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MONSIEUR  LE  COMMANDEllR 


TOMMASO     GAR 


UinKCTKrn     DES     ARCIIIVKS     DK     V  K  M  M  K 


Monsieur, 

J'ai  été  iohjet  dune  hospitalité  sans  limites  dans 
ces  célèbres  «  archives  de  Venise  »,  (fue  le  Gouver- 
nement du  Roi  d  Italie  a  si  sagement  conjiées  à  votre 
direction.  Les  années  (jue  j y  ai  vues  s'écouler^  tant 
sous  l  administration  de  ifos  érudits  prédécesseurs, 
te  Chevalier  Fahio  Mutinelli  et  le  Comte  Girolamo 
Dandoloy  que  sous  la  votre^  ne  m'ont  laissé  que 
d  heureux  souvenirs,  Cest  à  la  fréquentation  conti- 
nuelle des  grandes  sources  historiques  qui  y  sojit 
réunies  que  j\ii  di\  de  pouvoir  produire  ce  nouveau 
livre.  Permettez  donc  à  un  hôte  qui  se  sent  aussi 
obligé  que  je  vous  le  suis,  d'inscrire  votre  nom  sur 


la  première  pnye,  Fous  en  ayréerez^  s  il  vous  plaît, 
la  dédicace  comme  un  témoignage  de  ma  reconnais- 
sance  non-seulement  pour  vous,  Monsieur,  dont  l  ac- 
cueil m'a  été  si  faxtorable ,  mais  encore  pour  ceux  qui , 
sui}*ant  tfos  instructions,  m  ont  aidé  dans  mes  tra- 
vaux avec  un  si  complet  ethienveillant  empressement. 


Abmand   RASCFFET. 


Paris,  25  avnl  1870. 


PREFACE 


«  Luiijfhe  stazioiii  feci  îo  nella  Skgrkta 
si  per  genio  d*invcstigazione ,  si  pcr  obbligo 
di  raccolte  a  lume  délia  storia'...  » 

Je  veux  dire  en  peu  de  mots  quel  est  l'ouvrage  que  je 
viens  de  terminer  et  que  je  publie  présentement. 

Il  s*adresse  particulièrement  à  ceux  qui  ont  honoré 
de  leur  intérêt  le  précédent  volume  que  j'ai  tiré  de  la 
raéme  source,  et  qui  a  paru  sous  ce  titre  «  La  Diplo- 
matie Vénitienne  et  les  Princes  de  l'Europe  au  seizième 
siècle.  » 

Consacré  uniquement  aux  Papiers  d'État  de  l'ancienne 
République  des  Vénitiens,  il  est  le  tableau  des  impor-* 
tantes  séries  de  Documents  politiques  qui  constituent 
aujourd'hui  la  partie  des  Archives  de  Venise  qu'on  appelle 
la  Chancellerie  Secrète,  et  à  laquelle  sont  joints  les  Pa- 
piers du  Conseil  des  Dix  et  des  Inquisiteurs  d'État. 

Mon  but  a  été  d'en  tirer,  pour  ainsi  parler,  l'essence 
historique  au  point  de  vue  de  la  France.  J'ai  été  encou- 
ragé de  tout  côté  à  produire  cet  ouvrage. 

J'ai  adopté  le  plan  qui  m'a  semblé  à  la  fois  le  plus 
simple  et  le  plus  capable  de  répondre  par  ses  effets  à 
Tintérét  de  tous  ceux  qui  cultivent  les  études  historiques. 
Avant  de  m'engager  plus  avant  dans  des  travaux  spé- 
ciaux et  limites  par  un  sujet  déterminé,  tels  que  Henri  III 
à  Venise,  les  Princes  de  l'Europe  au  dix-septième  siècle, 
Henri  IV  et  les  Vénitiens,  les  Audiences  et  les  Conversations 
politiffues  du  Cardinal  de  Richelieu,  et  d'autres  produc- 
tions que  j'ai  préparées  dans  mes  voyages  d'exploration, 

*    Pitrno  Garzoxi,  sénateur  vénitien  et  surintendant  de  la  Chancel- 
lerie Secrète,  en  son  Rapport  au  Conseil,  du  24  juillet  1720. 


—  Il  — 

en  réunissant  un  nombre  considérable  de  matériaux 
diplomatiques,  il  m*a  paru  que  c*était  mon  devoir  de 
mettre  en  lumière  le  tableau  le  plus  développé  possible 
des  sources  fécondes  qui  m'ont  si  heureusement  inspiré, 
et  auprès  desquelles,  pendant  un  temps  si  prolong[é,  j*ai 
vu  et  senti  en  moi  se  développer  aussi  vivement  le  goût 
pour  les  recherches,  Tattrait  pour  les  découvertes,  la 
passion  pour  Tinédit. 

J'aurais  pu  ne  présenter  qu'un  catalogue  froid  et 
sec  des  séries  de  ces  Papiers  d'État,  en  faisant  précéder 
chacune  de  quelques  lignes  explicatives.  C'eût  été  une 
besogne  aussi  rapide  qu'aisée.  J'ai  ambitionné  de  faire 
mieux  et  plus  :  ai-je  réussi?  Donnerai-je  satisfaction  à 
chacun  de  ceux  qui,  attirés  par  le  titre  du  livre,  ouvri- 
ront le  volume  et  en  parcourront  les  pages?  C'est  assu- 
rément mon  plus  vif  désir. 

Ce  que  j'ai  fait,  le  voici  : 

Ayant  les  cadres  sous  la  main,  c'est-à-dire  les  séries 
des  Papiers  d'État  du  Sénat,  du  Cabinet  des  Ministres, 
du  Conseil  des  Dix,  etc.,  j'ai  cherché  à  en  animer  le  fond 
par  le  pinceau  de  l'histoire.  J'ai  dit  ce  qu'étaient  ce 
Sénat,  ce  Cabinet  des  Ministres,  ce  Conseil  des  Dix,  ce 
Tribunal  des  Inquisiteurs  d'État;  puis  j'ai  décrit  leurs 
richesses,  j'ai  cité  et  reproduit  celles  que  j'avais  estimées 
principalement  propres  à  séduire  un  esprit  curieux.  Par- 
tout j'ai  cherché  dans  les  écrits  de  ces  fameux  Vénitiens 
les  traces  intéressantes  de  la  politique  de  la  France.  Que 
le  Lecteur  qui  désire  se  rendre  compte  sur-le-champ  du  pro- 
cédé que  j'ai  suivi,  veuille  bien  se  porter  vers  les  chapitres 
que  j'ai  consacrés,  par  exemple,  à  l'exposé  des  Dépêches 
des  Ambassadeurs  de  Venise  accrédités  auprès  des  Cours 
étrangères'.   Il  connaîtra  promptement  la  manière  que 

1  Voyez  la  Troisième  partie  de  ce  Tolume,  les  chapitres  vu ,  viii  et  ix. 


—  III  — 


j*aî  tenté  d'avoir  pour  réussir  à  faire  sentir  l'intérêt  d'un 
sujet,  sans  en  épuiser  les  ressources.  Entré  sous  le  pavil- 
lon de  la  France  dans  les  Archives  de  Venise,  j'ai  voulu 
n'en  pas  sortir  sans  donner  h  celte  partie  du  public  lettré 
qui  aime  l'histoire,  les  preuves  des  connaissances  que  j'y 
avais  acquises,  et  aider  d'une  façon  incontestablement 
efficace  ceux  qui  voudraient  m'y  suivre.  Mon  ambition 
a  été  d'être  ici  à  la  fois  un  guide  et  un  informateur. 

Cinq  parties  distinctes  forment  ce  livre.  Dans  la  pre- 
mière, je  décris  le  lieu  où  sont  rangées  ces  Archives, 
c'est-à-dire  ce  pittoresque  et  grand  cloître  de  Sainte- 
Marie-Glorieuse  des  Frères  Mineurs ,  les  Frari,  comme 
on  dit  à  Venise.  Dans  un  chapitre  spécial  présenté  sous 
la  rubri(|ue  «  Historiens ,  Chercheurs  et  Visiteurs  »  ,  je  me 
suis  appliqué  à  dire  quelles  furent  les  personnes,  soit 
érudites  qui  ont  séjourné  aux  Archives,  soit  curieuses 
qui  n'ont  fait  que  les  traverser,  et  j'ai  signalé  le  but 
particulier  ou  de  leur  séjour,  ou  de  leur  visite.  Tels  y  ont 
passé  des  mois  à  la  recherche  des  relations  politiques  qui 
s'étaient  établies  entre  leur  pays  et  Venise,  tels  ne  leur 
ont  consacré  qu'un  petit  nombre  de  jours  pour  y  lire 
quehpies  dépêches  ou  y  vérifier  quelques  parchemins; 
je  l(\s  ai  nommés  les  uns  et  les  autres.  Cette  partie  est 
l'histoire  (le  la  maison,  depuis  qu'elle  fut  ouverte  en  1822, 
jnsfpi'en  l'année  1869. 

La  s(»conde  partie  touche  au  passé.  Ou'élaient  ces 
Archives  proprement  dites  d'Etat  sous  la  République  des 
Vénitiens?  On  les  appelait  la  Chancellerie  Secrète.  J'ai 
fait  son  histoire ,  désigné  son  personnel ,  reproduit  son 
inventaire,  rappelé  ses  règlements. 

Dans  la  troisième  partie,  le  Lecteur  est  introduit  au 


IV 


sein  des  assemblées  politiques  du  Sérénissime  Etat.  Les 
Registres  qui  en  renferment  les  délibérations,  tenues 
jadis  très- secrètes,  sont  examinés  ;  le  mécanisme  pour 
les  consulter  est  expliqué.  Ici  est  le  Sénat,  à  côté  le 
Conseil  des  Ministres,  autrement  dit  le  Collegio.  Le 
second  prépare  la  besogne  du  premier  et  lui  soumet 
toutes  choses.  Le  premier  reçoit  les  Dépêches  ordinaires 
des  Ambassadeurs ,  et  quand  ces  Ambassadeurs  sont  re- 
venus de  leurs  missions,  le  premier  encore  les  reçoit  à  sa 
barre,  que  dis-je,  à  sa  tribune,  et  ils  lui  font  rapport  sur 
les  usages  du  pays  d'où  ils  reviennent  et  sur  les  habitudes 
politiques  des  Princes  et  des  Ministres  avec  lesquels  ils 
ont  négocié.  Je  me  suis  beaucoup  étendu  sur  le  carac- 
tère historique  de  la  Correspondance  et  des  Relations  des 
Vénitiens.  Plus  que  jamais  j'ai  conclu  à  dire,  qu'étant 
adopté  le  mode  qu'on  a  d'étudier  l'histoire  depuis  trente 
ans  environ,  il  n'est  possible  de  la  bien  faire  que  par  la 
consultation  simultanée  de  tous  les  écrits  fournis  par  la 
Diplomatie  sur  les  éléments  d'ime  même  question  poli- 
tique, et  sur  le  naturel,  le  tempérament,  les  instincts,  les 
intérêts,  les  sentiments,  les  qualités  et  les  défauts  de 
ceux  qui  l'ont  fait  naître  et  soulevée,  nourrie  et  entre- 
tenue, traitée  et  conclue.  Comme  c'était  le  Conseil  des 
Ministres  qui  donnait  audience  aux  Ambassadeurs  étran- 
gers, j'ai  rattaché  à  cette  partie  ma  dissertation  sur  ces 
Audiences,  où  j'ai  introduit  plus  particulièrement  que 
tout  autre  l'Ambassadeur  de  France. 

Le  Conseil  des  Dix  et  le  Tribunal  des  Inquisiteurs 
d'État  forment  la  quatrième  et  la  cinquième  partie. 
J'ai  principalement  cherché  à  faire  ressortir  le  rôle  qu'ils 
ont  eu  à  jouer  dans  les  Affaires  étrangères,  et  pour  ce 
qui  regarde  leur  action  dans  la  vie  politique  vénitienne. 


j*ni  soumis  au  Lecteur  les  inventaires  précis  des  papiers 
qui  forment  présentement  encore  leurs  célèbres  archives. 

En  un  mot,  j*ai  voulu  décrire  toutes  les  Archives  de 
ces  (lifFéreiits  Conseils  cpi'on  appelait  à  Venise  le  Corps 
politique  de  la  Ré  publique,  mettre  en  relief  Tutilité  de 
leurs  documents  dans  la  pratique  actuelle  de  l'étude  de 
l'histoire,  et  guider  sûrement  à  travers  ces  vastes  séries 
de  monuments  écrits,  les  Curieux  et  les  Chercheurs  qui 
auraient  la  louable  ambition  de  s'y  arrêter. 

A  l'Appendice,  le  Lecteur  trouvera  un  répertoire  des 
anciennes  Magistratures  non  politiques  de  la  République 
de  Venise.  Klles  étaient  extrêmement  nombreuses,  et  il 
nous  a  paru  «ptune  nomenclature  sur  ce  point  aurait 
l'utilité  de  donner  une  direction  précise  à  telles  ou  telles 
investigations  qui  n'auraient  rien  de  commun  avec  les 
séries  polititpies  et  diplomatiques  décrites  par  nous  avec 
tiuit  de  détails.  Nous  avons  fait  suivre  ce  répertoire  d'un 
état  nominal,  dressé  d'après  les  correspondances  mêmes, 
des  Ambassad(;urs  Vénitiens  accrédités  à  la  Cour  de 
France,  et  nous  avons  signalé  la  date  de  leur  arrivéi»  et 
(le  leur  départ,  et  le  nombre  de  dépêches  qu'ils  ont 
écrites  pendant  le  cours  de  l'ambassade,  soit  ordinaire, 
soit  extraordinaire,  qu'ils  ont  accomplie. 

J'aurais  maintenant  à  offrir  l'expression  de  tous  mes 
si*ntiments  de  gratitude  à  qui  a  mis  une  efficacité,  une 
bonté,  un  empressement  si  grands  pour  seconder  mon 
ardeur  à  ces  intéressants  travaux.  De  (piehpie  côté  que 
jt'  n*garde,  je  me  vois  si  j)articnlièn?ment  obligt»,  «pie  je 
me  sens  enibarrasscf  pour  la  |)réséanc(î  à  donner  à  la 
mention  de  ceux  qui  m'ont  comblé  de  leiu's  bienfaits. 

(le  ne  sont  j)as  seulement  les  Archives  «le  Venise  qui 
m'ont  été  ouvertes  avec  la  libéralité  la  plus  lar(;i»,  alors 
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inêiiie  qu'elles  étaient  très-réservées,  ce  sont  encore  les 
Archives  de  Florence,  de  Mantoue,  de  Parme,  de  Modène, 
(le  Milan.  Partout  mes  stations  ont  été  fructueuses  en 
documents  intéressants.  Je  dois,  à  ce  sujet,  de  sing[uliers 
liomma{;es  à  MM.  Fabio  Mutinelli,  Giroiamo  Dandolo, 
Tommaso  (iar,  Teodoro  Toderini,  Bartolommeo  Cec- 
cluîtti,  et  Lui{ji  Pasini,  de  Venise;  au  commandeur 
Honaini  (ît  ii  M.  Cesare  Guasti,  de  Florence;  au  comte 
d'An^o  et  au  chanoine  W.  BraghiroU,  de  Mantoue;  au 
chi'vnlier  Honchini,  de  Parme;  à  M.  Ciampi,  au  comte 
Ferniri-Moreni,  de  Modène;  au  chevalier  Luigi  Osio,  et 
il  M.  Pietro  Ferrario,  de  Milan. 

nrrnièrenient,  j*ai  été  à  même  d'éprouver  les  effets 
do  la  notahic  courtoisie  de  la  Grande-Bretagne,  et  les 
rr*nNoi|;n<'nirntM  (jue  j'ai  puisés  à  Londres  dans  la  Corres^ 
liOHflfuirv  iliitlomatique  anglaise  sur  l'ancien  État  des  Vé- 
nliicniN,  m'ont  pf^rmis  d'augmenter  l'ensemble  des  infor- 
niiiliohN  nH'ieiiNeH  vX  variées  (pu.',  depuis  bientôt  di\  ans, 
j(i  viiIm  lorniiHit  Nur  les  uiœin*s  politiques  et  privées  de  la 
Nt^rt^niuMunc*  liépublifpie,  distinguée  dans  le  passé  par 
MM  ni  piM'Iindicr  r*cliit.  Hommages  soient  rendus  par  moi 
il  rilhiulri'  \é^m\  SInidey,  depuis  Comte  de  Derby,  alors 
piMMipal  SiMTi'Inirc  d'Ktat,  (pii  m'a  Fait  ouvrir  les  State 
l^iijii*!'*  ffj/it'v;  il  Lord  liomilly,  Master  oj  the  Rolls,  sous 
JM  diKulioM  diM|iH'l  le  (;rand  Record  Office  a  pris  un 
diUi'IoiqMMMiMit  h\  l'claluni;  enfin  à  Sir  Thomas  Hardy, 
qui  II  \\\\'\{\v  avec  tant  <le  complaisance  les  communica- 
IIMM4  qni'  j'ai  rcriicH.  .!<?  profile  donc  ici  de  la  publicité 
qMl  «ii'r.i  Imi'mIôI  fuite  w  vvX  ouvrage  par  son  habile  édi- 
liMM  .  pHMi  prier  loiiH  c<'ux  (pii  m'ont  obligé  dans  l'ac- 
rMiMpll»»'H'MH'Mt  de  mcH  travaux,  d'agréer  l'expression  de 
la  \hi»  lerniMMiiiMiiire  dont  je  me  sens  animé. 

l*Ht)i,  1i>  juin  IM70. 


LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 


PREMIÈRE   PARTIE. 


I. 

PRÉLIMINAIRES. 

Renommée  des  Archives  de  Venise.  —  Par  quelles  phases  diverses  ont 
*  passé  ce»  Archives  avant  la  concentration  qui  en  fut  faite  dans  l'an* 

I  cien  couvent  de  Saintc-Marie-Glorieuse  (mai  1797  à  décembre  1815). 

-»  Souit  la  République  Sércnissime,  il  n'y  avait  pas  d* Archives  de 
Venise  proprement  diteM ,  mais  plusieum  Chancelleries.  —  Chaque 
Magiiitratuce  coni»ervait  séparément  ses  Archives.  —  Incendies  et 
Déprédations.  —  Réorganisation,  en  1807,  sous  le  Gouvernement 
Italien.  —  Carlo  Antonio  Marin,  archiviste.  —  Le  décret  impérial 
autrichien  du  13  décembre  1815  décide  de  la  réunion  définitive  des 
Archives  de  Venise  en  un  seul  endroit.  —  Jacopo  Chiodo,  premier 
directeur  général.  —  Son  origine  et  ses  qualités.  —  MM.  Minfa 
Priuli,  Fabio  Mutinelli,  Gerolamo  Dandolo  et  Tommaso  Car,  succes- 
sivemcnt  directeurs  généraux  des  Archives  de  Venise  réunies  et  con- 
tervée*  dans  l'ancien  couvent  de  Sainte-Marie>Glorieuse  (1840-1867). 

Depuis  quelques  années,  les  Archives  de  Venise  ont 

acquis  la  plus  grande  vogue.  Les  ouvrages  d'histoire 

dont  elles  ont  été  la  source  ont  contribué,  pour  une 

part  considérable ,  à  répandre  au  dehors  la  renommée 

dont  elles  jouissaient  en  Italie.  Aussi,  depuis   que  la 

célébrité  a  pris  pour  elles  un  si  grand  essor,  a-t-K>n  vu 

1. 
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s'accroître  d'année  en  année  non-seulement  le  nombre 
des.érudits  qui  viennent  les  consulter,  mais  encore  et 
surtout  celui  des  visiteurs  diletianti,  curieux  unique- 
ment de  parcourir  les  vastes  salles  du  monument  où  elles 
sont  conservées,  de  reg[arder  les  innombrables  cartons 
étiquetés,  et  de  feuilleter  au  moins  quelques  graves 
registres  des  anciennes  délibérations  du  politique  Sénat 
vénitien  ou  de  ce  fomeux  Conseil  des  Dix ,  jadis  impé- 
nétrable. Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  parmi  les  étran- 
gers en  visite  à  Venise ,  il  en  est  un  fort  grand  nombre 
qui  classent  sur  leur  carnet  de  voyage  les  Archives 
comme  devant  être  recherchées  à  l'égal  d'un  Musée  ou 
d'un  Palais  célèbre.  C'est  aussi  une  vérité  que,  de  toutes 
parts,  il  vient  des  savants  de  premier  ordre  qui  ont 
l'ambition  de  les  interroger  autrement  que  d'une  façon 
rapide  et  frivole.  Ces  titres  de  curiosité  acquis,  établis 
et  consacrés,  nous  ont  permis  de  penser  que  des  détails 
précis ,  des  informations  sûres ,  et  un  aperçu  historique 
concernant  cette  incomparable  collection,  ne  seraient 
pas  sans  attrait ,  soit  pour  les  curieux  qui  ne  sont  que  de 
passage ,  soit  pour  les  chercheurs  et  pour  les  érudits. 

Le  monument  qui  renferme  aujourd'hui  ces  étonnajits 
vestiges  de  la  politique  et  de  l'administration  véni- 
tiennes, était  jadis  l'abbaye  de  Sainte^  Marie -Glorieuse 
des  Frères  Mineurs  Conventuels.  L'église,  si  belle  et  si 
pittoresque ,  est  demeurée  au  culte  après  la  suppression 
des  corporations  religieuses  en  1810,  et  le  couvent,  l'un 
des  plus  vastes  de  Venise,  abandonné  d'abord,  livré 
ensuite  à  l'administration  militaire,  (ut,  quelques  années 
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plus  turd,  utilement  désigné  pour  servir  à  la  réunion  de 
tous  les  papiers  politiques,  administratifs,  judiciaires, 
financiers,  domaniaux  et  autres,  dispersés  en  divers 
endroits  depuis  la  chute  de  la  République  Sérénissime. 

Après  toutes  les  vicissitudes  qui,  depuis  la  malheureuse 
journée  du  12  mai  1797  jusqu'au  13  décembre  1815, 
ont  fait  passer  d'une  main  dans  une  autre  tous  ces  pa- 
piers d'un  si  grand  prix  historique,  après  les  traverses 
de  tout  genre  que  ces  Archives  ont  subies,  telles  qu'en- 
lèvements, restitutions,  réenlèvements,  dépôts  provi- 
soires, envois  à  Paris,  envois  à  Vienne,  envois  à  Milan, 
on  se  prend  d'étonnement  à  voir  encore  la  conservation 
crun  si  grand  amas  de  pièces  manuscrites,  utiles  à  divers 
titres.  Les  Archives  de  Venise,  en  effet,  telles  qu'elles 
sont  actuellement  constituées,  méritent  la  plus  grande 
admiration,  et,  pour  le  spectacle  qu'elles  offrent  après  de 
si  grands  naufrages,  on  pourrait  presque  sérieusement 
se  demander  laquelle  des  deux  il  vaut  mieux  reconnaître 
dans  leur  établissement,  ou  la  précaution  de  l'État,  ou 
la  bonne  grâce  de  la  Providence.  Sans  nous  arrêter  à 
cet  embarras,  disons  le  chemin  qu'elles  ont  suivi  dans  le 
passé  avant  d'avoir  pu  atteindre  à  cette  unité  qui  les  rend 
aujourd'hui  si  remarquables  ;  ce  sera  d'ailleurs  raconter 
pres<pie  complètement  leur  formation ,  et  préciser  les 
coups  du  sort  qui  les  ont  frappées. 

Ce  serait  erreur  de  croire  qu'à  l'époque  où  florissait 
cette  République,  l'État  eût  un  lieu  spécial  destiné  au 
recueil  de  tous  les  papiers  et  documents  émanant  de 
ses  magistratures  et  de  ses  u/Jizt.  Cet  immense  amas 
qui  se  voit  présentement  dans  l'interminable  série  des 
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salles  et  chambres  des  Frari  est  une  œuvre  d'ensemble 
conservatrice  qui  n'aurait  point  eu  de  raison  d'être  au 
temps  où  toutes  les  magistratures  de  la  République  étaient 
en  activité.  Chaque  ufjizio,  en  effet,  chaque  magistra- 
ture avait  alors  ses  propres  archives  au  siège  de  son 
exercice,  et  le  mot  Archivio  di  Stato  n'était  pas  même  en 
usage  officiel  :  on  disait  Chancellerie  Ducale  ^  Chancel- 
lerie Inférieure,  Chancellerie  Secrète,  pour  désigner  une 
réunion  spécifiée  de  documents  et  de  preuves  écrites  que 
l'État  avait  intérêt  de  conserver  comme  étant  les  pièces 
à  l'appui  de  sa  vie  politique  et  administrative.  Pour 
s'expliquer  donc,  sans  entrer  en  des  détails  infinis,  l'im- 
mensité de  cette  collection ,  pour  comprendre  que  deux 
cent  quatre-vingt-dix-huit  salles  et  chambres,  dont  plu- 
sieurs sont  si  vastes  qu'on  a  quelque  fatigue  à  en  trou- 
ver la  fin,  sont  i\  peine  suffisantes  à  contenir  les  papiers 
recueillis,  il  faut  savoir  que  la  réunion  actuelle  com- 
porte non-seulement  des  archives  jadis  réparties  sépa- 
rément au  siège  dos  magistratures  (et  la  République, 
dont  la  durée  fut  de  quatorze  siècles,  ne  compta  pas 
moins  de  cent  trente  à  cent  quarante  de  ces  magistra- 
tures) )  mais  encore  les  documents  produits  par  les  six 
Gouvernements  qui,  depuis  le  12  mai  1797,  ont  succes- 
sivement administré  les  Provinces  Vénitiennes  '. 

Kt  si  riche  et  bien  fournie  que  soit  la  partie  ancienne 
pn)prcment  dite  politique,  si  abondante  et  féconde  que 

'  Du  13  iimi  1797  nu  17  jmivirr,  Gouvemement  Démocratique. 
Duréi»  :  huit  uioit  c»t  oînt|  juur». 

Du  18  Jniivirr  1798  nu  18  jnuvier  1806,  GouvtHmement  Autrichien. 
Durf<«  ;  huit  «n«. 
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nous  la  voyons  en  ses  textes  conserves  et  classés,  ne 
serait-elle  pas  autrement  admirable  et  surprenante  en 
sa  masse  y  si ,  avant  d'avoir  été  l'objet  de  déprédations 
injustement  autorisées,  elle  n'avait  déjà  été  la  proie 
d'éléments  destructeurs  plus  terribles  encore?  Combien 
ne  seraient  pas,  en  effet ,  plus  magnifiques  et  imposantes 
les  Archives  politiques  de  Venise  sans  les  neuf  ou  dix 
incendies  qui,  depuis  le  dixième  siècle  jusqu'au  seizième, 
ont  atteint  les  différents  dépôts  dos  papiers  de  cette  Ré- 
publique? Les  légendes,  qui  prennent  peu  de  gène  pour 
regarder  bien  loin,  assignent  déjà  l'an  976  à  un  incendie 
du  Palais  de  l'État;  les  chroniques  parlent  de  Tan  1105 
pour  dater  deux  autres  incendies  qui  n'auraient  détruit 
rien  moins  qu'une  grande  partie  de  la  ville  ;  une  autre 
<*hronique,  rapportant  l'incendie  du  Trésor  en  1230, 
dit  formellement  :  «  Ducalia  privilégia  concremavit  »  ;  en 
1310,  les  bandes  révolutionnaires  deBajamonte  Tiepolo 
mirent  le  feu  aux  Uffizi  de  Rialto ,  où  de  nombreux  et 
antiques  parchemins  étaient  conservés;  en  1479,  en 
I  483,  en  1514,  le  feu  fit  encore  des  ravages.  Enfin ,  en 
mai  1574  et  en  décembre  1577,  quels  ne  furent  pas  les 
désastres  de  la  Chancellerie  Ducale  et  de  la  Chancellerie 

Ou  19  janvier  1806  au  18  avril  1814,  Goavemement  Julien.  Durée  : 
huit  anf  et  trois  moit. 

r>tt  19  avril  1814  au  18  mart  1848,  GouTemeoient  Autrichien. 
Diirrc  :  trente-<|uatre  ana  moins  un  moii. 

Dn  19  mars  1848  an  Î9  août  1849,  Gouvernement  provisoire  Véni- 
tien avec  Parlement  et  Présidence  de  Manin.  Durée  :  an  an,  cinq  mois 
et  dix  jours. 

Du  .10  août  1840  au  3  oc^tobre  1806,  <iouvenienient  Autricbien. 
Durée  :  dix-huit  ans  un  moij*  et  quatre  jours. 

Depuis  le  3  octobre  1800,  Gouvernement  Italien. 
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Secrète ,  lors  de  ces  deux  terribles  incendies  si  irrépara- 
blement funestes  aux  trésors  d'art  qui  étaient  la  gloire 
et  rhonneur  du  Palais  des  Doges,  ainsi  qu'aux  collec- 
tions les  plus  précieuses  d'actes  diplomatiques  et  poli- 
tiques conservés  jusqu'alors  avec  un  soin  si  jaloux  !  Telle 
fut  la  part  du  feu  dans  le  passé,  voyons  celle  des  hommes 
dans  lo  présent. 

C'est  à  nous,  je  dis  à  nous  Français,  que  revient  le 
triste  honneur  d'avoir  inauguré  l'ère  des  spoliations  en 
cette  maison.  A  peine  le  Gouvernement  Démocratique 
eut-il  été  installé  sous  l'inspiration  de  la  République 
française ,  que  l'on  vit  arriver  des  délégués  tels  que  les 
Mieurs  Hassal,  Saint-Cyr  et  Nucque,  chargés  d'opérer  le 
dépouillement  ^  Ils  se  basaient  pour  accomplir  cette 
Ih)IIo  action  sur  les  préliminaires  dictés  à  Léoben ,  con- 
clus a  Milan  le  16  mai  1797,  et  dont,  soit  dit  en  pas- 

1  Vt)yt*#  (iivrmeA  pièces  rehiUves  ^  cette  miâ^don  dans  V Histoire  de 
IVNMft  pur  l)Ani\  t.  VIII;  lettre  de  Bassal  au  général  Bonaparte, 
t9  juin  1707;  danii  la  Storia  documentuta  c/i  Venezia,  par  RoifA!fi:(, 
I.  X)  d<in«  le  Catehdttr  of  Siate  Papers  rtUiiim^  to  English  Affairs 
êxiMtÎHtf  in  fAtf  Àrrhives  ahd  CoUtctioms  of  Kenice^  toI.  I***,  pages  18, 
to  al  to  de  la  préface  par  Rawuom  Bkown,  Londres,  1864;  et  dans  la 
Iradiiclion  italienne  do  cette  dissertation,  publiée  séparément  et  avec 
additions,  T^rrAiVio  di  IVNesi«t,  etc.,  corn  una  nota  preliminare  du 
comte  A||tMlino  Saoretlo,  |>ar  MM.  V.  CÊaKSOi.K  et  R.  Frus,  pages  78, 
TV,  HO,  Ni  et  suivantes;  enKn  dans  Cnm  visita  ay/i  Arckivii  deUa  Repu- 
hiiiSê  di  I V*iei<«ii  par  M.  R.  l^tnmKm,  Tintéressant  dociunent  •  Una  me- 
moiM  «M/^o/iei<«itioNi  etrynifr  ney/i  Arthivii deUa  decaduta  Republica  di 
IVNeiM  •  «n/  /«»rt)  rfMfo  tilfM«i^  • ,  1798^  page  3t  :  c'est  une  lettre  impor- 
tante du  tl  janxier  1798,  signée  GioTanni  Di)LF1!i.  il  est  curieux  de 
remai^pier  que  le  cimpiij^nie  article  du  traité  de  Milan  ne  prescrirait  la 
it»niiie  «pie  de  vingt  taUleaux  et  de  cin«|  cents  manuscnts.  Le  mot  •  Ar- 
chives de  Venise  «  n'avait  |ms  été  |UxïiHUH'>é^  et  c'est  ^  la  mission  posté- 
rieuit>  de  HertUullet  »  lUirtbèlemy  «  Bassal  «t  autre«^  <|u'il  faut  attriburr 
le  pit>uiier  enl^venienl. 
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de  pris  et  rendu ,  de  donné  et  réclamé ,  a  pu  gagner  la 
conservation  de  ces  arcanes  !  Il  y  eut  d'ailleurs  encore 
d'autres  sacrilèges.  Et  ne  faut-il  pas  frémir  quand  on 
est  forcé  de  reconnaître  que ,  de  l'aveu  d'un  archiviste 
qui  se  consacrait  en  1812  à  un  classement  provisoire 
des  papiers  des  Inquisiteurs  d'État,  on  procéda  à  une 
espèce  de  révision  d'archives  pour  conserver  les  papiers 
estimés  utiles  et  bons  à  garder,  et  supprimer  ceux  qui 
seraient  jugés  inutiles,  opération  de  la  plus  grande 
imprudence,  appelée  le  stralcio.  «  J'ai  vu  moi-même, 
écrit  ingénument  cet  archiviste,  pratiquer  le  stralcio  des 
archives;  les  papiers  écartés  furent  déposés  sous  les 
voûtes  de  l'église  supprimée  de  Saint-Paternian ,  où  ils 
furent  vendus  à  une  fabrique  qui ,  si  je  ne  me  trompe , 
en  a  donné  quatorze  mille  francs'.  »  Il  faut  confesser 
que  ce  sont  là  de  dolents  souvenirs^. 

A  cette  ère  nouvelle  du  premier  Royaume  Italien  ap- 
partient cependant  un  système  d'organisation  pour  la 
conservation  des  Archives  de  Venise  qu'il  serait  souve- 

*  Lettre  de  Carli  Rubbi,  employé  aux  Archives  (août  1812). 

^  M.  Bartolommeo  Cecchetti  ,  premier  secrétaire  actuel  des  Archives, 
rapporte  an  fait  bien  plus  extraordinaire  encore.  Il  n'hésite  pas  à  assu- 
rer, avec  preuves,  qu'un  employé  de  l'administration  à  cette  époque, 
tout  effrayé  de  la  prodigieuse  besogne  que  le  classement  général  exige- 
rait, avait  proposé  le  moyen  commode  et  bref  d'une  destruction  à  peu 
près  absolue  des  Archives,  en  les  déclarant  roha  di  mercanzia ,,  autre- 
ment dit  papiers  à  vendre.  Ce  rustre  n'avait  évidemment  pas  appris 
de  Thucydide  >  qu'il  faut  cultiver  l'histoire  comme  une  terre  qui  doit 
produire  jusqu'à  la  fin  du  monde  •  .  Mais  notre  judicieux  Jacques  Amtot 
disait  mieux  encore  :  «  Imaginez  en  quelle  horreur  de  ténèbres  et  quelle 
fondrière  d'ignorance  bestiale  et  pestilente  nous  serions  abismez,  si  la 
souvenance  de  tout  ce  qui  s'est  faict  ou  est  advenu  avant  que  nous  fus- 
sions nez,  estoit  entièrement  abolie  et  esteinte.  * 
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rainement  injuste  de  ne  pas  louer.  Au  mois  de  mars 
1807,  en  cfTety  il  fut  pris  de  sages  mesures  desquelles  il 
ressort  que  trois  dépôts  d'archives  Furent  reconnus  né- 
cessaires. Leur  établissement  suivit  de  près  le  décret 
qui  l'ordonnait.  A  San-Teodoro  furent  répartis  les  pa- 
piers de  la  politigue,  à  San-Giovanni  Laterano  ceux  du 
judiciaire,  à  San-Provolo  ceux  du  Jisc  et  des  domaines. 
Le  comte  Carlo  Antonio  Marin  (19  mars  1807)  eut  la 
direction  du  premier  et  plus  important  dépôt,  dans 
lequel  il  fut  en  droit  de  faire  apporter  les  véritables 
Archives  de  la  Venise  disparue,  les  témoignages  de  sa 
politique,  les  écrits  de  sa  diplomatie,  les  textes  de  sa 
législation.  Le  rapport  sur  l'état  de  ces  papiers  h\i 
adressé  le  24  septembre  1807  au  ministre  de  l'Intérieur 
résidant  à  Milan. 

Ainsi  furent  sauvegardées  la  plupart  des  séries  impor- 
tantes qui  avaient  été  arrachées  aux  rayons  de  la  Chan- 
cellerie Ducale,  de  la  Chancellerie  Secrète,  et  aux 
armoires  du  Conseil  des  Dix,  en  des  circonstances  si 
funestes.  Aussi  peut-on  dater  sûrement  de  l'époque  où 
furent  prises  ces  mesures  et  ces  prescriptions  bienfai- 
santes, la  conservation  et  le  salut  des  Archives  de  Ve- 
nise. En  1815,  ce  fut  mieux  encore,  car  l'Empereur 
François,  nouveau  dominateur,  par  un  très-louable 
décret  du  13  décembre,  décida  la  réunion  en  un  seul  et 
même  lieu  de  toutes  les  Archives  des  magistratures  véni- 
tiennes anciennes  et  modernes.  Ainsi  fut  résolu  dès 
1815,  et  admis  en  principe,  l'établissement  imposant 
qui,  quelques  années  plus  tard,  fut  inauguré  sous  le  nom 
d' Impériale  e  Reale  Archivio  Veneio  Générale. 
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Honorons  donc  ici  la  mémoire  du  fidèle  Vénitien , 
aux  sages  avis  duquel  est  due  la  teneur  de  ce  décret  im- 
périal, dont  Texécution  a  eu  pour  résultat  la  concentra- 
tion admirable  de  tous  les  papiers  officiels  de  la  Répu- 
blique Sérénissime,  sous  les  voûtes  immenses  et  dans  les 
vastes  salles  de  l'ancien  cloître  de  Sainte-Marie-Glo- 
rieuse. Il  se  nommait  Jacques  Chiodo,  était  né  à  Venise, 
avait  servi  sous  les  deux  derniers  Doges  «  fra  le  leggi  ed 
archiva  di  sua  patria  »  .  Il  avait  d'abord  mérité  d'être  élu 
coadjuteur  à  la  Chancellerie  en  1779,  puis  secrétaire  à 
la  compilazione  délie  leggi  ^ .  En  1789,  le  Sénat  l'avait 
nommé  archiviste  par  décret  du  4  juin  ;  l'Autriche  le 
confirma  dans  cette  charge  en  1799.  Il  était  arrivé  à  la 
sous-direction  pendant  le  règne  italien  ;  et,  à  la  mort  de 
son  chef,  le  comte  Marin,  nottimo  e  dottissimo  cavalière ^ 
ma  che  in  uffizio  univa  capriccio,  autorité  gelosa^,  etc.  »  , 

^  Le  Sénat  avait  institué  la  magistrature  des  surintendants  à  la  com- 
pilation des  lois,  pour  qu'elle  présidât  à  la  mise  en  ordre  des  textes  de 
toutes  les  lois  et  de  tous  les  décrets  de  TEtat.  Les  compilatori  étaient 
les  secrétaires  de  cette  magistrature. 

^  «  Parfait  et  très-docte  gentilhomme,  mais  qui,  dans  ses  fonctions, 
se  montrait  capricieux  et  d'une  autorité  jalouse.  »  Il  faut  peut-être  ne 
pas  absolument  croire  à  cette  dernière  partie  du  portrait,  car  ce  Carli 
Rubbi,  à  qui  je  l'emprunte,  était  en  quelque  rivalité  avec  le  comte 
Marin.  A  l'entendre  même,  l'archiviste  en  chef  aurait  plutôt  désorganisé 
qu'organisé  la  répartition  des  archives  retrouvées.  Le  comle  Carlo-An- 
tonio Marin,  né  le  4  janvier  1745,  fut  le  premier  mari  de  la  femme 
aimable,  spirituelle  et  lettrée,  devenue  en  secondes  noces  la  célèbre 
Isabella  Albrizzi-Tbotocui.  Voyez  le  volume  III  de  la  Biograjia  degli 
Italiani  del  secolo  xviii,  publiée  par  E.  de  Tipaldo,  Venise,  1835,  et 
les  Inscrizioni  Veneziane  d'Emmanuele  Cicogka,  t.  VI,  p.  557.  Gio- 
vanni R0881,  dans  ses  très-curieux  Mémoires  manuscrits  sur  les  Cou- 
tumes et  les  Lois  de  la  République,  s'exprime  ainsi  :  m  E  f u  appunto 
in  tal  anno  (1806)  che  al  Patrizio  Veneziano  Cari.  Ant<*  Marin,  autore 
deir  Istoria  del  nostro  commercio,  nel  giorno  19  di  marzo  fu  date  dal 
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il  fut  désigné  a  la  bienveillance  ou  plutôt  à  la  justice  du 
souverain,  qui  le  nomma  directeur  général  des  Archives. 
Il  leur  a  consacré  sa  vie.  Ses  fatigues,  ses  passions,  ses 
tourments  et  ses  joies  furent  pour  leur  établissement,  et 
ce  qu'il  a  laissé  de  mémoires,  de  projets  et  de  notes  tou- 
jours bons  et  profitables  à  consulter,  indique  que  cet 
homme  était  de  ceux  qui,  nés  sous  la  meilleure  étoile, 
cherchent  dans  l'accomplissement  normal  du  devoir,  la 
douce  et  régulière  satisfaction  de  leur  conscience.  Cet 
honnête  homme,  déjà  occupé  au  classement  des  papiers 
d'État  sous  le  doge  Paul  Renier,  les  avait,  pour  ainsi 
parler,  suivis  dans  tous  les  mouvements  que  leur  avaient 
imprimés  les  variations  de  la  politique  de  son  pays.  En 
1840,  en  effet,  sous  l'empereur  Ferdinand,  Jacopo 
Ghiodo  n'avait  pas  encore  quitté  son  poste,  après 
soixante  et  un  ans  presque  écoulés  dans  un  même  ser- 
vice !  Nous  estimons  donc  que  le  buste  de  cet  honnête 
homme  ne  serait  pas  hors  de  place  dans  la  sala  nobile 
de  l'ancien  cloître  dont  il  a  converti  les  murs  en  custodes 
registrorum ,  d'après  le  plan  de  son  mémoire  fort  ap-^ 
prouvé  alors  et  conservé  sous  ce  titre  :  Plan  systéma-' 
tiqut  pour  la  répartition  et  la  distribution  de  toutes  les 
Archives,  etc.  '.  Que  de  luttes,  du  reste,  n'eut-il  pas  à 

NapoleoDÎco  GoTerno  Tonorerole  incarico  di  radunare  tutti  gli  ArchÎTii 

in  UDO  ^nerale Era  uomo  di  sentimenti  onorati  e  che  nutrÎTa 

ciiore  afFeiionatissimo  alla  Republicra,  cuore  ben  de^o  di  tempi  iiii{>liori, 
e  di  migliore  fbrtuna.  Era  tuttavia  spentierato  :  da  taluni  sarebbe  detto 
piyrOf  da  altri  filoso/6.  C*invità  egli  pertanto  ad  aMÎtterlo,  e  noî  di 
biion  (TT^do  ri  ci  pre«tamino...  •  (Costumi  e  Le^yi,  tome  I*',  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc.) 

1  Voyex  parmi  les  papiers  de  radmini«tration  àeê  Archives  :  1816, 
0  janvier,  Rappoito  con  tabeUa  per  or^anizazione  in  relatione  al  dit'^ 
paccio  Preùd,  1815,  16  décembre. 
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soutenir  contre  les  {jrands  Messieurs  de  l'administration, 
Ml  souvent  empressés  pour  gêner  aussitôt  la  rapide  exé- 
oution  des  plus  louables  et  des  plus  saines  décisions  !  Le 
décret  impérial  du  13  décembre  1815  ordonnait  la  con- 
CHintration  des  Archives  vénitiennes  en  un  seul  endroit , 
uiaiii  il  ne  dési{;nait  pas  cet  endroit  :  ce  fut  l'argument 
de  la  lutte«  Partout  où  le  jugement  sain  de  l'archiviste 
rtHHiiuiniHjmit  la  tx>nvenance  d'un  site,  il  avait  à  rencon- 
lrt>r  b  mauvais  voultiir  du  génie  militaire,  qui,  sous  les 
|ilu)i  dt^risHtùiYijt  et  inutiles  motifs,  invoquait  et  évoquait 
J«^  oMadi^«  L'Kmpereur  François,  en  fin  de  compte, 
Rt  ju«tict^«  ^»  nml^  les  oppositions  pédantes  du  général 
llMlX)ub  OluiMier^  k"  couvent  de  Sainte-Marie-Glorieuse, 
iNl|Mrt»Qi^iiHMil  visite  <iiu  mois  de  mai  1817  par  le  secré- 
Nil>  \Ui  i%iHiYiHtieitteiil  „  en  compagnie  du  judicieux 
«llx^ixi^^N  ft^t  décrété  dVUHi^  en  1818  comme  devant 
^iv  sipi^^^^  ^u  l'autre  de  réunion  tant  désiré.  11 
«ix^^l  Iv^Mii  tixMs<  «iii>  |Hmr  en  décider^  il  en  fallut  quatre 
|Hmv  î^\  >^|^uVler.  de  $orte  que  le  directeur  général  avait 
sl^\  l^^v^'r  |M^^  U«^  ^^t  «uutH^$  ix^mplètes  sans  pouvoir 
|^^^ldl^'  1^  IHVV^V'Uou  réelle  d'un  établissement  à  la 
^IHwU^MsKinw  \Uh)II^  r«Y;*ie«t  a}>|>elé  ses  mérites.  Ce 
H^l  v^  I  H))4  s^m*'  Uvjt  Aivhive^  de  Venise  furent  définiti- 
X^vH^^I  M^tl^l^v^  d^iiH  le  v^isle  et  pittoresque  local  où 
IVU^^S^i^^'  |v^vv>^Mt  À  Yeui.^  y;*  les  vi^ter  aujourd*hui,  à 
n'omis*  MU*^  iijU»'iVk>ivê  ^ArH  f^Mri  JfcfWnf  Comvtmiuali,  ou 
|^\^^  t^Ux'^x^v  **^^  ^  ^^^*^  ^*^  ttsige,  mx  FrmH. 

IWè^wvx  U  ivli^^tv^  xlw  i^vwier  directeur»  en  1840,  les 
VW^S^V^^  viv  Y^v^^  ^^^  ^  *«v\Ycfeave«ie«t  administrées 
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par  trois  personnes,  dont  deux,  fort  disting[uées  à  divers 
titres,  se  sont  montrées  également  jalouses  de  la  conser- 
vation des  trésors  amassés.  M.  Ninfa  Priuli,  homme  de 
nulle  valeur,  retiré  en  1847,  céda  la  place  au  chevalier 
Fabio  Mutinelli,  écrivain  de  mérite,  esprit  vif  et  alerte, 
et  qui ,  par  des  considérations  excellentes ,  soumises  au 
Souverain  en  un  temps  propice ,  a  sauvegardé  pour 
Venise  la  partie  la  plus  importante  de  ses  archives  ' , 
que  convoitait  la  Cour  de  Vienne. 

Retraité  en  1861,  le  chevalier  Mutinelli.  eut  pour  suc- 
cesseur le  comte  Dandolo,  mort  le  15  mars  1867.  Ce 
vénérable  personnage,  moins  heureux  que  son  prédé- 
cesseur, fut  celui  à  qui  incomba  le  triste  devoir  d'en- 
registrer en  ses  protocoles  les  déprédations  ordonnées 
à  l'instigation  d'un  moine',  et  militairement  protégées 
par  l'Autriche  dans  les  murs  de  cet  ancien  cloître,  de- 
venu le  centre  de  tranquilles  études  et  de  recherches 
patientes.  A  l'argument  de  la  force,  le  malheureux 
directeur  n'eut  à  opposer  que  celui  du  droit,  et  il  en 
usa  avec  autant  de  présence  d'esprit  que  de  véritable 
vaillance.  Mais,  en  ces  occasions,  qu'est-ce  donc  que 
cet  argument  du  droit?  Treize  cent  trente-six  registres 
très-précieux,  indispensables  à  l'étude  de  l'histoire  de 
Venise,  ont  été  enlevés  le  21  juillet  1866  et  portés  hors 
des  frontières.  De  longues  négociations  ont  été  depuis 

*  L^ezcelleiit  rapport  du  chevalier  Fabio  Mutinelli  est  du  29  octo- 
bre 1852,  et  la  résolution  protectrice  impériale  est  du  11  février  1854. 

2  Voyez  le  Chapitre  III  de  cette  Première  Partie  :  «  Historiens, 
Curieux,  Chercheurs  et  Visiteurs,  »  pages  11^  114  et  suiv.,  où  sont 
racontés  les  épisodes  de  cette  aventure  dont  les  effets,  très-funestes 
d*abord,  ont  été  réparés  depuis,  avec  la  plus  grande  loyauté. 
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Hère,  sur  laquelle  ouvre  la  plus  grande  partie  de 
Tédifice.  La  cour  dite  de  la  Trinité  y  séparée  de  celle  de 
rentrée  ordinaire  par  un  corps  de  bâtiment  s'élevant  à 
gauche,  devait  être  jadis  le  grand  promenoir  des  moines. 
L'aspect  qu'elle  ofl're  est  dû  à  un  métange  de  grandeur 
et  de  bizarrerie  qui  ne  peut  manquer  d'étonner  tous  les 
visiteurs.  Le  ton  rougeâtre  d'une  partie  des  murs,  les 
teintes  grises  des  arcades  à  plein-cintre,  l'étendue  et  la 
largeur  des  terrasses  à  balustres,  la  triomphale  fontaine 
du  milieu,  les  dalles  nofrcies  par  le  temps,  le  clocher  tout 
en  briques,  dominant  fortement  le  tableau,  les  flancs 
extérieurs  de  l'église,  la  longue  et  étroite  porte  ogivale, 
si  gracieusement  découpée  sous  le  promenoir  de  droite, 
et  formant  à  elle  seule  comme  Tattique  d'un  délicat 
monument,  tout  ce  contraste  architectural,  auquel, 
certes,  une  idée  de  parfaite  harmonie  n'a  point  présidé, 
est  d'un  effet  émouvant.  Dès  que  les  enfants  et  les 
femmes  loquaces  du  voisinage  sont  venus  chaque  matin, 
aux  heures  déterminées  pour  le  service  des  alentours, 
puiser  l'eau  du  grand  puits  ',  le  silence  règne  en  maître 
sous  ces  voûtes,  et  quand  le  chaud  soleil  du  pays  a  mar- 
qué tout  cet  ensemble  de  sa  forte  griffe  de  poëte,  l'ima- 
gination se  )>eut  déclarer  satisfaites  du   spectacle  offert 


'  Le  service  de  l'enu  potable  à  Venise  se  fait  deux  foi^  le  jour  |>ar 
radmiiiistratiou  de  la  ville.  Les  piiiu  publics  se  trouvent  sur  différent.^ 
ratnpi  ou  petites  places,  nu  Palais  ducal,  et  dans  les  cours  d\incien< 
cloîtres  tels  que  celui  des  Frari.  Ces  puils  et  ceux  des  palais  en  général , 
d'une  construction  fort  curieuse,  ont  donné  lieu  à  d'intéressantes  publi- 
cations arcliéologir|ues.  Voyez  entre  autres  Deile  sponde  tiiarmorec  o 
vere  dei  poxzi  et  DclV  importunza  délie  vvre  dei  pozzi  per  la  storia 
deli*  arte  Veueziana ,  par  M.  Lorenzo  Se6I780. 
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par  ce  cortUe  de  l'un  des  plus  vastes  cloîtres  de  la  Ve- 
nise ancienne.  Les  bâtiments,  répartis  sur  les  côtés  des 
deux  cours  et  ouvrant  aussi  sur  des  jardins  qui  les  sépa- 
rent de  la  petite  coupole  de  Saint-Boch,  renferment  les 
innombrables  séries  de  registres  et  de  cartons  formant 
ia  masse  des  archives  vénitiennes.  S'il  nous  fallait  suivre 
le  dédale  des  pièces  (pie  le  visiteur  est  invité  à  parcourir, 
et  s'il  nous  fallait  décrire  le  contenu  de  chacune  d'elles, 
notre  œuvre  de  narrateur  n'aurait  pas  les  limites  d'un 
simple  exposé,  mais  elle  devrait  atteindre  au  format  d'un 
volumineux  compendîum.  Voici  d'ailleurs  des  chifires 
précis,  propres  à  donner  une  idée  très-exacte  de  cette 
réunion  colossale  de  papiers  à  consulter. 

La  répartition  systématique  qui  en  a  été  faite  com- 
prend quatre  divisions,  la  Politique,  la  Judiciaire,  la 
Commerciale  et  la  Territoriale.  Chacune  a  ses  subdivi- 
sions, auxquelles  se  rattachent  des  sections  en  rapport 
avec  l'organisation  multiple  des  magistratures  et  offices 
de  la  République  sérénissime.  C'est,  à  vrai  dire,'  une 
sorte  de  labyrinthe  dont  il  convient  d'avoir  une  pratique 
particulière  pour  obtenir  ce  qu'il  peut  donner.  Â  qui 
connaîtrait  peu  l'histoire  poUtique  ou  administrative  de 
la  fameuse  République,  nous  ne  conseillerions  pas  d'y 
approcher  avec  l'intention  d'en  tirer  un  profit  immédiat. 
Si  l'on  excepte  en  effet  quelques  séries,  telles  que  les 
Dépêches,  les  Traités,  les  Lettres  des  Princes  et  les  Rela- 
tions, lesquelles  répondent  à  ce  que  leur  désignation  an- 
nonce ,  une  grande  partie  de  documents  spéciaux  appar- 
tiennent à  des  registres  classés  sous  des  titres  sans 
promesses  ni  attrait  pour  un  chercheur  inexpert.  Aussi 
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est-ce  avec  beaucoup  de  bon  sens  que  parlant  de  ces 
archives  des  anciennes  magistratures,  le  sénateur  A.  Sa- 
gredo  dit  quelque  part  :  «  Si  quelqu'un  demandait  les 
documents  relatifs  aux  architectes  et  aux  édifices  dé  Ve- 
nise et  qu'on  lui  répondit  :  «  Cherchez  dans  les  actes 
des  magistrats  préposés  à  la  comptabilité  du  sel  et  à 
Y  administration  des  salines,  cette  réponse  lui  paraîtra 
tenir  du  sarcasme.  Cependant  il  n'en  est  pas  d'autre 
à  faire.  L'impôt  du  sel  était  un  des  principaux  revenus 
de  l'État,  et  quand  on  avait  décidé  de  la  construction 
d'un  nouvel  édifice  ou  d'une  commande  importante 
à  un  peintre  illustre ,  on  en  assignait  la  dépense  sur  les 
revenus  du  sel^  et  on  en  faisait  passer  l'ordonnance  al 
magistrato  al  sal  ^ ,  »  C'est  donc  parmi  les  papiers  de 
cette  magistrature  toute  spéciale  que  peuvent  se  trouver 
les  actes  relatifs  aux  constructions  publiques  et  aux 
commandes  artistiques.  Il  nous  serait  facile  d'ajouter 
de  nombreux  exemples  tout  aussi  péremptoires.  Prenez 
un  registre  des  Deliberazioni  del  Senato,  vous  trouverez 
signalés  dans  une  même  feuille  un  contrat,  un  privi- 
lège et  une  convention  internationale.  Qui  se  doute- 
rait, à  moins  d'une  expérience  éprouvée,  de  ce  qu'il  y 
aurait  à  rencontrer  dans  les  actes  du  Conseil  des  Dix? 
Pour  le  plus  grand  nombre  des  curieux,  les  papiers  de 
ce  Conseil  passent  pour  ne  pas  renfermer  autre  chose 
que  des  documents  de  haute  et  secrète  police,  des  infor- 
mations étranges,  toutes  empreintes  de  particularités 
dramatiques.  Assurément  le  drame  et  le  mystère  y  ont 

*   Archivio  storico  Jtaliano,  Lettera  di  Agostino  Sa(p'etlo;  nuova  série, 
vol.  Il,  pan.  II.  El  Calemlar  of  State  Papers  :  Vesetiaîï. 
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leur  part ,  mais  en  quelle  surprise  ne  seront  pas  ces  cu- 
rieux quand,  mieux  informes,  ils  reconnaîtront  que  dans 
les  actes  écrits  des  Dix,  il  en  est  un  nombre  considé- 
rable ayant  trait  aux  mesures  les  plus  modérées,  les 
plus  simples,  les  plus  sages,  dictées  uniquement  par 
le  sentiment  le  plus  élevé  du  droit  et  du  bien  public  !  La 
juridiction  de  ce  Conseil,  si  faussement  présentée  par  des 
écrivains  fallacieux,  ou  inhabiles,  ou  ignorants,  n'avait- 
elle  pas  à  s'étendre  à  tel  ou  tel  exercice  qui  non-seule- 
ment n'avait  rien  de  commun  avec  le  châtiment  et  la 
réprobation,  mais,  en  de  certaines  occasions,  touchait 
aux  honneurs  publics  à  rendre  et  aux  louanges  méri- 
tées à  donner?  Que  dira-t-on  si  nous  affirmons  qu'à 
dater  de  1774,  c'est  dans  les  papiers  des  Inquisiteurs 
d'État,  —  de  ces  Inquisiteurs  que  des  inventeurs  de 
fictions  ont  &it  passer  pour  autant  de  meurtriers  offi- 
ciels, —  que  nous  avons  rencontré  la  plus  abondante 
j>érie  de  textes  relatifs  aux  mesures  à  prendre,  de  con- 
cert avec  des  peintres  éminents,  pour  la  conservation  et 
la  restauration  des  tableaux  appartenant  à  l'État,  et 
émanant  des  anciennes  écoles  si  célèbres  du  quinzième 
et  du  seizième  siècle?  Ce  fut  à  ce  tribunal,  en  effet,  que 
par  un  décret  des  Dix  incomba  cette  charge,  qui,  il  faut  en 
convenir,  n'a  rien  d'épouvantable.  Cette  connaissance 
nécessaire  d'attributions  aussi  spéciales  qu'impossibles 
à  deviner,  démontre,  du  reste,  combien  il  est  urgent 
qu'un  catalogue  analytique  et  raisonné  de  la  partie  an- 
cienne de  ces  archives  soit  apprêté  pour  le  service  habi- 
tuel des  érudits  nouvellement  venus. 

Revenons  maintenant  aux  détails  de  l'exposé  que  nous 
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avons  à  faire ,  en  ayant  recours  aux  chifires  et  aux  dates 
pour  mieux  préciser  les  difFérents  points  de  notre  discours. 
On  a  souvent  exagéré,  en  divers  écrits,  le  nombre 
des  documents  réunis  au^  Frari,  ainsi  que  l'étendue  des 
divisions  de   l'édifice  qui   les  renferme.  Il  eût  été  si 
simple  de  se  limiter  k  la  vérité  et  à  l'exactitude!  Lais- 
sons là  les  chiffres  de  quatorze  millions  de  documents, 
de  deux  mille  deux  cent  soixante -seize  archives,  de 
quatre  cents  chambres,  etc.  Le  géographe  Andréa  Balbi, 
dans   une  brochure  devenue  rare,  publiée  en   1835, 
n'a-t-il   pas  pris  la  ridicule  tâche  de  poser  pour  les 
résoudre  d'inimaginables  problèmes  relatifs  à  l'étendue 
matérielle  des  Archives  de  Venise?  Gela  tient  de  Tin- 
croyable.  Voulant  demeurer  géographe  à  tout  prix,  il 
prouve  que  les  rayons  contenant  les  cartons  classés, 
s'ils  étaient  mis  à  la  suite  les  uns  des  autres,  formeraient 
une  ligne  égale  à  une  fois  et  demie  la  distance  qui 
sépare  Paris  de  Versailles  ;  il  s'efforce  de  démontrer  que 
le  nombre  approximatif  des  feuilles  étant  de  six  cent 
quatre-vingt-treize   millions  cent  soixante-seize  mille 
sept  cent  vingt,  est  propre  à  former  une  bande  d'un 
milliard  quatre  cent  quarante-quatre  millions  huit  cent 
mille  pieds  de  longueur,  capable  de  cerner  onze  fois  la 
circonférence   du    globe    terrestre.    Son   enthousiasme 
géographique  atteignant  à  l'ivresse  confronte  ces   ar- 
chives, avec  l'Océan  d'abord,  puis,  se  modérant,  avec 
l'Adriatique  ;  reprenant  enfin  un   essor  sans   limites, 
il  a  de  l'inquiétude  pour  savoir  si  ies  Archives  véni- 
tiennes seraient   aptes  à  contenir  sur  leur  surftice  le 
genre  humain  tout  entier.  Dans  un  conte  fantastique 
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d'Hoffmann  dont  le  héros  serait  un  archiviste ,  ce  calcul 
capricieux  aurait  l'avantage  d'une  incomparable  inven- 
tion; mais  de  la  part  d'un  écrivain  géographe,  qui  doit 
être  surtout  précis  et  positif,  ce  n'est  qu'un  effort  puéril 
et  tout  paradoxal. 

Allant  donc  aux  faits ,  et  nous  énonçant  d'après  des 
(romptes  plus  modérés  et  plus  officiels ,  nous  dirons  que 
les  Archives  de  Venise  sont  réparties  entre  deux  cent 
soixante -quatre  pièces;  que  pour  la  partie  antérieure 
à  1797,  il  y  a  cent  vingt  et  une  archives  comprenant 
cent  mille  sept  cent  cinquante-deux  cartons  ou  registres, 
et  pour  la  moderne,  cent  dix  autres  archives  comprenant 
cent  deux  mille  quatre  cent  soixante -deux  cartons  et 
registres  ;  qu'enfin  pour  les  documents  sur  parchemin  en 
feuilles  détachées,  il  en  a  été  reconnu  cinquante-deux 
miUe  huit  cent  soixante-dix-huit  ^  Certes  voilà  des 
chiffres  bien  honnêtes  et  suffisants  !  Et ,  lorsque  le  pre- 
mier directeur  général ,  Jacopo  Ghiodo ,  s'est  vu  en  pré- 
sence d'un  tel  monde  manuscrit,  à  l'époque  du  classement 
qu'il  systématisa  en  1822,  il  lui  eût  été  permis  de  s'écrier, 
sans  pédantisme,  avec  le  bon  poëte  :  «  Mi  rùrovat  per 
una  selva  oscura  ^.  »  Assurément  aussi  a-t-il  pu  ajouter, 
une  fois  son  œuvre  accomplie  : 

Ma  per  tratlar  del  ben  ch*  io  vi  trovai , 
Dirô  deir  altre  cose,  ch*  io  v*ho  scorie*. 

Venons  à  leur  antiquité. 

'  Voyez  Tiioli  e  note  cronologiche  degli  Àrchivii  delV  ex  Repubhlica 

Veneta  e  dei  governi  tuccessivi  (Cecchetti  e  Grej^olin). 
'  «  Je  me  trouTai  dans  une  forêt  obscure,  a  (Dante,  V Enfer,  cbant  i*''.) 
3   ■   Mais  pour  parler  du  bien  que  j*y  trouvai,  je  dirai  les  autres 

cboses  qui  m'y  apparurent.  «  (Jhid.) 
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A  en  croire  les  astrolojjues,  ce  serait  le  25  mars  de  Fan 
421 ,  vers  midi  '  (les  astrologues  sont  des  gens  précis), 
qu'il  faudrait  dater  la  fondation  de  Venise.  Or,  si  les 
tribuns  et  chefs  du  peuple  ont  fait  alors  quelques  pro* 
clamations  écrites,  ou  ont  envoyé  des  messages  officiels  à 
leurs  voisins ,  dont  ils  ont  gardé  la  copie  dans  la  maison 
principale  du  territoire  occupé,  on  peut  dire  que  de  ce 
jour  aussi  ont  été  fondées  les  Archives  vénitiennes.  Ce 
])euple  ingénieux,  qu'il  est  si  intéressant  d'étudier  dans 
son  étrange  établissement  au  milieu  des  lagunes,  eut,  en 
effet,  de  toute  antiquité  l'esprit  civilisateur  et  adminis- 
tratif. N'était-il  pas  en  cela  le  légitime  héritier  de  ces 
Romains  qui,  poussés,  dit-on,  par  les  hordes  barbares 
vers  les  côtes  adriatiques,  furent  les  premiers  à  s'y  éta* 
blir  comme  en  un  lieu  d'asile,  et  à  former  ainsi  un 
groupe  d'où  sortit  la  peuplade  vénitienne*?  Que  les 
plus  anciennes  chroniques  sont  curieuses  à  lire  sur  ces 
temps  primitifs  !  Ouvrez-les  ;  car  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  plus  longuement  sur  cette  thèse,  qui  nous 
conduirait  si  loin  !  Que  seraient  donc  les  Archives 
actuelles  sans  les  éléments  destructeurs  qui  tant  de 
fois  en  ont  ravagé,  dispersé  et  interrompu  les  séries? 

*  Dans  1111  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- Marc  :  Cose 
notabili,  etc.  Cette  date  me  parait  de  pure  complaisance  traditionnelle. 
Voyez  la  discussion  de  riiistoricn  Romanin  à  cet  é{;ard.  Storiu  docu- 
mentata,  t.  I*"". 

*  C'est  Manin  ou  Tommaseo,ce  nous  semble,  <|ui  dans  une  éloquente 
proclamation  du  11  août  1849,  rappelait  au  peuple  par  ces  paroles  har- 
monieuses Tantique  date  de  cette  civilisation  apportée  dans  les  lagunes  : 
«  In  tompi  remoti,  soffiate  di  terra  in  terra  dal  yento  délie  barbarie,  in 
queste  acque  tranquille  ripararono  e  vîssero,  come  in  sacrario,  gentc 
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Giovanni  Rossi  a  écrit  avec  justesse  que  si,  «  envers  et 
contre  tous  les  caprices  de  la  fortune ,  ces  archives  véni- 
tiennes avaient  pu  conserver  leur  intégrité,  il  est  indu- 
bitable qu'elles  auraient  présenté  la  plus  curieuse ,  la 
plus  vaste  et  la  plus  importante  réunion  de  souvenirs 
écrits  et  de  preuves  authentiques  dont  se  pût  enor- 
gueillir n'importe  quelle  nation  du  globe,  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain  *  » .  Mais  la  fortune ,  avec 
laquelle  il  est  et  sera  toujours  dans  la  condition  humaine 
de  devoir  compter,  n'a  point  permis  qu'il  eu  fut  ainsi. 
Pour  trouver  présentement  dans  ces  Archives  un 
document  original  de  quelque  antiquité,  il  ne  faut  pas 
Je  chercher  avant  l'année  954.  Quant  à  des  textes  plus 
anciens  non  originaux  mais  de  copie  authentique,  il  en 
est  deux,  dont  un  diplôme  en  date  de  883  par  lequel 
l'empereur  Charles  le  Gros  affirme  les  confins  de  la  juri- 
diction vénitienne,  confirme  les  droits  de  possession  en 
terre  ferme  et  renouvelle  les  privilèges  de  la  basilique 
de  Saint-Marc  *.  Parmi  les  actes  émanés  des  ordres  reli- 
gieux, il  en  est  beaucoup  du  onzième  siècle^.  Quelques 

*  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  Manuscrits ^  c\a^Ac  VII,  cod.  1386; 
Kossi,  Leggi,  yoI.  I. 

2  ^otre  confrère  et  atni  Rawdon  Brown  cite  les  actes  du  concile  de 
Chalcédoine  datés  de  Tan  481 ,  comme  le  document  en  copie  le  plus 
anciennement  daté.  Voyez  dans  le  Calendar  of  State  Papers  le  volume 
Vehetia:*,  1202>1509. 

3  «  Bon  è  vero  che  i  ricchissimi  Archivi  délia  Bepuhblica  Venela  di 
un*  im|>ortanza  storica  più  che  singolare,  unica  per  le  epoche  più  splen- 
dide  délia  storia  ilaliana,  pochi  documenti  ci  conscrvano  di  quei  secoli, 
de*  quali,  paesî  anche  affatto  secondari  posseggono  in  copia  monumenti 
archeologici  e  aniichi  scritti.  Rarissimi  infatti  sono  i  documenti  Vene- 
zi«ini  o  attinenli  alla  storia  di  Venezia  che  precedono  il  secolo  zi,  pochi 
quelli   che  vi  perten(;ano.  a  B.  Cecghktti,  GU  Archivii  délia  RepubL 
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lexles  lie  luis  du  douzième  siècle  sont  parmi  les  parche- 
uiiiis  dits  Ducali,  et  le  premier  statut  de  droit  criminel 
e$t  en  date  de  1 1 81 .  Ce  ne  sont  du  reste  là  que  des  docu- 
UH^uts  séparés,  n'ayant  point  de  corrélation  successive, 
v'iorte  d*objets   isolés  dans   un   musée,  pouvant  servir 
d^humble  preuve  pour  raisonner  d'un  fait  ou  donner  à 
tHHiualUre  d'une  formule  en  usage  dans  l'histoire  des 
t«^ii)K^  mmiés.  Si  nous  en  exceptons  l'imposante  série 
dr«i  Ti^îtés  \^l^mtuii)  >  comprenant  neuf  reg^istres  sur  par- 
cht'iiiiii  t\  (uircourunt  successivement  l'espace  de  883 
è  Il7t%«  il  u\  d  pas  matière  pour  fournir  à  des  recher- 
i'iH^!^  $ui\itr«  «ivanl  Tannée  12â3,  année  ouvrant  la  série 
\r<MiliY«  r^*^i*lrt«  par  le  Liber  Communis  sive  Plegiorum, 
t\  |Mfv\\sUiil  aiiui  Tadmirable  suite  des  recueils  manu- 
MHrils  U^U  ^pie  ciMix  des  Décrets  du  Grand  Conseil  (1232- 
IT^KH\   dt\^  iim^memoHuli  (1295-1787),  des  Délibéra- 
liims  i/w  .>;ei^ai  yl  IOM797\  du  CoUegio  (1327-1797),  et 
U\\\\   \\\\\\\vt^  ilo  oalejïorie  politique.   Le  département 
au^pii'l  i^pparliouuoiit  i\*s  siVies  précieuses  est  celui  des 
tUuiH^'^'IK'iirx,  ol  suns  iHintredit  il  est  le  plus  intéressant 
dr  i'olUt  rullorhou  voiitablemeut  ^gigantesque. 

Sit  du  t()or  ri  m'  ivrounaiti^e  dans  l'édifice  sont  deux 
cImim^h  |mmi  liiodo*^.  l/t>nrheYétrement  des  pièces,  malgré 
U\k  MUliM^lMn  (|iu  \v!^  di?itin{;uent,  est  si  compliqué,  que 
IMMM  MM  ^*\  |Miiiil  ripniT  une  houssole  serait  un  instru- 

|mi»Ii4  i    tl  .\\tttênh  (4ilu>iM«i  (li  un  opéra)  1864.  L*aateur  ajoute  à   ce 

)(i|UiMi'tH  I  iKiliMHiUi  ili>  m  ||oiMt*  lie  tlocunienu  :  sept  pour  le  huitième 

ilMlci  MmiM  )<•«*<  1*'  M»>H«U^m«i|  riii<|uant«M]uatre  pour  le  dixième;  deux 

\\\\\  hl«l*»»  l'HHl  II*  i«H*l«'MM',  ii»|Miii«  pour  la  plupart  dans  le  Codex  Tre^ 

MiiMin  I  II  i)'Hi«  II'"  '^M'ItiMi*  iliti  Miu*i«nnet  corporations  religieuses clas- 

^•1  aUlHIlHllHII  HIM  Thm  iliiiu  lu»  salles  dites  Mani-morte. 
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ment  presque  indispensable;  aussi  est-il  peu  aise  de 
décrire  systématiquement  les  divisions  intérieures.  Il  est 
des  pièces  qui  n'ont  pas  plus  d'étendue  que  celle  qui  con- 
vient à  une  chambre  ou  à  un  salon  ;  il  en  est  d'autres 
qui,  telles  que  les  deux  anciens  réfectoires  du  couvent, 
sont  assez  vastes  pour  avoir  pu,  en  certaines  occasions 
canoniques,  réunir  jusqu'à  dix-huit  cents  moines;  d'au- 
tres encore  ont  la  longueur  d'une  nef  de  grande  église. 
Tout  au  long  des  murailles  sont  disposés  des  rayons,  et 
sur  ces  rayons  les  registres  et  les  liasses.  Des  inscriptions 
peintes  en  caractères  blancs  sur  fond  bleu  indiquent  les 
classifications.  C'est  ainsi  qu'arrivant  au  premier  étage 
par  le  grand  escalier  adossé  aux  anciens  réfectoires  des 
Pères,  vous  pénétrez  dans  les  salles  les  plus  vastes,  ayant 
la  forme  d'une  croix  latine  immense.  Cette  partie  seule 
de  l'édifice  contient  l'élite  des  anciennes  archives.  Les 
impôts,  les  fiefs,  la  justice  au  civil  et  au  criminel,  les 
finances,  la  monnaie,  la  santé  publique,  l'arsenal,  la 
guerre,  le  luxe,  les  possessions  maritimes,  la  naviga- 
tion, l'instruction  publique,  la  noblesse,  le  commerce, 
les  arts  et  les  métiers ,  les  professions  libérales ,  les  magis- 
tratures préposées  à  la  surveillance  des  monastères  et  a 
celle  des  charges  ;  la  police  ordinaire,  sous  la  dénomina- 
tion pittoresque  des  «  Seigneurs  de  la  nuit  au  civil  et  au 
criminel  »  ;  les  eaux,  les  (bréts,  les  mines,  les  emprunts 
d'État,  les  biens  communaux,  et  une  infinité  d'ufjizi, 
rameaux  adhérents  à  ces  diverses  branches ,  ont  ici  leurs 
papiers  chronologiquement  répartis  ' . 

*  Voyez  à  V Appendice  le  répertoire  des  Registbes  et  Documents  les 
plus  remarquableit  et  utiles,  aTe<*  Tindication  méthodique  du  classement. 
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En  se  dirigeant  vers  le  midi ,  on  arrive  à  une  pièce 
fort  bien  aérée  et  de  bel  aspect,  jadis  le  cabinet  des 
livres  des  moines,  aujourd'hui  consacrée,  sous  le  nom* 
de  Mani'tnorte,  à  la  collection  des  actes  des  confréries 
et  couvents;  huit  chambres  supérieures  y  font  suite, 
réservées  aux  mêmes  matières.  Au  fond  de  cette  belle 
salle,  une  large  fenêtre  s'ouvre  sur  le  petit  Campo  di  San 
Rocco ,  et  on  peut  admirer  la  merveilleuse  façade  de  cet 
élégant  monument  si  connu,  toujours  visité,  appelé 
la  Scuola  di  San  Rocco. 

Puis,  revenant  sur  ses  pas,  quittant  les  Mani^morte, 
et  regagnant  le  long  espace  destiné  en  partie  aux  recueils 
de  la  Chancellerie  ducale,  on  remarque  sur  la  droite 
deux  petites  portes  à  la  romaine.  L'une  conduit  à  la 
collection  de  la  Chancellerie  secrète,  l'autre  à'celle  du 
Conseil  des  Dix.  Ces  deux  portes  basses  enchevêtrées 
ainsi  aux  flancs  opulents  de  la  Chancellerie  ducale,  et 
donnant  accès  Tune  et  l'autre  à  huit  chambres  se  fai- 
sant suite,  parmi  lesquelles  deux  sont  du  ressort  des 
Inquisiteurs,  représentent  un  ensemble  que  Ton  peut 
sûrement  appeler  le  corps  et  Tàme  de  Tancien  Etat  véni- 
tien. Historiens,  publicistes,  narrateurs  des  coutumes, 
diplomates,  négociateurs,  juristes,  curieux,  la  chose'ici 
est  vôtre  !  Cette  terre  cultivable  est  assez  riche  et  assez 
féconde  pour  que  par  vos  soins  vous  en  puissiez  heu- 
reusement et  patiemment  tirer  les  produits  les  plus  rares. 

Nous  dirons  donc  ce  qu'était  cette  Chancellerie  Ducale 
et  Secrète  au  temps  où  florissait  la  Sérénissime  Venise, 
nous  dirons  ce  que  sont  aujourd'hui  leurs  dépouilles, 
et  nous  signalerons  les  plus  attractifs  de  leurs  grands 
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recueils;  mais  auparavant  désignons  les  savants,  les  éru- 
ilits  et  les  curieux  venus  à  Venise,  aux  Archives,  depuis 
le  petit  nombre  d'années  qu'elles  sont  accessibles,  et  qui 
les  ont  mises  en  usage,  les  uns  pour  une  étude  sur  la  poli- 
tique ,  les  autres  pour  un  travail  sur  les  coutumes ,  tous , 
en  un  mot,  pour  des  recherches  utiles  et  savantes. 


III. 

HISTORIENS,    CURIEUX,    CHERCHEURS 
ET    VISITEURS. 

Sous  la  République  séréiiiiuime ,  les  collections  de  la  Chancellerie  diic 
Secrète  étaient  inaccessibles.  —  Très-rares  exceptions.  —  Giovanni 
Rossi.  —  Difficultés  nouvelles  pour  la  communication  des  documents 
après  la  concentration  des  Archi\es  au  couvent  des  Frari.  —  Jacopo 
Chiodo,  directeur  {général,  élevé  à  l'école  du  secret,  ne  se  prête  qu'avec 
regret  à  la  curiosité  des  historiens  et  des  chercheurs.  —  1/ Anglais 
J.  Ingram  refusé.  —  Indication  des  recherches  qui  ont  été  faites  de 
1825  à  1840.  —  Antonio -Emmanuele  Cicogna.  —  Demandes  ofH- 
cielles. —  Léopold  Ranke.  —  Autographes  demandés  par  la  Cour  de 
Vienne.  —  Le  comte  Mosconi.  —  Le  comte  Mailath.  —  M.  Muti- 
iielli.  —  MM.  Cibrario  et  Promis.  —  Comte  G.  Cittadella.  —  Conit*' 
Raczinski.  —  MM.  Palacky,  Raumer,  de  Fiers  et  Karl  Sken.  — 
Recherches  et  demandes  de  documents  pendant  les  sept  années  de  la 
direction  de  M.  Ninfa  P^iuli.  —  M.  Eugène  de  Rozière.  —  Son 
Mémoire  sur  la  maison  de  Lusignan.  —  Sa  lettre  à  ce  sujet.  — 
MM.  Agostino  Sagredo,  de  Franqueville,  Buchon,  Shikoff,  Tommaseo. 
Trobriand,  de  Mas  Latrie,  F.  Cygnaiis,  Mikizaclowsky  et  les  Pères 
Arméniens.  —  M.  le  marquis  de  Laborde.  —  Un  passage  de  la  pré- 
face de  son  Histoire  d'Athènes  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle. 
—  M.  IIuillard-Brébolles.  —  Mission  donnée  par  M.  de  Salvandy  à 
M.  Paul  de  Musset.  —  Long  séjour  de  M.  de  Musset  à  Venise.  —  Il 
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est  le  premier  à  qui  ait  été  faite  la  communication  de  quelques  registres 
du  Co^tSEiL  DES  Dix.  —  Son  aventure  à  ce  sujet  pour  un  document 
trop  révélateur  de  1496.  —  Il  recherche ,  pour  le  ministre  de  la  Guerre, 
les  originaux  des  traités  conclus  entre  Venise  et  les  Puissances  Barba- 
resques,  et  il  en  envoie  des  copies  nombreuses.  —  MM.  Tomassoni 
et  Gregorovitsch.  —  MM.  Sandalh ,  Merkel  et  Francesco  fierlan.  — 
Le  Prince-évèque  du  Monténégro.  —  Jusqu'alors  nul  catalogue  à  la 
disposition  des  chercheurs. —  Secours  de  l'ouvrage  Vekezia  e  le  sue 
LAGCfXE,  contenant  l'exposé  des  Archivi  Veneti,  par  l'abbé  Gadorin, 
en  1847.  —  Malgré  le  libre  accès  aux  Archives  sous  le  gouvernement 
présidentiel  de  Manin,  peu  de  visiteurs  et  de  studieux.  —  Préoccu- 
pations politiques.  —  Les  boulets  de  l'Autriche  sur  l'établissement  des 
Archives.  —  Quels  furent  les  xtudiosi  pendant  cette  période  tourmentée. 

—  Vincenzo  Lazari.  —  Ses  qualités  crudités  et  personnelles.  —  Direction 
du  chevalier  Fabio  Mutinclli.  —  Il  se  montre  d'abord  peu  libéral.  — 
Samuel  Hunianiii  et  lu  Storia  documentata  di  Venezia,  —  M.  Rawdon 
Brown.  —  Ses  ouvrages  tirés  des  Archives  de  Venise.  —  Enorme  tra- 
vail de  cet  érudil.  —  Son  Calendar  of  State  Papers.  —  Sa  demande 
pour  la  communication  de  quelques  papiers  des  Inquisiteurs  rela- 
tifs à  sir  Henry  Wotton.  —  M.  de  Mas  Latrie  et  les  Libri  Pac- 
torum.  —  MM.  Frédéric  Tafel  et  Georges -Martin  Thomas.  —  Leurs 
études  sur  le  moyen  âge.  —  M.  Mutinclli  veut  rc'jK!:-e  les  papiers  des 
Dix  invisibles.  —  MM.  Kugulzevic,  Proote  et  auiies.  —  Docteur 
Karl  Hopf,  ses  savantes  recherches.  —  Le  rapport  du  29  octobre  1853  i» 
du  chevalier  Mutinclli ,  empêche  la  maison  d'Autriche  de  s'emparer, 
au  bénéfice  de  ses  collections  de  Vienne,  des  documents  diplomatiques 
vénitiens.  —  M.  Gachard.  —  M.  Théodore  Sickel  et  divers  autres.  — 
J'arrive  aux  Archives  de  Venise  en  août  1855.  —  Mission  que  me 
donne  le  ministre  de  l'Instruction  publique.  —  Le  baron  de  Bourque- 
ney,  ambassadeur  à  Vienne,  obtient  pour  moi  du  baron  de  Bach, 
minisire  de  l'Intérieur,  la  communication  des  papiers  d'Etat  vénitiens. 

—  Réception  que  me  fait  le  chevalier  Mutinclli,  directeur.  —  M.  Mu- 
tinelli  première  victime  de  ses  sentiments  prohibitifs.  —  Anecdote  à 
ce  sujet.  —  Objet  de  mes  recherches  et  de  mes  études  dans  la  Chan- 
cellerie SECRÈTE.  —  Présence  à  Venise  de  l'Empereur  d'Autriche. 

—  Sa  visite  aux  Archives.  —  Sa  Majesté  m'iftterroge.  —  J'obtiens  la 
permission  de  consulter  les  papiers  du  Conseil  des  Dix  et  plus  tard 
ceux  des  Inquisiteurs  d*Etat.  —  Pourquoi  ce  long  récit  trop  per- 
sonnel. —  Mes  travaux  d'après  les  Archives  de  Venise.  — Faiblesse  de 
ma  première  publication  intitulée  Souvenirs  d*une  viission,  et  son  |>eu 
de  valeur.  —  Pourquoi  j'ai  retardé  la  publication  des  volumes  devant 
faire  suite  au  premier  paru  sur  la  Diplomatie  vénitienne  et  les  Princes 
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de  f  Europe  au  seizième  xièi'le.  —  Renvoi  à  rinveiitairc  îles  documents 
composant  me^  itoriefeuilles.  —  Autre.4  clierclieurs  pendant  la  direction 
de  M.  Mutinelli.  —  Ecole  do  paléo(>rap1iie  fondée  prc»*  les  AirliiTeH 
de  Venise.  —  M.  GeMre  Foncard,  profc;«8cui*.  —  Utilité  de  cette 
École,  qui  a  développé  Tesprit  de  curiosité  pourTétudc  dcThistoire  de 
Veuille.  —  MM.  Nicolo  Ran)zzi  et  Gu{*lielino  Rercliet  publient  le* 
BeLïtions  de<<  Amba^adeurs  vénitîeni*  pendant  le  dix-i«eptième  sièirle. 

—  Cet  important  ouvrage  e8t  une  suite  immédiate  au  grand  recueil 
formé  |»ar  M.  Eugenio  All>eri.  —  Gesare  Cantù.  —  Différents  cliercbeurs 
admi<  en  1857.  —  Le  Père  Theincr  et  le^  artes  du  Concile  de  Trente. 

—  M.  JuIcA  Pelletier,  de  Tlnstiiut,  et  les  apprêts  d'une  histoire  du 
Père  Jo!iepli.  —  Victor  Cousin  et  les  documents  vénitiens,  particulière- 
ment (*eu3L  qui  concernent  Mazarin.  —  Fra{>ui(>nts  de  lettres  familières 
4  ce  sujet.  —  Un  bulletin  de  recherches  à  faire  pour  M.  Coumu.  —  Mode 
<*iii(;ulière  etabusire  de  publier  des  documents  d'histoire  à  l'occasion  de 
noces  vénitifimes.  —  Citation>  nombreuses  d\»puscules  publiés  per  tt» 
autpicatiiùme  ou  uobitissime  iiozze,  — Considérations  à  cet  (*(;ard.  — 
Re«'herL'hes  accomplies  en  1858.  —  Les  événements  de  1859  ralentissent 
les  travaux.—  MM.  Tassini,  Nicnletti,  Sarda{*na,  etc.  —  M.  Millier. 

—  Retraite  du  che%'alier  Fabio  Mutinelli.  —  Dunpiète  libéralité  à 
Teu droit  cb>s  recherches  sous  la  nouvelle  administration  des  Archives 
conHée  au  comte  G.  Dandolo.  —  Les  Archives  de  Venise  depuis  1861. 

—  M.  (tiovanni-Rattista  Loren/i  et  son  ouvrage  sur  le  Palais  ducal, 
euiiMtra(»é  par  réeriraîn  anglais  Rnskin.  —  M.  Ravaisson.  —  M.  Ar- 
mingaud.  —  Arrêté  de  M,  le  comte  Walewski  relatif  à  la  publica- 
tion des  I>é|K*('hes  des  ambassadeiu's  vénitiens  sur  la  Cour  de  France. 

—  PI  in  fie  ce  travail.  —  I^e  banni  <le  llubner.  —  I/.ibbé  11.  Fuliu. 

—  M.  Victor  Ceresole.  —  Le  comte  de  Laferrière-Pen-y.  —  M.  Luigi 
Pa<<ini  et  ^es  recherches  sur  la  science  du  chiffre  diplomatique,  — 
M.  R.  Cerchetli.  —  Doiu  Réda  Dudick,  envoyé  autrirbien  pour  la  con- 
hscation  des  d<icuments  vénitiiMis.  —  Récit  de  la  journée  du  22  juillet 
1866.  —  Enumération  sommaire  des  déprédations.  —  1/ Autriche 
n'avait  aucun  droit.  —  M.  Tommaso  Gar,  directeur  actuel.  —  Le  livre 
lies  visitears  aux  Archives  de  Venise  depuis  1835  jus(|u*en  1867. 

Le  (;oiivcnienient  de  la  République  de  Venise  se 
prononça,  de  tout  temps,  contre  la  commun icatioii 
des  documents  politiques,  même  anciens,  conservés 
en  une  de  ses  chancelleries  dite  la  Sechkte.  Chez  lui, 
relie  épithètc   n*étail    pas   un   vain   mot.    \a's   intéi*es- 
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saiîts  décrets  reproduits  aux  Appendices  de  ce  livre, 
touchant  l'organisation  de  cette  grande  Sécréta,  sont 
l'histoire  authentique  de  la  vigilance  exercée  par  le 
Tribunal  redouté  à  l'autorité  duquel  un  décret  de  1472 
l'avait  soumise'.  Les  rares  exceptions  de  communica- 
tions spéciales  dont  nous  retrouvons  les  traces  sont 
uniquement  en  faveur,  soit  de  quelques-uns  des  Consul- 
tores  juris  Reipublicœ  Venetœ^^  sorte  de  conseillers  de  la 
couronne,  appelés  en  des  circonstances  particulières  à 
formuler  des  avis  ;  soit  de  quelques  ambassadeurs  qui , 
avant  de  se  rendre  à  la  cour  auprès  de  laquelle  ils 
étaient  accrédités,  voulaient  connaître  les  rapports  de 
leurs  devanciers  ;  soit  encore  des  historiographes  élus  par 
rÉtat  pour  écrire  successivement  l'histoire  politique  des 
Vénitiens*.  Aucun  extrait  cependant  ne  pouvait  y  être 
pratiqué ,  et  on  peut  dire  que  la  plume ,  en  cette  collec- 
tion immense  d'écritures,  était  un  instrument  que  prohi- 
baient les  lois  les  plus  sévères.  Lors  donc  que  Venise 
contrainte  renonça  à  ses  constitutions  dans  la  funeste 
journée  du  12  mai  1797,  ses  archives  politiques  étaient 
vierges  de  toute  publicité. 

Les  documents  qui  furent  emportés  à  Paris  ont  été 

'  Canccllcria,  Sccretarii  et  Notarii  pcrtinenntCoNSiLio  Decrm,  excepta 
clectione  Cancellarii.  (mdccclxii.  Die  xxiv  junii,  in  Consilio  Decem.) 
Lihro  d'orOy  parte  VIII,  pag.  61. 

^  Décret  du  Sénat,  14  octobre  16H.  Senato  (terra).  Reg.  81. 

^  La  République  eut  des  historiographe»  depuis  l\uinée  1505.  Les 
histoires  écrites  par  Sabellico,  Rembo,  Paolo  Rarula,  Andréa  Moro- 
sini,  Ratt*  Nani,  Michèle  Foscarini  et  Pietix)  Garzoni  ont  seule»*  été 
imprimées.  La  plus  ancieinic  autorisation  ofHciclle  connue  est  peut-être 
celle  qui  a  été  donnée  par  les  chefs  du  Conseil  des  Dix  au  rhmniqurur 
Marin  Sanuto,2r>  septembre  1531. 
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mis  en  usage  par  le  comte  Dam ,  et  il  fut  le  seul  qui  les 
ait  alors  consultés  pour  les  faire  servir  à  l'histoire. 

La  dispersion  des  difTërentes  séries  à  cette  époque,  les 
déplacements ,  les  réorganisations ,  favorisèrent ,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  le  supposer,  la  curiosité  de  certains 
érudits  ;  mais  si  nous  en  exceptons  un  honnête  et  con- 
sciencieux curieux,  Giovanni  Rossi  ',  qui  a  fait  de  ces 
papiers  un  usage  dont  on  ne  peut  bien  apprécier  la  por- 
tée qu'en  examinant  ses  propres  manuscrits  légués  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  peu  d'écrivains  en  ont  tiré 
un  parti  notablement  utile.  Il  faut  d'ailleurs  convenir 
que  dans  ces  temps  agités,  l'attention  générale  était  plu- 
tôt ailleurs  qu'à  des  consultations  d'archives.  La  poli- 
tique contemporaine  envahissait  tous  les  espritsi  Un  jour 
on  appartenait  à  telle  puissance,  un  autre  jour  à  telle 
autre.  L'étude  s'accommode  peu  de  ces  grands  bruits  et 
de  œs  variations  inquiétantes.  Il  nous  est  donc  à  peu  près 
démontré  que,  hormis  les  employés  à  la  réorganisation 
depuis   1807  sous  le  gouvernement  italien,  et  depuis 

*  Giovanni  Rossi,  fils  de  Ghcrardo,  conseiller,  a  laissé  en  legs  à  la 

liililioihèque  de  Saint-Marc  plusieurs. séries  importantes  de  ses  œuvres 

in.iuii$rrito8.  Eromanuele  Cicogna,  qui  l'a  si  fréquemment  et  utilement 

ronsulté,  Fappelait  il  dottissimo  uelie  cose  Veneziane,  il  sedulo  raccogli' 

iore  di   antichilà  patrie.   Agostino    Sagrcdu,   au   cliapitre  xxi   de    son 

remarquable  écrit  sur  la  Storia  civile  e  politica  dei  Veneziani ,  lui  rend 

i-et  hommage  :  «  Se  il  signor  consigliere  Giovanni  Rossi  metterà  in  luce 

i  su<»i  studi    sullc   costumanzc  civili   dei   Veneziani  e   sulla   loro   vita 

domestira,  avremo  taie  un  lavoro  che  onorando  il  suo  valoroso  autore, 

varrà  mirabilmente  ad  illustrare  questa  parte  dcUa  storia  nazionale.  » 

Le  recueil  de  Rossi,  divisé  en  deux  parties,  i^f/ji  e  Costumi,  31  volumes, 

et   IJocumentij  85  volumes,  est  rempli  de  faits  et  de  détails  les  plun 

curieiiK  et  les  moins  connus  sur  toutes  choses  de   l'ancienne  Venise. 

Ce  patient  chercheur  est  mort  en  1852.  Voyez  Cicooxa,  Inscrizioni,  t.  ]l\% 

page*  78  et  394;  tome  IV,  pages  281,652,  cic. 
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1815  SOUS  le  gouvernement  autrichien,  les  archivistes 
seuls  ont  pu  connaître  les  collections,  sans  toutefois  avoir 
eu  la  liberté  d'en  révéler  le  contenu  dans  ses  moindres 
parties.  Les  mesures  adoptées  pour  roi^[anisation  accom- 
plie par  le  premier  directeur  général,  après  1815,  se 
prêtaient  peu  d'ailleurs  aux  communications  d'aucun 
genre.  Jacopo  Chiodo,  élevé  à  l'école  de  la  RépubUque 
sérénissime,  nourri  dans  l'habitude  du  secret  dont  la  vio- 
lation, au  temps  du  Doge  et  des  Dix,  lui  eût  fait  encourir 
les  châtiments  les  plus  sévères,  était  demeuré  fidèle  aux 
principes  jaloux  dont  l'humeur  de  l'Autriche  alors  ne 
voyait  pas  le  maintien  sans  complaisance.  Aussi  peut-on 
dire  que  cet  honnête  Jacopo  Chiodo,  malgré  sa  bonté  et 
sa  loyauté  innées,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  gou- 
verné cet  emporîum  ôe  chartes  et  de  manuscrits  ra»* 
semblés  à  Saînte-Marie-Glorieuse  des  Frères ,  c'est-à-dire 
de  1822  à  1840,  répondit  presque  toujours  aux  auto- 
rités qui  le  consultaient  avant  d'autoriser  aucune  com- 
munication ,  de  manière  à  les  persuader  de  conclure  a  la 
prohibition.  Jamais,  en  un  mot,  ce  garde  des  papiers  de 
l'État  de  Venise,  qui  se  considérait  comme  le  Custos 
rerum  secretarum,  ne  s'est  prêté  sans  inquiétude  à  l'ou- 
verture des  portes  du  temple  devant  les  pas  d'un  étran- 
ger. Il  vivait  dans  les  choses  de  l'histoire,  mais  les  his- 
toriens chercheurs  et  curieux  de  preuves  vénitiennes 
étaient  pour  lui  figures  d'ennemi.  Dans  de  tels  senti- 
ments ,  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  suscité  à  la 
chancellerie  de  l'Empire  certaines  mesures  qui  pour  lui 
devinrent  de  véritables  forteresses  derrière  lesquelles  il 
se  retranchait  avec  bonheur. 
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Telle  fîit  la  décision  du  14  juin  1824',  notifiée  par 
l'impériale  et  royale  Chancellerie  aulique,  sous  le  nu- 
méro 18248,  dans  laquelle  il  était  dit  que  a  Sa  Majesté 
avait  daigné  ordonner  que  les  archives  des  ex-Inqui- 
siteurs d'État  vénitiens  devaient  être  comme  autrefois 
secrètes  et  inaccessibles  » .  if  en  fiit  alors  à  peu  près  de 
même  pour  les  papiers  du  Conseil  des  Dix,  et  quiconque 
eût  adressé  une  requête  à  l'effet  de  pouvoir  les  consulter, 
eût  incootestablement  été  qualifié  d'audacieux  et  d'aven- 
tureux. Néanmoins,  de  1824  à  1840,  c'est-à-dire  dans 
l'f^pace  de  seize  années,  vingt-cinq  ou  trente  demandes 
de  communications  historiques,  dont  plusieurs  pour  le 
compte  du  Gouvernement,  fiircnt  adressées  à  la  direction 
générale.  Nous  avons  pu  les  relever  sur  les  registres 
dits  réservés,  et  nous  les  mentionnons  dans  l'ordre 
i'hronologique  où  nous  les  avons  rencontrées. 

En  1824,  le  25  juin,  M.  John  Ingram,  sujet  de  Sa 
Majesté  Britannique,  demande  à  prendre  lecture  et  copie 
de  documents  relatifs  à  VAngleterre  depuis  le  seizième 
siècle.  8a  requête,  examinée,  lut  repoussée,  et  ré(K>nse 
négative  lui  fut  donnée  par  lettre  officielle  du  3  juillet. 

L'année  suivante,  1825,  le  12  février,  apparaît  le 
premier  permis  qui  fut  accordé.  Emmannele  Antonio 
<iicogna,  cittadino  Veneto,  venait  alors  de  puhlier  le 
premier  volume  de  ses  Inscrizioni  Venezîane,  monument 
d'histoire  érigé  aux  gloires  anciennes,  aux  traditions 
écrites,  aux  souvenirs  de  tout  genre  consacrés  dans  sa 
patrie.  Ce  savant  avait  reconnu  que,  sans  le  secours  bien- 

■ 

faisant  des  Archives  vénitiennes,  de  {prands  et  incessants 

S. 
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obstacles  l'empêcheraient  de  poursuivre  l'ouvrage  qu'avec 
tant  de  patience  et  de  soin  il  avait  préparé  ailleurs  avec 
les  documents  qu'il  avait  pu  rencontrer,  mais  pour  le 
crontrôle  et  la  date  desquels  les  sources  officielles  lui 
étaient  indispensables.  La  demande  qu'il  adressa  fut 
admise  sous  bien  des  réserves;  mais,  si  restreinte  que  fût 
l'autorisation  présidentielle,  le  service  qu'elle  lui  a  rendu 
est  digne  de  mémoire.  Le  chevalier  E.  A.  Gicogna  a 
publié,  depuis,  cinq  autres  volumes  des  Inscrizioni  et 
un  autre  ouvrage  très -apprécié,  la  Bibliografia  Vene- 
ziana.  Il  est  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Venise 
moderne.  Sa  vie  fut  dédiée  au  labeur,  aux  recherches, 
au  culte  de  la  curiosité  et  à  l'acquit  du  savoir.  C'est  aussi 
de  lui  (ju'il  faut  dire  :  Rerum  minime  tritarum  indagator 
sagacissimus. 

Jusqu'en  1828,  lo  silence  des  demandes  est  complet. 
Mais  le  15  avril  de  cette  même  année,  le  demandeur 
est  lo  Gouvernement ,  qui  désire  avoir  de  l'archiviste 
un  mémoire  sur  V Auditeur  de  Rote  de  l* ancienne  Repu- 
hli(]ue  en  Cour  de  Rome.  La  réponse  lui  fut  envoyée,  le 
18  mai,  sous  forme  de  rapport.  De  la  même  source,  le 
12.*]  août,  ordre  fut  donné  d'informer  sur  les  relations 
(f n'avait  eues  l'État  avec  le  clergé  grec  non  uni  de  la 
Dalmatie, 

En  date  du  13  décembre  1828  nous  rencontrons  la 
première  demande  d'un  historien  à  qui  son  talent,  son 
grand  style  et  ses  travaux  destinaient  un  nom  illustre  en 
Allemagne.  Léopold  Ranke  s'adresse  au  Gouvernement 
pour  qu'il  lui  soit  permis  d'examiner  les  rapports  que  les 
ambassadeurs  vénitiens  en  Hongrie  avaient  dû  faire  au 
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retour  de  leurs  missions.  L'archiviste,  interrogé,  répon- 
dit, le  S8  décembre,  par  un  mémoire  secret  adressé  au 
(H>mte  de  Spaur.  La  tentative  de  Ranke  échoua  cette  fois. 
Mais  le  9  mai  1829,  Thistorien ,  qui  s'était  depuis  dirigé 
vers  l'Empereur,  avait  été  plus  heureux,  et  l'étude  des 
Relations  célèbres  des  Ambassadeurs  de  Venise  aux 
diverses  cours  de  l'Europe,  à  l'exclusion  de  celle  de 
Vienne  et  de  celle  de  Franco  depuis  1789,  lui  fut  per^ 
mise.  Les  protocoles  de  Tannée  1830,  sur  ces  matières, 
témoignent  de  l'assiduité  de  l'hisiorien  allemand.  Le 
7  août,  il  demande  les  relations  de  Rome;  le  13  août, 
relies  de  France  et  A^ Espagne;  le  12  septembre,  celles  de 
Savoie f  Alantoue,  Angleterre,  Hollande,  Portugal,  Milan 
et  Turquie;  le  14  octobre,  celles  de  la  Morée  et  des  iles  du 
Levant  y  puis  les  pièces  à  conviction  de  la  célèbre  Conju^ 
ration  du  marquis  de  Bedmar  et  des  Espagnols  en  1618. 
Toute  une  correspondance  de  Tarchiviste  existe  à  cet 
égard.  Ranke  mit  fin  à  ses  belles  études  en  décembre, 
mais  il  ne  put  retirer  ses  laborieux  extraits  et  ses  utiles 
copies  sans  avoir  dû  les  soumettre  à  l'examen  de  la 
direction  !  Il  importait  peut-être  de  savoir  si ,  parmi  ces 
anciennes  opinions  formulées  par  un  monde  politique 
qui  n'était  |)lus,  il  ne  se  rencontrait  pas  quelque  phrase 
malsonnante  pour  la  maison  d'Autriche  !  Rien  de  plus 
puéril  que  ces  inquiétudes  rétrospectives  d'un  gouver- 
nement établi  ! 

En  1830,  la  famille  im|)ériale  impose  une  étrange 
obligation  à  l'archiviste  vénitien.  Désireuse  d'enrichir  In 
bibliothèque  de  la  Cour  de  nombreux  et  précieux  auto- 
graphes,  elle   fait  inviter  le   directeur   général    a    lui 
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présenter  un  catalogue  alphabétique  indiquant  ]e  nom 
de  tous  les  personnages  célèbres  «  o  per  sapere  nelle  sciens^ 
e  belle  arti  o  per  fatti  sioricî,  »  de  qui  il  devrait  ensuite 
envoyer  des  lettres  autographes  «  per  la  biblioteca  di 
Corte  in  Vienna  »  .  Rapport  fut  fait  le  7  décembre  avec 
envoi  de  vingt-sept  lettres.  Il  est  heureux  que  le  directeur 
n'ait  pas  été  plus  libéral. 

En  1831 ,  le  26  février,  le  comte  G.  Mosconi,  vou- 
lant justifier  la  ville  de  Vérone ,  sa  patrie  ,  des  taches 
dont  certains  historiens  Font  ternie  relativement  au 
séjour  qu'y  fit  le  comte  de  Lille  (plus  tard  Louis  XYIII), 
sollicite  le  libre  examen  des  pièces  officielles  concer- 
nant la  résidence  du  frère  de  LouisXYIà  Vérone.  Cette 
requête  embarrasse  l'archiviste.  Il  s'agit  de  documents 
en  date  de  1 795  et  1 796!  C'est  une  époque  dont  les  évé- 
nements sont  contemporains!  Il  soumet  les  pièces  au 
Gouverneur,  qui  en  accorde  la  communication  le  6  mars, 
et  prévient  le  craintif  directeur  qu'en  une  autre  occasion 
il  ne  se  contente  pas  de  lui  soumettre  les  pièces,  mais  qu'il 
formule  aussi  son  avis.  Peu  de  jours  après,  le  2  mars, 
il  l'invite  à  rechercher  les  décrets  de  l'ancien  Sénat 
concernant  Y  acceptation  dans  les  ports  de  VÉtat  des  cou-- 
suis  étrangers  sujets  vénitiens,  et  particulièrement  le 
décret  du  1"  avril  1791. 

Cette  même  année,  en  septembre,  le  comte  Mailath, 
érudit  en  belles-lettres  et  en  histoire,  arriva  muni 
d'une  autorisation  souveraine  pour  examiner  les  plus 
importants  documents  propres  à  servir  à  son  Histoire 
des  Provinces  autrichiennes.  Il  fut  le  premier  à  qui 
toutes   faveurs   furent   faites,    et  la   complaisance  fut 
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poussée  jusqu'à  lui  apprêter  un  cabinet  pour  qu'il  ne 
fût  point  troublé  dans  ses  recherches.  Pour  cette  fois, 
il  semble  que  le  vigilant  directeur  ait  été  tout  glorieux 
de  cette  aristocratique  visite ,  car  dans  une  petite  note 
de  sa  main,  conservée  dans  le  dossier  du  visiteur,  nous 
avons  rencontré  ces  mots  expansifs  :  «  Il  a  trouvé  d'utiles 
documents  et  des  dépêches  et  relations  de  Hongrie.  Il  a 
porté  très-haut  rétablissement  {esalio  assai  to  stabiU- 
menio) ,  disant  qu'il  n'en  est  point  de  pareil  ni  de  plus 
important  en  Europe.  » 

Rien  pendant  l'année  1832. 

En  1833,  le  23  janvier,  il  fut  prescrit  officiellement 
de  rassembler  les  documents  propres  à  établir  les  confins 
de  la  Dalmaîie  avec  le  Monténégro.  Puis,  au  mois  de 
jaillet,  il  est  curieux  de. remarquer  que  le  demandeur, 
H.  Fabio  Mutinelli,  refusé  le  29  du  mois,  fut  celui  qui 
devait,  quinze  ans  plus  tard,  être  appelé  aux  honneurs  de 
la  direction.  Son  désir,  alors,  était  d'examiner  «  dove  gli 
occorra  »  ,  autant  dire  en  toutes  archives^  des  documents 
pour  V Histoire  vénitienne.  L'austère  Ghiodo  trouva  que 
l'intention  était  louable,  mais  la  requête  inadmissible. 
II  la  voulait  plus  précise.  M.  Mutinelli  formula  mieux, 
et  quelques  pièces  lui  forent  communiquées.  II  les  a  uti- 
lisées pour  son  intéressant  ouvrage  «  Annaii  urbani  di 
Venezia.  » 

En  1834  (juin),  avis  fot  donné  de  se  prêter  avec  les 
précautions  habituelles  —  con  lé  dovute  cautele  —  à  la 
mission  de  MM.  Cibrario,  intendant  du  roi  de  Sardaigne, 
et  Promis,  conservateur  de  son  cabinet  des  médailles, 
chargés  de  rechercher  des  documents  pour  servir  à  ïau" 
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cienne  histoire  de  la  maison  de  Savoie,  M.  le  docteur 
Charles  Mayer  de  Serra,  demandeur  de  pièces  relatives 
au  grand  théologien  Fra  Paolo  Sarpi^  fut  invité  à  mieux 
caractériser  ses  intentions.  Le  sujet  était  délicat. 

L'année  1835  ne  rappelle  qu'une  seule  demande. 
Elle  fut  autorisée.  Le  comte  Giovanni  Gittadella,  homme 
d'esprit  et  de  bonnes  lettres,  recueillait  les  informations 
historiques  sur  la  famille  des  Carrara,  anciens  seigneurs 
de  Padoue. 

En  1836,  le  comte  Baczinski,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  voulut  connaître  les  papiers  diplomatiques  pro- 
pres à  Téclairer  sur  les  rapports  qui  avaient  existe  entre 
le  royaume  de  Pologne  et  la  république  de  Venise;  mais 
l'archiviste  fut  d'avis  de  ne  pas  favoriser  cette  curiosité 
nationale,  et  il  développa  son  sentiment  à  cet  égard 
dans  un  mémoire  détaillé  et  riservato,  le  14  mai  1836, 
sous  le  numéro  475. 

En  1837,  M.  Franz  Palacky  fut  admis  à  consulter  les 
actes  relatifs  à  Vhisloire  de  Bohême  et  des  pays  limi- 
trophes au  temps  de  G.  Podiehrad  (1450-1471).  Le  gou- 
vernement commanda  aussi  qu'il  fût  dressé  une  liste  des 
pièces  diplomatiques  concernant  la  Russie, 

Même  ordre  fut  donné  en  1838  à  l'égard  des  actes 
relatifs  à  Pierre  le  Grand  et  à  Charles  XII. 

L'année  1839  signale  le  passnge  du  professeur  Rau- 
mer,  le  4  avril.  Ses  recherches  pourraient  plutôt  s'ap- 
peler une  consultation  de  registres.  Il  en  ouvrit  deux 
du  Grand  Conseil,  deux  des  Patti,  et  deux  des  Comme- 
moriali,  puis  il  se  retira.  Le  marquis  de  Fiers  obtint, 
CMi  août,  d'examiner  les  Lettres  des  rois  de  France  adres- 
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sées  à  ]d  Seigneurie  et  Etat  de  Venise,  et  ie  docteur 
Karl  Sken  s'enquit  de  textes  concernant  Tùien  et 
Sansovino. 

» 

M.  Ninfa  Antonio  Priuli,  second  directeur  des  Archives 
de  Venise ,  demeura  en  fonctions  pendant  sept  années 
(1840-1847).  Son  administration  ne  paraît  pas  avoir  été 
beaucoup  plus  libérale  que  la  précédente  :  il  était  du 
l'esté  homme  de  peu  d'initiative,  de  talenti  limitatif  et 
ne  se  signala  par  aucun  travail  important. 

En  1841,  M.  Eugène  de  Rozière,  d'une  érudition 
éprouvée,  aujourd'hui  l'un  des  inspecteurs  des  Archives 
de  France,  se  trouvant  alors  en  Italie,  et  ayant  appris 
que  l'Académie  des  Inscriptions  venait  de  proposer 
pour  sujet  d'un  prix  V Histoire  de  Vile  de  Chypre  sous 
la  dynastie  des  Lusignan,  résolut  d'y  concourir.  Il  était 
alors  à  Turin  avec  un  savant  ami  a  lui,  le  docteur  Rous- 
sel. M.  Eugène  de  Rozière  a  raconté  d'une  manière 
intéressante  comment  il  vint  à  Venise  et  comment  il  se 
présenta  aux  Archives.  La  communication  qui  nous  est 
faite  de  sa  lettre  donne  une  telle  précision  aux  faits, 
que  nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  de  reproduire 
le  passage  qui  se  rattache  à  cette  anecdote.  «  Je  savais, 
dit-il,  que  les  rois  de  Sardaigne  se  prétendaient  héri- 
tiers du  trône  de  Chypre  et  qu'ils  en  prenaient  le  titre 
royal  sur  leurs  monnaies.  L'idée  me  vint  qu'on  trouve- 
rail  peut-être  dans  leurs  Archives  des  documents  rela- 
tifs à  la  question  posée  par  l'Académie;  je  proposai  a 
M.  Roussel  d'utiliser  nos  loisirs  en  faisant  quelques 
recherches,  et  même,  si  ces  recherches  devenaient  finie- 
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tueuses,  en  commençant  la  rédaction  d'un  mémoire  en 
réponse  au  pro{jramme  de  l'Académie.  M.  Roussel  ac- 
cepta avec  empressement,  et  dès  le  lendemain  nous 
étions  à  l'œuvre.  Le  résultat  dépassa  toutes  nos  espé- 
rances. Encouragés  par  ce  début,  nous  résolûmes  de 
continuer  notre  entreprise,  et  en  arrivant  à  Venise  nous 
n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  d'aller  frapper  à  la 
porte  des  Archives.  Mais  à  cette  époque  cette  porte  ne 
s'ouvrait  qu'avec  une  permission  de  Vienne;  un  homme 
qui  avait  réussi  à  pénétrer  dans  les  Archives  de  Venise 
était  considéré  dans  le  monde  des  savants  comme  un 
privilégié;  on  se  le  montrait  et  on  l'enviait.  Nous  atten- 
dîmes un  mois  la  réponse  à  notre  demande.  Nous  nous 
décidâmes  enfin  à  partir.  L'autorisation  nous  parvint 
lorsque  nous  étions  à  Florence  et  presque  sur  la  route 
de  Rome.  Cependant  nous  n'avons  pas  été  totalement 
privés  des  documents  vénitiens.  Nous  avions  été  admis 
sans  difficulté  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  où  nous 
avions  trouvé  plusieurs  volumes  d'extraits  et  de  copies 
tirés  des  pièces  des  Archives ,  notamment  le  manuscrit 
connu  sous  le  nom  de  Codex  Trevisanus;  et  plus  tard 
nous  obtînmes  par  l'entremise  du  célèbre  M.  de  Hammer 
qu'on  nous  envoyât  la  copie  des  cinq  ou  six  privilèges 
les  plus  importants  pour  l'histoire  des  Lusignan.  Nous 
continuâmes  nos  recherches  h  Florence,  à  Rome,  à 
Naples ,  à  Gènes ,  et  en  fin  de  compte  nous  fûmes  récom- 
pensés par  un  prix  que  l'Académie  voulut  bien  accorder 
à  notre  travail...  » 

Une  demande  adressée  par  MM.  Buchon  et  de  Fran- 
queville  (ce  dernier  consul  de  France  à  Venise)  suivit 
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de  près  celle  de  M.  de  Rozière.  Mais  l'examen  qu'il 
leur  fut  accordé  de  faire  ne  devait  pas  s'étendre  à  celui 
des  pièces  politiques.  Pour  un  historien,  une  pareille 
autorisation  équivaut  à  une  nég^atipn  ;  car  des  pièces 
même  du  temps  des  croisades  peuvent  être  tenues  pour 
politiques  par  un  archiviste  ombrageux. 

Le  comte  Agostino  Sagredo,  le  chevalier  de  Henick- 
stein  et  le  consul  de  France  ont  adressé  des  demandes 
en  1842 ,  le  premier  sans  doute  relativement  aux  papiers 
politiques  des  ambassadeurs  ses  ancêtres  ou  pour  suffire 
aux  intéressants  travaux  qu'il  a  depuis  publiés,  le  second 
pour  le  compte  du  célèbre  orientaliste  Hammer-Purgstall  ' , 
le  troisième  relativement  aux  Lettres  de  Henri  IV  que 
recherchait  alors  de  tous  côtés  le  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  en  France,  pour  l'importante  publication 
confiée  aux  soins  de  M.  Berger  de  Xivrey. 

En  1843,  des  informations  furent  demandées  par  le 
Russe  G.  Mikizaclowsky  sur  la  Campagne  de  Souvaroff, 
par  le  professeur  Schikoff  sur  les  lettres  des  Ducs  et  Czars 
de  Moscovie,  et  par  les  Pères  Arméniens  sur  l'i/e  et  con- 
fient de  San-Lazaro,  M.  le  duc  de  Brunswick  fit  aussi 
pratiquer  des  recherches  dans  le  recueil  du  Livre  d'or 
sur  le  fait  de  l'agrégation  de  sa  famille  à  la  noblesse 
vénitienne. 


*  Le  chevalier  de  Henickstein,  capitaine  du  (jénie  alors  en  résidence  à 
Venise,  était  !>eau>frère  du  célèbre  baron  de  Hammer.  Il  avait  été  chargé 
d'examiner  les  rapportai  de  Tambassadeur  vénitien  à  Viehne  sur  le  car- 
dinal Rlesel  et  sur  les  faits  de  1618.  La  correspondance  de  1612  à  1618 
lui  fut  communiquée  :  Motifs  et  circonstances  de  l'arrestation  dudit  car- 
dinal, traités  de  paix  entre  l'empereur  Ferdinand  cl  la  République,  en 
1618,  etc. 


H  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

En  1844,  M.  Toramuseo  s'enquit  de  pièces  relatives 
à  r église  cathédrale  de  Sehenico  de  Dalmatie,  M.  Buchon 
butina  sur  les  croisades,  le  baron  de  Trobriand  voulut 
éclaircir  certains  épisodes  de  V histoire  de  Venise,  et  M.  de 
Mas  Latrie  parut  à  ces  Archives,  pour  la  première 
fois,  ayant  obtenu  de  pouvoir  diriger  ses  investigations 
dans  les  recueils  de  documents  relatifs  à  la  législation  et 
au  gouvernement  des  principautés  fondées  en  Orient  par 
les  Latins,  à  la  suite  des  croisades.  Il  eût  voulu  y 
trouver  quelques-uns  de  ces  nombreux  commentaires 
des  Assises  de  Jérusalem,  de  la  découverte  desquelles 
l'auteur  de  la  Notice  sur  le  Droit  français  en  Orient, 
M.  Giraut,  l'avait  presque  assuré.  Mais,  peu  fortuné 
pour  cette  belle  partie  des  recherches  qu'il  avait  [pro- 
jetées, il  fiit  plus  heureux  du  côté  de  ses  études  sur 
les  Traités  de  la  Républi(/ue  au  moyen  âge,  et  publia  plus 
tard  dans  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique  un  premier 
récit  sur  l'examen  qu'il  avait  fait  des  Libri  Pactorum, 

A  cette  date  appartient  aussi  la  présence  à  Venise  du 
savant  marquis  de  Laborde,  depuis  directeur  général 
(les  Archives  de  TEuipire  et  aujourd'hui  sénateur.  L'im- 
portant travail  qui  l'avait  attiré  j)rès  des  archives  véni- 
ticniH^s  était  son  Histoire  d'Athènes  au  seizième,  au  dix- 
septième  et  an  dix-huitième  siècle.  Il  a  dit  dans  la  préface 
(le  ce  beau  livre,  et  fort  bien,  l'impression  cju'il  avait 
r(?çue  de  son  séjour.  Nulle  citation  ne  pourrait  mieux  se 
rencontrer  ici  que  celle  de  ces  (pielques  lignes  :  «  J'ai 
rencontré,  dit-il,  dans  ces  longues  recherches  une 
assistance  dévouée;  elle  m'a  inspiré  une  reconnais- 
sance que  je  ne  saurais  taire.  Quand  le  comte  de  Fia- 
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hault,  notre  ambassadeur  à  Vienne,  demanda  en  ma 
faveur  la  permission  de  travailler  dans  les  grandes 
Archives  de  Venise,  le  prince  de  Metternich  voulut 
bien  se  rappeler  qu'il  avait  été  dans  sa  jeunesse  l'ami 
de  mon  père,  et  il  donna  des  ordres  qui  me  firent 
ouvrir  toutes  les  armoires  devant  mes  désirs.  Je  travaillai 
pendant  cinq  semaines  dans  ce  mystérieux  et  important 
dépôt,  sans  sortir  toutefois  du  cadre  que  je  m'étais  tracé, 
de  peur  de  me  perdre  dans  les  millions  de  cartons  trans- 
portés et  classés  depuis  1816  dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cien couvent  des  Frari.  » 

Au  mois  de  novembre,  il  fut  accordé  à  M.  Frédéric 
Cygnaûs  -de  consulter  les  pièces  diplomatiques  qui 
seraient  de  nature  à  l'éclairer  sur  les  relations  politiques 
et  commerciales  de  Venise  avec  la  Russie,  la  Suéde  et  le 
Danemark. 

En  1845,  au  mois  d'avril,  M.  Huillard-Bréholies, 
présenté  par  Dom  Valentinelli ,  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc  ,  fut  admis  à  connaître  les  textes  des  registres  du 
Sénat.  H  faisait  alors  cette  utile  campagne  diplomatique 
qui  l'a  mis  à  même  de  publier  ensuite  son  impc/rtant 
ouvrage  :  Historia  diplomatica  Frederici  secundi,  a  De 
Gènes  à  Salerne,  dit-il  en  sa  préface,  de  Rome  à  Venise 
aussi  bien  que  de  Bruxelles  à  Breslau  et  de  Vienne  à 
Strasbourg,  nous  avons  recueilli  à  chaque  station  de 
notre  route  une  ample  moisson  de  textes,  de  variantes 
et  de  notes*.  »  Cette  même  année  vint  M.  Paul  de 
Musset. 

•   Historia  diplomatica   Fi-ederici  secundi  sire  constilutioues  y   priai- 
legi'i,  mandata,  instrumenta  quœ  supersunt  istius  Imperatoris  et  film- 
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L'admission  de  M.  Paul  de  Musset  à  ces  Archives  est 
surtout  digne  de  remarque,  en  ce  calendrier  des  stu- 
dieux consulteurs  des  papiers  vénitiens.  Il  est  le  premier 
de  nous  tous  a  qui  il  a  été  permis  de  faire  un  examen 
spécial  de  certains  Documents  du  Conseil  des  Dix.  Ce 
n'est  pas  que  ce  permis  véritablement  extraordinaire 
pour  l'époque  lui  ait  été  délivré  sans  préliminaires  comme 
sans  restrictions  (un  document  du  25  juin  1846  en 
témoigne).  Mais,  s'il  a  lutté  pour  obtenir,  s'il  s'est  récrié 
à  l'endroit  du  refus  de  la  copie  de  pièces  datées  de  l'an 
1495,  il  l'en  faut  louer,  et  considérer  que  la  moisson 
qu'il  fit  alors,  et  dont  les  résultats  ont  été  déposés  au 
département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, fut  des  plus  glorieuses. 

M.  Paul  de  Musset  était  arrivé  à  Venise  avec  une 
mission  scientifique  pour  laquelle  M.  de  Salvandy,  alors 
ministre,  lui  avait  donné  des  instructions.  Il  fut  donc 
le  premier  qui  se  présenta  à  ces  Archives  avec  qualité 
officielle.  Le^  détails  sur  son  arrivée  et  son  séjour  ont 
de  rintérét.  M.  de  Musset  avait  fait,  avant  l'année  1845, 
deux  voyages  à  Venise.  Les  relations  qu'il  y  avait  éta- 
blies lui  avaient  fait  espérer  son  introduction  dans  les 
Archives.  Il  en  écrivit  en  mars  1845  au  ministre  de 
l'Instruction  publique,  qui  lui  répondit  par  une  lettre 
d'envoi  en  mission  à  Venise,  dans  le  but  d'y  recher- 
cher les  documents   relatifs  à    l'histoire  de  France,  La 

rutn  ejus,  Accedunt  Epidtola?  Papariiiii  et  Documenta  varia.  Collegic  ad 
fidem  chartarum,  etc.,  J.  L.  A.  Huillard  Brêuolles,  archiviariiis,  aus- 
piciid  et  suinptihus  11.  de  Albertjs  de  Luymes.  Parisiis,  excudeb. 
lleiiricus  Pion,  1859. 
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mission  devait  être  de  six  mois  :  elle  eut  deux  proro- 
{;atioDS  de  trois  mois;  M.  de  Musset  fit  donc  un  séjour 
(l'un  an  à  Venise.  Il  s'y  était  rendu  par  Munich,  où  des 
copies  de  i{e/aztbnt  d'ambassadeurs  lui  avaient  été  signa- 
lées à  la  Bibliothèque  royale,  et  il  en  fit  des  analyses. 
A  Venise,  M.  le  comte  Pallfy,  gouverneur  civil,  se 
prêta  a  l'ambition  qu'avait  eue  M.  de  Salvandy  de  voir 
les  portes  des  Archives  s'ouvrir  devant  son  envoyé. 
M.  de  Musset  eut  affaire  non  au  directeur  en  titre, 
M.  Nînfa  Priuli,  mais  à  un  personnage  assez  singulier, 
difficultueux,  ombrageux,  capricieux,  savant  d'ailleurs 
et  bon  connaisseur  de  ses  matériaux ,  le  marquis  Solari. 
Ce  préposé  en  sous-ordre  aux  Archives  ne  manqua  pas 
d'abord  de  faire  perdre  des  instants  précieux  à  M.  de 
Musset,  en  ne  lui  présentant  que  des  textes  de  la  moindre 
importance.  Mais ,  avec  le  temps ,  il  se  lassa  d'un  aussi 
pauvre  jeu ,  et  admirant  peut-être  la  patience  du  cher- 
cheur, commença  à  s'intéresser  à  ses  désirs.  De  là  des 
conununications  plus  faciles  des  registres  du  Sénat  et  de 
quelques-uns  du  Conseil  des  Dix,  parmi  lesquels  des 
Registri  criminali.  Il  arriva  alors  un  fuit  singulier. 
Dans  l'examen  des  pièces  de  Tannée  1496,  M.  de 
Musset  en  rencontra  deux  d'où  il  ressortait  qu'un 
nommé  Basile  de  Scola  avait  proposé  au  Conseil  de 
faire  périr  le  roi  Charles  VllI ,  envahisseur  de  l'itahe , 
en  mettant  le  feu  à  ses  poudres  de  guerre.  Le  vieux 
marquis  Solari,  tout  ému,  retira  le  registre  révéla- 
teur et  refusa  la  copie  des  deux  pièces ,  sous  le  prétexte 
trop  honnête  que  les  noms  des  membres  du  Conseil  se 
trouvaient  au  bas  de  ces  documents ,  et  parmi  eux  des 
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ancêtres  de  gens  du  même  nom  encore  vivants.  Vaine- 
ment M.  de  Musset  allégua  une  prescription  de  trois 
siècles  et  demi,  et  vainement  il  fit  observer  au  vigi- 
lant gardien  qu'il  pouvait  se  contenter  du  texte  de  la 
délibération  sans  prendre  les  noms  des  membres  du 
Conseil.  Il  fallut  ouvrir  une  négociation.  Le  Gouver- 
neur en  référa  à  Vienne.  Cela  prit  un  temps  consi- 
dérable. Le  temps  de  la  mission  expiré,  M.  de  Musset 
remit  à  son  départ  un  mémoire  à  M.  Limperani , 
consul  de  France,  qui  voulut  bien  suivre  l'affaire.  Elle 
eut  un  terme  en  août  1846 ,  par  la  remise  au  consul  des 
deux  copies  si  disputées. 

Le  recueil    des    copies  rapportées  par  ce   lettré    si 

distingué  comporte  soixante- douze  pièces  politiques, 

extraites  des  Registres  du  Sénat  et  relatives  aux  règnes 

de  Cbarles  VIII  et  Louis  XII  (juillet  U93-avril  1513); 

soixante-deux  pièces  des  registres  Misti,  n^  26  et  n"  35 

du  Conseil  des  Dix  (mars  et  juin  1495,  avril  1512  et 

juin  1 5 1 5)  ;  cinquante  documents  tirés  des  Registres  secrets 

et  criminels  dudit  Conseil  (1473-1620);  enfin  vingt-trois 

pièces  de  la  Correspondance   diplomatiijue  appartenant 

à  l'an  V  de  la  République  française.  Nous  devons  ajouter, 

pour  que  notre  compte  rendu  soit  complet,  que  pendant 

les  deux  derniers  mois  de  sa  mission,  en  avril  et  mai 

1846,  M.  de  Musset  avait  aussi  reçu  avis  de  M.  de  Sal- 

vandy  que  le  chef  du  dépôt  de  la  Guerre  lui  avait  fait 

demander  s'il  existait  dans  les  Archives  de  Venise  des 

traités  de  commerce  entre  la  République  et  les  Puissances 

Barbaresques.  Cette  recherche  fut  aussi  heureuse  que  les 

autres,  et  M.  de  Musset  envoya  environ  (!inquante  mo- 


HISTORIENS,  CURIEUX,  CHERCHEURS  ET  VISITEURS.    49 

dèles  fort  curieux  de  traités  conclus  avec  les  Bevs  et  les 
Deys  d'Alger,  Tunis,  Tripoli,  etc.  Ces  pièces  intéressantes 
sont  aujourd'hui  parmi  les  documents  déposés  et  con- 
servés au  ministère  de  la  Guerre. 

Le  docteur  G.  Tomassoni,  curieux  d'examiner  des 
documents  relatifs  aux  finances  de  la  République  ^  et 
M.  Gregorowitsch ,  d'origine  russe,  de  l'université  die 
Kasan ,  en  quête  de  preuves  concernant  les  rapports  des 
Vénitiens  avec  les  Grecs  et  leurs  possessions  dans  la  Thrace, 
la  Macédoine  et  l'Épire  au  treizième  et  au  quatorzième 
siècle,  obtinrent  dans  le  même  temps  que  M.  de  Musset 
la  communication  des  pièces  qui  les  intéressaient. 

L'année  1847  ferme  la  seconde  période  de  l'admi- 
nistration des  Archives  de  Venise.  Les  papiers  relatifs  à 
la  Suède  et  au  Patriarcat  d'Aquilee  furent  interrogés  les 
premiers  par  M.  Sandhal,  les  seconds  par  le  docteur 
Merkel,  de  Nuremberg.  Il  faut  ajouter  à  ces  noms  celui 
de  M.  Francesco  Berlan,  qui  rechercha  des  textes  pro- 
pres à  éclairer  la  dramatique  histoire  de  Carmagnola, 
et  enfin  celui  d'un  curieux  qu'on  s'attend  peu  à  ren- 
contrer dans  cette  compagnie,  le  Prince -Evèque  (le 
Vladika)  du  Monténégro.  Les  portefeuilles  de  la  direc- 
tion, en  effet,  renferment  à  la  date  du  12  mai  cette 
interrogation  adressée  par  le  gouverneur  de  Venise  : 
«  UEvêque  du  Monténégro  a-t-il  profité  de  la  permission 
ffui  lui  fut  donnée  d'examiner  les  documents  relatifs  à  la 
Dalmatie  et  au  Monténégro?  Quels  sont  les  textes  qu'il  a 
consultés?  »  La  direction  fit  réponse  le  15  mai  par  un 
rapport  spécial.  Le  Prince-Evéque  avait  commencé  ses 
recherches  le  2  mars,  et  il  les  avait  terminées  le  2  mai, 
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laissant  à  l'illustre  lettré  Tommaseo  le  soin  de  retirer  ses 
copies  et  de  poursuivre  ses  investigations.  Le  Prince 
avait  recueilli  les  relations  des  gouverneurs  de  Gattaro  au 
dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  des  copies  de 
privilèges  de  noblesse  accordés  à  des  habitants  de  ce  ter- 
ritoire, des  traités  de  commerce  et  autres  textes  concer- 
nant rhistoire  du  Montencgro. 

Jusqu'alors  les  principes  sinon  absolument  prohi* 
bitifs  du  moins  peu  encourageants  qui  dirigeaient  le 
personnel  des  Archives  de  Venise,  avaient  empêché  la 
production  de  tout  inventaire  et  de  tout  catalogue.  Bien 
osé  eut  paru  celui  qui  se  fût  informé ,  même  modeste- 
ment, auprès  de  la  direction,  de  l'existence  d'un  si  utile 
et  si  précieux  matériel.  Force  était  donc  de  se  borner 
à  une  simple  requête ,  qu'à  défaut  d'éclaircissements  on 
pouvait  rarement  bien  motiver.  Les  seuls  aides  dont 
on  pût  disposer  n'étaient  que  les  renseignements  vagues 
qui  transpiraient  au  dehors  sur  la  nature  de  ces  trésors 
écrits.  Pour  tous,  en  un  mot,  sauf  de  rares  privilégiés, 
l'intérieur  des  Frari  était  la  terra  incognita.  Mais  avec 
l'année  1847,  une  aurore  bienfaisante  commença  à 
poindre  sous  la  forme  d'un  répertoire  dressé  par  le 
savant  abbé  Giuseppe  Gadorin.  Le  neuvième  Congrès 
des  savants  s'étant  réuni  à  Venise  en  1847,  pour  per- 
pétuer et  honorer  le  souvenir  de  cette  docte  assemblée,  la 
municipalité  de  Venise  avait  décidé  qu'il  serait  fait  une 
publication  importante  par  son  utilité,  concernant  la 
patrie,  sous  ce  titre  aussi  simple  qu'éloquent  :  Venezia  k 
LB  SUE  LAGUNE  '.  La  commissiou  désignée  pour  présider  h 

*   Venise  et   sex   lagunes ,  3  volume*»  in -4",  1847,    imprimée   cbez 
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cet  ouvrage  fit  en  sorte  que  le  soin  de  traiter  chaque 
matière  fût  confié  à  ceux  des  lettrés,  des  savants  et 
des  économistes  reconnus  les  plus  experts.  De  la  ce 
très- bon  livre.  Il  était  naturel  que,  parmi  tant  de 
matières,  les  Archives  générales  ne  fussent  pas  oubliées. 
L'abbé  Cadorin,  qui  les  avait  pratiquées,  eut  com- 
mission de  rédiger  un  chapitre  réservé  non-seulement 
aux  Archives  de  l'ancienne  République,  mais  encore  à 
celles  des  Familles.  Le  soin  du  savant  fut  donc  de  pro- 
duire un  répertoire  suffisamment  précis  pour  aider  aux 
recherches  et  diriger  la  curiosité  des  érudits.  Son  œuvre 
ne  fut  pas  un  catalogue  analytique,  —  alors  c'eût  été 
trop  demander,  —  mais  elle  ftit  un  guide  sûr.  En  un 
mot ,  le  voile  épais  était  levé  sur  le  genre  de  richesses 
dont  on  laissait  d'ailleurs  à  la  perspicacité  d'autnii  le 
soin  de  reconnaître  les  avantages  particuliers  qui  s'en 
pourraient  tirer. 

Mais  des  événements  importants  dans  la  politique 
paralysèrent  presque  aussitôt  les  bons  effets  de  cette 
lumière  nouvellement  produite. 

Ce  fut  en  effet  l'année  suivante  qu'éclata  la  révo- 
lution qui  en  1848  éloigna  l'Autrichien  dv  Venise.  La 
grande  guerre  austro-sarde  fut  déclarée.  Ce  fut  une 
époque  terrible  pour  l'Italie  et  pour  Venise  surtout, 
après  les  malheurs  de  la  journée  de  Novan*.  On  eut 
encore  la  liberté,  mais  la  lilierté  armée.  Les  épreuves 
subies  furent  cnielles,  les  sacrifices   immenses  et    les 

.\iiloiielli.  I^  commiMion  dt>]ii{*nr«>  |M>iir  pn'sider  à  cet  oiivra{;e  était  rom- 
pméc  de  M.M.  G.  Correr,  A.  Sagrcdo,  >'.  Priuli,  L.  Pasini,  L.  (^irrci. 

4. 
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secours  nuls.  En  ces  temps  si  tourmentés,  que  pouvait 
faire  l'étude ,  amie  du  calme,  de  la  quiétude  et  de  la 
retraite?  Sur  ces  rives  patriotiques,  pendant  des  mois, 
les  canons  de  Radetzki  n'ont  cessé  de  retentir;  l'en- 
nemi était  aux  portes,  formidable  en  nombre  et  en 
moyens.  La  défense  héroïque  fut  donc  vaine^  et  pen- 
dant ces  durs  moments,  si  on  eut  à  s'occuper  de 
l'édifice  conservateur  des  grands  et  curieux  témoi- 
gnages du  passé ,  ce  fut  avant  tout  des  moyens  de  le 
préserver  du  feu  de  l'ennemi  et  de  le  sauver  au  cas  où 
il  en  eût  été  atteint.  Heureuse  fut  cette  vigilance,  car 
les  bombes  autrichiennes,  pendant  l'es  derniers  jours  du 
siège,  ont  percé  les  tranquilles  murailles  du  vieux  cloître 
et  laissé  des  traces  de  leurs  atteintes  sur  les  rayons  où 
reposaient  les  vieux  registres  ' .  La  capitulation  du  24  août 
mit  fin  à  ces  dangers.  Donc,  en  1848  et  en  1849,  malgré 

^  Ce  terrible  bombardement  de  Venise  commença  le  29  juillet  et 
ne  finit  que  le  22  août.  Voici  quelle  fut  la  part  de  rétablissement  des 
Archives  générales  en  ces  menaçantes  et  désastreuses  journées.  Quatre- 
vin(>t-deux  boulets,  les  uns  fulminants,  les  autres  froids,  frappèrent 
rédifice.  La  journée  du  i^^  août  fut  la  seule  où  on  n*en  vit  pas  tomber 
au  dedans.  Il  est  admirable  de  songer  que  c'est  u  Tunique  vigilance  des 
gardiens  que  ce  grand  édifice  a  dû  de  n*avoir  pas  été  la  proie  des 
flammes.  Les  boulets  tombaient  de  toutes  parts.  Le  4  août,  deux 
registi-es  contenant  Ténumération  des  recrues  italiennes  en  1773  furent 
brûlés  sur  les  côtés.  Le  9  et  le  15  août,  la  partie  moderne  fut 
atteinte  ;  le  21 ,  l'archive  judiciaire  de  la  République  eut  à  souffrir  ; 
cinq  registres  du  Magisiiato  al  mobile  furent  endommagés.  Le  dé- 
sordre était  immense;  registres  et  liasses  étaient  bouleversés.  La  sur- 
veillance était  exercée  par  deux  employés,  au  dévouement  desquels  il 
n'est  que  juste  de  donner  les  plus  grands  éloges,  MM.  Martens  et  Cesare 
Poucard.  Ce  dernier  avait  alors  le  titre  modeste  d'accessisla  gratuito. 
Son  dévouement  n'en  fut  que  plus  louable.  Hommes  de  peine  et  pom- 
icrs  veillaient  jour  et  nuit. 
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les  facilités  accordées ,  peu  de  studiosi  fréquentèrent  les 
salies  du  vieux  cloître,  et  les  seuls  noms  &  citer  sont 
ceux  de  MM.  d'Arcano,  Bianconi,  Romanin ,  Berlan, 
Berengo,  Rossetti,  Seriman,  Berardi,  Veludo,  Vîn- 
cenzo  Lazari ,  et  Giuseppe  Gappelletti.  Les  protocoles, 
né(;ligés  alors,  donnent  peu  de  détails  sur  la  nature  des 
recherches  entreprises  et  accomplies  par  chacun  de  ces 
hommes  studieux.  Nous  savons  cependant  que  M.  d'Ar- 
cano s*occupa  spécialement  de  l'histoire  du  Frioul; 
MM.  Romanin  et  Gappelletti,  de  Y  Histoire  générale  de 
Venise;  M.  Berlan,  de  la  Vie  et  des  actes  du  doge  Foscari; 
M.  Giovanni  Veludo  de  la  Formation  de  la  Colonie  grec- 
que à  Venise;  l'abbé  Berardi,  d'études  concernant  le 
territoire  de  Ceneda,  et  M.  Vincenzo  Lazari,  de  tous  les 
documents  relatifs  aux  Monnaies  et  médailles  des  posses-- 
sions  vénitiennes ,  d'outre^mer  et  en  terre  ferme,  La  pre- 
mière rencontre  de  ce  dernier  nom  éveille  en  moi  de 

chers  souvenirs.  Vincenzo  Lazari  commençait  alors  une 

* 

carrière  savante,  que  la  mort  a  depuis  interrompue  au 
milieu  des  succès  les  plus  honorables.  Venise  l'a  perdu 
en  la  fleur  de  Tâge,  et  elle  a  perdu  en  lui  un  esprit  heu- 
reux, vaillant,  expert,  à  qui  certainement  tous  les 
sucrés  dans  la  science  étaient  assurés.  Jeune,  il  avait 
déjà  acquis  un  nom  honoré  parmi  ceux  des  numis- 
mates ses  contem{)orains.  Né  en  1823,  il  mourut  en 
18<>i.  On  le  consultait,  et  nul  n'était  plus  afTable  ni 
plus  empressé  à  l'œuvre  et  au  soin  des  renseigne- 
ments. Il  fut  pour  nous  personnellement,  un  {juide  sûr, 
aimable,  afTectionné.  Il  avait  la  modeste  direction 
(lu   |>etit   Musée    Correr,   où  se  conservent  de  si  pré- 
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cieuses  médailles.  Il  avait  apprêté  de  nombreux  ou- 
vragcs,  il  était  désigné  et  reconnu  pour  être  le  réel  suc- 
cesseur et  continuateur  d'Emmanuele  Gicogna  en  son 
monument  «  Délie  Inscrizioni  Venezîane.  »  La  brève  mais 
éloquente  préface  de  son  premier  livre,  résultat  des 
recherches  qu'il  fit  aux  Archives  pendant  les  temps 
agités  de  la  guerre  autrichienne ,  respire,  en  plus  d'un 
passage,  le  sou£Qe  heureux  de  la  passion  pour  l'histoire. 
«  Beaucoup  de  ces  études,  dit-il  en  les  annonçant ,  ont 
été  accomplies  au  lugubre  bruit  du  canon  pendant  le 
dernier  siège  qui  accabla  cette  chère  cité,  grande  et 
merveilleuse  jusque  dans  ses  malheurs  ' .  »  Depuis  cette 
année  déjà  éloignée,  Vincenzo  Lazari  fut  un  hôte  assidu 
des  Archives  générales,  et  il  les  mit  à  profit  pour  des 
études  historiques  de  tout  genre.  M.  Eugenio  Albert, 
ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le  rappeler  plus 
loin,  lui  dut  l'importante  communication  de  nombreuses 
relazioni  d'ambassadeurs  vénitiens  à  la  cour  du  Sultan 
et  du  roi  d'Espagne,  ornements  précieux  de  son  magni- 
fique recueil  en  quinze  volumes  des  rapports  des  Véni- 
tiens sur  les  États  européens  pendant  le  seizième  siècle. 

^  «  Mi  voUi  a  frugare  neU'  Archiyio  générale  i  decreti  c  le  tariffe  ed 
ogni  altra  maDiera  di  dociiinenti  che  valessero  a  rccar  luce  al  Lujo  sen- 
tiero...  »  —  Et  plus  loin...  ■  Ne  le  sciagure  che  si  aggravavano  sulla 
mia  patria  bastaronu  a  tuglienni  a  quelle  pacifiche  indagini  in  cui  tro- 
vavo  conforto  del  multo  dolor  che  straziava  me  impotente  spcttator  dcU' 
eccidio  del  mio  paese.  Molti  di  questi  studii  furono  condotti  fra  il 
lugubre  tuonar  del  cannone  nell'  ultime  assedio  che  strinse  qiiesta  cara 
città,  grande  e  maravigliosa  fioanchè  nelle  sue  sventure...  »  Préface  de 
son  livre  Le  monele  de*  possedimenti  Venezîaui,  etc.  Venezia,  1851. 
Voyez  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  V.  Lnzari  l'intéressante  notice  publiée 
par  le  chevalier  Barozzi,  qui  lui  succéda  dans  la  direction  du  Musée  Gorrer. 
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Depuis  la  retraite  de  M.  Ninfa  Priuli ,  peu  de  jours 
avant  que  la  révolution  éclatât,  le  chevalier  Mutinelli 
était  devenu  directeur  des  Archives  de  Venise.  Le  gou- 
vernement présidentiel  de  Manin  l'avait  respecté;  de 
sorte  que,  nommé  par  rAutrichien  huit  jours  avant  son 
départ,  rAutrichien  le  retrouva  le  jour  de  son  retour. 

Nous  ignorons  encore  pour  quels  motifs  cet  homme 
d'esprit  fit  revivre  l'ère  autrichienne  des  Archives  de 
Venise  par  des  sentiments  prohibitifs  très-prononcés. 
Les  dossiers  de  cette  époque,  qui  depuis  nous  ont  passé 
sous  les  yeux,  manifestent  peu  de  condescendance  de  sa 
paît,  et  il  semble  qu'il  faille  arriver  à  l'année  1855  pour 
le  voir  se  relâcher  un  peu  de  ses  inclinations  d'abord 
immodérées  pour  l'obscurantisme.  Le  chevalier  Mutinelli 
était  d'ailleurs  un  homme  fort  letti^é,  d'esprit  caustique, 
d'un  naturel  très-vif,  plein  de  c|ualités  excellentes,  mais 
d*humeur  sans  doute  capricieuse  et  peu  libérale. 

En  1830,  M.  Samuel  Romanin  avait  déjà  conçu  le 
plan  d'une  histoire  nouvelle  de  Venise.  Son  but  n'était 
ni  la  philosophie  ni  la  spéculation.  Il  avait  habilement 
prévu  qu'une  histoire  de  cette  République,  écrite  uni- 
cpirment  d'après  des  sources  incontestables  et  des  docu- 
ments pour  la  plupart  non  explorés  avant  lui,  mérite- 
rait et  appellerait  le  succès.  Pour  un  plan  ainsi  conçu, 
la  fréquentation  des  Archives  lui  était  non-seuh^ment 
utile  mais  indispensable.  Sa  demande ,  parvenue  au 
(gouvernement,  fut  accueillie,  et  avis  en  fut  donné  le 
22  février  au  chevalier  Mutinelli ,  qui  ne  crai{;nit  pas 
de  produire  un  rapport  dicté  dans  un  esprit  contraire 
à  rette  libéralité.   M.    Romanin,  malgré  cette  opinion 
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directoriale  peu  favorable ,  vit  s*ouvrir  les  portes  par 
lesquelles  il  ambitionnait  d'entrer  ;  et  depuis ,  cet 
historien  persévérant  est  devenu  presque  un  habitant 
des  Archives,  car  il  les  a  fréquentées,  pour  ainsi 
parler,  jusqu'à  sa  dernière  heure.  Nous  ne  ferons  pas 
ici  l'historique  de  ses  recherches  :  son  œuvre  con- 
tient les  preuves  de  son  labeur.  La  Storia  documentata 
di  Venezia  '  a  dix  volumes  nourris  de  faits,  exposés  d'une 
façon  neuve.  Le  style  n'en  est  pas  élevé  ;  le  récit  en  ses 
grands  épisodes  politiques  manque  de  nerf  et  de  har- 
diesse; c'est  un  ouvrage  sans  charme,  mais  de  l'utilité 
la  plus  reconnue.  Cette  nouvelle  Histoire  de  Venise 
l'emporte  de  beaucoup  sur  le  brillant  et  plus  ancien 
ouvrage  de  Daru  par  les  qualités  mêmes  que  n'a  point 
l'illustre  Français,  qui,  selon  nous,  n'a  pas  toujours 
assez  estimé  nécessaire  de  justifier  ses  arrêts.  Bref,  pra- 
tiquer les  documents  politiques  et  civils  des  Vénitiens 
avec  la  Storia  documentata  de  Samuel  Romanin,  c'est 
s'assurer  la  connaissance  des  faits  et  des  institutions  de 
cet  État  singulier  de  qui  la  vie  politique,  dans  la  même 
atmosphère,  dura  tant  de  siècles,  en  faisant  l'étonne- 
ment  des  plus  grandes  monarchies. 

Pour  la  première  fois  apparaît  au  protocole  des  Ar- 
chives de  Venise  le  nom  de  M.  Rawdon  Brown.  Or  ce 
nom  ne  fera  désormais  plus  qu'un  avec  ces  Archives, 
tant  celui  qui  le  porte  l'a  rendu  illustre  par  les  travaux 

'  Sloria  documentata  di  Venezia,  di  S.  Romamn.  Venezia,  Narato- 
vich,  tipogr.  edit.  Le  premier  volume  parut  en  1853.  et  le  dixième  en 
1863.  Romanin  iin(|uit  à  Trieste  en  1808,  vint  s*étal)lir  ù  Venise  en  1821^ 
et  y  mourut  le  9  septembre  1861. 
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(|u'il  a  publiés  et  qu'il  publie  d*nprès  les  sources  histo- 
riques vénitiennes  pour  le  compte  du  {jouvernement  de  lu 
Grande-Rretîigne.  La  première  demande  qu'il  ait  adressée 
est  en  date  du  23  mars  1850;  le  but  qu'elle  se  propose 
d'atteindre  est  la  communication  des  textes  diplomati- 
ques relatifs  à  Y  histoire  (F  Angleterre ,  Une  réponse  favo- 
rable lui  fut  rendue  le  26  du  même  mois.  Pendant  près 
de  quinze*  années  consécutives,  M.  Rawdon  Krown  n'a 
plus  ({uitté  la  maison  des  Archives  aux  heures  oii  cette 
maison  était  ouverte,  et  il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  ce 
très-lf>n{;  cours  d'années  pour  préparer  les  beaux  et 
{grands  travaux  dont  le  Record  Office  de  son  pays  a 
publié  juscpi'à  présent  deux  gros  volumes  qui  font 
vivement  dc^irerceux  qui  doivent  les  suivre.  Le  patient 
et  p<*rs<*vérant  chercheur  a  réuni  tous  les  documents  en 
tout  {jenre  concernant  l'An^rleterre,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'État  véni- 
tien. Le  premier  texte  signalé  par  lui  est  du  mois  d'oc- 
tobre de  Tan  1202,  et  l'an  1509  clôt  ce  premier  volume 
du  Calendar  of  State  Papers  and  Manuscripts  relating  to 
English  Affairs,  existing  in  the  Archives  and  collections 
of  Venire  and  in  other  libraries  of  Northern  Italy,  Le 
second  volume,  paru  cette  année,  s'arrête  à  l'an  1519. 
I^uand  Tauteur  obtint  de  consulter  les  textes  officiels,  il 
était  admirablement  préparé  ii  les  recevoir,  et  connaissait 
mieux  que  pas  un  ce  qu'étaient  les  anciennes  magistra- 
tures de  la  République,  dont  l'histoire  devait  un  jour  n'a- 
voir pas  de  secrets  pour  lui.  M.  Rawdon  Brown,  en  effet, 
avait  résidé  plusieurs  années  à  Venise,  il  y  avait  planté 
sa  tente  comme  eût  voulu  faire  l'apùtre  à  la  vue  d'un  lieu 
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aimable  et  sympathique.  Connaissant  les  difficultés  qu*il 
aurait  peut-être  rencontrées,  s'il  eût  trop  demandé  dès 
Tabord ,  il  se  fit  apprécier  dans  Venise  par  des  études 
recommandables ,  porta  toute  son  attention  aux  collec- 
tions diverses  qui  étaient  accessibles ,  devint  le  familier 
du  magnifique  dépôt  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc , 
se  pénétra  de  Tair  ancien  de  la  séculaire  Venise,  le 
respira ,  s'attacha  avec  passion  aux  célèbres  manuscrits 
du  {jrand  patricien  Marin  Sanudo,  recueillit  dans  les 
trente-trois  in-folio  de  ses  Diarii  tout  ce  qui  lui  parut 
pouvoir  servir  à  l'apprécier  et  à  déterminer  des  dates 
et  des  faits  dans  la  vie  de  ce  type  du  patricien  vénitien , 
politique,  bibliophile,  curieux,  chroniqueur,  historien, 
au  seizième  siècle,  et  publia  en  1837  les  Ragguagli  sulla 
vùa  e  sulle  opère  di  Marin  Sanuto  Veneto  patrizio  e  cro- 
nista  pregevolissimo  de*  secoli  XV y  XVI,  En  un  mot, 
M.  Rawdon  Brown  entra  aux  Archives  de  Venise  tout 
prêt  à  en  recueillir  des  bénéfices  immédiats.  L'ouvrage 
qu'il  publia  ensuite  fut  un  recueil  des  Dépêches  de  l'ambas- 
sadeur vénitien  en  Angleterre  Sébastian  Giustinian  pendant 
quatre  ans  du  règne  de  Henri  VHP ,  Les  divers  travaux 
de  cet  émdit  tout  spécial  ont  contribué  pour  une  part 
considérable  à  populariser  les  Archives  et  les  documents 
vénitiens.  Fort  connu  des  grands  curieux,  des  person- 
nages lettrés,  des  historiens  et  des  studieux  de  la  poli- 
tique dans  l'histoire,  en  Angleterre,  la  correspondance 

* 

*  Four  years  at  the  court  of  Henry  VIII y  Sélection  of  despatches 
writtenby  the  Venetian  ambassador  Sébastian  Giustinian ,  and  addressed 
to  the  Signory  of  Venice,  january  1515  a  july  1519,  translatée!  by 
Rawdos  Brow2<;  2  vol.  London,  Smith,  1854. 
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privée  de  M.  Rawdon  Brown  a  constamment  manifesté 
le  cas  et  le  prix  qu'il  faisait  de  ces  précieux  textes  qui 
avant  lui  n'avaient  pas  été  consultés.  Sa  patience  et  sa 
persévérance  ont  été  justement  réconipensées  par  les 
publications  si  honorables  que  le  gouvernement  de  la 
Reine  a  entreprises,  et  parmi  lesquelles  celles  de 
M.  Brown  ont  reçu  le  plus  favorable  accueil.  Je  devais 
depuis  longtemps  cet  éloge  à  celui  dont  je  devins  plus 
tard  le  collègue ,  et  plus  loin  je  saurai  dire  quels  bons 
conseils  et  quels  avis  excellents  cet  esprit  loyal  voulut 
bien  me  donner,  quand  j'arrivai  novice  dans  la  maison 
où  il  était  passé  maître. 

La  première  demande  faite  pour  connaître  partielle- 
ment quelques  papiers  du  ressort  des  Inquisiteurs  d'État 
fut  adressée  un  an  après  (1851,  20  mai)  au  gouverneur 
Toggenburg  par  M.  Rawdon  Brown,  déjà  l'hôte  familier 
de  ces  Archives.  Sa  requête,  bien  qu'osée,  puisqu'elle 
énonçait  les  mots  Inquisiteurs  d'État  y  était  cependant 
modeste  quant  aux  prétentions  motivées.  H  ne  s'agissait 
pour  M.  Rawdon  Brown  que  de  recueillir  quelques  notizie 
sur  le  compte  de  sir  Heni*y  Wotton ,  qui  fut  trois  fois 
ambassadeur  à  Venise  pour  le  roi  d'Angleterre,  de  1604 
à  1623.  Ce  fîit  la  première  fois  que  le  gouvernement 
voulut  bien  oublier  que  la  rigoureuse  expression  d'inac- 
cessible caractérisait  la  teneur  du  décret  impérial  de  1824 
à  l'endroit  des  archives  des  Inquisiteurs.  Aussi .  la  date 
de  cette  faveur  établissant  un  précédent,  nous  a-t-elle 
paru  mériter  d'être  consignée  ici.  Les  papiers  particu- 
liers à  l'ambassadeur  Wotton  furent  accordés  à  l'active 
et  louable  curiosité  de  M.  Brown.  Mais,  pour  rester  tant 
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soit  peu  fidèle  au  principe  prohibitif  dont  il  était  encore 
animé,  M.  Mutinelli  crut  devoir  retenir  par  devers  lui 
quelques  pièces  de  ses  copies. 

Au  mois  de  mars  1851  revint  M.  de  Mas  Latrie, 
chargé  depuis  le  19  décembre  1850  par  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  d'explorer  les  Archives  de  Venise 
et  de  Malte ,  et  rassembler  les  documents  propres  à  com- 
pléter V Histoire  dès  familles  d'outre-mer  de  Ducange.  La 
publication  en  avait  été  prescrite  par  un  arrêté  en  date 
du  8  décembre  1849.  Le  second  volume  des  Archives 
des  Missions  renferme  le  rapport  de  M.  de  Mas  Latrie, 
presque  entièrement  consacré  à  la  description  renouvelée 
des  Libri  Pactorum  *.  M.  de  Mas  Latrie  eut  l'année  sui- 
vante une  mission  nouvelle  pour  Malte  et  Venise,  à  l'efFet 
de  réunir  les  pièces  qui  pourraient  se  rapporter  à  l'Aw- 
toire  de  l'occupation  française  de  Cile  de  Chypre*, 

A  la  fin  de  cette  année,  le  savant  Cigogna  désira  exa- 
miner pour  le  compte  de  M.  Monzani  les  dépêches  de 
l'ambassadeur  Paolo  Paruta  à  la  cour  de  Rome  en 
1595,  et  qui  fut  historiographe  de  la  République.  Une 
réponse  négative  lui  fut  adressée  le  27  janvier  suivant. 

Au  mois  de  juin  185:2  arrivèrent  deux  savants  alle- 
mands, MM.  Gottlieben  Friedrich  Tafel  et  Georges-Martin 
Thomas.  Ils  travaillaient  alors  à  la  formation  d'un  ouvrage 
publié  depuis  en  trois  volumes  :  Documents  originaux 
vénitiens  y  pour  servir  à  l'histoire  des  relations  de  la  Répu- 
blique avec  Byzance  et  le  Levant  pendant  le  moyen  âge.  Le 

•  Voyez    Archives  des  tinssions  scientijiffues  et  littéraires,   tome  II, 
pages  ;57,  26U  aVi. 

*  Idem,  toiiM»  III,  page  VSS. 
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même  motif  amena  encore  plus  tard  à  Venise  M.  Tho- 
mas ,  mais  il  y  vint  seul ,  le  docteur  Tafel  étant  mort  en 
]  860.  Il  séjourna  à  Venise  en  juin  1 864  et  de  février  à  avril 
1 865 ,  pour  y  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  achever 
l'histoire  des  relations  diplomatiques  des  Vénitiens  avec 
Byzance.  En  ce  moment  même,  le  très-savant  biblio- 
thécaire de  Munich  est  occupé  à  commenter  par  des 
notes  critiques  et  historiques  les  précieux  matériaux 
manuscrits  dont  le  recueil  n'atteindra  pas  moins  de 
quatre  cents  pièces,  tirées  pour  la  plupart  du  Liber 
AlbuSj  des  Libri  Pactorum,  des  Cotnmemoriali,  des 
Mistty  des  Deliberazioni  del  Senato,  et  d'une  quantité  de 
di'plomî  en  langpie  grecque.  MM.  Tafel  et  Thomas  ont 
publié  aussi  les  Traités  de  paix  et  de  commerce  conclus 
entre  l'empereur  Michel  Paléologue  et  les  Vénitiens, 
des  pièces  originales  grecques  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  République  de  Raguse,  et  enfin  une  collection  de 
documents  sur  le  Doge  Andréa  Dandolo  ' . 

'  Le  docteur  Gottlieb  Lucas  Friedrich  Tafel  était  de  BempHingeii 
en  Souabe  (Wurtemberg).  Il  fut  professeur  à  Tiibingcn  et  mourut  à  Ulrn 
cil  1860.  Son  confrère  et  savant  ami  le  docteur  Georges-Martin  Thomas, 
né  à  Ansbach,  est  actuellement  l*un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich.  Parmi  ses  travaux  préparés  pendant  ses  différents 
.<«éjours  à  Venise,  il  en  faut  citer  un  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire du  commerce  allemand  avec  Venise,  d'après  le  Capitolare  delfon- 
tego  dei  Tedeschi ^  précieux  manuscrit  communiqué  par  Emmanuele 
Antonio  Cicogna.  Le  Liber  Bifrons,  le  Capitolare  dei  cinque  Savii  alla 
mercanzia,  le  Commune  I  etll,  lui  ont  fourni  les  pièces  concernant  les 
anciens  consulats  vénitiens  en  Orient.  On  lui  doit  encore  la  publication 
des  pièces  origiiiales  grecques  qui  ont  rapport  à  l'histoire  deV Église  d*À- 
/lato/ie  écrites  par  Maxime,  patriarche  de  Constantinople,  au  Doge  G.  Mo- 
cenigo,  1480  (Munich,  1855).  En  1858,  M.  Thomas  a  refondu  le  cata- 
logue des  manuscrits  franc^ais  à  Munich,  et  public  toute  une  série  d'indi- 
cations et  de  sources  relatives  à  l'histoire  de  Venise.  C'est  un  studieux 
infatigable  et  an  érudit  de  premier  ordre. 
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Dans  ce  Calendrier  du  travail  accompli  aux  archives 
de  Venise,  l'année  1852  est  particulièrement  remar- 
quable par  mie  nouvelle  tentative  de  M.  le  chevalier 
Mutinelli  pour  créer  dans  sa  province  des  départements 
mystérieux.  Le  13  juillet,  en  effet,  le  directeur,  soit 
qn*il  ait  prévu  que  des  demandes  lui  seraient  bientôt 
adressées ,  soit  que  son  tempérament  le  portât  à  des  actes 
de  dictateur,  ne  proposa  rien  moins  au  Gouvernement 
que  de  prendre  un  arrêté  par  lequel  les  archives  du 
Conseil  des  Dix  seraient  interdites  à  tout  visiteur.  Il 
désirait  en  outre  qu'un  endroit  spécial  protégé  par 
d'imposantes  serrures  fut  affecté  à  leur  conservation. 

De  telles  dispositions  étaient  peu  faites  pour  encou- 
rager les  studieux;  aussi  furent-ils  à  cette  époque  peu 
nombreux.  En  1853,  c'est  le  directeur  archiviste  du 
Grand-duché  de  Bade  qui  veut  informer  sur  les  anciennes 
relations  commerciales  de  la  République  avec  la  ville  de 
Constance  et  son  lac;  ce  sont  des  Slaves,  M.  G.  de  Kugul- 
zevic  et  M.  Proote,  à  la  recherche  de  textes  intéressants 
pour  la  société  archéologique  slave. 

A  cette  époque,  le  docteur  Karl  Hopf,  professeur 
titulaire  a  Bonn,  avait  déjà  accompli  plusieurs  séjours 
dans  les  iles  Ioniennes  et  de  l'Archipel,  dans  le  but 
d'écrire  Y  Histoire  de  la  domination  des  Francs  en  Grèce 
(1204-1566).  Il  lui  restait  à  compléter  ses  découvertes 
par  des  investigations  dans  les  collections  vénitiennes. 
Elles  lui  furent  ouvertes  à  la  fin  de  décembre  1853,  et 
les  volumes  I  et  II  de  cette  histoire  ont  paru  dans  VEn* 
cyclopédie  de  Hertsch  et  Gruber  (section  F*,  volume 
LXXXV).  Ce  savant  docteur,  aujourd'hui  archiviste  de 
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la  ville  de  Kœntgsberjj,  a  mis  aussi  à  profit  l'examen 
des  Commemoriali  et  des  Misti,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  ses  publications  dans  le  Recueil  historique  et  littéi^aire 
de  rAcadémie  des  sciences  de  Vienne  '.  Il  termina  les 
travaux  qu'il  avait  entrepris  à  Venise  le  21  juin  1854. 
Orj  en  cette  même  année  1854,  n'est-il  pas  singulier 
d'avoir  à  constater  que  le  même  directeur,  M.  Mutinelli, 
^  peu  disposé  jusqu'à  présent  à  répandre  l'usage  des 
archives,  soit  précisément  celui  qui,  ayant  fait  preuve  de 
détermination  et  de  bon  conseil  pour  en  sauvegarder 
à  Venise  la  plus  riche  et  intéressante  partie,  réussit  com- 
plètement en  cette  courageuse  négociation?  M.  Muti- 
nelli, en  efFet,  se  trouva  être  cette  année-là  le  sauveur 
des  grands  recueils  des  documents  diplomatiques  de 
l'ancienne  République.  Il  avait  eu  vent  des  menées 
sourdes  que  pratiquait  l'Autriche  pour  les  accaparer  et 
en  faire  l'ornement  des  collections  impériales  de  Vienne. 
En  homme  résolu ,  il  fit  un  rapport  plein  de  sens ,  voire 
fierme,  en  date  du  29  octobre  1853,  et  le  20  février  sui- 
vant ,  en  réponse  à  ses  observations ,  le  gouverneur  lui 
donnait  avis  que,  par  décret  souverain  en  date  du  10  jan- 
vier. Sa  Majesté  daignait  permettre  que  les  papiers  de  la 
République  relatifs  aux  questions  diplomatiques  fussent 
conservés  intacts  à  Venise.  Il  faut  louer  extrêmement 

*  Geschichte  der  Insel  Andros  mit  Vrkunden.  Idem  Der  Insel  Karjr- 
stos  —  Veneto  Bjrzantinische  Analekten.  —  On  a  aussi  de  lui  :  De 
Historiœ  ducatus  Athcniensis  foniibus,  Bonna?.  Les  textes  que  M.  Karl 
Hopf  a  le  plus  particulièrement  consultés  sont  :  Patd  Ferrariœ;  Com- 
memoriali; Registri  del  Maggior  Consiglio;  idem  del  Senato  ÇMar); 
Delibtrazioni  secrète  del  Senato;  Notatorio  del  CoHegio;  Letlere  delt 
Auvogaria^  Nascite  et  Matrimonii  (sccoli  xiii,  xiv,  zv  et  xvi.) 
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M.  Mutînelli  de  ]*heureux  résultat  qu*a  obtenu  son  rapport 
du  29  octobre  1853,  alors  que  le  péril  était  en  la  demeure, 
et  c*est  justice  de  reconnaître  que  par  cette  mesure  impé- 
riale ainsi  sollicitée ,  le  directeur  empêcha  la  disparition 
des  documents  incontestablement  les  plus  précieux  de 
tout  le  dépôt.  Quel  sentiment  avait  poussé  ainsi  M.  Muti- 
nelli  à  combattre  en  quelque  sorte  les  désastreuses  ambi- 
tions qui  menaçaient  en  ces  temps-là  de  produire  sur 
les  monuments  écrits  de  Venise  TefFet  d'une  grande 
et  violente  teûapéte?  Nul  autre  que  celui  du  bon  sens! 
L'honorable  directeur,  si  peu  courtisan  du  pouvoir  impé- 
rial en  cette  occasion  difficile,  montra,  par  anticipation, 
qu'il  était  du  noble  et  heureux  avis  du  marquis  de  La- 
borde  s'écriant,  en  un  récent  ouvrage,  que  les  archives 
ont  toujours  leur  patrie  là  où  elles  se  sont  formées.  «  Et, 
ajoute-t-il,  elles  ne  peuvent  jamais  la  perdre,  puisqu'elles 
sont  locales  et  personnelles.  Transportez  civec  elles  la 
population  tout  entière,  je  n'ai  plus  rien  à  dire,  mais 
tant  qu'un  habitant  reste  sur  le  sol,  il  a  le  droit  de  se 
plaindre  de  ce  que  vous  l'avez  dépouillé  de  ses  archives  ' .  » 
M.  Sclireiuer,  de  l'université  de  Gratz,  M.  Gaetano 
Wenzel,  de  celle  de  Pesth,  M.  Gachard  *,  directeur  des 

*  Les  Ai-chives  de  la  France  :  leurs  vicissitudes  sous  la  Révolution  y 
leur  régénération  sous  l'Empire^  par  le  marquis  de  Lahorde,  Paris, 
1867. 

*-*  M.  Gachard,  directeur  général  de»  Archives  de  Belgique,  avait  fait 
adresser  sa  demande  par  intermédiaire  et  voie  diplomatique.  Les  docu- 
mentri  qu'il  demandait  lui  furent  adressés  en  1856,  ils  étaient  extraits 
des  dépèches  d'Espagne  et  concernaient  Tinfant  Don  Carlos,  de  qui 
M.  Gachard  n  publié  ensuite  une  si  intéressante  histoire  {^Don  Carlos  et 
Philippe  II.  Paris,  2«  édition,  1867).  Ce  même  historien,  hien  qu'il  ne 
fût  pas  venu  ù  Venise,  n'était  pas  moins  familier  avec  les  textes  véni- 
tiens, car,  dès  le  7  mars  1853,  il  avait  présenté  à  la  séance  de  l'Aca* 
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archives  de  Belgique,  et  dont  le  nom  est  aussi  cher  que 
iamiUer  à  tous  les  chercheurs,  M.  Théodore  SickeP 
enfin,  furent  ceux,  dont  les  requêtes  motivées  ont  été 
accueillies  en  cette  année  de  grâce  et  de  salut  pour  les 
textes  admirables  de  la  diplomatie  vénitienne. 

Je  me  présentai  Tannée  suivante,  en  août,  aux 
Archives  de  Venise.  Je  dirai  comment  j'y  arrivai,  com- 
bien d'années  je  passai  à  les  consulter,  quelle  direction 
fut  donnée  à  mes  recherches,  et  comment,  avec  le  cours 
du  temps,  je  fiis  libéralement  autorisé  à  pouvoir  con- 
naître, sans  réserve,  les  différentes  séries  de  la  Chan- 
cellerie secrète  d'abord ,  du  Conseil  des  Dix  ensuite , 
et,  en  dernier  Ueu,  des  Inquisiteurs  d'État.  Ma  tâche 
est  désormais  accomplie,  je  puis  donc  parler  à  bon 
escient  d^une  maison  à  la  connaissance  de  laquelle  j'ai 
consacré  des  années. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  arrêté 
du  22  mars  1855,  voulut  bien  me  charg^er  d'une  mission 
littéraire  dont  je  lui  avais  motivé  l'objet  pour  l'Alle- 
magne et  l'Autriche  ^. 

demie  royale  un  mémoire  du  plus  vif  intérêt  :  Les  Monuments  de  la 
IHplomaîie  vénitienne  considérés  sous  le  point  de  vue  de  V histoire  moderne 
m  général  et  de  l'histoire  de  la  Belgique  en  particulier, 

1  Le  docteur  Théodore  Sickel  avait  une  mission,  en  date  du  15  juin 
18M,  ayant  pour  objet  de  faire  dans  les  Archives  de  la  haute  Italie,  et 
particulièrement  dans  celles  de  Milan,  des  recherches  relatives  à  notre 
histoire  nationale.  II  vint  à  Venise  en  décembre  1854  et  en  mars  1855. 
Le  but  de  ses  recherches  était  une  enquête  historique  sur  les  Rapports 
rntre  la  France  et  les  États  d'Italie  de  1450  à  1490.  Il  a  fait  d'impor- 
tantes découTertes  sur  les  négociations  de  la  maison  de  Bourgogne  au 
temps  de  Qiarles  le  Téméraire. 

^  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  tome  IV,  page  402. 
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Je  fus  ainsi  amené  à  visiter  Vienne  et  sa  bibliothèque 
impériale  en  juin  et  juillet. 

La  fortune  voulut  que  le  baron  de  Bourqueney  fût 
alors  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  cour  de 
Vienne.  Mon  nom  ne  lui  était  pas  inconnu,  par  suite 
des  relations  personnelles  dans  lesquelles  il  était  depuis 
longtemps  avec  mon  père.  Une  recommandation  offi- 
cielle  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  Affaires 
étrangères ,  iîit  donc  accueillie  avec  une  faveur  d'autant 
plus  grande  par  le  baron  de  Bourqueney,  et  il  me 
manifesta  sa  bienveillance  en  me  recommandant  de 
porter  toute  mon  attention  sur  les  Archives  de  Venise. 

Cet  ambassadeur  me  fit  observer  que  tout  l'élément 
diplomatique  de  cet  incomparable  dépôt  était  demeuré 
inexploré,  que  me  consacrant  d'une  manière  toute  par- 
ticulière à  cette  étude,  ce  serait  me  tracer  un  sillon 
nouveau  dans  le  champ  de  Thistoire.  Caressant  ainsi 
mon  goiit  pour  l'inconnu,  encourageant  mes  inclina- 
tions de  curiosité  très-prononcées,  et  me  faisant  entre- 
voir les  bénéfices  charmants  d'un  séjour  dans  une  ville 
qui,  vue  dans  un  précédent  voyage,  m'avait  enchanté, 
l'ambassadeur  eut  peu  de  peine  à  me  persuader.  Il 
mit  le  comble  h  sa  bonté  en  m'assurant  qu'il  présen- 
terait lui-même  au  baron  de  Bacli,  ministre  de  Tin- 
térieur,  ayant  dans  son  département  les  Archives,  la 
requête  dont  il  était  nécessaire  qu'il  eût  connaissance. 

De  cette  démarche  diplomatique  a  dépendu  tout  lo 
succès  des  recherches  que,  depuis,  j*ai  entreprises. 
Si  au  lieu  de  partir  du  cabinet  de  l'ambassadeur  pour 
aller  tout  droit  à  celui  du  ministre,  ma  demande  eiit 
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dû  courir  la  lente  aventure  de  ce  qu'en  administration 
on  appelle  Us  bureaux,  la  chose,  hélas,  eût  été  autre! 
Le  ministre  de  Tlntërieur  me  fit  l'honneur  de  répondre, 
le  26  juillet,  très-fevorablement  à  la  demande  qui  lui 
a^ait  été  présentée  le  23,  sous  le  patronage  de  l'ambas- 
tadeur.  Ainsi  muni  d'un  aussi  bon  billet,  je  quittai 
Vienne  et  pris  la  route  de  Venise,  où  j'arrivai  aux  der- 
niers jours  du  mois. 

Le  2  août,  la  direction  des  Archives  fut  officiellement 
iovitëe  ii  se  prêter  au  succès  de  mes  études.  M.  le  direc- 
teur général  Mutinelli  ne  me  fit  cependant  pas,  dès 
Tabord,  ce  qu'on  peut  appeler  un  accueil  empressé,  et  si  je 
m*étais  arrêté  à  la  première  impression  qu'il  me  causa,  je 
ne  fusse  pas  devenu — ainsi  qu'il  advint  avec  le  temps — 
et  son  ami  très-obligé  et  son  serviteur  reconnaissant. 

Cette  manière  d'arriver  ainsi  tout  droit  de  Vienne 
sans  qu'il  ait  été  d'abord  consulté,  avait  peut-être  surpris 
le  directeur,  et  lors  de  ma  première  visite,  son  accueil 
plus  que  restreint  me  laissa  connaître  qu'il  en  avait  eu 
de  l'humeur.  Si  je  l'eusse  cru  sur  parole,  les  Archives 
de  Venise  ne  renfermaient  rien  qui  pût  répondre  à 
oion  attente.  Ce  chef  eut,  en  un  mot,  tout  Taspect 
d*iui  capitaine  peu  soucieux  de  vous  laisser  voir  qu'il  se 
demande  ce  que  vous  venez  faire  dans  sa  galère.  Je  ne 
m*en  émus  point. 

Mes  prenûers  jours  furent  un  peu  ceux  du  tàtonne- 
meot;  mais  lorsque ,  après  quelques  mois  de  visites 
assidues,  j'eus  fait  meilleure  et  plus  sympathique  connais- 
sance avec  la  maison  et  ses  hôtes,  non-seulement  j'eus 

•ocasioD  de  me  louer  de  leurs  bienfiaits,  mais  les  conseils 

5. 
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que  le  maître  me  donna  pour  que  je  demandasse,  avec 
leurs  propres  titres ,  des  reg^istres  et  des  liasses  dont  il 
m'eût  été  singpilièrement  difficile  de  soupçonner  même 
l'existence,  me  furent  d'une  utilité  qu'il  serait  plus  que 
malséant  de  méconnaître. 

M.  le  chevalier  Mutinelli,  du  reste,  s'amenda  de  plus 
en  plus  au  chapitre  des  restrictions  et  des  prohibitions. 
Son  esprit  fin  et  sagace  lui  fit  reconnaître  que  la  répu- 
tation des  Archives  de  Venise  tendant  à  s'étendre,  il 
serait  débordé.  Il  eut  aussi  à  reconnaître  par  lui-même 
combien  pouvaient  être  pernicieux  les  sentiments  pro- 
hibitifs qu'il  avait  voulu  maintenir  et  entretenir  dans  le 
cœur  de  l'administration  dont  il  dépendait.  Il  en  fut 
lui-même  l'étrange  victime  dans  une  circonstance  litté- 
raire qu'il  n'y  a  plus  d'indiscrétion  à  révéler. 

Qui,  aujourd'hui,  en  cette  Autriche  devenue  véritable- 
ment libérale,  voudrait  croire  qu'alors  —  en  1855  et 
1856  —  M.  Mutinelli ,  directeur  général  des  Archives  de 
Venise,  vieux  serviteur  dévoué  de  l'État  autrichien, 
récompensé  par  lui  avec  des  honneurs  et  des  titres, 
digne ,  sans  nul  doute ,  de  toute  la  confiance  officielle , 
ayant  voulu  publier  une  Histoire  anecdotique  d'Italie  aux 
seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  d'après 
les  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens,  reçut  ordre 
des  chefs  de  division  du  ministère  de  ne  pas  livrer 
à  l'impression  une  seule  feuille  de  ses  copies  avant  de 
les  avoir  expédiées  en  communication  à  Vienne!  Les 
manuscrits  envoyés  étaient  ainsi  retenus  dans  quelques 
bureaux  de  la  capitale  pendant  des  mois  et  des  mois, 
soumis  à  la  haute  approbation,  sans  doute,  de  quelques 
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employés  subalternes  qui  les  retournaient  stigmatisés  par 
le  crayon  rouge  en  de  très-nombreux  et  intéressants 
passages  absolument  historiques.  Ce  ne  fut  pas  sans  une 
amère  tristesse  que  M.  Mutinelli  voulut  bien  m'appeler 
à  ce  douloureux  témoignage.  En  efFet,  ces  stigmates 
d'un  impertinent  employé  étaient  autant  de  signes  d'in- 
terdiction pour  la  publication  de  ces  inoflfensifs  extraits 
de  dépêches ,  où  il  s'en  pouvait  peut-être  bien  trouver 
quelques-uns,  diseurs  de  vérités  sur  le  personnel  ou 
les  choses  de  la  Cour  romaine,  au  temps  des  papes 
Sixte,  Paul  et  Clément.  Or,  quand  un  gouvernement 
ne  craint  pas  de  prendre  de  telles  libertés  avec  ceux 
qu'il  investit  de  sa  confiance  pour  l'exercice  de  charges 
élevées,  faut-il  s'étonner  que  leurs  sentiments  n'en 
soient  point  blessés?  Par  de  telles  mesures,,  n'adve- 
nait-il pas  que  des  étrangers^  comme  M.  Rawdon 
Brown  et  moi,  admis  à  consulter  et  à  copier  les  mêmes 
documents,  avions  dans  la  maison  des  franchises  plus 
grandes  que  celui-là  même  qui  devait  en  être  regardé 
comme  le  maître?  Cette  inconséquence  n'avait-ellc  pas 
de  quoi  révolter  un  esprit  capable  et  consciencieux  de 
sa  valeur?  Lorsque  je  vis  ces  manuscrits  retour  de  Vienne 
ainsi  rendus  à  M.  le  directeur  général,  je  correspondis  à 
ses  sentiments  par  l'expression  des  miens  sur  l'inconve- 
nance de  pareils  ordres.  Il  n'est  du  reste  plus  question 
de  mesures  aussi  peu  dignes  dans  l'Autriche  actuelle. 
L'année  1859  nous  en  sépare,  et  pour  cet  empire,  sa 
défaite  si  profonde  en  cette  année-là  (îit  le  commence- 
ment de  ses  «  immortels  principes  de  89.  » 

L'autorisation  qui  m'avait  ouvert  l'enceinte  des  Ar- 


70  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

chives  de  Venise  en  1855,  s'étendait  à  cette  belle  partie 
des  documents  dits  de  chancellerie  secrète  ancienne.  Les 
dépêches ,  les  rapports ,  les  instructions  relatifs  à  la  cour 
de  France ,  feisaient  tout  l'objet  de  mes  informations.  Je 
pris  un  goût  extrême  à' ces  études,  j'en  fis  part  au  Mi- 
nistre dans  plusieurs  missives.  Il  voulut  bien  m'encou- 
rager.  L'assiduité  de  mes  investigations  me  permit 
promptement  de  comprendre  tout  le  parti  nouveau  que 
je  pouvais  tirer  de  ces  grandes  richesses,  et  je  commen- 
çai dès  lors  à  réunir  l'importante  collection  de  textes  de 
diplomatie  et  d'histoire  que  j'ai  formée  depuis,  et  qui 
aujourd'hui  est  complète. 

Avec  l'année  1856,  j'obtins  la  faveur,  très-grande 
alors,  d'avoir  un  copiste  à  gages.  Chaque  document  qui 
me  parai3sait  mériter  plus  qu'une  annotation  passait 
en  ses  mains ,  et  la  copie  revenait  à  mon  examen  avant 
d'être  emportée.  Dans  l'intervalle  du  mois  d'août  1855 
à  la  fin  de  mars  1856,  je  fis  ainsi  l'étude,  —  je  puis 
dire  jour  par  jour,  —  des  faits  et  des  personnes  de  la 
cour  de  France  par  la  lecture  attentive  et  annotée  des 
dépêches  excellentes  de  ces  sages  et  prudents  obseiva- 
teurs  vénitiens,  depuis  le  temps  où  Catherine  de  Médicis 
apparaît  dans  les  négociations  jusqu'à  l'époque  de  la  mort 
du  Roi  son  troisième  fils.  Aux  heures  où  les  Archives 
étaient  fermées,  en  de  certains  jours,  je  hantais  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  où  de  grandes  choses  sont  aussi 
amassées  pour  éveiller,  nourrir  et  charmer  la  curiosité. 
Je  m'engageai  dansl'examenattentif  des/>iVirft  de  Marin 
Sanudo,  signalés  à  l'histoire  par  M.  Rawdon  Brown,  et 
qui  comprennent  la  période  politique  si  remplie,  si  active, 
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pour  l'Italie  et  la  France,  depuis  janvier  1494  jusqu'en 
septembre  1533. 

Par  cet  emploi  de  mon  temps,  j'acquis  rapidement 
la  connaissance  familière  des  anciennes  coutumes,  des 
expressions  et  formules  en  usage  dans  la  vie  politique 
de  Venise  sërénissime.  Je  m'initiai  à  ce  que  je  pourrais 
appeler  la  science  de  ses  magistratures,  science  indis- 
pensable à  tout  curieux  qui  voudra  profiter  autrement 
qu'en  passant,  et  pour  ainsi  parler,  à  vol  d'oiseau,  des 
amas  de  manuscrits  réunis  aux  Frari,  Les  papiers  du 
séminaire  de  la  Saluie  et  les  manuscrits  du  Musée  Car- 
rer me  furent  aussi  communiqués.  Gicogna,  Sagredo, 
Lauiri,  Rawdon  Brown,  m'honoraient  de  leur  amitié 
bienveillante,  et  soutenaient  par  la  perfection  et  Téru- 
dilion  de  leurs  conseils  les  premiers  efforts  et  les  ten- 
dances avouées  de  mon  goût  pour  étudier  et  manifester 
l'histoire  par  l'usage  presque  exclusif  des  documents 
diplomatiques.  Ce  fot  mon  année  d'école  vénitienne.  Le 
cours  en  fut  interrompu  au  printemps  de  1850  par  une 
absence  de  plusieurs  mois  en  des  pays  qui ,  bien  qu'eu- 
ropéens, sont  rarement  explorés.  Je  visitai  la  Dalmatie, 
l'Épire,  la  Macédoine,  la  Thessalie,  et  revins  par  le 
Monténégro  et  l'ancien  territoire  des  Uscoques.  Venise, 
dans  ses  grands  jours  et  avant  l'invasion  du  Turc ,  avait 
dominé  sur  ces  contrées,  postes  avancés  du  monde 
oriental  qu'elle  regardait  et  qui  la  regardait  sans  cesse. 

Avec  la  fin  de  juin ,  je  retrouvai  libre  la  même  place 
que  j*avais  occupée  auparavant  dans  la  caméra  di  studio. 
Ayant  terminé  l'examen  des  dépêches  de  France  sous  le 
Vafois,  j'entrepris  celui  des  dépêches  venues  du  même 
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royaume  sohs  le  Bourbon.  Les  afiaires  de  Henri  IV  avec 
Venise  jusqu'au  traité  de  Vervins,  surtout  celles  qui 
furent  traitées  pour  lui  en  cour  de  Rome  par  les  Véni- 
tiens avant  son  couronnement,  et  par  lui  pour  les  Véni- 
tiens, en  la  même  cour,  à  l'époque  de  leur  différend 
avec  le  Saint-Siège ,  sont  choses  absolument  neuves  en 
histoire.  Il  y  avait  en  cela  matière  à  une  campagne 
d'érudition  politique,  sillonnée  de  pièces  très-nom- 
breuses. Elle  m'occupa  tout  l'automne. 

Mon  séjour  ainsi  prolongé ,  et  dont  je  ne  prévoyais 
pas  la  durée,  m'avait  fait  devenir,  sinon  le  familier,  du 
moins  l'ami  du  directeur  et  de  celui  qui  avait  rang  après 
lui,  M.  Teodoro  Toderini,  de  tout  temps  fort  gracieux 
et  complaisant  à  mon  égard.  Jamais  on  n'avait  encore 
vu  deux  étrangers  aussi  assidus  à  fréquenter  cet  établis- 
sement où  les  attirait  l'unique  but  de  l'étude.  M.  Rawdon 
Brown  en  était  alors  à  la  sixième  année  de  ses  visites 
journalières,  et  j'annonçais  devoir  suivre  ses  traces  et 
son  exemple.  Gomme  il  travaillait  aux  choses  d'Angle- 
terre et  moi  à  celles  de  France,  nulle  raison  de  jalousie 
mesquine  ou  de  rivalité  disgracieuse  ne  pouvait  nuire  à 
la  bonne  harmonie  de  nos  rapports.  Et  c'est  une  vérité 
que  notre  concours,  si  bien  entendu,  a  beaucoup  con- 
tribué à  relâcher  insensiblement  les  entraves  signalées 
dans  les  temps  précédents.  Nos  demandes  continuelles 
de  registres ,  de  cartons  et  de  liasses ,  avaient  effective- 
ment fait  naître  des  inclinations  commun icatives  dans 
l'esprit  et  les  habitudes  de  la  direction. 

Cependant  je  n'avais  pas  encore  osé  formuler  la  nou- 
velle demande  que  je  méditais  de  faire.   Mon  ambi- 
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lion  croissant  avec  les  facilités,  convoitait  en  effet  la 
faveur  d'avoir  accès  au  Conseil  des  Dix.  Je  me  résolus 
à  la  produire  vers  la  fin  de  novembre,  et  une  circon- 
stance inespérée  se  présenta,  qui  fut  pour  beaucoup 
dans  le  succès  qu'elle  obtint. 

Le  3  décembre  1856,  l'empereur  d'Autriche,  qui 
résidait  à  Venise  depuis  le  25  novembre,  vint  visiter 
les  Archives.  Sa  Majesté  ne  s'était  fait  annoncer  qu'une 
heure  avant  sa  visite,  et  pour  qu'ElIe  eût  pleine  con- 
naissance de  la  maison,  ceux  qui  la  dirigeaient  dans 
cette  inspection  la  conduisirent  jusque  dans  la  salle 
réservée  aux  studiosi.  Le  hasard  fit  que  ce  jour  je  fusse 
seul  présent.  J'avais  devant  moi  de  nombreux  registres 
de  dépêches,  les  uns  fermés,  les  autres  ouverts. 
L'Empereur  s'étant  avancé,  ne  put  faire  autrement 
que  de  me  remarquer.  J'étais  debout,  attendant  qu'il  se 
fut  retiré  avec  son  cortège  de  généraux,  d'aides  de 
camp,  etc.,  pour  donner  suite  à  ma  lecture.  Le  direc- 
teur des  Archives  et  le  gouverneur  de  Venise  étaient  en 
ce  moment  à  ses  côtés.  Il  me  parut  que  Sa  Majesté 
adressa  soudainement  au  directeur  une  question  à  la- 
quelle je  n'étais  pas  étranger.  Le  gouverneur  eut  à  peine 
répondu,  qu'au  même  instant  l'Empereur  vint  auprès  de 
la  table  où  reposaient  mes  papiers. 

«  Vous  êtes  Français?  me  dit  Sa  Majesté. 

—  Oui ,  Sire. 

—  Ces  documents  vous  intéressent? 

—  Beaucoup,  Sire. 

—  Comprenez-vous  les  chiffres  qui  doivent  être  dans 
ces  dépêches? 
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—  Avec  la  clef,  Sire,  quand  les  dépêches  ne  renfer- 
ment pas  déjà  rinterprétation  donnée  par  les  secrétaires 
aux  chiffres  de  la  République. 

—  Étes-vous  ici  depuis  longtemps? 

—  Depuis  un  an  et  demi,  Sire,  et  venu  sous  les 
auspices  du  ministre  de  Tlnstniction  publique  de  mon 
pays,  qui  prenait  un  intérêt  particulier  à  ce  genre  de 
travaux. 

—  Qui  était  ce  ministre? 

—  M.  Fortoul,  Sire,  mort  subitement  à  Ems  cet  été. 

—  Étes-vous  satisfait  des  communications  qui  vous 
sont  faites? 

—  Absolument,  Sire,  et  la  présence  inattendue  de 
Votre  Majesté  m'est  une  occasion  de  remercier,  dans  sa 
personne,  son  gouvernement  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  il  a  facilité  mon  entrée  et  mon  séjour  ici.  » 

L'Empereur  alors  s'avançant  un  peu  plus  près  du 
volume  ouvert  que  j'avais  sous  les  yeux,  dit  : 
«  Ceci  est  une  dépêche!  D'où  vient-elle? 

—  De  Fontainebleau,  Sire,  en  date  du  29  septem- 
bre 1601.  L'Ambassadeur  rend  compte  de  la  visite  qu'il 
vient  de  faire  avec  le  Nonce  au  roi  Henri ,  au  lendemain 
de  la  naissance  du  Dauphin.  Le  Roi  les  a  conduits  près 
du  berceau  d'argent  de  son  fils,  sous  un  baldaquin  de 
damas  blanc,  et  leur  montrant  M.  le  Dauphin  avec 
une  grande  allégresse,  il  a  dit  que  le  Saint-Père  aurait 
en  lui  un  bon  serviteur  et  la  République  de  Venise  un 
bon  ami.  » 

Sa  Majesté  regarda  attentivement  la  dépêche,  puis 
faisant  un  mouvement  pour  se  retirer,  dit  : 
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«  Je  suis  heureux  de  savoir  que  mon  gouvernement  a 
pu  vous  être  agréable,  je  désire  qu'il  vous  le  soit  encore.  « 

Je  remerciai  brièvement  Sa  Majesté  pour  les  paroles 
qu'elle  venait  de  me  faire  l'honneur  de  prononcer,  et 
j'ajoutai  aussitôt,  de  manière  à  être  entendu  par  le  Gou- 
verneur civil  qui  était  tout  près,  que  si  Sa  Majesté  voulait 
bien  autoriser  Son  Excellence  à  ce  que  communication 
des  pièces  du  Conseil  des  Dix  me  fût  faite,  ce  serait 
mettre  le  comble  à  l'encouragement  impérial  pour  ces 
intéressantes  études.  L'Empereur  me  regarda  alors 
d'une  manière  qui  ne  laissa  pas  que  de  m'embarrasser. 
Il  se  peut  que  je  l'aie  surpris  par  cette  ouverture  :  ce- 
pendant, en  se  retirant,  il  me  dit  du  ton  le  plus  bref  : 
«  Faites  une  note  à  ce  sujet.  » 

La  note  était  déjà  dans  les  mains  du  Gouverneur 
depuis  le  24  novembre. 

Or,  cette  espèce  d'entretien  personnel  avec  l'Empe- 
reur, bien  qu'ayant  été  le  seul  fait  du  hasard  et  n'ayant 
eu  par  conséquent  aucun  caractère  d'audience  accordée, 
ne  fut  pas  sans  produire  un  excellent  effet.  Tous  ceux 
qui  liront  ce  véridique  récit,  connaissant  les  moeurs  de 
cour,  avoueront  que  d'habitude  on  y  fait  aussitôt  plus  de 
cas  d'une  personne  à  laquelle  le  souverain  a  daigné  ma- 
nifester son  intérêt  par  une  sorte  de  conversation  avec 
elle.  Il  fut  redit  dans  les  salons  de  Venise  que  l'Empereur 
m'avait  parlé  de  mes  travaux.  Comme  il  arrive  toujours, 
on  exagéra  les  propos  que  Sa  Majesté  m'avait  tenus  : 
bref,  quand  j'allai  chez  le  Gouverneur  pour  lui  rappeler 
ma  requête,  il  me  fit  part  du  succès  qu'elle  avait  eu. 

Le  17  décembre,  en  effet,  M.  le  directeur  Mutinelli, 
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par  une  lettre  n*  154  de  son  protocole,  me  donna  offi- 
ciellement avis  que  j'ëtais  autorisé  à  Texamen  des  pièces 
du  Conseil  des  Dix  qui  concordaient  avec  l'époque  des 
Valois,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  C'était  répondre  aux 
termes  formels  de  ma  demande,  car  alors  je  ne  préten- 
dais pas  étendre  mes  recherches  dans  les  Archives  de 
Venise  au  delà  de  la  date  de  l'entrée  au  pouvoir  en 
France  du  cardinal  Mazarin. 

Le  parcours  des  papiers  des  Dix  et  l'étude  des  dépê- 
ches des  deux  derniers  ambassadeurs  vénitiens  auprès 
de  Henri  IV  me  prirent  tout  l'hiver  de  1857.  Un  voyage 
en  Hongrie  accompli  au  printemps  de  cette  année 
interrompit  ces  travaux,  mais  je  lui  dus  la  dernière 
laveur  h  laquelle  je  pouvais  prétendre. 

L'examen  des  Registres  secrets  de  l'année  1615 
m'avait  amené  à  vouloir  tout  connaître  d'un  procès 
politique  fort  extraordinaire,  intenté  par  les  Dix  et  les 
Inquisiteurs  d'Etat  à  un  ambassadeur  vénitien  qui  avait 
résidé  quatre  ans  à  la  cour  de  France  et  quatre  ans  en 
Angleterre.  Les  Dix  n'avaient  fait  qu'éveiller  et  exciter 
ma  curiosité  sur  ce  sujet,  les  Inquisiteurs  seuls  pou- 
vaient la  satisfaire. 

Allant  en  Hongrie  et  passant  à  Vienne,  je  fis  part  du 
fait  au  baron  de  Bourqueney,  et  j'en  appelai  à  sa  bien- 
veillance déjà  si  heureusement  éprouvée  en  1855.  Le 
ministre  de  l'Intérieur  mit  le  comble  à  mes  vœux  par  sa 
dépêche  du  3  mai  1857  à  l'adresse  de  l'Ambassadeur  ^ 

^  Mo:«8iBCR  LE  Baro>  , 

Par  suite  de  In  letirc  que  V^otro  Excellence  a  bien  voulu  in  adresser 
souii   la   date   du    22  du    courant,  j*ai  Thoniieur  de  rinfornicr    que  je 
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Cette  permission  me  fit  revenir  à  Venise,  et  les 
pièces  ambitionnées  me  furent  soumises.  M.  Rawdon 
Brown  les  vit  aussi,  et  dès  ce  jour,  —  bien  qu'alors 
cette  grande  faveur  fut  restreinte  à  une  époque  très-dé- 
terminée, —  il  fiit  possible  de  dire  que  le  décret  de 
l'empereur  François,  si  sévère  en  ses  conclusions  a  l'en- 
droit des  documents  des  Inquisiteurs,  se  trouva  rap- 
porté sinon  en  principe,  du  moins  en  fait. 

Avec  cette  autorisation ,  j'avais  ainsi  atteint  aux  der- 
niers degrés  du  possible  à  l'endroit  de  ces  archives.  Je 
continuai  donc  le  cours  de  mes  investigations,  en  abor- 
dant la  série  des  dépêches  sous  le  règne  de  Louis  XIII 
et  par  conséquent  sous  le  ministère  du  grand  Cardinal , 
de  qui  j'ai  recueilli  toutes  les  audiences  et  toutes  les 
conversations  avec  les  six  ambassadeurs  qui  se  sont 
succédé  à  la  Cour  durant  les  dix-huit  années  de  sn 
vigoureuse  et  glorieuse  administration. 

Il  pourrait  paraître  singulier  que  je  continuasse  avec 
complaisance  le  récit  déjà  bien  long  de  mes  actes  jus- 
qu'au jour,  récent  d'ailleurs,  où  j'ai  mis  fin  à  mes 
patientes   recherches   dans  le  cloître  des  Frari.   Cela 

donne  volontiers  à  M.  Armand  Bascliet  rautorisation  exceptionnelle  d'é- 
tendre ses  études  des  Archives  de  Venise  jusqu'aux  actes  dits  des 
Inquisiteurs  d*Etat,  et  je  n'ai  qu'à  ajouter  qu'en  me  trouvant  de  la 
sorte  dans  le  cas  de  pouvoir  correspondre  aux  intentions  de  M.  Baschet, 
j'éprouve  un  plaisir  d'autant  plus  grand  que  j'ai  la  conviction  de  m'être, 
par  là  même,  rendu  aux  désirs  de  Votre  Excellence. 

Agréez ,  Monsieur  le  Baron ,  les  assurances  renouvelée);  de  mes  senti- 
ments dévoués. 

Baron  de  Bach. 
A  Son  Excellence 

Monsieur  le  baron  de  Bourqueneyy 
ambassadeur  de  France, 
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équivaudrait  à  une  autobiographie  pleine  de  prétention 
et  de  suffisance.  L'excuse  des  pages  précédentes ,  dans 
lesquelles  je  semble  trop  peu  reconnaître  que  le  mot  est 
haïssable,  se  trouve  dans  la  part  si  manifeste  que  j'ai 
prise  aux  études  accomplies  dans  ce  vaste  dépôt  et  dont 
j'ai  voulu  tracer  ici  V historique  le  plus  complet.  Je  termi- 
nerai donc  en  disant  que  jusqu'en  1867  il  ne  s'est  guère 
écoulé  d'année  sans  que  je  sois  revenu  à  Venise  pour  y 
fréquenter  les  Archives  ' .  Puis,  avec  le  cours  des  temps, 
les  facilités  se  sont  accrues  de  telle  sorte,  qu'on  peut  dire 
que,  lorsque  après  la  grande  guerre  de  1859  le  comte 
Dandolo  eut  succédé  au  chevalier  Mutinelli ,  toute  espèce 
de  difficulté  réelle  cessa  à  l'endroit  des  communications. 

t  Le  temps  écoulé  à  Venise  pour  Faccomplissement  de  mes  recber- 
elles  et  de  mes  études,  soit  aux  Ardûves  générales,  soit  à  U  Biblîo- 
tkèque  de  Saint-Marc,  soit  encore  dans  des  archives  privées,  depuis  le 
19  juillet  1855  jusqu*au   5  mai  1867,  se  répartit  ainsi  : 

1855  :  Du  19  juillet  à  fin  déceml>re,  arec  mission  du  ministre  dr 
l'Instruction  publique,  M.  Hippolytc  Fortoul. 

1856  :  Du  1^**  janvier  au  26  mars,  même  mission.  Du  26  juin  h  fin 
décembre,  sans  mission. 

1857  :  Du  i"  janvier  au  15  avril.  —  Du  15  juillet  à  fin  août. 

1858  :  Du  l"*  mars  au  15  avril.  —  Du  18  juin  au  30  août. 

1859  :  Du  23  octobre  à  fin  décembre,  avec  mission  du  ministre  d*Etat 
et  de  la  maison  de  l'Empereur,  M.  Achille  Fould. 

1860  :  Du  1<^^  janvier  au  10  février.  —  Du  29  avril  au  12  août,  même 
mission. 

1861  :  Du  6  janvier  au  15  mars.  —  Du  3  au  14  juin. 

1862  :  La  mission  que  je  reçus  de  M.  le  ministre  d'État,  comte  Wa- 
lewski,  ne  concernait  alors  que  les  Archives  de  Modène,  Parme  et  Mantoae. 

1864  :  Du  5  novembre  au  22  novembre. 

1805  :  Du  11  mars  au  29  mars.  —  Du  31  juillet  à  fin  août.  Le  reste 
de  r;innée  fut  partagé  entre  les  Archives  de  Milan,  Parme,  Florence 
et  Mantoue. 

1866  :  Du  6  novembre  à  fin  décembre. 

1867  :  Du  l^*"  janvier  au  5  mai. 
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I^  nouveau  directeur  inaugura  une  ère  nouvelle  de 
libéralité  que  trouva  tout  établie  le  gouvernement  du 
roi  d'Italie  dans  Venise,  en  1866.  Ce  fut  alors  que  je 
me  livrai  à  Texamen  minutieux  et  sans  réserve  des 
papiers  des  Inquisiteurs,  dont  le  ministre  de  Tlntérieur 
de  l'Empire  n'avait  pu  m'accorder  que  l'examen  d'une 
partie  bien  restreinte.  J'en  résumerai  le  détail  dans  un 
travail  spécial  sur  la  juridiction  mystérieuse  et  singu- 
lière de  ce  tribunal  politiquement  suprême. 

J'ajoute  enfin  à  ce  chapitre  personnel  que  lorsque  je 
revins  en  France  après  trois  années  consécutives  d'école 
vénitienne,  je  publiai  un  in-octavo,  moitié  volume,  moi- 
tié brochure,  avec  ce  titre  :  «  Souvenirs  (Tune  mission. 
Les  Archives  de  la  Sérénissime  République  de  Venise,  »  Ce 
iîit  une  petite  chose,  précédée  d'une  longue  Lettre  au 
lecieiir  que  j'ai  estimée,  depuis,  fort  inutile,  et  formée  de 
chapitres  mckliocres,  sans  attrait,  et  propres  tout  au  plus 
ë  fournir  quelques  notions  sur  les  magistratures  non 
politiques  de  la  République  de  Venise.  Cela  ne  corres- 
pondait par  aucun  point  à  l'intérêt  des  recherches  que 
j*avais  accomplies  et  à  l'importance  des  portefeuilles 
que  j'avais  remplis.  Mon  but,  par  cette  petite  produc- 
tion ,  avait  été  de  me  délivrer  de  l'énoncé  des  détails  que 
j'avais  amassés  sur  plusieurs  séries  des  archives  situées 
en  dehors  de  la  Chancellerie  secrète,  afin  de  pouvoir 
oie  consacrer  absolument  ensuite  à  des  publications 
d'un  caractère  véritablement  historique.  Néanmoins  ce 
premier  travail,  si  faible  et  mal  ordonné  qu'il  fut,  eut 
cet  avantage  de  répandre  quelque  publicité  sur  les  Ar- 
chives de  Venise ,  dont  en  effiet  beaucoup  de  journaux 
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et  de  revues  ont  entretena  alors  leurs  lecteurs.  Mais  lors- 
<|o'en  1863  parut  le  premier  tome  de  ^^  La  Difiomatie  ve- 
niiienne  et  les  Primées  de  l'Europe  mu  setstinne  siècle,  d'après 
les  Rappcru  et  les  Dépêches  des  Ambassadeurs,  »  ce  travail, 
premier  poiot  d*un  ensemUe  appdé  à  être  volumineux, 
mit  les  Archives  d'où  il  était  tiré  dans  un  relief  plus  digne 
d'dles  que  ne  Tavait  fait  mon  dânie  écrit  de  1857. 

On  a  bien  voulu  s'étonner,  dans  le  modeste  dépar- 
tement de  la  république  des  lettres  où  Ton  s'occupe  de 
l'histoire ,  du  retard  plus  qu'extraordinaire  apporté  à  la 
publication  des  volumes  qui  auraient  dû  suivre  immédia- 
tement le  premier,  et  on  a  pu  se  demander  avec  raison  à 
quoi  avait  été  bonne  cette  longue  pratique  d'investiga- 
tions en  apparence  improductives  et  partant  inutiles  au 
public  peu  nombreux  mais  distingué  qui  s'en  occupe.  Je 
répondrai  que  dans  l'exercice  des  études  historiques  tel 
qu'on  le  comprend  depuis  un  certain  temps,  il  est  deux 
périodes  forcément  distinctes.  L'une  est  celle  des  recher- 
ches et  de  la  formation  du  matériel,  l'autre  celle  de  lapro- 
duction  des  travaux  préparés.  J'ai  reconnu  qu'il  était  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  confondre  les  deux 
périodes  en  une  seule ,  sans  porter  préjudice  à  l'une  et  à 
l'autre.  L'esprit  a  d'ailleurs  ses  ambitions  et  ses  passions. 
Entraîné  d'année  en  année  au  courant  séduisant  de  la 
première  période,  j'ai  voulu  la  parcourir  entièrement,  et 
je  me  suis  dirigé  en  tous  sens  dans  les  grands  dépôts  de 
documents  diplomatiques  italiens  et  français.  Florence, 
Mantoue,  Milan,  Sienne,  Rome,  Ferrare  et  Parme,  ne 
m'ont  pas  retenu  autant  que  Venise,  mais  ces  capitales 
d'anciens  États,  très-riches  en  documents  et  curieuses  à 
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explorer,  ont  grandement  concouru  à  grossir  mes  tré- 
sors écrits,  et  les  longs  séjours  que  j'ai  successivement 
faits  auprès  des  archives  de  leurs  anciens  souverains,  ont 
aisément  et  abondamment  rempli  les  années  qui  déjà 
me  séparent  de  la  date  du  premier  volume  de  la  Diplo- 
matie vénitienne,  La  première  période  est  donc  accom- 
plie pour  moi,  et  je  touche  aujourd'hui  à  la  seconde, 
plus  difficile,  et  pleine  de  grands  écueils.  Puisse-t-elle 
être  aussi  heureuse  que  la  première,    dans  laquelle  la 
moindre    découverte    comme    la    moindre    rencontre 
semble  être  une  bonne  fortune.  La  nature  de  Taccueil 
qui  sera  fait  aux  prochaines  publications  aujourd'hui 
en  cours  d'impression,  et  concernant  toute  l'histoire 
de  France  d'après  les  textes  d'une  diplomatie   aussi 
judicieuse  que  bien  posée  pour  être  renseignée,  me  fera 
connaître  si  j'ai  formé  ici  un  vœu  trop  présomptueux. 
Cette  justice,  du  reste,  peut  m'étre  rendue,  que  dans  les 
occasions  qui  se  sont  présentées  de  communiquer  mes 
portefeuilles  aux  savants  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me 
les  demander  pour  être  utilement  consultés  par  eux,  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  les  leur  ouvrir  et  prêter.  Je 
puis  il  cet  égard  prendre  d'illustres  témoins  qui,  dans 
les  préfaces  ou  dans  les  notes  de  leurs  ouvrages,  ont  cité 
les  sources  vénitiennes  de  mes  recueils  parmi  celles  qui 
les  avaient  intéressés.  Je  suis  à  cet  é{;ard  de  l'avis  bien- 
faisant de  MM.  Darembcrg  et  Renan,  qui,  dans  leur 
np|>ort  du  25  juillet  1850  au  ministre  de  l'Instruction 
publique,  disent  :   «  Il  nous  a  semblé  que  les  missions 
littéraires  n*ont  une  utilité  réelle  (|ue  quand  les  explo- 
rateurs, se  mouvant  librement  dans  le  cours  de  leurs 
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travaux,  peuvent  prêter  leur  concours  aux  ouvrages 
savants  en  voie  d'exécution,  et  se  considérer  momen* 
tanément  comme  les  chargés  d'affoires  de  la  science  près 
les  bibliothèques  étrangères.  »  Le  lecteur  curieux  de 
ces  choses,  et  qui  voudra  connaître  par  le  menu  les 
sources  que  j'ai  réunies  pour  être  employées  à  des  publi- 
cations prochaines ,  trouvera  k  V Appendice  de  ce  volusie 
le  détail  exact  du  contenu  des  portefeuilles  que  j'ai  formés 
pendant  le  cours  de  douze  années. 

Après  cette  longue  digression  personnelle,  revenons 
à  notre  prochain,  en  suivant  l'ordre  chronologique 
adopté  d'ubord  pour  cette  sorte  d^appel  nominal  des 
studiosi,  non  moins  que  pour  cette  iable  des  matières 
explorées  dans  les  Archives  de  Venise.  Retournons  à 
l'année  1855. 

M.  le  baron  de  Bach  fonda  cette  année,  à  Venise, 
une  école  de  paléographie  ayant  son  siège  aux  Archives. 
M.  Cesare  Foucard  en  fut  nommé  professeur.  L'institu- 
tion était  louable,  son  but  fut  compris  par  quelques  jeunes 
gens  curieux  de  cette  instruction  spéciale,  et  ils  de- 
vinrent tous  autant  de  chercheurs  nouveaux  dans  cette 
grande  maison.  Cette  école  a  fort  réussi.  Il  en  faut 
louer  et  le  professeur,  et  ses  élèves,  parmi  lesquels 
MM.  Nicole  Barozzi  et  Guglielmo  Berchet,  B.  Cecchetti 
Fadiga,  Boldù,  Luigi  Pasini,  tous  bien  placés  aujour- 
d'hui, les  uns  dans  la  science  et  les  lettres,  les  autres  de- 
meurés aux  Archives  mêmes  en  qualité  defonctionnaires 
de  différents  grades.  Par  cette  mesure  sage,  heureuse, 
libérale,  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  donnait  ainsi  un 
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ëlan  tout  particulier  aux  études  historiques  vénitiennes, 
et  il  est  juste  de  dire  que  les  esprits  sérieux  qui  y  ont 
répondu  chaque  année  ont  produit  d'excellentes  thèses 
basées  pour  la  plupart  sur  des  documents  conservés 
aux  Frari^ . 

Rappeler  et  les  noms  des  auteurs,  et  le  sujet  des 
thèses,  serait  un  lonj;  ouvrage,  et  nous  conseillerons  à 
ceux  qui  les  voudraient  connaître  de  recourir  aux  bulle- 
tins de  TÉcole  ou  à  l'administration  des  Archives,  ils  y 
trouveront  un  répertoire  exact.  Cette  institution,  aussi, 
ne  manqua  pas  de  contribuer  à  affaiblir  le  système  prolii» 
bitîF  jusqu'alors  trop  en  faveur  auprès  de  la  direction. 
Ce  fut  presque  un  envahisscuieiit.  Les  Archives,  en 
effet,  ne  pouvaient  plus  être  dérobées  à  la  curiosité, 
sinon  du  premier  venu,  du  moins  des  jeunes  gens  que 
dirigeait  le  goût  de  Térudition.  Continuer  à  en  défendre 
l'approche,  à  moins  de  privilège,  c'eût  été  aller  contre 
le  sens  de  la  création  de  l'école.  Ne  fallait-il  pas  une 
nourriture  à  ces  es|>rits  amis  de  l'étude?  Et  (pielle 
autre  nourriture  leur  procurer  (>our  ce  genre  d'instruc- 
tion ,  sinon  celle  des  textes  anciens,  des  chartes  ducales, 
des  Li'bri  Pactorum,  etc.? 

Il  fallut  cependant  encore  quelques  années  pour  que 
la  plus  complète  libéralité  fût  exercée,  et  le  titre  d'au- 
diteur au  cours  de  paléographie  professé  dans  l'édifice 

•  CeUc  école  fiiC  ouverte  à  Venise  le  il  arril  18.55.  VoTex  h  Gazetta 

m 

uffSciaie  di  Venexia  du  15  marsi  de  la  m^rac  année,  n«  61,  ponr  les 
terme*  du  ri'glement.  Le  diM.*ounf  d'ouvertuix>  prononcé  |Mr  M.  Foucard, 
profesaeiir  titulaire,  eut  pour  objet  rim|M>rtanre  et  Tétai  de  la  sci«'nrr 
paléo^n|iliir|ue.  M.  H.  Cecchetti,  élève  de  M.  Foucard,  a  succédé  à  ce 
fa  nier  en  1800.  il  est  présentement  encore  profenieur. 

0. 
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même  des  Archives  de  Venise  ne  suffisait  pas  pour  que 
toutes  les  portes  fussent  ouvertes.  Certaines  séries  de 
la  Secrète,  les  chambres  des  Dix,  avaient  encore  un 
chancelier  redoutable  dans  la  personne  du  vigilant  che- 
valier Mutinelli. 

MM.    Nicole    Barozzi    et  Guglielmo   Berchet   firent 
promptement  honneur  à  l'école  qu'ils  avaient  fréquentée 
pendant   le   cours   de   Tannée    1855,    et  entreprirent 
l'année  suivante  une  pubUcation  dont  il  suffira  de  dire, 
pour  la  louer,  qu'elle  fut  la  sœur  et  l'égale   de  celle 
qui  lut  entreprise  et  accomplie  par  M.  Eugenio  Alberu 
Tous  les  curieux  en  histoire  savent  que  dès  l'année  1849, 
le  chevalier  Alberi  forma  à  Florence  une  société  de  per- 
sonnages éclairés  et  distingués,  qui  prit  sous  son  patro- 
nage illustre  la  publication  de  toutes  les  Relations  faites, 
au  seizième  siècle,  par  les  Ambassadeurs  vénitiens,  au 
retour  de  leurs  missions.  MM.  Tommaso  Gar,  Vincenzo 
Lazari,  Emmanuele  Cicogna,  ont  concouru,  par  leurs 
recherches  assidues  non  moins  que  par  leur  savoir  si 
exerc(î  sur  les  textes  politiques  vénitiens,  au  succès  de 
cet  ouvrage  excellent.  MM.  Gar  et  Cicogna  ont  réuni  et 
annoté  les  relations  écrites  sur  la  Cour  de Rome^ ^  M.  Vin- 
cenzo Lazari  rassembla  les  relations  de  Constantinople  ^ 

1  Raccolta  Alberi,  tome  VII  de  la  collection,  vol.  3  de  la  seconde 
série:  Heiuzioni  délia  Cortc  di  Borna  nel  secolo  XVi  raccolle  ed  anno- 
tate  da  Tommaso  Gar,  publié  en  1846.  —  Tome  X  de  la  collection, 
vol.  4  de  la  même  série  :  AuCres  Relations  de  Home  communiquées  iiar 
Cicogna  ,  1857. 

2  Tome  IX  de  la  collection,  vol.  3  do  la  troisième  série,  1855,  Stati 
OUomani,  et  tome  XI  de  In  collection,  vol.  5  de  la  seconde  série,  1856, 
Stati  Italiani.  Six  des  relations  reproduites  dans  ce  dernier  volume  sont 
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et  quelques-unes  des  Étais  d'Italie  et  de  la  Cour  d'Es^ 
pagne.  Ce  précieux  recueil  comporte  quinze  volumes. 
On  peut  dire  qu*il  est  le  seizième  siècle  européen 
révélé  à  grands  traits  par  ses  témoins  en  tous  pays,  les 
ambassadeurs  de  Venise.  Or,  ce  que  M.  Eugcnio  Al- 
beri  accomplit  avec  tant  de  succès  pour  le  seizième  siècle, 
MM.  Nicolô  Barozzi  et  Guglielmo  Berchet  l'ont  en- 
trepris avec  un  succès  égal  pour  le  dix-septième.  Ajou- 
tons que  si  ces  deux  jeunes  érudits  donnent  suite  et  fin  à 
leur  publication  en  Tétendant  aux  Relations  du  dix-hui- 
tième siècle,  le  recueil  alors  complet  (Alberi-Barozzi- 
Berchet)  formera  un  monument  diplomatique  d'un  en- 
semble admirable.  M.  Guglielmo  Berchet  publia  en  1856 
le  premier  volume  de  la  collection  :  les  Relations  d'Es- 
pagne; M.  Barozzi  ouvrit  en  1857  la  seconde  série  par 
la  production  des  Relations  de  France.  Les  portefeuilles 
des  Archives  de  Venise  spécialement  réservés  à  la  con- 
servation de  ces  raj)ports  ont  fourni  successivement  à 
ces  deux  érudits  les  intéressantes  matières  de  leurs  tra- 
vaux. Aussi  devons-nous  dire  que  depuis  l'année  1856 
jusqu'à  présent,  ils  ont  été  d'assidus  et  laborieux  visi- 
teurs à  l'ancien  cloitre  des  Frari.  L'un  et  l'autre  ne  se 
sont  pas  lH)rnés  à  en  extraire  des  pièces  pour  leur 
|»ublication  des  Relations  des  États  européens  lues  au 
Sénat  par  les  Ambassadeurs  vénitiens  au  diX'Septiéme 
siècle,  ils  les  ont  explorées,  consultées,  interrogées  en 
tout  S4fns.  Le  chevalier  Nicolô  Barozzi  s'est  plus  spé- 

am%  ArrhiveH,  loit  en  ori|;inal,  «oit  en  copie  aiitheiilicjiie.  Voyez  notre 
diMertation  iiir  leii  reiationn  pmnoncét's  ;iu  Sénat  par  les  amliaMaciount 
«tant  noire  livre  de  la  IHptttmatie  vénitienne  y  première  |>artic. 


M  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

cialement  occupé  des  documents  italiens  intéressant  la 
France  et  Y  Italie,  M.  Bercbet  s'est  particulièrement  atta- 
ché aux  textes  relatifs  à  X  Orient.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  Consulats  de 
Venise  en  Syrie,  sur  les  Rapports  de  Venise  avec  la 
Perse,  sur  le  Commerce  des  Vénitiens  clans  l'Asie.  Ge  sont 
d*utiles  écrits. 

Nous  avons  à  signaler  en  1856  le  passage  de  l'il- 
lustre historien  Gesare  Gantù,  auquel  sa  visite  à  ces 
riches  Archives  inspira  le  mémoire  intéressant  qu'il  a 
publié  sous  le  titre  de  :  Scorsa  di  un  Lombardo  negli 
Archiva  di  Venezia.  En  1857,  il  faut  citer  les  recher- 
ches de  M.  Ârnoldo  Aichlburg  sur  la  Carinthie;  de 
M.  Broel  Plater  sur  la  Pologne  au  dix-huitième  siècle;  du 
baron  Noptsa  sur  ia  Hongrie;  de  M.  SchafTarich  sur  la 
Servie,  M.  Henri  Gornet  consulta  certains  actes  du  Con- 
seil des  Dix  relatifs  à  V Histoire  de  l'interdit  prononce  par 
Paul  y.  Les  anciens  rapports  sur  le  Frioul  furent  étu- 
diés par  MM.  Frédéric  Comclli  (de  Gradisca)  et  Valsec- 
chi.  Le  marquis  Luigi  Gapranica  demanda  les  pièces 
relatives  au  siège  de  Brescia  en  1 509  et  en  1 5 1 2 ,  et  M .  Pic- 
coli  les  actes  concernant  le  célèbre  capitaine  Bartolommeo 
d*Alviane,  qui  fut  le  com|)agnon  de  victoire  du  roi  Fran- 
çois à  Marignan.  MM.  Emilio  Teza  et  B.  Fregoso  s'oc- 
cupèrent, Tun  des  règlements  anciens  sur  l'imprimerie  y 
l'autre  de  documents  bibliographiques .  M.  Teodoro  To- 
derini  recueillit  parmi  les  (erimoniali  tous  les  sou- 
venirs sur  le  passage  et  le  séjour  à  Venise  des  ducs,  ar- 
chiducs et  empereurs   d'Autriche  depuis   1361   jusqu'en 
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1797.  Par  les  soins  toujours  diligents  de  M.  Teo- 
doro  Toderini,  alors  sous-directeur  de  ces  ArchÏTes, 
furent  rassemblées  les  pièces  authentiques  du  procès 
ou  plutôt  de  l'incarcération  d'un  aventurier  sicilien 
qui  prétendait  alors  à  la  couronne  de  Portugal,  sous 
le  masque  de  Dotn  Sébastien,  Le  cheyalier  d'Antas, 
à  qui  l'on  doit  un  livre  curieuK  et  intéressant  sur  ces 
faux  prétendants,  s'était  adressé  aux  Archives  de  Venise 
par  voie  diplomatique  pour  obtenir  des  communica- 
tions sur  cet  aventurier,  du  nom  de  Marco  TuUio  Car- 
con,  se  disant  l'héroïque  Dom  Sébastien  des  Portugais. 
Mais  celui  dont  la  présence  fit  en  cette  année  1857  le 
plus  d'honneur  à  ces  belles  Archives  fut  le  Révérend 
Père  Theiner. 

Le  célèbre  Père,  archiviste  secret  de  Sa  Sainteté, 
ontorien  et  par  conséquent  d'un  savoir  éprouvé ,  vint 
au  mois  de  juillet  et  obtint  facilement,  grâce  à  son 
titre  et  à  sa  considération  personnelle,  l'autorisation  de 
consulter  les  pièces  diplomatiques  relatives  au  Concile 
de  Trente  et  à  l'histoire  de  la  Réformcaion  au  seizième  siè- 
cle. Le  Père  Theiner  avait  la  mission  du  Pape  de  recueil- 
lir tous  les  documents  épars  en  Europe  sur  ce  grand  Con- 
cile. Les  Vénitiens,  ainsi  que  les  grandes  puissances,  y 
avaient  été  représentés,  en  1 561 ,  par  deux  ambassadeurs 
de  grand  mérite,  Nicole  da  Ponte  et  Matteo  Dandolo, 
accompagnés  d'un  secrétaire  qui  a  prouvé  par  ses  écrits 
la  valeur  de  l'esprit  politique  dont  il  était  doué.  Anto- 
nio Milledonne  servit  en  effet  pendant  vingt  mois  ces 
deux  ambassadeurs  au  Concile,  et  a  rédigé  à  son 
retour  à  Venise,  où  il  devint  secrétaire  du  Conseil  des 
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Dix,  une  histoire  diplomatique   et  politique  de   cette 
assemblée  '. 

Les  dépêches  des  ambassadeurs  ont  disparu  dans 
l'incendie  du  palais  ducal  de  1577,  perte  d'autant  plus 
considérable  que  le  talent  de  ceux  qui  les  avaient  dic- 
tées était  remarquable.  Le  Père  Theiner  fut  cependant  à 
même  de  recueiUir  d'importants  mémoires,  et  surtout  de 
se  rendre  compte  des  volontés  et  des  pensées  du  Gouver- 
nement vénitien  à  l'égard  des  discussions  et  décisions 
courantes  du  Concile ,  en  ouvrant  les  registres  des  Déli^ 
bërations  du  Sénat,  où  se  trouve  en  copie  le  texte  des 
lettres  et  réponses  officielles  de  la  Seigneurie  à  ses 
envoyés. 

Pourquoi  le  grand  et  consciencieux  travail  du  Père 
Theiner  sur  le  Concile  de  Trente  n'a-t-il  pas  été  livré  à 
la  publicité,  selon  l'intention  première  du  pontife  Pie  IX? 
Pourquoi,  en  un  mot,  les  actes  et  les  pièces  diplomati- 
ques du  Concile  de  Trente,  amassés,  réunis  à  si  grands 
frais  par  l'impartial  oratorien,  envoyé  du  Pontife,  ont- 
ils  été,  à  son  retour  à  Rome,  sinon  délaissés,  du 
moins  relégués  dans  l'obscurité  pour  laquelle  ils  n'é- 
taient pas  faits?  Le  Pape  a-t-il  été  influencé  pendant  le 
voyage  du  Père  Theiner  par  quelque  conseiller  mal- 
veillant ou  par  quelqu'une  de  ces  étroites  intelligences  à 

*  Voyez  Iscrizioni  Veneziane ,  t.  VI,  p.  713  et  suiv.  Antonio  Mille- 
donnc,  né  le  27  septembre  1522,  admis  à  la  Chancellerie  en  1540,  se- 
crétaire au  Sénat  en  1551 ,  puis  k  Rome  ,  en  France  et  à  Trente ,  élu 
secrétaire  des  Dix  en  1567,  mort  le  6  décembre  1588.  La  bibliothèque 
de  Saint-Marc  possède  plusieurs  manuscrits  de  VHistoria  del  ConcHio  di 
TrentOy  scritta  per  tnano  del  signor  A?(to!(io  Millbdokme  (classe  V  des 
Manuscrits  italiens,  iv,  v,  XLvii,etc.) 
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qui  tout  fiiit  peur  dans  l'histoire?  On  a  accusé  les  Jésuites 
de  ce  méfait.  Ils  en  sont  peut-être  innocents.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  la  volonté  du  Pape ,  tout  échauffée 
d'abord  pour  la  publication  des  textes  à  recueillir,  se  dé» 
clara  depuis  tout  à  fait  contraire  à  cejjrand  projet.  On  ne 
peut  hésiter  à  dire  que  si  cette  défense  est  un  acte  de 
prudence  théologique,  elle  est  un  deuil  réel  pour  l'histoire. 

En  1858,  d'intéressantes  et  actives  recherches  furent 
pratiquées  dans  les  dépêches  des  ambassadeurs  véni- 
tiens à  la  cour  de  France,  de  1624  à  1637,  pour 
M.  Jules  Pelletier  (de  l'Institut).  Le  Père  Joseph  (du 
Tremblay),  l'homme  de  Richelieu,  cette  fameuse  Émi- 
nence grise  du  cabinet  du  cardinal,  était  le  sujet  de  cette 
importante  information.  Ce  fut  un  travail  d'un  grand 
intérêt;  nous  en  avons  eu  sous  les  yeux  le  résultat. 
M.  Pelletier  a  épuisé,  peut-on  dire,  toutes  les  sources 
étrangères  et  françaises  pour  former  une  collection 
unique  de  pièces  historiques  propres  à  servir  à  une 
histoire  de  la  vie  et  des  actions  politiques  du  célèbre 
capucin.  Les  dépêches  des  ambassadeurs  Marc-Ânt. 
Morosini,  Simeone  Contarini,  Giorgio  Zorzi,  Alvise 
Contarini,  Girolamo  Soranzo,  Giovanni  Soranzo  et  An- 
gcio  Correr,  ont  été  particulièrement  compulsées,  et  des 
extraits  abondants  ont  été  adressés  au  futur  auteur  de 
kl  vie  du  plus  intime  conseiller  et  du  plus  sûr  confi- 
dent du  grand  ministre  de  Louis  XIII. 

fn  travail  du  même  genre  fut  entrepris  dans  le  même 
temps  pour  satisfaire  à  la  (*uriosité  du  philosophe  fran- 
çais entraîné  alors  dans  le  champ  de  l'histoire  par  une 
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passion  qui,  pour  avoir  été  rétrospective,  ne  fut  pas 
moins  ardente  pour  les  belles  héroïnes  de  la  Fronde. 
On  sait  combien  l'époque  de  Louis  XIII ,  depuis  la  mort 
du  maréchal  d'Ancre,  et  la  minorité  de  Louis  XIV,  ont 
séduit  l'esprit  et  le  cœur  de  Victor  Cousin.  Il  ne  négli- 
gea aucune  information ,  et  fit  le  plus  grand  cas  de  celles 
qui  étaient  de  source  vénitienne.  Le  ministère  du  oon* 
nétable  de  Luynes ,  la  jeunesse  de  Mazarin ,  l'attitude 
du  cardinal  de  Richelieu  à  l'endroit  de  la  Reine  '  furent 

^  M.  Cousin  avait  ja£;é  admirables  certaines  conversations  du  Cardinal 
rapportées  par  Fambassadeur  de  Venise.  Il  existe  toute  une  correspon- 
dance de  lui  au  sujet  des  recherches  qu'il  ambitionnait  tant  de  voir 
entreprises  en  ces  nombreux  recueils  diplomatiques,  correspondance 
animée,  piquante,  et  qui  met  sous  un  jour  intéressant  toute  Tardeor  de 
ja  curiosité  pour  des  documents  de  valeur  et  inédits.  Voici  quelques 
fragments  des  billets  familiers  de  Thistorien  : 

«  Paris,  9  juillet. 

»  Si  ces  lettres  sont  antérieures  k  164^3,  je  serais  charmé  de  les  avoir, 
car  depuis  cette  époque  nous  en  regorgeons  et  je  n'ai  besoin  de  rien.  Ce 
sont  les  débuts  des  grands  hommes  et  de  Mazarin  qu'il  faut  éclaircir... 
Puisque  vous  êtes  bien  avec  M.  le  directeur  des  Archives  de  Venise, 
tâchez  de  le  fléchir  en  ma  faveur,  car  rien  n'égale  des  copies  textuelles. 
Bornons-nous  d'abord  à  la  nonciature  de  Mazarin  à  Paris  de  novembre 
1634  jusqu'en  1636.  La  perfection  serait  qu'on  me  copiât  les  parties  des 
dépêches  qui  se  rapportent  à  Mazarin  pendant  ces  deux  derniers  mois, 
car  je  compte  en  faire  un  chapitre  spécial  le  plus  détaillé  que  je  pour- 
rai  Ah!  si  j'étais  jeune mais  je  suis  vieux,  et  je  n'ai  d'yeux  et  de 

mains  que  ceux  qu'un  me  prête.  Quelques  jours  avant  de  recevoir  votre 
dernière  lettre,  un  de  mes  amis,  M.  le  baron  de  S...,  est  venu  me  de- 
mander mes  commissions  pour  Venise.  Je  l'ai  prié  de  vous  rappeler 
Mazarin. 

O  utinatn  in  vobis  unus,  tecumque  fuissetn 
Aut  custos  yreyis  aut  maturœ  vinitor  uvœf 

Mon  troupeaUy  ce  sont  les  manuscrits,  et  ma  vigne,  l'histoire  de  notre 

cher  pays. 

>*  Bien  à  vous, 

N  Cousin  .  » 


HISTORIENS,  CURIEUX,  CHERCHEURS  ET  VISITEURS.     9î 

le  programme  indiqué  par  l'auteur  de  ces  livres  char- 
mants et  solides,  pleins  de  révélations  si  attrayantes  sur 
les  grandes   intrigues  d'un   monde  dont  les  agitations 

«  3  aoilt. 

•  Vous  m'enorgueilliriez  beaucoup  si  vous  pouviez  uie  persuader  que 
des  dame*!*  anuî  aimables  et  auKsi  illustri'»  que  celle:*  dont  too8  me  parlez 
ont  Uiriwé  égarer  leurs  beaux  yeui  »wr  mes  ou^Tagejt  ;  en  tout  cas,  niettes- 
moi  ià  leurs  pied»,  dites-leur  que  si  j'ai  pu  leur  raconter  les  amours  du 
jeune  ei  l>eau  Mazarin  avec  la  belle  nodarine ,  je  leur  prc»mcts  dr  leur 
faire  retracer  de  mon  mieux  l'entrée  de  Mazarin  à  la  cour  de  France,  et 
la  première  impression  qu'il  Ht  sur  Anne  d'Autriche. 

M  Rien  à  vous, 
>  Corsix.  M 

•  Dimanrhtr ,  août  IS60. 

•  Soyez  le  bienvenu  :  le  vieux  pIiilos4»plie  attend  impatiemment  Ma- 
carîn  conduit  |>ar  M.  R...  Vous  Mes  bien  sûr  de  me  trouver  demain 
■Mtiii  à  la  Sorl)onne,  car  j'y  lierai  %Tais4rudilablement  sous  la  main  d'un 
violent  rhumatisme,   l'or  dépêches  me  ranimeront 

••  C(»rsis.  » 

A  cette  corres|K>ndance  m'  trouvent  joints  divers  bulletins  de  recher- 
ches à  fainî  dans  les  Archives  de  Venise,  bulletins  dictés  et  situés  |»ar 
M.  Couiun.  Tel  est  le  suivant,  dont  le  Cardinal  fait  tous  les  frais  : 

Nvtf  rrciwi mandée  à  Vobligeance  de  Jlf***  : 

!•  Anné«*  i6V2,  août  et  septembre,  affaire  de  Cinq-Mars,  et  la  part 
de  Mazarin  dans  cette  affain*  ; 

2^  >iovembre  et  déceiiibrt*.  Retour  de  Richelieu  à  Paris,  sa  maladie 
^t  «a  mort  ; 

3*  Anné«>  1643.  Mazarin  succédant  à  Richelieu  à  la  fin  de  diVeinbre 
1642.  Oiielle  im|>reiisioii  produit  cette  élévation  inattendue; 

V*  M<-m(^  année.  Avril  et  mai  :  maladie  et  mort  du  Roi  ;  son  tes- 
tament ; 

9*  Rrgence  d'Anne  d'Autriche.  Mazarin  maintenu  premier  minisire; 

A*  Rataille  de  Rocroy  ; 

7**  Ouerellc  de  madame  de  Loii(juevi|le  et  de  madame  de  Montbazon; 

(t*  Même  année,  août  et  septembre.  (A>n<piralion  contre  Mazarin. 

V.  Cousin. 
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et  les  remuements  ont  tant  contribué  à  la  besogne  de 
l'histoire  de  cette  époque. 

Ces  Archives  ont  aussi  beaucoup  fourni  à  de  menues 
publications  faites  à  Venise  dans  un  but  tout  galant. 
Il  en  a  paru  plusieurs  avec  des  textes  empruntés  à  cette 
source  austère,  en  1856  et  1857,  et  depuis,  un  très- 
grand  nombre.  Ce  fait  nécessite  ici  quelques  explications, 
car  il  ne  peut  manquer  de  paraître  étrange  à  qui  connaît 
peu  cette  coutume  singulière  de  mettre  ainsi  des  pages 
d'histoire  au  service  d*un  compliment  de  mariage. 

Or,  il  est  à  Venise,  comme  en  plusieurs  contrées 
d'Italie,  une  habitude  qui  consiste  à  publier,  à  un 
nombre  fort  restreint  d'exemplaires,  un  ou  plusieurs 
documents  d'histoire,  pour  honorer  dans  les  familles 
l'événement  d'un  mariage.  Ce  genre  d'hommage  im- 
primé se  bornait  jadis  à  l'œuvre  d'un  sonnet,  à  la  façon 
de  quelques  madrigaux  ou  à  la  production  d'un  épitha- 
lame.  L'auteur  inspiré  de  ces  galanteries  avait  alors  le 
bon  goût  de  présenter  les  marques  de  son  contentement 
sous  une  forme  poétique.  Un  jour,  c'était  Imeneo  trion- 
faute,  un  autre,  la  Gloria  d'amore,  ou  la  Ghirlanda  dell* 
Aurora,  avec  intervention  des  belles  et  agréables  déesses 
de  la  religion  païenne.  D'aucuns  reproduisaient  encore 
d'anciennes  louanges  dites  avec  grâce  sur  la  belle  Venise, 
patrie  de  l'un  ou  de  l'autre  des  fiancés,  sinon  de  tous  les 
deux,  ainsi,  des  Quartine  in  lodedi  Venezia  '.  Rien  n'était 
mieux  approprié  à  une  circonstance  de  cette  sorte  que 
des  inventions  de  cette  qualité  galante.  Cette  mode  fut- 

'  Fer  ie  nobUisxime  nozze  Atbrizzi-Galva^na ,  Venise,  1839. 
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elle  estimée  avoir  trop  duré,  ou  bien  l'inspiration  a-t-elle 
été  tarie?  Le  sonnet,  Tépithalame,  les  madrigaux,  les 
g^entillesses ,  les  élégances  et  les  compliments ,  ont  en 
effet  disparu  pour  faire  place  au  document.  Ces  publica- 
tions d'occasion  nuptiale  sont  devenues  si  nombreuses, 
que  la  collection  complète  depuis  trente  années  envi- 
ron pourrait  former  à  elle  seule  une  volumineuse  biblio- 
thèque de  brochures  apparues  sous  tout  format.  Cette 
mode  que  l'on  a  fait  pédétrer  inconsidérément  dans 
toutes  les  classes  sociales  a  nécessité  la  recherche  in- 
tempestive de  toutes  sortes  de  textes  originaux  offrant, 
qui  plus,  qui  moins,  une  sorte  d'intérêt  historique.  Les 
richesses  manuscrites  des  Archives  de  Venise  présen- 
taient une  nourriture  trop  facile  à  l'entretien  de  ce  sin- 
gulier usage  pour  que  de  toutes  parts  (surtout  depuis 
qu'il  est  aisé  de  les  approcher)  on  ne  les  mît  à  la  ques- 
tion. Si  nous  signalons  ce  fait ,  c'est  qu'il  appartient  par 
sa  nature  aux  notes  que  nous  avons  rassemblées  pour  ce 
chapitre  de  notre  travail  ;  mais  notre  dessein  n'est  pas 
de  citer  les  noms  des  éditeurs  improvisés  de  docu- 
ments ainsi  empruntés,  ainsi  publiés  et  ainsi  travestis 
en  compliments  matrimoniaux.  Le  lecteur  ne  saurait 
attendre  de  nous  une  besogne  aussi  excessive,  d'autant 
que  les  documents  ainsi  produits  sont  rarement  le  fruit 
du  moindre  effort  laborieux  ou  d'une  application  parti- 
culière. Une  telle  coutume  a  son  côté  louable  lorsqu'elle 
est  pratiquée  par  des  mains  habiles  et  expertes  en  l'art 
de  présenter  le  résultat  de  quelques  intéressantes  recher- 
ches. Loin  de  nous  la  pensée  de  ne  pas  goûter  tous  les 
agréments  de  ces  publications  faites  dans  un  but  aussi 
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aimable,  lorsqu'elles  sont  l'ouvrage  heureux  d'un  cher- 
cheur familier  avec  les  textes.  Que  Cicogna,  Luigi  Carrer, 
Agostino  Sagredo,  Vincenzo  Lazari,  dom  ValentineUi, 
Tommaso  Locatelli,  Guglielmo  Berchet,  Nicole  Barozzi, 
Giusti  dair  Acqua,  Rinaldo  Fulin ,  tous  ceux  en  un  mot 
qui  font  de  l'étude  de  l'histoire  une  profession,  se  soient 
délassés  ou  se  délassent  de  leurs  studieuses  fatigues 
habituelles  en  mettant  sous  presse  quelque  pièce  de 
leur  choix  bien  apprêtée,  bien  présentée,  bien  enca- 
drée ,  pour  cette  galante  occasion ,  rien  de  mieux  !  11  est 
d'ailleurs  à  penser  que  leur  discernement  les  arrêtera 
sur  quelque  fragment  approprié  fortunément  à  la  circon- 
stance :  ainsi,  le  récit  d'une  fête,  l'audience  d'une  reine 
à  un  ambassadeur,  l'inventaire  des  écrins  d'une  grande 
princesse ,  l'entrée  pompeuse  des  envoyés  de  la  Répu- 
blique en  quelque  cour,  les  négociations  qui  ont  pré- 
cédé l'accomplissement  d'une  alliance  entre  maisons 
souveraines,  la  remise  de  cadeaux  de  la  part  d'un 
prince  pour  se  concilier  la  faveur  d'un  autre ,  les  usages 
du  vieux  temps,  de  spirituelles  lettres,  de  piquants  mé- 
moires, etc.  Certes,  la  matière  abonde  pour  qui  sait 
choisir.  Mais  qu'à  propos  du  premier  mariage  venu, 
l'ami  de  famille  le  moins  lettré  pénètre  en  ces  Archives 
et  en  tire  le  récit  d'un  conclave  ou  le  texte  de  quelques 
dépêches  politiques  arrachées  à  l'ensemble  du  recueil ,  le 
fasse  imprimer  et  le  porte  en  hommage  aux  fiancés  ou  aux 
époux,  c'est,  à  notre  avis,  un  abus,  voire  un  ridicule.  Le 
petit  nombre  des  exemplaires  ordinairement  tirés  en  in- 
terdit d'ailleurs  une  rencontre  facile  aux  esprits  curieux 
qui  pourraient  utiliser  la  matière  pour  leurs  travaux.  Les 
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ëpoox  et  les  parents  auxquels  ils  sont  présentés  se  bor- 
nent le  plus  souvent,  en  ces  jours  d*liymen ,  à  la  lecture 
du  titre  de  Thommage ,  et  plus  encore  à  la  forme  de  la 
dédicace,  pour  Ta^rément  de  laquelle  il  est  tout  un 
répertoire  d*épithètes  prises  au  domaine  de  la  félicité , 
du  bonheur,  de  la  joie,  de  Télan  et  de  Tliarmonie  des 
cœurs ,  de  la  constance  des  sentiments  et  autres  états  de 
Tàme,  qui  oe  sont  cependant  pas  à  l'abri  du  temps,  des 
orages,  des  incompatibilités.  Ainsi,  le  service  rendu  k 
rhistoire  par  ce  genre  de  productions  est,  à  peu  d'excep* 
tions  près,  d'une  nullité  absolue,  et  l'exercice  abusif 
de  cette  coutume  a  de  plus  cet  inconvénient  grave  de 
permettre  à  tout  venant  de  gêner  en  son  œuvre  un  cher- 
diear  plus  sérieux  par  la  publication  impromptu  d'une 
pièce  appelée  îi  Bgurer  dignement  ailleurs.  Il  faut  regret- 
ter pour  l'agrément  et  l'embellissement  des  noces  véni- 
tiennes l'ancienne*  coutume  si  galante  des  sonnets  et 
madrigaux  tirés  sur  satin  rose  ou  blanc,  avec  accompa- 
gnement de  lettres  ornées  et  d'emblèmes  délic^its, 
pour  ces  occasions  chaleureuses  auxquelles  l'aspect 
frokl,  sévère,  doctrinaire  et  pédant  d'un  document 
sur  papier  vélin  est  peu  fait  pour  convenir'.  Cette 
furieuse  manie  d'imprimer  un  texte  historique  pour  con- 
sacrer la   date  et  le  fait  d'une  alliance  entre  familles 


I  Dc4  piihlicationn  d*un  genre  ckarmant  et  d'un  choix  beureux  pour 
i-et  cin^onMance^  napdalen  sont  entre  autres  celles,  tontes  récentes,  du 
rkeralier  Antonio  Cappellî,  de  Modène  :  «  Le  sette  alieyrezze  deyli 
«mmmiîy  •  teite  in^t  attribué  à  Laurent  de  MédicU  et  trouvé  daui  un 
ounuHcrii  de  Modcne,  puis  Ballate,  Rispetti  d'amorr  e  Poésie  varie, 
extraite*  de  manuscnts  sur  la  mnsîquo  des  iiv«,  xv*  et  zvi*  siècles.  Cela 
«^  karoKNiîeax  et  littéraire. 


96  LES  ARCHIVÉS  DE  VENISE. 

qui  fort  souvent  n'ont  eu  et  n'ont  rien  de  commun 
avec  l'histoire,  s'est  particulièrement  fait  remarquer 
aux  Archives  de  Venise  depuis  la  retraite  du  directeur 
chevalier  Mutinelli.  Oserai -je  dire  que ,  sous  ce  rap- 
port ,  son  humeur  peu  encourageante  est  regrettable?  Il 
est  du  reste  à  espérer  que  l'excès  même  de  cet  usage  sera 
l'instrument  du  discrédit  par  lequel  il  se  perdra.  De 
cette  guirlande  nuptiale  de  documents  recueillis  dans  les 
Archives ,  nous  avons  réuni  les  fleurs  qui  nous  ont  paru 
les  plus  dignes  d'être  conservées.  Nous  les  présentons  à 
titre  d'échantillons  curieux,  devenus  fort  rares. 

Deux  dépêches  du  résident  de  la  République  de  Venise, 
Rocco  San  Fermo,  à  Turin  (1791  et  1792),  concernant 
VagricuUure  et  le  commerce  en  Piémont,  avec  notes  par 
le  comte  Marcello.  (Pour  les  noces  Remondini-Albrizzi.) 
1856. 

Relation  sur  le  gouvernement  et  territoire  du  Frioul, 
présentée  à  VExcellentissime  Collège  par  le  gouverneur 
Andréa  Foscolo,  le  1"  juin  1525,  avec  dissertation  sur 
les  Relations  des  Rettori,  par  C.  Foucard.  (Pour  les  très- 
heureuses  noces  Bergamo  Venanzio.)  1856. 

Relation  de  Bergame,  lue  au  Sénat  le  9  juin  1745  par 
G.  B.  Albrizzi  au  retour  de  sa  mission,  avec  notes,  et 
Considérations  préliminaires  sur  l'importance  des  études 
historiques  nationales,  par  Alessandro  et  Vincenzo  Mar- 
cello. (Pour  les  noces  Peregalli-Albrizzi.)  1856. 

Dépêche  de  l'ambassadeur  Marco  Foscarini  sur  la  créa- 
tion  du  pape  Benoit  XIV,  publiée  par  les  employés  de 
l'impérial  et  royal  commissaire  du  district  de  Venise  à 
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l'occasion  du  mnriage  de  la  fille  de  Pasquale  Covi ,  leur 
chef.)  1857. 

Le  Statut  inédit  des  noces  vénitiennes,  promulgué  en  Tan 
1299,  suivi  d'une  Notice  sur  les  lois  vénitiennes  pour  la 
répression  du  luxe  aux  xiii%  xiv*,  xv*  et  xvi*  siècles,  par 
C.  Foucard.  (Pour  les  nobles  épousailles,  Sponsalizie, 
Marcello-Zon.)  1858. 

Relation  du  Frioul,  présentée  au  Sénat  par  N.  Goii- 
tarini,  le  14  avril  1764,  publiée  par  le  docteur  Michèle 
Leight.  (Pour  les  noces  Privileggi-Leicht.)  1860. 

Dépêches  de  V ambassade  en  France  de  Vincenzo  Grade- 
nigo  et  Giovanni  Dolfin,  envoyés  auprès  de  Henri  IV 
à  l'occasion  de  son  avènement  au  trône,  publiées  par 
G.  M.  Franco.  (Pour  les  heureuses  noces  Galza-Franco.) 
1861. 

Quelques  dépêches  de  Georgio  Tornielli,  résident  véni- 
tien à  Londres  en  1781  et  1785,  avec  Notice  par  M .  N .  Ba- 
rozzi,  publiées  par  G.  Bianchini.  (Pour  les  noces  très- 
heureuses  Tornielli-Gobbatti.) 

Les  Malatesta  à  Venise,  par  M.  Guglielmo  Berchet. 
;Pourles  noces  Boldù-Calbo.)  1862. 

Sur  l'établissement  d'un  consulat  de  Venise  ci  Marseille 
en  1747.  Actes  et  décrets  publiés  par  dom  Bartolommeo 
Podrini.  (Pour  les  noces  Scola-Pae  tel  la.)  1863. 

Sur  l'art  de  la  verrerie.  Mémoire  de  Sebastiano  Molin, 
/fatricien  de  Venise,  inquisiteur  aux  métiers  ((lix-huitièine 
>ièrle),  publication  de  G.  Lazari  et  Angelo  Bolpini. 
(Pour  les  noces  Bressaiîin-Lazari.) 

Relation  de  la  forteresse  de  Pahna  par  le  provéditeur 
général  Marco-Antonio  Memmo,  présentée  au  Sénat  en 
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1399,  publiée  par  G.  Collotta.  (Pour  les  noces  Carmi- 
nati-Occioni-Bonaffons.)  1863. 

D'une  ligue  proposée  par  Philippe  II  (dépêche  de 
l'ambassadeur  Paolo  Paruta  à  Rome,  9  janvier  1392 
(M.  V.),  publiée  par  Giuseppe  Gerometta.  (Pour  les 
très-heureuses  noces  Colledani-Bianco.)  1864. 

Lois  vénitiennes  concernant  les  ecclésiastiques  Jusqu'au 
dix-huitième  siècle.  (Très-nobles  noces  Comello-Totto , 
recueil  publié  par  le  comte  Angelo  Papadopoli.)  1864. 

Autobiographie  du  duc  Henri  de  Rohan,  avec  notes,  dont 
plusieurs  extraites  des  Archives  de  Venise,  publiée  par 
M.  Victor  Ceresole.  (Pour  les  très-nobles  noces  Comello- 
Totto.)  1864. 

Ciordano  Bruno  à  Venise  (documents  inédits  extraits 
des  Archives  générales),  par  l'abbé  Rinaido  Fulin.  (Pour 
les  très-nobles  noces  Coraello-Tolto.)  1864. 

Lettre  officielle  à  Carlo  Capello,  ambassadeur  de  Venise 
rt  Floreucc  en  1529,  publiée  par  Giacomo  Piamonte. 
(Pour  les  très-heureuses  noces  Gei-Cini.)  1864. 

Dépêche  de  Pietro  Duodo,  ambassadeur  de  Venise 
auprès  de  Henri  IV,  29  avril  1597,  par  le  même.  (Pour 
les  très-heureuses  noces  Piamonte-Gei) .  1864. 

Relation  d'Ant. -Marin  Priuli,  capitaine  et  vice-gouver- 
neur de  Vérone,  lue  au  Sénat  le  18  février  1797,  publiée 
par  G.  B.  Garbin  et  famille.  (Pour  les  heureuses  noces 
Panizzoni-Ridolfi.)  1864. 

Relation  du  royaume  de  France  en  1752,  par  Fran- 
cesco-Lorenzo  Morosini ,  avec  Notes  par  l'abbé  Rinaido 
Fulin,  publiées  par  MM.  Bora,  Paganuzzi,  Lioni ,  Rota, 
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Pasqualin,  Trentin,  Balbiani  et  Gucchetti.  (Pour  les 
très-nobles  noces  de  Reali  Da  Porto.)  1864. 

Relation  du  congrès  de  Munster,  lue  au  Sënat  par 
AJrise  Gontarini,  publiée  par  le  comte  Nicolô  Papadopoli. 
(Pour  les  très-nobles  noces  Comello-Tolto.)  1864. 

Relation  de  Candie,  lue  au  Sënat  par  Bernardo  Venier, 
duc  de  Candie,  en  161 6,  publiée  par  les  époux  Costan- 
tini-Lasari.  (Pour  les  très- nobles  noces  Emo-Gapodi- 
iista-Yenier.)  1867. 

Quittons  ces  cérémonies  et  les  compliments  histori^iues 
dont  elles  ont  été  l'occasion ,  pour  retrouver  des  souve- 
nirs sinon  plus  marquants  du  moins  plus  en  rapport 
avec  ce  travail. 

Les  recherches  pendant  le  cours  de  Tannée  1858 
furent  assez  variées.  M.  Bertuch,  chef  des  chasses  du 
roi  de  Danemaii^,  informa  sur  V Histoire  du  Danemark 
durant  les  derniers  siècles,  et  sur  la  libération,  en  1709^, 
du  prisonnier  politique  Felice  Ciera  ;  le  comte  Hermann 
de  Lunzi  (de  Zante)  recueillit  d'abondantes  notices  sur 
l'histoire  des  Iles  Ioniennes;  le  docteur  Migerka  prépara 
un  mémoire  sur  le  Commerce  au  quinzième  siècle;  le  pro- 
fesseor  Cecchetti  informa  sur  les  Industries  anciennes  à 
Venise;  M.  Manno,  sujet  hellénique ,  sur  Constantinople 
et  la  Grèce  pendant  l'occupation  du  Turc;  M.  Alexandre 
Wolf  consulta  les  Dépêches  d'Allemagne,  le  docteur 
Lampertico  dirigea  ses  études  sur  les  Droits  et  fran- 
chises  à  Venise  au  dix^septième  siècle;  M.  CoUotta  eut 
en  vue  les  biens  communaux,  les  fiefs,  les  mainmortes, 

7. 
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et  le  professeur  Matkowich,  le  Commerce  depuis  le 
onzième  jusqu'au  quatorzième  siècle.  Le  célèbre  Raoke 
revint.  Trente-cinq  années  le  séparaient  du  temps  où 
il  avait  entrepris  ses  grandes  investigations  dans  cette 
même  maison.  Les  temps  étaient  changés  sous  le  rap- 
port des  difficultés.  Il  consulta  laborieusement  les 
Papiers  d'État  relatifs  à  la  Grande-Bretagne,  et,  presque 
en  même  temps,  M.  Henri  Gilbert  rechercha  des  textes 
pour  servir  aux  mémoires  sur  la  Découverte  de  VAmë^ 
rique ,  et  spécifier  la  part  que  la  République  de  Venise 
a  pu  y  prendre.  Vint  aussi  le  professeur  Munch, 
Norvégien. 

En  1858  aussi,  le  chevalier  Mutinelli  publia  le  qua- 
trième et  dernier  volume  de  la  Storia  arcana  edaneddotica 
d'ftalia  d'après  les  dépêches  des  Ambassadeurs  et  Rési- 
dents à  Rome ,  Naples,  Florence,  Milan,  Turin  et  Man- 
touc.  Nous  avons  dit  quels  étranges  obstacles  furent  appor- 
tés à  la  perfection  de  cet  ouvrage  commencé  en  1855; 
ajoutons  que  malgré  ces  obstacles,  la  réunion  de  ces 
textes  est  d'un  intérêt  très-vif,  et  qu'ils  pourront  toujours 
être  consultés  avec  avantage  par  les  historiens  et  chro- 
niqueurs des  choses  (ritalie  au  seizième,  au  dix-sep- 
tième et  au  dix -huitième  siècle.  Il  n'a  pas  dépendu 
de  M.  Mutinelli  de  rendre  cet  ouvrage  plus  fécond  et 
abondant  en  documents  politiques.  L'interdiction  si 
regrettable  qui  lui  fut  faite  est  la  légitime  excuse  de 
l'éditeur  et  de  l'annotateur  de  cette  publication ,  que  des 
censeurs  inconsidérés  n'ont  pas  craint  d'empêcher  d'être 
excellente.  Il  est  étrange  de  pouvoir  affirmer  sûrement 
que  le  titre  de  directeur  général  des  Archives  de  Venise 
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fut  précisément  pour  le  chevalier  Mutinelli  un  obstacle 
à  la  libre  disposition ,  pour  la  publicité ,  de  pièces  histo- 
riques qui  ne  pouvaient  compromettre  personne,  et  pou- 
vaient être  utiles  à  tout  lecteur  sérieux. 

L'année  1859  fut  une  année  de  (pierre  et  d'agitations 
politiques.  L'esprit  public  vénitien  regardait  du  côté  des 
Alpes,  du  Mincio  et  de  l'Adriatique.  La  solitude  se  fit 
au  cloître  des  Frari.  La  paix  de  Villafranca  fit  retomber 
Venise  en  une  léthargie  dont  on  ne  saurait  apprécier  la 
projfbndeur  à  moins  d'en  avoir  été  le  témoin.  Temps 
malheureux  pour  toutes  choses  !  Jamais  Venise  n'a  connu 
de  plus  mauvais  jours  que  ceux  des  quelques  années  qui 
suivirent  la  signature  de  cette  paix,  estimée  nécessaire 
par  celui  dont  la  voix  puissante  avait,  peu  de  mois 
auparavant,  ému  et  remué  l'Italie.  Les  passions  soule- 
vées, mais  non  satisfaites,  donnèrent  lieu  dans  la  Vé- 
nétie  à  une  guerre  aussi  mystérieuse  qu'acharnée  entre 
le  dominateur  et  le  dominé.  Plus  de  fêtes,  une  émigra- 
tion formidable  par  le  nombre  et  par  l'activité,  une 
lutte  de  chaque  jour  entre  une  police  irritée  sans  succès , 
et  des  comités  secrets  bien  soutenus.  Partout  la  colère 
et  le  dépit.  Plus  de  visiteurs  étrangers.  Si  jamais  Venise 
parut  mériter  Tépithète  que  Chateaubriand  lui  a  donnée , 
la  vUledes  ruines  y  ce  fût  alors.  Époque  lugubre!  Un  seul 
étranger,  Macaulay,  vint  en  l'année  1860  aux  Archives 
de  Venise,  mais  il  ne  fit  que  passer,  il  les  regarda  et  s'en 
alla.  Je  regrettai  vivement  que  ce  maître  dans  l'histoire 
ne  fit  pas  une  plus  large  connaissance  avec  les  grands 
écrits  politiques  des  Vénitiens  d'autrefois,  écrits  dans 
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lesquels  il  est  de  ces  traits  de  plume  appliqués  ao  rëcÎEt 
des  afiaires,  qui  rivaliseot  de  chaleur  et  de  force  avec 
les  traits  de  pinceau  d'un  Giorgione  et  d'un  Yecellio, 
Ténitiens  aussi. 


Au  mois  d'avril  1861 ,  le  cheTalier  Hutinelli, 
teur  depuis  l'année  1848,  prit  sa  retraite;  le  comte 
Dandolo,  que  des  écrits  distingués  si^alaient  à  TestiHie 
publique,  fut  appelé  à  lui  succéder.  Ainsi  que  son  predë^ 
cesseur,  il  était  homme  d'esprit,  fin  et  piquant,  mais 
dans  une  tout  autre  donnée,  et  était  d'humeur  scepti- 
que. Son  seul  sourire  était  tout  son  portrait  moral.  Il 
affecta  aussitôt  la  libéralité,  et  fut  d*avis  que  les  portes  de 
b  maison  n'eussent  pas  de  clôtures.  Il  fit  un  rapport  tm 
ce  sens.  J'ignore  s'il  fut  approuvé,  mais  il  agit  comme  s*il 
Teût  été.  L'attention  qu'avait  prodiguée  son  prédéces- 
seur ù  la  conservation  jalouse  des  secrets  du  Conseil  des 
Dix  lui  paraissait  plaisante.  A  son  sens,  un  passé  pareil- 
lement accom^/i' devait  recevoir  la  lumière.  Il  n'y  eut  plus 
de  (catégories  dans  les  communications  et  les  permissions. 
Demander  fut  suffisant  pour  obtenir.  Il  est  vrai  de  dire 
que  les  demandes  furent  des  plus  rares,  et  qu'en  dehors 
des  jeunes  praticiens  de  l'école  de  paléographie,  — 
aux  Archives,  d'ailleurs,  ils  étaient  chez  eux,  —  il  y  eut 
a  peine  assez  d'hôtes  pour  occuper  chaque  jour  les 
quelques  tables  à  écrire  dispersées  dans  la  sala  di  studio. 

Les  seuls  chercheurs  cités  par  le  protocole  des  Ar- 
chives en  cette  année  d'émotions  belliqueuses  et  politi- 
ques sont  :  M.  Giuseppe  Tassini,  poursuivant  ses 
curieuses  informations  pour  son   intéressante  Histoire 
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des  Rues,  Places,  et  Quartiers  de  Venise^;  le  docteur 
ErîzzOy  réunissant  les  Siatuis  des  villes  de  la  Vënëtie; 
le  professeur  Muller,  savantissime  helléniste,  voué  à 
Y  Histoire  de  Venise  dans  ses  rapports  avec  celle  de  l'Em- 
pire byzantin,  et  dont  le  travail  fut  considérable;  Tabbé 
Nicoletli,  consultant  différentes  matières  relatives  aux 
mines,  aux  armes  de  guerre,  etc.  En  1860,  le  chevalier 
Sardagna  recueillit  de  Aombreuses  pièces  pour  servir  à 
V Histoire  militaire  de  la  République,  et  M.  Fabris  s*oc^ 
cupa  de  la  procédure  des  Avogadori  di  comun. 

Un  des  premiers  noms  qui  se  présentent  sous  cette  nou- 
velle période  est  celui  de  Giovanni  Battista  Lorenzi.  Le 
travail  de  ce  patient  investigateur  mérite  les  plus  chaleu- 
reux éloges.  Depuis  cette  époque  (1861)  jusqu'aujour- 
d'hui, M.  6.  B.  Lorenzi ,  coadjuteur  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  n*a  cessé  de  consulter  les  immenses  col- 
lections réunies  aux  Frari  pour  en  tirer  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  intéressants  textes  propres  à  illustrer 
Tceavre  grandiose  qu'il  a  entreprise  de.publier  sur  le 
Palais  Ducal.  Il  se  trouvait  alors  à  Venise  un  illustre  écri- 
vain anglais,  John  Ruskin,  a  qui  son  livre  magnifique, 
«  The  Siones  of  Venice  »  ,  a  valu  la  plus  honorable  réputa- 
tion. M.  Ruskin,  enthousiasmé  par  les  savants  propos  de 
M.  Lorenzi,  tinta  honneur  d'en  faciliter  la  réalisation, 


*  Cwriotitik  Vemetianr  ovvert)  oriyini  dette  denominaxioni  stratlali  di 
Venetia,  dcl  doitor  t? iiiteppe  Tamisi,  Veiiinc,  1858.  Dcpuin  rettc  |iul»li- 
ration,  M.  Tauini  en  a  enircpris  une  itecomif  mm  moinn  inufroMantr, 
^  CM  on  rccwil  de  toute*  1rs  condainiiaiiimi«  prononcées  par  le  Oinseil 
4e.  Dix. 
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et  prit  aussitôt  à  sa  charge  les  frais  nécessaires  pour 
une  publication  de  cette  iiQportance.  «  Monuments  pour 

SERVIR  A  L*HlSt01RE  DU  PaLAIS  DuCAL  DE  VeNISE  ,  OU  série 

d'actes  officiels  y  relatifs  depuis  1253  jusqu'en  1797, 
extraits  des  Archives  de  Venise  et  coordonnes  par  Giahba- 
TISTA  LORENZI ,  coadjuteur  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  ; 
tel  est  le  titre  adopté  pour  ce  précieux  répertoire  ' .  Il  était 
d*abord  entré  dans  la  pensée  (lu  patient  raccoglitore  de 
borner  son  œuvre  à  un  seul  volume ,  mais  les  richesses 
qu'il  a  rencontrées  l'ont  envahi,  et  l'édition,  pour  être 
parfaite,  exigera  trois  volumes  formant  trois  parties  dif- 
férentes. La  première  a  été  livrée  à  la  publicité,  et  con- 
tient onze  cent  quarante-neuf  documents  intelligemment 
classés  et  répartis,  comprenant  la  période  de  l'histoire 
du  Palais  depuis  1253  jusqu'en  1600.  La  seconde  em- 
brasse donc  le  dix-septième  siècle,  la  troisième,  le  dix- 
huitième.  L'histoire  du  Palais  Ducal,  considérée  sous 
divers  aspects,  sous  tous  les  aspects,  art,  politique,  admi- 
nistration ,  c'est  en  vérité  l'histoire  de  Venise  même , 
avec  l'animation  de  ses  magistratures  et  le  personnel 
extraordinaire  de  ses  Conseils.  (Jue  de  faits  curieux  s'y 
rattachent  !  que  de  souvenirs  !  que  de  grandeurs  et  de 
défaites!  Ainsi  présenté,  ainsi  conçu,  l'ouvrage  de 
Giovanni  Battista Lorenzi  ne  peut  manquer  d'être,  pour 
l'historien  et  l'artiste,  un  des  monuments  écrits  les  plus 
utiles  et  les  plus  attachants.  Il  convient  de  louer  l'au- 
teur, et  de  rendre  grâces,  en  même  temps,  au  libéral 

1  Tiré  à  trois  cents  exemplairerf  seiileincnt,  dont  t'ent  cinquante  sur 
grand  papier  collé  et  deu\  cent  cinquante  sur  vélin  ordinaire  in-<pinrto. 
(Venise,  Typographie  du  commerce,  de  Marco  Visentini,  1868.) 
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étranger  qui  a  voulu  si*  faire  ainsi  le  patron  généreux 
de  liniportaiite  entreprise  du  modeste  coadjuteur. 

M.  Costantiiii  consultant  les  actes  des  Avogadori  di 
romuuy  le  comte  Oirolanio  Zinnani  préparant  une  étude 
sur  le  chef  de  guerre  Gatiamelata ,  M.  Durazzo  recueil- 
lant les  relations  sur  lloviyo,  M.  Lampertico  sur  Vicence, 
M.  Cavaltoni  sur  Vrroftey  et  M.  Joppi  sur  Udine,  le 
D'  Trevisanato  iiiFormant  sur  V Histoire  de  la  médecine, 
le  D'  (JustaveOppert  sur  V Empire  du  Mogol ,  M.  Zanetti 
sur  Mtirano,  le  D'  Carlo  Bullo  sur  Chioggia,  M.  Pau- 
lovicli  et  lahlié  Siméon  Gliubicli  sur  la  Dalmaiie,  M.  La- 
franchini  sur  Vérone  au  guiuziéme siècle ,  ladv  Campbell, 
curieuse  de  connaitre  l(*s  textes  politiques  laissés  par 
Fra  Paolo,  et  le  comte  Broel  Plater  attiré  par  ses 
études  sur  les  Correspondances  des  Etats  d* Italie  avec 
la  Pologne^  forment  le  personnel  ayant  eu  accès  aux 
Archives  en  I8(il  et  1862. 

L'année  18(>*i  présente  des  noms  déjà  cités  aupara- 
vant; les  nouveaux  venus  sont  M.  Alberto  Errera,  tra- 
vaillant à  un  Essai  sur  VArt  de  la  verrerie;  le  D'  Luigi 
Méry,  en  quête  de  documents  sur  la  Dalmatie;  M.  Teza, 
s*engageant  dans  une  étude  excellente  h  faire  sur  les 
Réformateurs  ii  l'Université  de  Padoue,  et  le  professeur 
GiuM*ppe  de  Leva,  remarquable  historien  de  i'harles^ 
i^uint. 

hvs  d(*pêches  de  Pologne  furent  communiquées  au 
\Y  Pîlinski ,  celles  des  <\intons  suisses  à  M.  Victor  Cere- 
sole  ' ,  des  litats  d* Italie  au  professeur  Minotto,  du  /  'ongrès 

•   ht   HépuUiqut'  tir    l'fnhr   vt   Ift   Coûtant  xuitxrx,    |Mr    M.    Virl«M 
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i/e  Munster  à  M.  de  Magnoncourt,  en  missioD  alors  pour 
recueUlir  tous  les  actes  européens  relatifs  à  ce  grand 
congrès.  L'abbé  Rinaido  Fulin,  esprit  charmant,  avide 
de  savoir,  prompt  et  habile  aux  recherches ,  conunença 
alors  à  interroger  les  Archives,  auxquelles  il  a  depuis 
arraché  tant  de  secrets  pour  l'utilité  de  l'histoire  et  pour 
l'agrément  et  l'instruction  des  auditeurs  qui  ont  assisté 
cette  année  à  ses  ingénieuses  et  érudites  conférences. 

M.  de  Magnoncourt  ne  fut  pas  le  seul  Français  qui, 
cette  année,  mit  à  profit  les  papiers  de  la  Chancellerie 
vénitienne  :  M.  Bavaisson ,  occupé  depuis  longtemps 
déjà  par  des  recherches  sur  l'histoire  particulière  des 
prisonniers  de  la  Bastille,  réunit  les  dépêches  des  ambas- 
sadeurs de  Venise  k  Paris  qui  ont  parlé  de  la  célèbre 
prison  et  des  hôtes  que  le  Roi  et  ses  ministres  trouvèrent 
bon  d'y  envoyer. 

M.  Armingaud,  élève  de  l'école  d'Athènes,  aujour- 
d'hui professeur  d'histoire  au  collège  Rollin ,  étudia  les 
textes  du  moyen  âge  relatifs  à  V Empire  latin  ii  Constan- 
tinople.  Ce  jeune  historien  fit  une  étude  approfondie  des 
sources  diverses  conservées  sur  cette  époque,  et  son 
séjour  à  Venise  fut  de  plusieurs  mois.  La  bibliothèque 
de  Saint-Marc  l'attira  aussi,  et  il  y  prit  copie  des  Dis-- 
cours  politiques  de  Nicétas  Chorisata,  écrivain  grec  du 
commencement  du  treizième  siècle. 

Gkresoi.r.  Ciiricuâc  et  importante  imblicntioii  résumant  avec  l'indication 
et  Tanalyse  des  documents  diplomatiques  les  plus  variés,  rhistoire  dcs; 
rapports  si  animes  qui  existèrent  de  tout  temps  entre  Venise  et  les  Can- 
tons. M.  Victor  Ceresole,  aujourd'hui  consul  de  la  Confédération  heU 
vétique  à  Venise,  est  un  des  étrangers  c|ui  connaissent  le  mieux  ces 
Archives. 
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La  présence  de  M.  de  Mas  Latrie  renouvelée  en  1863 
aux  Archives  de  Venise ,  et  le  genre ,  nouveau  pour  lui , 
des  documents  qu'il  indiqua  pour  être  copiés,  m'obligent 
à  entrer  ici  dans  quelques  détails  particuliers.  Depuis 
quelque  temps,  M.  le  comte  Walewski  avait  la  géné- 
reuse ambition  d'attacher  son  patronage  à  une  publi* 
cation  qui  correspondit  par  sa  nature  à  celle  qu'a- 
vaient entreprise  MM.  Abel  Desjardins  et  Canestrini, 
sous  les  auspices  du  ministre  de  l'Instruction  publique  : 
Sêgociatiotts  dtphmaliques  Je  la  France  avec  la  Toscane, 
M.  le  comte  Walewski,  alors  ministre  d'État,  avait 
dans  son  département  la  division  dite  des  Sciences 
et  des  Lettres.  Ce  ministre,  que  ses  fonctions  politi* 
ques  précédentes  avaient  mis  à  même  de  bien  con- 
naître l'importance  et  l'intérêt,  en  histoire,  de  bons 
documents  émanés  de  la  plume  de  bons  ambassa- 
deurs, accueillit  avec  bienveillance  la  proposition  que 
lui  adressa  M.  de  Mas  Latrie  de  faire  réunir  les  dé^ 
pèches  des  ambassadeurs  vénitiens  ù  la  Cour  de  France 
qui  n'avaient  pas  encore  été  copiées  et  étudiées. 

Il  s'en  fallait,  vn  r(Fet,  de  beaucoup  que  tous  les  docu- 
ments diplomatiques  relatifs  à  notre  histoire  eussent  été 
examinés  et  transcrits.  Pour  notre  part,  les  commis- 
sions que  nous  avaient  donnties  les  ministres  prédéc*es- 
seurs  de  M.  le  comte  Walewski,  ne  s'étaient  pas  éten- 
dues au  delà  du  règne  de  Louis  XIIL  Le  siècle  de 
Louis  XIV,  le  siècle  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI 
avaient  peu  fourni  à  des  recherches  attentives,  régu- 
lières, poursuivies  avec  soin,  dans  ces  Archives  si  riches 
en  dépêches  et  en  rapports.  M.  de  Mais  Latrir,  désireux 
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sans  doute  de  quitter  pour  un  moment  le  champ  des 
études  du  moyen  âge  qu'il  avait  jusqu'alors  spécialement 
cultivé,  fit  connaître  par  un  rapport  ses  intentions  et 
ses  ambitions  à  M.  le  comte  Walewski.  Je  dois  penser 
que  mon  honorable  confirère  voulut  bien  ne  pas  oublier 
que  j'avais  consacré  plusieurs  années  consécutives  au 
dépouillement  et  à  Fexamen  de  tant  de  documents 
appartenant  à  la  série  des  dépêches  vénitiennes  sur  la 
Cour  de  France,  et  signaler  au  nouveau  ministre  les 
missions  dont  m'avaient  honoré- ses  prédécesseurs.  M.  le 
comte  Walewski ,  en  effet ,  étant  à  la  veille  de  décider 
que  la  publication  des  dépêches  des  ambassadeurs  véni- 
tiens était  de  nature  à  mériter  l'attention  et  l'appui  du 
gouvernement,  autorisa  plusieurs  conférences  entre  M.  de 
Saux,  chef  de  son  cabinet,  M.  Bellaguet,  chef  de  divi- 
sion des  Sciences  et  des  Lettres,  M.  de  Mas  Latrie  et 
moi.  A  la  suite  des  entretiens  qui  eurent  lieu,  le  Ministre 
prit  Tarrété  du  14  juin  1863,  décidant  la  publication  en 
langue  italienne  et  française  des  textes  diplomatiques 
ordinaires  des  ambassadeurs  de  la  République  auprès 
(les  Rois  Très-Chrétiens. 

Les  soins  de  ce  travail  important  furent  divisés  de 
sorte  que  le  règne  des  Valois  et  celui  de  Louis  XIII 
me  furent  réservés,  ainsi  que  ceux  de  Henri  IV,  dv 
Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  échurent  à 
M.  de  Mas  Latrie.  Ce  grand  recueil  est  encore  en  pré- 
)>aration,  vi  u  nécessité  plusieurs  fois,  depuis  1861 ,  la 
présence  de  M.  de  Mas  Latrie  à  Venise  pour  reconnaître 
et  recevoir  les  copies  commandées.  Lorsque  paraî- 
tront les  premiers  volumes  de  eette  intéressante  série 
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politiques  se  seraient  trouvés  alors  inoccupés,  si  pour 
charmer  les  loisirs  que  venait  de  lui  créer  sa  démission 
de  toutes  charges  dans  l'État,  il  n'eût  porté  son  atten- 
tion sur  l'examen  des  dépêches  vénitiennes  datées  de  la 
Cour  de  Rome  sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  M.  de 
Hûbner  fut  plein  d'ardeur  pour  cette  belle  étude.  Des 
Archives  de  Venise ,  il  passa  à  celles  de  Florence ,  et  de 
ces  dernières  à  celles  de  Rome,  auprès  desquelles  il 
apprit  sans  doute  le  moyen  de  reparaître  promptement 
dans  le  service  actif  de  TÉtat  et  du  prince.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée,  en  efiet,  il  (ut  nommé  ambas- 
sadeur à  cette  Cour  pour  l'empereur  d'Autriche,  son 
souverain.  A  la  même  époque,  M.  Charles  Jarre  s'en- 
quit  de  pièces  relatives  aux  Templiers ,  et  recueillit  les 
documents  sur  les  derniers  rapports  de  Venise  avec  la 
France,  L'abbé  Magrini ,  pour  un  essai  sur  la  Vie  et  les 
œuvres  de  Palladio,  le  docteur  Odhner  pour  V Histoire 
de  la  Suéde  jusqu'en  165-i,  le  docteur  Élia  Lattes  pour 
un  Essai  sur  le  Commerce,  l'industrie  et  l'agriculture 
(de  1300  à  1500);  M.  Gardiner  Rawson  occupé  de 
l'histoire  du  Régne  de  Jacques  P\  le  professeur  Valsecchi 
de  l'examen  analytique  des  Statuts  en  Italie,  M.  Sifjis- 
mond  Spitzer  de  l'Histoire  de  l'Empire  ottoman,  fréquen- 
tèrent aussi,  dans  le  cours  de  l'année  1865,  la  Sala 
dei  studiosi.  A  cette  date  encore  appartient  l'intéres- 
sante mission  du  comte  de  Laferrière-Percy,  revenant 
alors  de  Florence,  de  Naples,  de  Rome,  de  Modène  et 
de  Mantoue,  après  avoir  passé  par  Londres  et  Saint- 
Pétersbourg,  dont  il  avait  successivement  exploré  les 
Archives  pour  l'avantage  et  le  profit  du  grand  recueil 
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des  Lettres  privées  et  des  missives  de  Catherine  de  MédiciSy 
doDt  la  publication  lui  a  été  confiée. 

Le  chiffre  diplomatique  sous  la  République  de  Venise, 
si  grande  niaitresse  en  affaires  secrètes,  si  jalouse  de 
ses  communications,  si  vigilante  a  Tendroit  de  ses  déli- 
bérations, avait  été  l'objet  des  soins  les  plus  attentifs  de 
la  part  de  ceux  qui  la  gouvernaient.  Dès  le  moyen  âge  la 
République  avait  des  chiffreurs  {cifristi) ,  et  dès  ces  temps 
reculés  elle  avait  confié  au  Conseil  des  Dix  la  surveil- 
lance, la  garde  et  l'invention  sans  cesse  renouvelée  des 
chiffres  d'État.  Le  chiffre  vénitien  méritait  donc  une 
étude  spéciale  :  il  a  trouvé  son  historien  dans  la  personne 
de  M.  Luigi  Pasini,  jeune  employé  aux  Archives,  et  que 
tous  ceux  qui  ont  fréquenté  la  Sala  di  studio  pendant  la 
direction  de  M.  Mutinelli  et  du  comte  Dandolo,  ont  bien 
connu.  Préposé  à  la  surv'eillance  de  cette  salle,  ce  jeune 
et  intelligent  employé  s'est  acquis  l'estime  et  je  pourrais 
dire  l'affection  de  chacun.  Essentiellement  instruit  du 
classement  des  archives  proprement  dites  de  la  Répu- 
blique ,  il  sut  être  utile  à  tous  par  son  expérience  obli- 
geante, et  c'est  de  toute  justice  de  ne  pas  quitter  œ 
chapitre  sans  consacrer  à  ses  services  un  souvenir  recon- 
naissant. L'histoire  des  chiffres  et  l'étude  de  leur  inter- 
prétation ont  été  l'entretien  tout  spécial  de  sa  curiosité. 
Les  documents  qu'il  a  réunis  sur  cette  matière  originale 
sont  abondants,  précis,  propres  &  éclairer  vivement 
cette  science  peu  cultivée  des  écritures  secrètes.  Nous 
connaissons  l'ensemble  de  ses  travaux,  et  nous  en 
annonçons  le  résultat  aux  curieux  avec  une  satisfaction 
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d'autant  plus  grande  que  nous  sommes  assuré  de  Vîn- 
tcrét  particulier  qu'ils  trouveront  à  consulter  un  ouvrage 
aussi  véritablement  original  que  le  sera  celui  de  M.  Luigi 
Pasini.  Il  commença,  dès  Tannée  1865,  à  former  le 
recueil  considérable  des  documents  spéciaux  à  l'histoire 
du  cliifFre  diplomatique  de  la  République  de  Venise,  et, 
depuis,  la  collection  qu'il  a  formée  peut  être  regardée 
comme  un  répertoire  dont  l'intérêt  s'adresse  à  toutes  les 
chancelleries  et  cabinets  de  l'Europe.  Jusqu'à  présent, 
aucun  travail  de  ce  genre  n'aura  été  produit  aussi  com- 
plet et  aussi  varié. 

Les  Archives  de  Venise  comptent  aussi  parmi  leurs 
plus  fidèles  fonctionnaires  le  professeur  Gecchetti.  Nous 
Tavons  nommé  déjà  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce 
chapitre,  mais  l'assiduité  de  ses  études  mérite  mieux 
qu'une  simple  mention.  Il  a  déjà  fourni  à  la  publicité 
sur  ces  Archives  de  nombreux  mémoires  utiles  à  con- 
sulter, sortes  de  guides  pratiques  pour  la  production 
desquels  les  historiens  et  les  chercheurs  doivent  toujours 
manifester  de  la  reconnaissance,  car,  pour  la  sûreté  des 
investigations,  il  n*y  a  point  de  meilleur  conseiller  qu'un 
simple  catalo{;ue  pratique.  M.  Gecchetti  en  est  encore  à 
devoir  produire  un  grand  travail  d'ensemble.  Nous  suppo- 
sons en  effet  que  tous  les  opuscules  qu'il  a  publiés  jusqu'à 
ce  jour  n'en  sont  que  les  apprêts.  Néanmoins,  on  ne 
peut  consulter  qu'avec  avantage  ses  différents  mémoires , 
<|ui  presque  tous  ont  été  lus  dans  la  docte  compagnie  de 
VAtetieo  Veneto,  En  l'année  1866,  il  a  mis  au  jour  une 
étude  intéressante  sur  les  Lois  de  la  République  concer- 
nant les  prisons  de  F  État,  des  Notes  statistiques  en  colla- 
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boration  avec  M.  F.  Gregolin,  et  depuis  cette  époque 
diflërents  autres  travaux  que  distinguent  à  la  fois  et  le 
cachet  de  l'érudition  et  le  caractère  de  l'utilitë  '. 

Le  26  juillet  de  l'année  suivante,  en  1866,  un  étrange 
visùeur  se  présenta  aux  Archives  de  Venise.  Sa  visite  a, 
depuis,  fait  bruit  dans  le  monde.  Ne  pas  en  exposer  les 
détails  dans  ce  chapitre,  qui  est  comme  un  Journal  de 
ces  Archives,  serait  faire  preuve  d'une  réserve  et  d'une 
discrétion  peut-être  excessives.  Tous  les  faits  qui  se  rat- 
tachent au  séjour,  si  bref  qu'il  ait  été,  de  ce  visiteur 
inattendu,  forment  d'ailleurs  l'entier  épisode  qui  a  né- 
cessité trois  mois  plus  tard  la  rédaction  de  l'article  XVIII 
du  Traité  de  Vienne.  Or  l'importance  de  cet  article 
pour  Tintégrité  des  Archives  vénitiennes  étant  considé- 
rable, le  récit  des  circonstances  qui  en  ont  soulevé  la 
discussion  et  produit  la  rédaction  ne  saurait  être  ici  hors 
décadré. 

Le  5  juillet  de  l'année  1866,  la  Vénétie  fut  cédée  à 
la  France.  Au  sens  rigoureux  du  mot,  dès  le  5  juillet 
par  conséquent,  l'Autriche  n'avait  plus  aucun  droit  de 
souveraineté  à  exercer  en  Vénétie.  Mais  comme  un  Em- 
pire qui  compte  dans  une  province  environ  cent  mille 
hommes  d*armes  et  une  administration  considérable,  ne 

I  Les  princîpalet  publications  du  chevalier  Rartolommeo  Cbcchktti  , 
•ecréuire  actuel  tlet  Archives  de  Venise,  sont  :  Gli  Archivii 
KtpuMieti  Vemeta  dal  secoto  xiii  al  xix.  —  Gli  Arehivii  deUm 
ÊÊptiMiem  td  ii  NoiariU,  scbenu  di  un  opéra  (1894).  —  SuiT  istitutione 
iêi  Mmgistrati  délia  RepuMica  Venetm/imo  al  taeolo  xiii.  Memoria,  1805. 

—  Vma  Vhita  ntifli  Arehivii  di  Venezia.  lleUxione,  1808.  —  //  Doçe. 

—  Lm  Yiîa  civile  dei  Veneiiani ,  etc. 
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peut  la  quitter  aussi  vite  qu'un  locataire  le  ferait  d'une 
maison,  et  qu'un  tel  ouvrage,  traité  par  voie  diploma- 
tique ,  exige  un  cérémonial  à  observer  pour  l'envoi ,  la 
réception  et  les  conférences  des  plénipotentiaires,  il  ré- 
sulta que  l'Autriche  6gura  encore  dans  laVénétie  pen- 
dant plusieurs  mois.  Son  rôle  naturel,  pendant  ce  temps 
nécessaire  à  la  dernière  exécution  des  conventions,  eût 
dû  être  passif  :  il  le  fut  en  toute  perfection  à  de  nom- 
breux égards  ;  il  ne  le  fut  pas  du  tout  à  divers  autres. 

Dix-sept  jours  après  cette  cession  de  province  fiute  par 
un  Empereur  à  un  autre  Empereur,  et  avant  l'arrivée  du 
représentant  du  souverain  en  faveur  duquel  l'acte  de 
cession  avait  été  reconnu,  un  Religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sujet  autrichien,  historiographe,  Morave 
d'origine,  homme  fort  instruit  d'ailleurs,  Dom  Béda 
Diidik,  se  présenta  aux  Archives  de  Venise,  accompagné 
d'un  sous-lieutenant  d'artillerie.  Nul  n'était  avisé  de 
l'arrivée  de  cet  étranger,  moins  encore  de  l'objet  de  sa 
mission.  Introduit  dans  les  pièces  de  la  direction,  le 
moine,  appuyé  de  TofiBcier  son  paladin,  montra  des 
façons  de  conquérant.  Le  directeur  (comte  Dandolo) 
n'étant  pas  encore  présent,  le  sous-directeur  (chevalier 
Toderini)  reçut  les  deux  visiteurs.  A  la  soudaine  réqui- 
sition que  l'un  d'eux  adressa  sur  un  ton  impérieux  au 
sous-directeur  pour  avoir  la  communication  des  Catalo- 
gues officiels  des  Archives,  afin  de  procéder,  disait-il,  au 
dépouillement  qu'il  avait  commission  de  faire,  M.  Tode- 
rini répondit  avec  tranquillité  qu'il  n'appartenait  pas  à 
lui,  subordonné,  mais  à  son  chef,  le  directeur  général, 
de  reconnaître  un  pareil  ordre.   Dom  Béda,  tout  en 
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nffectant  de  rin(li{;nation  pour  ce  peu  d'empressement, 
comprit  cependant  la  parfaite  convenance  de  la  réponse, 
et  consentit  à  attendre  le  chef  des  Archives,  qui,  sur  ces 
entrefaites,  arriva.  Le  moine  et  son  chevalier  furent  aussi- 
tôt introduits  dans  son  cabinet.  Dom  Béda  prenant  alors 
la  parole,  remit  au  comte  Dandolo  une  lettre  ouverte, 
écrite  en  langue  allemande,  d'après  laquelle,  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majesté  l'Empereur  François-Joseph,  M.  le 
comte  de  Grenneville,  son  aide  de  camp  général,  lui  don- 
nait ordre,  àla  date  du  1 7  juillet,  de  se  rendre  aux  Archives 
de  Venise  pour  y  examiner,  choisir  et  emporter  tous  les 
documents  concernant  l'Istrie,  la  Dalmatie,  l'Albanie, 
les  territoires  d*Aquilée,  de  Gorice  et  de  Marano,  les 
dépêches  des  anciens  ambassadeurs  de  Venise  en  Alle- 
magne, en  Pologne  et  en  Suisse,  et  tout  ce  qui  serait 
indiqué  dans  un  catalogue  qu'il  lui  appartenait  de  former, 
La  surprise,  ou,  pour  parler  plus  juste,  l'émotion  du 
chef  respectable  des  Archives  de  Venise  fut  extrême,  et 
dans  le  rapport  intéressant  qu'il  a  fait  de  cette  exécution 
da  22  juillet,  il  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  s* étonne  d'avoir 
pu  contenir  l'indignation  que  l'injonction  d'un  ordn* 
aussi  regrettable  lui  avait  fait  éprouver. 

Le  comte  Dandolo,  ainsi  sommé,  répondit  aussitôt  que? 
«ans  mettre  en  doute  la  véracité  de  cette  commission,  il 
oe  pouvait  Taccepter  avant  de  l'avoir  reconnue,  et  i\\\v 
TU  son  ignorance  de  la  langue  allemande,  il  devait, 
avant  toute  réponse,  la  faire  traduire  par  un  des  em- 
ployés au  service  de  la  direction.  La  traduction  faite, 
M.  Dandolo  comprit  que  d'après  la  teneur  perfide  d<* 

rintimation,  le  moine  pouvait,  sans  aucun  ménagement, 

8. 
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dépouiller  ces  incomparables  Archives  de  tout  ce  qu*elles 
renfermaient  de  plus  précieux.  Toutefois  il  fit  observer 
qu'il  ne  connaissait  pas  la  signature  «  CrenneviUe  »  ,  et 
que  si  un  aide  de  camp  était  l'intermédiaire  habituel  de 
l'Empereur  pour  faire  parvenir  les  ordres  à  son  armée, 
le  ministre  d'État  était  le  seul  à  qui  il  appartenait  de 
transmettre  les  ordres  de  Sa  Majesté  aux  autorités  admi» 
nistratives.  Sur  cette  observation  très-nette,  le  moine 
et  le  paladin  jetèrent  les  hauts  cris,  luttant  à  qui  des 
deux  empêcherait  ce  vieillard  offensé  de  donner  cours 
à  ses  trop  justes  réclamations  ;  mais  le  comte  Dan- 
dolo  s'adressant  directement  à  l'officier,  lui  dit  :  «  Le 
silence.  Monsieur,  doit  être  ici  votre  fait.  Jusqu'à  pré- 
sent, votre  rôle  en  cet  endroit  n'est  et  ne  peut  être  que 
celui  d'un  témoin  :  l'exercice  de  votre  mandat  tout 
spécial  ne  commencera  qu'avec  l'emploi  de  la  force.  » 
Ainsi  finit  l'altercation.  Revenant  alors  à  la  mission  du 
moine ,  le  comte  manifesta  sa  surprise  de  ce  que  l'Em- 
pereur pût  ainsi  se  contredire  par  un  ordre  qui  détrui- 
sait une  décision  émanée ,  non  pas  des  Princes  ses  pré- 
décesseurs, mais  de  Sa  Majesté  même,  et  dont  la  teneur 
se  trouvait  dans  les  actes  officiels,  décision  précieuse 
qui  assurait  depuis  1854  aux  Archives  de  Venise  leur 
intégrité  perpétuelle.  Le  décret  avait-il  été  rapporté  ? 
Non.  Des  répliques  si  vives  et  si  précises  n'étaient  pas 
faites  pour  calmer  les  ardeurs  du  Religieux.  Des  menaces 
de  contrainte  par  la  force  armée  fiircQt  proférées,  et 
Tinvasion  des  Archives  fut  annoncée  comme  devant  être 
immédiate.  Le  directeur  comprit  alors  que  toute  lutte 
serait  inutile,  car  il  devenait  manifeste  que  l'officier 
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d'aftiUerie  n'avait  accompagné  le  religieux  que  pour 
décider,  si  l'occasion  le  voulait,  du  nombre  de  soldats 
qui  seraient  nécessaires  à  l'envahissement  de  l'édifice  et 
au  tranq>ort  des  Archives  de  l'ancienne  Venise  sur  un 
bâtiment  autrichien.  Sa  déclaration  —  la  seule  que  pour 
le  moment  il  put  faire  —  fîit  que ,  sans  rien  rétracter  de 
ses  observations,  il  cédait  non  à  la  raison,  à  la  justice  et 
au  droit,  mais  uniquement  à  la  force,  et  surtout  parce 
qu'il  n'avait  en  son  pouvoir  aucun  moyen  de  résistance. 
Il  fiit  alors  décidé  du  mode  applicable  à  l'exécution  de 
cet  enlèvement.  Le  directeur  choisit  pour  assistant  le 
jeune  employé  aussi  6dèle  que  sagace  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  M.  Luigi  Pasini,  avec  mission  de 
prendre  une  note  exacte  de  chaque  registre  et  liasse  des- 
tinés à  fiiire  partie  du  butin  de  l'ennemi.  L'heure  tardive 
empêcha  l'exécution  pour  le  jour  même ,  il  fut  convenu 
qu'elle  serait  effectuée  le  lendemain. 

Le'*directeur  avait  néanmoins  conservé  quelque  espoir 
d'empêcher  ce  méfait  par  un  recours  plein  de  loyauté  et 
de  courtoisie  auprès  du  gouverneur  militaire ,  le  général 
baron  Alemann.  Il  lui  exposa  tout  ce  qu'avait  de  grave 
on  tel  excès,  combien  insolite  était  la  forme  de  cette 
mission ,  combien  était  atteinte  sa  responsabilité  person- 
nelle k  l'égard  de  Venise,  de  l'Italie,  de  l'Europe  même. 
Le  Gouverneur  déclara  authentique  la  signature  de  l'aide 
de  camp  de  l'Empereur,  positive  la  volonté  de  Sa  Majesté, 
et  déclina,  courtoisement  d'ailleurs,  toute  autre  ingé- 
ffeD<;e  que  celle  qui  lui  était  prescrite. 

La  ville  de  Venise  s'émut.  L'Institut  dressa  un  mé- 
moire, la  Municipalité  un  autre.  Le  Gouverneur  mili- 
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taire  répondit  à  l'Institut  et  à  la  Municipalité  une  même 
chose  en  termes  diflerents.  On  en  appela  au  consul 
général  de  France ,  qui  sans  doute  ne  se  rendant  pas 
un  compte  suffisant  de  l'état  politique  des  choses  et  de 
la  valeur  du  traité  de  cession  à  la  France,  traité  qui 
désormais  plaçait  la  Vénétie  sous  le  droit  des  gens ,  dé- 
clara, dans  son  embarras,  qu'il  en  référerait  à  son  mi- 
nistre.  Le  marquis  Pepoli,  gouverneur  des  provinces 
déjà  libérées ,  averti ,  instruisit  par  voie  rapide  l'Empe- 
reur des  Français  et  le  Ministère  italien.  Mais  tout  cela 
demanda  des  heures  et  des  jours,  et  pendant  ce  temps 
le  spoliateur  procédait  à  son  ouvrage. 

Le  matin  du  22  juillet,  en  effet,  dès  huit  heures,  Dom 
Beda  Dûdik  s'était  présenté  aux  Archives,  en  la  même 
compagnie  de  Tofficier  d'artillerie,  suivi  cette  fois  d'un 
peloton  de  soldats  du  génie.  Reçu  par  le  jeune  et  intelli- 
gent employé  à  qui  était  incombé  le  pénible  devoir  de 
l'assister,  l'envahisseur  accomplit  ce  que  sans  doute  il 
appela  «  son  devoir  »  avec  une  rigueur  sans  limite.  Nul 
égard  pour  les  séries  les  plus  indispensables  à  l'étude  de 
l'histoire  des  Vénitiens!  N'eût-il  encore  dérobé  que  les 
cartons  renfermant  des  documents  d'un  intérêt  spécial 
à  r Autriche,  cet  acte  aurait  pu  sinon  être  excusé,  du 
moins  être  expliqué  et  atténué.  Loin  de  lui  cette  réserve 
si  juste  et  si  bienséante!  Il  enleva  sans  nulle  hésitation 
les  cartons  des  Délibérations  du  Sénat,  ces  preuves  jour- 
nalières et  séculaires  de  la  vie  politique  de  Venise  au 
temps  où  elle  était  une  puissance,  titres  intimes  de  son 
histoire,  pour  lesquels  le  respect  était  plus  qu'un  devoir. 
Etait-ce  l'Empereur  qui  lui  avait  prescrit  ce  rapt  plus 
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particulièrement  que  tout  autre  dans  ce  noble  édifice  qui 
n'appartenait  même  plus  à  son  empire?  Personne  ne  le 
voudra  croire.  Et  lui  eût-il  même  encore  appartenu  ^ 
eùt-ce  été  son  droit  de  Faire  ravir  ces  grands  recueils 
pour  l'ornement  des  collections  de  son  palais,  dans  ses 
provinces  allemandes  héréditaires? 

En  ces  deux  jours  du  22  et  du  23  juillet,  le  moine 
autrichien,  militairement  soutenu,  enleva  à  la  ville  et 
commune  de  Venise  treize  cent  trente-six  registres,  car- 
tons et  liasses,  dont  la  disparition  détruisit  manifeste- 
ment  la  glorieuse  harmonie  des  grandes  Archives  véni- 
tiennes. 

Loin  de  nous  cette  ingénuité  de  croire  que  l'Empe- 
reur d'Autriche  ait  prémédité  l'exécution  des  opérations 
violentes  de  Dom  Béda  Dudik  !  Notre  conviction  même 
est  que  dans  les  circonstances  politiques  fort  doulou- 
reuses où  se  trouvait,  au  mois  de  juillet  1866,  son 
auguste  maison ,  François-Joseph  avait  à  l'esprit  et  au 
cœur  d'autres  préoccupations  que  celle  d'envoyer  à 
Venise  un  religieux  pour  opérer  l'enlèvement  de  docu- 
ments antiques. 

Sa  Majesté  ne  fut,  selon  nous,  que  peu  responsable 
des  actes  funestes  de  son  mandataire.  Le  seul  coupable 
fut  cet  explorateur  des  Archives  de  Venise  pendant  les 
journées  des  21,  22  et  23  juillet  1866.  Lui  seul  avait 
■  ourdi  cette  trame,  soulevé  cette  brigue,  tendu  ce  piège, 
creusé  cette  mine  »  pour  la  faire  jouer  et  éclater  au  moyen 
de  la  signature  impériale  trop  aisément  surprise,  mais, 
oous  pouvons  le  dire  aussi,  obtenue  vainement,  puisque 
le  3  octobre  suivant,  à  soixante  et  onze  jours  de  date,  Sa 
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llajestë,  par  Tartide  XYIII  da  traité  de  Vienne,  conve- 
nait que  «  les  doeumenis  historiques  et  poliHqkes  de  l'mt^ 
cietme  République  de  Venise  seraient  remis  dans  leur  inêé^ 

grité  aux  commissaires  désignés  à  cet  effet »  Il  est 

▼rai  aussi  qu'entre  la  promesse  stipulée  par  un  traité  et 
raocomplissement  de  œtte  promesse,  les  distances  sont 
quelquefois  énormes ,  quand  dies  ne  sont  pas  infinies. 
Mais  si  tardive,  qu'ait  été  la  réparation,  nous  devons 
reconnaître  qu'elle  a  été  complète,  et  que  le  Gouverne- 
ment de  l'Autriche  a  montré ,  en  dernier  lien ,  un  eqirit 
de  condliation  et  de  bienvdllance  qu'on  ne  saurait  trop 
louer.  M .  Bartolommeo  Cecchetti ,  dans  un  discours  qu'il  a 
prononcé  à  V Athénée  de  Venise,  et  dans  lequel  il  a  eqmsé 
avec  une  grande  luddité  toute  cette  délicate  aflhire  des 
restitutions,  a  dit  ingénieusement  que  l'acte  violent  de 
Dom  Béda  Dûdik  fut,  par  les  résultats  acquis  dans  les 
négociations  qui  ont  suivi,  une  sorte  de  bonne  fortune 
pour  les  Archives  de  Venise.  Sans  cette  invasion  à  main 
armée,  en  effet,  que  rien  ne  pouvait  justifier,  com- 
ment et  à  quel  propos  les  Ministres  plénipotentiaires 
italiens  auraient-ils  pu  feire  revivre  cette  question  des 
déprédations  accomplies  depuis  le  traité  de  Campo-For- 
mio  ?  Certes ,  il  y  avait  bien  prescription  pour  celles  qui 
remontaient  à  une  époque  aussi  éloignée  !  Il  eût  donc  été 
impossible  de  rappeler  avec  succès  l'attention  de  l'Au- 
triche sur  c^  faits  accomplis,  si  le  caractère  malfaisant 
des  actes  récemment  commis  par  l'envahisseur  Dûdik 
n'avait  fourni  un  aliment  solide  à  d'énergiques  réda- 
mations  de  la  part  des  plénipotentiaires  accrédités  pour 
traiter  des  intérêts  italiens  aux  conférences  de  Vienne. 
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réunirent  cette  fois  a  Florence,  où,  le  14  juillet  1868, 
les  conférences  aboutirent  à  la  convention  internationale 
dont  voici  les  deux  premiers  articles  t 

1*  L'Autriche  rendra  à  l'Italie  ce  qu'elle  a  emporté  des 
Archives  de  Venise  et  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
depuis  la  paix  de  Campo  -  Formio  (1797),  à  l'exception 
des  recueils  de  dépêches  des  Atnbassadeurs  vénitiens  en 
Allemagne 

2*  Quant  aux  dépêches  ci-désignées  y  l'Autriche  s'oblige 
à  en  communiquer  les  originaux  y  partie  par  partie  {^sous 
promesse  qu  'elles  lui  seront  retournées  dans  un  temps  dé^ 
tertniné)  y  au  Gouvernement  d'Italie,  dans  t intérêt  des 
savants  qui  auraient  à  en  faire  F  objet  de  leurs  études. 

Cet  article  de  la  cession  à  TAutriche  des  dépêches  des 
Ambassadeurs  de  Venise  en  Allemagne  avait  été  le 
point  noir  des  premières  conférences.  Le  Cabinet  italien 
avait  trouvé  étrange  que  l'Autriche  prétendit  à  la  pos- 
session légitime  des  dépêches  vénitiennes,  en  n'ayant 
d'autre  titre  à  faire  valoir  que  le  lieu  où  elles  avaient  été 
écrites.  En  droit  international,  celte  prétention,  en 
effet,  était  chose  nouvelle  et  la  plus  extraordinaire  qui 
se  pût  entendre.  Au  point  de  vue  rigoureux  du  droit,  le 
Cabinet  italien  pouvait  donc  avoir  raison.  Mais  en  ces 
circonstances  s'agissait-il  de  droit  absolu  ou  bien  d'une 
transaction?  N'est-il  pas  juste  de  dire  qu'ici  il  n'y  avait 
qu'à  agir  avec  souplesse  et  dextérité,  et  se  demander  si 
la  concession  motivée  par  l'Autriche  pouvait  un  seul 
instant  entrer  en  ligne  de  pair  avec  les  avantages  des 
restitutions  immédiates  qu'elle  se  reconnaissait  prête  à 
faire?  Comment!  vous  compromettiez  le  sort  de  tous  les 


HISTORIENS,  CURIEUX,  CHEIICUEURS  ET  VISITEURS.     123 

manuscrits  et  de  tous  les  objets  d'art  enlevés  à  Veniâe 
depuis  Tannée  1797  pour  ne  pas  vouloir  céder  trois 
cents  et  quelques  liasses  de  dépêches  écrites  de  Vienne, 
dépêches  dont  on  reconnaissait  la  communication  obli- 
gatoire sur  votre  simple  demande?  Pour  ces  trois  cent 
quarante-quati*e  volumes  dans  la  conservation  desquels 
l'Autriche  aimait  à  voir  une  innocente  consolation,  vous 
vous  faisiez  plus  que  difficiles!  C*en  était  trop  de  la 
part  de  ce  ministère  Rattazzi.  Et  son  successeur  n'a 
certes  point  abaissé  l'honneur  de  la  patrie  en  accédant 
au  vœu  des  commissaires  autrichiens  qui  depuis  lors, 
disons-le,  à  leur  vraie  gloire,  se  sont  montrés  conciliants, 
bienveillants,  libéraux  et  courtois.  La  convention,  en 
effet,  une  fois  si^^née,  deux  Commissaires  nouveaux 
furent  députés  à  Vienne  pour  reconnaître,  vérifier  et 
recevoir  les  quelques  milliers  d'articles  vénitiens  dont  les 
Archives  de  Cour  et  d'État  et  la  Bibliothèque  Impériale 
avaient  été  enrichies,  à  des  époques  diverses,  depuis 
le  traité  de  Campo-Formio.  M.  Toramaso  Gar,  direc- 
teur actuel  des  Archives  de  Venise,  et  M.  Giacometti, 
député  au  Parlement,  accompa^^nés  de  M.  Gecchetti,  en 
qualité  de  secrétaire  de  la  Commission ,  se  rendirent  à 
Vienne.  L'accueil  qui  leur  fîit  fait  par  M.  d'Arneth,  di- 
recteur des  Archives  de  l'Empire,  fut  loyal  et  honorable, 
et  les  restitutions  ont  été  accomplies  avec  libéralité. 
Ainsi  a  triomphé  le  parti  de  la  juste  revendication  sur 
celui  de  l'accaparement  et  de  l'invasion.  Leçon  nou- 
velle qui  peut-être  pourra  servir  à  prévenir  désormais 
des  faits  aussi  déplorables  que  ceux  du  mois  de  juillet 
186<>,  et  que  la  terrible  leçon  que  nous  avions  reçue  en 
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1814  aurait  dû  empêcher!  Rappelons-nous  à  cet  égard 
les  paroles  d'un  écrivain  illustre  à  qui  dans  ces  ques- 
tions il  iaut  reconnaître  une  autorité  considérable.  «  Je 
ne  m'appesantirai  pas,  a  dit  le  marquis  de  Laborde, 
alors  qu'il  était  encore  directeur  général  des  Archives 
Françaises ,  sur  cette  atteinte  portée  aux  Archives  de  VEu» 
rope,  qui  aujourd'hui  parait  un  rêve.   La  triste  année 

1815  trouvait  les  archivistes  encore  occupés  à  déballer  les 
caisses,  et  les  mêmes  voituriers  qui  venaient  d'exécuter  le 
transport  des  Abchives  étrangères  à  Paris  avaient  à  peine 
dételé,  qu'ils  offraient  aux  Alliés  les  mêmes  voitures  pour 
remporter  ces  Archives  à  la  Haye,  à  Vienne,  à  Rome^  à 
Gênes!  »  «  Les  Archives,  ajoute-t-il  avec  un  grand  e^rit 
d'indépendance  et  de  justesse,  ont  toujours  leur  patrie  là 
où  elles  se  sont  formées,  et  elles  ne  peuvent  jamais  la 
perdre,  puisqu'elles  sont  locales  et  personnelles,  TranS'^ 
portez  avec  elles  la  population  tout  entière;  je  n'ai  plus 
rien  à  dire;  mais  tant  qu'un  habitant  reste  sur  le  sol,  il 
a  le  droit  de  se  plaindre  de  ce  que  vous  Cavez  dépouillé  de 
ses  Archives  *.  «  Rien  de  mieux  que  cet  appel  à  la  jus- 
tice pour  servir  d'exorde  à  ce  récit  épisodique  dans 
l'histoire  du  travail  accompli  en  ces  célèbres  collections, 
histoire  qu'il  nous  reste  à  terminer  par  la  citation  des 
recherches  et  des  études  qui  ont  été  faites,  entre  Tépoque 
des  accaparements  de  1 866  et  celle  des  restitutions  en 
1868  et  1869. 


'  Les  Abcbives  de  la  France,  leurs  vicissitudes  pendant  la  Revolu' 
tion,  leur  régénération  sous  l'Empire^  par  le  marquis  de  Laborde, 
Directeur  général   des    Arcbives    de  TEmpire,    membre   de    l'Institut. 
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A  la  mort  du  comte  Dandolo,  le  15  mars  1867,  la 
direction  fut  confiée  par  intérim  aux  soins  éclairés  et 
pratiques  de  M.  TeodoroToderini,  sous-directeur  depuis 
de  longues  années,  et  nourri,  peut-on  dire,  dès  son 
adolescence  en  cette  maison  des  Archives  vénitiennes. 
M.  Giuseppe  Tassini,  occupé  du  recueil  qu'il  formait 
des  condamnations  importantes  prononcées  par  le  Con- 
seil des  Dix  ;  l'érudit  abbé  Rinaido  Pulin,  explorateur 
judicieux  des  papiers  non  classés  encore  du  Tribunal  des 
Inqtdsiuurs ;  et  MM.  Nicoletti,  Sardagna,  Beaciani,  pra- 
tiquèrent la  sala  di  studio  pendant  cette  courte  période 
intérimaire,  à  laquelle  mit  fin  l'arrivée  de  M.  Tonmiaso 
Car,  élu  directeur  général  par  décret  royal  du  2  avril 
1867. 

M.  G.  G.  Gasati,  de  l'École  des  chartes  de  France, 
consulta  en  1867  diverses  Lettres  ducales  de  1134  et 
1136,  les  Lettres  des  Rois  de  France  adressées  à  leurs 
«  Très<hers  grandz  amis  et  alliez  et  confederez  »  les 
Vénitiens,  et  prit  copie  de  plusieurs  Lettres  autogra- 
phes de  Fra  Felice  de  Montalto,  plus  tard  le  grand  pape 
Sixte-Quint.  La  présence  de  cet  érudit,  qui  est  aussi 
on  publidste  distingué,  inaugura  la  série  des  studiosi 
venus  aux  Archives  de  Venise  depuis  l'entrée  du  direc- 
teur actuel.  Nous  avons,  ensuite,  à  citer  MM.  Pietro 
Ferrato,  recherchant  les  statuts  de  V École  nautique  au 
dix^huitième  siècle;  Giacomo  •  Lanfranchini ,  les  pièces 
du  procès  fait  par  le  saint  Office  à  Gio,  Andréa  Ugoni; 
M.  Federico  Stefani,  les  Écrits  inédits  de  Marco  Fosca^ 
rini,  ce  prince  des  belles-lettres  vénitiennes;  M.  Pietro 
Trevisan,  les  détails  de  ce  drame  qu*on  peut  appeler 
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«  Le  stylet  de  Rome  à  Fra  Paolo  Sarpt  »  ;  le  sénateur 
Ricottif  les  Dépêches  des  Résidents  vénitiens  à  la  Cour 
de   Savoie;   l'Allemand    Semper,    des   Notizie    sur   les 
ouvrages  artistiques  de  Donatello;  l'abbë  Aug.  Negri, 
les  pièces  du  Système  administratif  de  la  République; 
le  professeur  6.  Mutinelli,  les  pièces  relatives  à  1*7^- 
dustrie;  l'abbé  délia  Libéra,  les  documents  dits  Mani- 
morte;    M.    Trabandi    Foscarini,    les    Négociations   de 
Venise  avec  le  Danemark;  madame  d'Ora  d'Istria,  les 
actes  de  la  Conjuration  des  principaux  chefs  d'Albanie 
et  de  Servie  contre  le  Turc,  et  les  traces  des  manœu- 
vres de  tévéque  de  Curzola  pour  soulever  l'Albanie  en 
faveur  de  Rome;  M.  Carlo  Tacchi,  les  documents  rela- 
tifs à  la  ville  de  Trente  au  quinzième  siècle;  le  profes- 
seur F.  Albanese,   les  textes  de  V Inquisition  du  saint 
Office;   M.    Paul  Friedmann,    le   Chiffre  diplomatique 
employé  par  Giovanni  Michieli  pendant  son  Ambassade 
en  Angleterre  (1555-1556);   M.  Mirce  de  Baratos,  les 
documents    sur   le  royaume  de   Hongrie  au  temps   de 
Mathias  Corvin;  M.  Vladimir  Lamansky,  le  professeur 
Siméon  Gliubich  et  M.  Vincenzo  Joppi,  les  textes  relatifs 
au  Frioul  et  à  la  Dalmatie  ;   M.   Edouard  Curder,  les 
preuves  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Guerre  de  Candie; 
le  comte  Jean  de  la  Borde  et  M.  Lagrèze,  l'un,  des  Dé- 
pêches de  France  au  seizième  siècle,  l'autre,  des  Lettres  de 
Henri  IV;  M.  Carlo  Justi,  les  dépêches  de  Rome  au  dix- 
huitième  siècle;  M.  Chomonsky,  celles  de  Pologne  et  de 
Russie;  M.  Henry  Harrisse,  les  textes  de  tonte  nature 
se  rapportant  à  l'histoire  de  la  Découverte  du  nouveau 
monde,  et  enfin  M.  Minotto,  les  pièces  intéressantes  et 
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marquantes  contenues  clan»  les  registres  Commemoriali 
de  la  République. 

TeTa  ëtë,  depuis  1824  jusqu'en  1869,  le  mouvement 
du  travail  en  histoire  accompli  aux  Archives  de  Tan- 
cieone  République  des  Vénitiens,  principalement  dans 
la  division  si  importante  qui  a  été,  pour  ainsi  parler, 
comme  consacrée  sous  la  désignation  officielle  de  a  la 
-Chancellerie  secrète  ' .  » 

1  Le  «ourenîr  d'an  autre  genre  de  vUiteurs  aux  Archives  de  Vexise 
CSC  conienré  dans  les  registres  de  l^administration.  Depuis  1835,  en 
effet,  un  Rboisthe- album  a  été  spécialement  destiné  à  l'inscription 
joCOi^raplie  des  noms  de  ces  visiteurs,  que  Ton  pourrait  appeler,  pour  les 
mieai  designer,  les  passagers  ou  plutdt  \e9  passants  aux  Archives,  c*est- 
à-dire  ces  voyageurs  curieux  de  toutes  choses  curieuses  en  une  ville  de 
grands  souvenirs.  Ils  parcourent  les  longues  salles  comme  celles  d'un 
iméressant  musée.  Le  nombre  de  ces  transeuntes  va  croissant  chaque 
jow.  Tel  vent  connaître  le  mode  d*arrangement  des  salles  et  les  pro- 
cédés da  classement  des  registres,  tel  autre  voir  les  signatures  de  quelque 
grand  Doge  :  celoi-ci  demande»  le  Conseil  des  Dix  »,  celui-là»  les 
Inquisiteurs  d*Etat  ••  De  cet  album,  ainsi  consacré  aux  inscriptions 
nominales  et  autographes  des  visiteurs,  on  pourrait  former  le  livre  tfor, 
je  veux  dire  la  liste  d'élite  des  personnages  notables,  illustres,  distin- 
gués à  divers  titres,  qui  ont  donné  à  leur  curiosité  de  voyageurs  cette 
atisfaction  d'une  visite  aux  principales  chambres  et  salles  de  l'ancien 
grand  cloître  de  Samla^Maria  Gloriasa  dei  Frari,  Voici  les  noms  princi- 
paux que  nous  avons  chronologiquement  relevés  sur  les  pages  de  ce 
livre  : 

1835.  Le  Comte  de  la  Ferronays.  Le  Comte  Edouard  Raczinsky. 
It36.  M.  Thiers.  (4  novembre.) 

1837.  L'Archiduc  Charles.  Le  Prince  et  la  Princesse  de  Saleme.  Le 
Priace  de  Syracuse.  La  Comtesse  de  Marnes  (Duchesse  d*Angouléme). 

1838.  L'Archiduc  Albert.  M.  Louis  Veuillot.  M.  Michelet.  Pum|)eo 
Liita«  Le  Comte  Pasolini.  L'Empereur  Ferdinand.  Le  Prince  de  Met- 
Icnûck.  (16  octobre.) 

1839.  I^  Comte  Lanjuinais.  Le  Marquis  de  Champagny.  Le  Comte 
àt  .Salvandy  (30  septembre).  Philip|)e  Lebas. 
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IMO.  De  Lajariette.  Louis  I^',  Roi  de  BaTière,  sous  le  nom  de  Comte 
(TÂu^ibourg.  Le  Duc  de  Brunswick.  Le  Prince  de  la  Moskowa. 
iM5.  Raumer. 

1846.  Cesare  Cantù.  Auguste Génin.  Edward  Cheney.  Rawdon  Brown. 

1847.  P.  Passavant.  Le  Prince-ETèque  du  Monténégro.  L'Archiduc 
Rainier.  M.  Jules  Labarte.  Le  Comte  Apponyi. 

1851.  L'Empereur  François- Josepb.  Le  Duc  de  Modène.  Othon  I^^*, 
Roi  de  Grèce.  Les  Archiduchesses  Hildegarde,  Louise,  Charlotte,  Thé- 
rèse, Frédérique.  La  Grande-Duchesse  de  Hesse«Darmstadt.  La  Du- 
diesM  de  Modène. 

1858.  Lord  Wettmoreland.  Le  Comte  de  Sturmer. 

1853.  Henri ,  Comte  de  Chambord  (5M  février).  Le  Duc  de  Lévis. 

1854.  L'Archiduc  Ferdinand-Maximilien  (10  mai).  M.  Henri  Bau- 
driUart. 

1855.  William  Stirling.  M.  Louis  Passy.  MM.  Edmond  et  Jules  de 
Concourt.  Charles  Blanc.  Paul  de  Saint- Victor.  Le  Comte  de  Fiçquel- 
mont.  La  Princesse  Clary-Aldringen. 

1856.  M.  Charles  Fortoul.  M.  Amédée  Thierry.  Lord  Malmesburv. 
l'Empereur  d'Autriche  (3  décembre).  Le  Comte  Albert  de  Pour  talés. 
William  Harris. 

1857.  Le  Comte  Dubois. 

1858.  Marquise  de  Forbin  d'Oppède.  M.  Prosper  Mérimée.  M.  Louis 
Ënault.  Edouard  Herbet.  Antonio  Panizzi.  Sir  James  Hudson.  L'Évéqur 
de  Nimes. 

1860.  Aleiandre  Dumas.  Le  Baron  de  Hubner.  A.  de  Schmerling. 
L'Archiduc  Albert.  Les  Archiduchesses  Teresa  et  Matilda. 

1861.  M.  Francis  Wey. 

1862.  M.  Motley,  Ministre  des  États-Unis  d'Amérique. 

1863.  M.  Niel.  G.  C.  fientinck.  M.  Feuillet  de  Couches. 

1864.  M.  Georges  Dnplessis.  Lord  Clarendon. 

1865.  Prince  Arthur.  Le  Comte  Foucher  de  Careilh.  A.  Stanley. 

1866.  Victor- Emmanuel  (12  novembre).  Les  Princes  Humbert,  Amé- 
dée et  de  Cirignan.  M.  A  mari. 

1867.  Le  Comte  Giberto  Rorromeo.  Le  Commandeur  Visconti-Ve- 
nosta.  Le  Commandeur  C.  Nigra.  M.  Saint-Marc  Girardin.  M.  Henry 
Harrisse  (des  ËUts-Unis  d'Amérique).  M.  L.  Passerini. 

1868.  M.  Henri  Martin.  M.  Gabriel  Aubaret.  M.  Gachard.  M.  Julci 
Simon.  M.  Gaetano  Milanesi.  M.  A.  GefFroy. 

1860.  Le  Prince  Napolé«)n  (14  mai).  M.  Carlo  Cadoma.  M.  Alfired 
Reumont.  M.  Francesco  Trinchera.  Le  Comte  Greppi.  M.  Charles  Rcad. 
Eugénie,  Impératrice  des  Français  (10  octobre). 
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DEUXIÈME   PARTIE. 


I. 
iir  <;r.\nd  chancelier  et  des  secrétaires. 

De  rtni\  (|ui  éc.iient  adiuiitcii  Cliancfllerie.  —  De  Tordre  dv.*  Secrélairos 
à  Venise.  —  Le  Grand  Chancelier.  —  Fonction»  des  Secrélairos.  —  Lr 
liraiid  Chancelier  est  leur  chef.  >—  Sen  différentes  aUrihiitionit.  —  Dé- 
Hnitiun  de  crette  dignité  par  le  «ifiir  de  Saint -Didier.  —  Sa  préitéance. 
—  Ci>D*uliation  et  avin  de  Scipione  Feramosca.  —  Prérogaiiven.  —  Le 
Grand  Chancelier  e^t  le  garde  ituprème  des  écritures  ordinaircK  et 
«ecrèteii.  —  Qualités  requises  pour  être  de  Chancellerie.  —  Citoyens 
origioaires.  —  Degrés  ^  parcourir.  —  Répartition  derf  occupations^  et 
des  eaiplois  entre  les  Nodari  ducaU  et  les  Secretarii,  —  Définition  du 
penoonel  de  la  Chancellerie  ducale  par  Muazzo,  auteur  d*un  ouvrage 
inédit  sur  le  gouvemenient  civil  de  Venise.  -»  Les  EstraorJinarii.  — 
Lc9  Ordifutrii,  —  Les  Secretarii,  —  Une  histoire  serait  à  faire  de 
l'ordre  des  Secrétaires  de  la  République  de  Venise.  —  Noms  illustres 
pimi  eoi.  —-Giovanni  Petro  Stella.  —  Andréa  Franceflchi.  -^  Gio- 
Tanni  Battîsta  Rhamiuio.  —  Leonardo  Ottoboni.  —  Giovanni  Baitisu 
Padavin.  —  Le  goût  des  l»elle»-lettres  él.iit  particulier  aux  Secrétairtrs 
vénitiens. 

Avant  (le  présenter  à  la  curiosité  du  lecteur  un  tableau 

pm:is  d(.*8  difiSérents  recueils  des  écritures  politiques  qui, 

ivec  le  temps,  ont  composé  le  principal  trésor  des  Ar- 

9. 
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chives  de  la  République  de  Venise,  nous  avons  pense 
qu*il  serait  opportun  de  mettre  en  relief  le  personnel 
intelligent  et  actif  aux  soins  duquel  la  postérité  en  a  dû 
la  formation.  Nous  voulons  parler  de  ces  Secrétaires 
vénitiens  qui ,  sous  la  présidence  du  plus  illustre  d'entre 
les  citoyens ,  appartenaient  à  la  Chancellerie  de  l'État. 
De  là  ces  deux  chapitres  :  Secrétaires  et  Chancelleries. 

On  a  beaucoup  recherché,  dans  les  séries  considéra- 
bles de  documents  spéciaux,  les  textes  relatifs  à  l'orga- 
nisation de  la  Chancellerie  ducale  et  à  la  formation  de 
celle  qui  en  était  une  subdivision  importante  et  qu'on 
appelait  la  secrète.  Nous  ne  supposons  pas  qu'on  ait 
rencontré  aucune  preuve  foi*melle  antérieure  à  la  date 
du  23  avril  1402.  A  cette  date,  en  effet,  apparaît  dans 
les  Registres  officiels,  voté  par  le  grand  Conseil,  un  règle- 
ment très-précis,  sous  forme  de  décret  ainsi  présenté  : 
Ordres  pour  la  bonne  conservation  et  surveillance  de  nos 
écritures  d*État,  tant  de  celles  qui  sont  rédigées  dans  la 
Chancellerie  que  de  celles  qui  nous  arrivent  du  dehors  * . 
Un  document  de  cette  nature,  développé  comme  il  l'est, 
et  daté  de  1402,  est  une  preuve  à' état  civil  recom- 
mandable,  et  permet  de  penser  que  l'établissement  de 
cette  Chancellerie  était  depuis  longtemps  déjà  en  acti- 
vité de  service.  Les  citoyens  qui  y  étaient  admis  for- 
maient une  classe  toute  spéciale  désignée  à  Venise  sous 
le  titre  de  secrétaires  ,  appartenant  tous  au  rang  esti- 

'  1402,  23  aprilis,  in  Malori  Consilio.  Ordini  per  la  buona  custodia 
e  conse^na  délie  carte  tanto  che  sijanno  in  Cancelleria  quanîo  che  ven- 
gono  di  fuori.  Trois  décrets. 
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mable  des  citoyens  originaires,  sorte  de  seconde  noblesse 
dans  cet  Etat  oligarchique,  et  qui  avait  un  chef  élu  par 
les  nobles ,  mais  non  choisi  parmi  eux ,  et  (*rëc  à  vie  sous 
le  titre  pompeux  de  «  grand  chanceliek  » . 

Ce  chef  élu  devenait  le  premier  des  citoyens,  et  il 
avait  des  prérogativ(^s  exceptionnelles.  Le  (frand  Chan- 
celier {gouvernait  et  dirigeait  les  Secrétaires,  esprits 
habiles,  rompus  aux  affaires  dès  le  jeune  âge,  initiés, 
par  des  précautions  admirables,  aux  usages  politiques  et 
administratifs  de  la  République,  et  dans  le  collège  des- 
quels FEtat  choisissait  ses  représentants  pour  les  con- 
Xtvqs  où  ses  Envoyés  n'ayant  pas  qualité  d^ ambassadeurs 
avaient  celle  de  rt^sidents.  Ainsi  à  Naples,  à  Florence,  ii 
Milan,  à  Turin,  aux  Cantons  suisses. 

Ce  collège  des  S(îcn»taires  ou  plutôt  de  la  Chancel- 
lerie où  ils  se  formaient  en  passant  par  divers  grades 
civils,  procurait  de  la  sorte  à  toutes  les  grandes  magis- 
tratures des  serviteurs  excellents.  Les  uns  allaient  avec 
les  ambassadeurs  près  les  cours  étrangères,  ayant  titre 
et  émoluments  de  secrétaire  ou  de  coadjuteur,  les  autres 
éUiient  élus  au  service  politique  du  Sénat  ou  à  celui,  plus 
élevé  encore,  du  Conseil  des  Dix.  Ces  derniers  étaient 
les  plus  considén's  et  les  plus  mériUmts.  La  responsabi- 
lité des  uns  et  des  autres  était  d'ailleurs  considérable, 
car  ils  étaient  dépositaires  du  secret,  ayant  charge  non- 
seulement  de  conserver  les  papiers  de  l'assemblée  et 
du  conseil  qu'ils  ser\'aient,  mais  encore  de  rédiger  les 
lettres  et  tous  autres  écrits  (pii  étaient  l'expression  même 
des  v<ilontés,  décisions  et  arrêts  de  l'Etat. 
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Sansovino,  qui  écrivait  en  1580  sa  «  Venetia  citià  no- 
bîUssnna  e  singolare  »  ,  venant  de  parler  de  la  scala  d*Oro 
du  palais  ducal ,  à  l'extrémité  duquel  est  la  salle  au  pla- 
fond doré  avec  quatre  tableaux  du  Tintoret,  ajoute  : 
«  Â  gauche,  on  entre  à  la  Chancellerie,  où  se  conser^'ent 
les  écritures  anciennes  et  modernes  de  la  République, 
confiées  aux  soins  de  secrétaires  pris  dans  la  classe  des 
citoyens  et  élus  par  le  Conseil  des  Dix ,  ayant  à  leur  tête 
un  chef  suprême  appelé  le  Grand  Chancelier.  Cette 
charge  est  conférée  avec  de  g^rands  honoraires  et  des 
privilèges  spéciaux  par  le  Grand  Conseil  à  Tun  des  secré- 
taires  les  plus  distingués,  et  il  intervient  à  tous  les  con- 
seils secrets  de  l'Etat.  Il  est  vêtu  alla  senaioria  et  porte 
les  bas  rouges.  A  sa  mort,  il  a  dans  Saint-Marc  les  hon- 
neurs du  baldaquin.  Le  Prince  avec  la  Seigneurie 
assistent  à  ses  obsèques,  et  une  oraison  funèbre  est 
prononcée.  Nous  ne  trouvons  pas  de  trace  qui  indique 
que  cette  dignité  ait  été  créée  antérieurement  à  quatre 
cents  ans ,  car  alors  on  disait  simplement  «  le  Chancelier 
du  Doge  » . 

Le  sieur  de  Saint-Didier,  qui  a  écrit  un  des  plus  inté- 
ressants petits  livres  qui  se  puissent  lire  sur  La  Ville  et  la 
République  de  Venise,  s'exprime  bien  mieux  encore  : 

«  La  République,  comme  j'ai  déjà  dit,  ne  se  peut 
passer  du  ministère  des  citadins;  c'est  pourquoi,  pour 
exciter  le  zèle  et  assurer  à  l'Etat  la  fidélité  des  princi- 
paux membres  de  ce  puissant  corps,  elle  a  voulu  l'ho- 
norer de  l'illustre  dignité  de  Grand  Chancelier,  à  laquelle 
ils  ne  peuvent  parvenir  que  par  l'assiduité  et  l'impor- 
tance de  leurs  services  :  ce  poste  est  le  faîte  de  la  gloire, 
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et  la  dernière  récompense  où  aspirent  les  Secrétaires  de 
la  République ,  et  particulièrement  ceux  du  Conseil  des 
Dix  9  qui  tiennent  le  premier  rang  :  les  avantages  qui 
sont  attachés  à  cette  grande  charge  égalent  en  appa- 
rence celui  qui  la  possède  aux  premiers  Sénateurs  de  la 
République;  et  même  en  plusieurs  choses  ils  l'élèvent 
beaucoup  au-dessus  :  car,  excepté  les  Conseillers  de  la 
Seigneurie  et  les  Procurateurs  de  Saint-Marc,  il  a  la 
préséance  sur  tous  les  autres  magistrats  ;  il  porte  la  veste 
docale  de  pourpre,  il  a  le  titre  d'Excellence,  les  portes 
loi  sont  ouvertes  dans  tous  les  conseils;  il  tient  les  sceaux 
de  la  République  et  il  en  a  le  secret;  il  assiste  à  la  lecture 
des  dépêches  et  des  réponses  des  ambassadeurs  et  à 
tout  ce  qui  se  traite  au  Sénat;  il  lit  dans  le  grand  Conseil 
tout  ce  qui  s'y. doit  mettre  aux  voix;  il  est  le  chef  des 
dladins ,  comme  le  Doge  l'est  de  la  noblesse  ' .  » 

Il  faut  toutefois  ajouter  que  s'il  était  accordé  au  Grand 
Chancelier  d'être  témoin  aux  séances  du  conseil  le  plus 
secret,  il  ne  pouvait  cependant  pas  y  agir;  car  ni  au 
Sénat,  ni  au  Grand  Conseil,  ni  aux  Dix,  il  n'avait  voix 
délîbérati%'e.  Il  était  spectateur  muet.  Sa  présence  sem- 
blait dire  :  «  Tous  les  citoyens  vous  entendent,  puisque, 
de  par  les  lois  fondamentales  de  notre  État,  je  suis 
parmi  vous.  » 

Dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle» 
une  question  fut  soulevée  au  palais  de  la  Seigneurie 
sur  le  fait  de  certaines  prérogatives  du  Grand  Chancelier. 

*  La  vUie  et  ta  répuhiiifue  de  Venise  y  avec  dé<licacr  k  Mons«i{;ii«*iii 
^  MeMnrn,  comte  d'Avauz  et  de  Neu-Ca«tol ,  par  le  sieur  de  Saint- 
Didier,  page  ikS.  (Parift,  Guillaume  de  Luyne,  lihrairc  juré,  1680.) 
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Dans  ces  sortes  de  droonstaiices»  qui  n'avaient  rien 
d'absolument  politique,  les  consulteurs  juristes  de  la 
République  étaient  appelés  à  donner  leur  avis.  Le  plus 
éclairé  et  le  plus  distin^é  à  cette  époque  —  Fra  Paolo 
Sarpi  n'était  plus!  —  se  trouvait  être  un  patricien  de 
Vicence,  Scipion  Feramosca,  et  ce  fut  à  lui  que  fat 
demandée  la  consultation.  Le  magnifique  Grand  Chan- 
celier, selon  ce  juriste ,  a  d'antiques  privilèges,  établis 
par  des  usages  de  temps  immémorial.  Il  assiste,  aux 
cérémonies  avec  le  sérénissime  Prince.  D'après  le  décret 
du  23  mars  1618,  les  fils  et  les  frères  du  Doge»  dans  les 
cérémonies  ecclésiastiques  et  civiles,  doivent  suivre  le 
chef  de  l'État  après  les  magistrats  ordinaires;  or  ce 
décret  laissait  incertaine  la  préséance  du  Grand  Chance- 
lier sur  les  fils  du  Doge,  et  la  difficulté  fat  levée  en  sa 
faveur.  Il  a  donc  le  pas  sur  les  grands  magistrats ,  sur 
les  ambassadeurs.  Rien  dans  l'État  ne  peut  être  assez 
secret  pour  lui  être  caché  ;  il  est  comme  le  grand  prêtre 
du  Sénat,  comme  l'antique  oracle  caché  sous  les  autels 
des  anciens  Dieux  dans  Rome  antique.  Il  est  donc  à 
croire  que  les  anciens  sénateurs  de  Venise,  qui  par  des 
lois  sages  et  prudentes  ont  su  créer  une  République  si 
glorieuse ,  ont  pu  aussi  statuer  sur  les  mérites  et  les  titres 
nécessaires  pour  remplir  des  charges  si  hautes  *... 

En  1480,  le  Grand  Chancelier  Fornace  renonça  à  sa 
charge;  il  lui  fut  cependant  réservé  d'avoir  entrée  à  tous 


1  Scriiture  di  Scipione  Feramosca  (/toeco/iCa  Cicogna),  Venise.  ■  1 
lomo  a  cio  arri  insi^e  acrituira  del  conte  Scipione  Feramotca,  noL»' 
Vicentino,  consultore  injure.  •  (G.  Rossi,  Le$gi^  vol.  XXVI, clatue 
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point,  en  effet,  pour  d'autres  qualités  qu'intorvient  ici 
la  figure  de  ce  dignitaire  élu  par  le  suffrage  de  Tauguste 
assemblée  du  Grand  Conseil. 

Dans  les  cérémonies,  le  Grand  Chancelier  ne  pouvait 
s*liabiller  de  noir,  et  devait  y  paraître  vêtu,  oonmœ  tou- 
jours, en  apparat  de  couleur;  il  portait  la  toge  écarlate 
à  manches  larges,  comme  pour  montror  sans  cesse  aux 
citoyens  le  grand  reUef  de  celui  qui  les  représentait  dans 
un  État  cependant  aristocratique.  A  Tégal  du  Doge, 
il  lui  était  permis  de  rester  toujours  couvert.  Ainsi  était 
honoré  à  Venise  l'honmie  à  qui  était  confiée  non-seule- 
ment la  garde  des  sceaux  de  l'État,  mais  encore  celle 
de  ses  écritures  ordinaires  et  secrètes.  Son  territoire  était 
donc  la  Chancellerie  ducale ,  avec  sa  subdivision  si  fa- 
meuse dite  la  Secrète,  Ses  sujets  étaient  les  secrétaires  et 
tous  les  jeunes  aspirants  à  cette  qualité,  qui,  si  elle 
n'était  pas  toujours  le  signe  d'un  mérite  hors  de  pair, 
était  du  moins  le  résultat  d'un  travail  accompli ,  d'une 
aptitude  particulière  et  déjà  éprouvée,  et  d'une  expé- 
rience forcément  acquise  dans  le  manège  quotidien  des 
actes  et  des  écrits  politiques ,- et  à  l'audition  constante 
des  discussions  les  plus  éclairées. 

Pour  être  de  chancellerie  (on  disait  cela  à  Venise, 
comme  en  France  on  eût  dit  de  robe)^  il  fallait  être 
citoyen    originaire  *.    On    y    entrait   fort  jeune.    Être 

1  Après  les  nobles,  dit  rhistorien  Romanin,  venaient  les  citoyens  ori- 
ginaires, autrement  dit  les  gens  nés  hors  de  Venise ,  devenus  citoyens  en 
vertu  d'une  concession  s|>ériale  qui  s'ohtenait  par  un  certain  nombre  d'an- 
nées de  résidence  Kxe,  par  maria|;e  avec  une  Vénitienne,  et  toujours 
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admis  dès  douze  ans  à  recevoir  une  éducation  s|>é- 
ciale  préparatoire,  c'était  déjà  avoir  comme  un  certi- 
ficat d'aptitude  aux  choses  intellectuelles.  Dès  1443, 
par  un  décret  du  16  avril,  le  Grand  Conseil  voulant  que 
la  Chancellerie,  par  laquelle  passaient  les  affaires  les  plus 
importantes,  fut  pratiquée  par  des  personnes  pour  qui 
la  naissance  «  civile  »  ne  fiii  pas  le  seul  titre,  mais  qui 
fussent  capables  aussi  de  justifier  d'une  somme  de  con- 
naissances intelkM'tuelles  en  rapport  avec  le  degré  de 
l'emploi ,  confia  à  la  Sei{;neurie  le  soin  de  l'élection  de 
douze  jeunes  gens  de  plus  de  douze  ans,  pour  être 
instniits  tout  s|>écialement  dans  les  notions  de  la  langue 
latine,  de   la   rhétorique,  de   la  philosophie  et  autres 

d'a|>rtii  un  décret  du  S<'^nn(.  La  citovennctt*  de  intus  permettait  rfxcrcicc 
den  arti  et  métiers  et  du  p<'tit  rommrrt'e,  celle  de  intus  et  extra  ac- 
cordait la  pleine  jouiiiiiatice  de  tous  les  dnûts  du  citoyen  vénitien.  Cette 
claMe  lUM'ialc  fut  régulièremf*nt  constituée  vem  la  moitié  du  quinzième  siè- 
dr,  et  pour  y  appartenir  il  était  ncc(*s<(aire  de  prouver  aux  magistrats  ditit 
Àvoyadori  la  naissance  légitime  et  rhonorabilité  du  \wrv  et  de  Taïeul, 
le  non-exercice,  à  cen  troii*  degrés,  d'arts  mécaniques,  enfin  avoir  eu 
main  les  pièces  de  contribnahle ,  Les  individus  qui  en  faisaient  |>artic 
a%-aient  le  dniit  de  concourir  au\  emplois  de  la  Chancellerie  ducale,  voire 
à  la  dignité  de  grand  chancelier,  principaiissima  dansTKtat,  aux  fonc- 
tionit  de  notaire,  de  coadjuteur  à  VÀt>ojariuy  d'intendant  ducal,  de 
|ineur  «les  lazarets,  d'avocat  fiscal,  de  secrétaire,  etc.  Sloria  tliM'umen' 
talti,  t.  IV,  p.  470. 

Voyez  aussi  l'ouvrage  de  M.  B.  Ceccheiti,  H  l)a<je ^  page  102,  où  il  est 
Irrité  de<«  cittadini^  et  page  244,  delta  cittadinanzti  or itf  inaria  de i  IVne- 
zitini.  l/auteur  fait  à  ce  sujet  un  grand  élf»ge  d*un  mémoire  jusqu'à  pré- 
«ent  inédit,  rédigé  |>ar  le  chevalier  Teodon»  Toderini  et  fort  utile  à 
consulter  sur  cette  matière  iniéressaiiie  :  ilenealityir  délie  famiglie 
Venete  atcritte  alla  cittadinanza  originarin  ^  •  o|iera,  dit  M.  Cecchetti, 
elaborata  con  pazientissime  cure.  I  nostri  lettori  debhono  quindi  sa|>er 
|rado  unicamentr  al  Tc»derini,  vera  autoritu  in  talc  arifomento^  di  aven-i 
rcgalato  tali  noiizie  che  |>«mgono  nella\era  luce  un  siiMiietio  Hnnr.i  con- 
trov«>rs«»  e  cn-duto  di  |K>ca  im|M»rtanza.  •• 


1*0  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

sciences  estimées  nécessaires  '.  C'était  l'essaim  d'où  l'on 
sortait  pour  entrer  en  chancellerie,  où  l'on  était  d'abord 
cstraordinario y  puis  |cinq  ans  après  ordînario,  et  enfin 
secretario.  Cet  ordre  de  succession  dans  l'emploi  est  lon- 
guement déterminé  par  un  décret  de  1583.  De  ce  temps 
date  aussi  la  création  des  estraordinarii  di  rispello.  L'es- 
saim se  trouva  donc  augmenté ,  et  on  peut  estimer  tout 
ce  personnel  actif,  intelligent,  occupé  sans  cesse,  à  près 
de  cent  individus,  dont  les  premiers  en  grade  étaient  les 
quatre  Secrétaires  au  Conseil  des  Dix;  les  seconds,  les 
vingt-cinq  au  Sénat;  les  troisièmes,  les  vingt-cinq  ordi- 
naires, et  au  rang  inférieur,  les  trente  et  quelquefois 
trente-huit  extraordinaires,  A  la  direction  habituelle 
présidaient  deux  ou  trois  chefs,  dont  un  était  dit  reggente 
di  Cancelleria,  puis  sur  tout  l'ensemble  dominait  il  can- 
CELLIER  GRANDE.  Pour  86  rendre  compte  de  tout  le  travail 
excellent  de  ce  petit  groupe  affaire  et  dont  chacun  avait 
des  attributions  spéciales,  l'un  écrivant  les  Annales  de 
la  Republique,  l'autre  tenant  les  Registres  secrets  du 
Sénat,  ou  dressant  les  Sommaires  des  dépêches  reçues, 
(opération  excellente  et  utile  à  laquelle  on  doit  les  Rubri- 
carii),  celui-ci  préposé  aux  Affaires  d'Orient,  celui-là 
député   à  la  rédaction  des  Audiences,   un  tel  désigné 


*  Die  zvi  apriliâ  1443,  in  Maiori  Consilio.  «  Quod  per  Dominum 
consiiiarios  et  capitihus  de  XL.  vligi  debeant  duodecim  pueri  Veneti  ah 
annis  duodecim  vel  supra  de  CanceUeiia^  etc..  »  Quoniam  nmlluiii 
facit  pro  honore  iiostri  dominii  et  pro  iililitate  et  coromodo  agendoniiii 
nostrorum  tam  in  Venetiis,  etc.  —  Voyez  niissi  la  délibération  du  Conseil 
des  Dix,  1478.  Le  décret  de  1443  est  des  plus  importants  à  Thistoire 
de  la  chancellerie  vénitienne ,  car  il  est  la  base  fondamentale  de  ses 
règlement  j$. 
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(les  Dix,  un  conseiller  du  Doge  et  un  des  réformateurs 
à  Tuniversitë  de  Padoue.  Les  Ordinaires  et  les  Extra- 
ordinaires ont  le  titre  de  Notaires  ducaux,  et  se  qualifient 
ainsi  dans  les  écritures  officielles. 

»  Les  Secrétaires  sont  élus  par  le  Sénat  :  ils  sont  au 
nombre  de  vingt-cinq.  Ils  doivent  avoir  vingt-huit  ans 
aocompliSy  avoir  servi  cinq  ans  en  qualité  d'Ordinaire, 
ou  avoir  rempli  deux  fois  les  fonctions  de  coadjuteur 
auprès  de  quelque  charge  au  dehors.  Les  élections  des 
Secrétaires  dans  le  Sénat  se  pratiquent  ainsi  :  des  jeunes 
gens  de  Chancellerie  parcourent ,  une  feuille  à  la  main , 
les  rangs  des  sénateurs,  et  prennent  note  des  noms  qui 
leur  sont  désignés.  Ceux-ci  sont  mis  aux  voix  et  élus  à 
la  majorité.  Ils  subissent  aussi  un  examen  en  présence 
d*un  conseiller  du  Doge,  d'un  chef  des  Quarante,  d'un 
ministre  au  Conseil,  d'un  aux  Ordres,  et  d'un  réforma- 
teur à  l'université  de  Padoue.  Ils  doivent  traiter  les  ma- 
tières indiquées  par  le  réformateur  en  langue  italienne 
et  latine.  Les  Secrétaires  sont  destinés  au  service  du 
.Sénat  et  du  ministère.  Ils  rédigent  les  délibérations 
qui  doivent  faire  l'objet  des  discussions  du  Sénat  ; 
ils  servent  aussi  dans  les  résidences,  et  sont  employés 
au  dehors  dans  des  circonstances  insolites.  L'un  d'eux, 
à  tour  de  rôle,  sert  le  Doge  dans  les  fonctions  solen- 
nelles. 

»  Les  Secrétaires  du  Conseil  des  Dix  sont  au  nombre  de 
quatre.  Le  Sénat  les  élit  dans  la  forme  prescrite.  Leur 
service  au  Conseil  est  de  quatre  ans,  à  l'expiration  des- 
quels ils  retournent  à  celui  du  Sénat.  Passé  deux  ans,  ils 
peuvent  être  réélus  pour  les  Dix.  Un  secrétaire  de  cette 
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qualité  doit  avoir  servi  dix  ans  le  Sénat,  ou  passé  huit 
ans  à  deux  résidences. 

n  Chacun ,  dans  l'ordre  de  Chancellerie ,  a  droit  à  un 
appointement  annuel  payé  par  le  trésor.  Le  plus  bas 
est  celui  des  Extraordinaires;  le  plus  élevé,  celui  des 
Secrétaires  aux  Dix.  Il  est  en  outre  un  capital  de  vingt- 
quatre  mille  ducats  par  an ,  réparti  en  deux  cents  parts 
de  cent  vingt  ducats  l'une.  Le  Sénat  les  distribue  à  ceux 
de  l'ordre,  selon  que  chacun  s'est  distingué  par  la  ponc- 
tualité et  le  mérite.  A  tout  jeune  Ordinaire  ayant  servi  de 
secrétaire  dans  les  ambassades  ou  les  grandes  charges, 
il  est  d'usage  de  lui  donner  une  de  ces  gratiBcations. 
Selon  son  mérite,  un  de  ces  jeunes  gens  de  l'ordre  peut 
en  recevoir  plusieurs  ' . 

»  Les  Secrétaires  occupés  à  des  fonctions  dépendcmtes 
du  ministère  ou  du  Sénat  sont  délégués  aux  emplois 
selon  les  décisions  du  Grand  Chancelier,  qui  les  soumet 
annuellement  à  l'approbation  des  ministres.  Quand  ils 
s'y  distinguent,  on  les  proroge  en  leurs  fonctions. 
Chaque  service  spécial  a  plusieurs  secrétaires ,  afin  qu'en 
cas  d'empêchement  de  l'un  d'eux  ce  service  ne  soit  pas 
en  souffrance.  Deux  Secrétaires  sont  préposés  à  la  con- 
naissance précise  et  à  la  rédaction  des  lois,  et  ils  sont 
tenus  d'en  assurer  la  teneur  en  cas  de  doute  dans  les 
Conseils.  Deux  sont  destinés  à  la  conservation  des 
papiers  secrets,  deux  sont  députés  aux  annales '.  • 

I  Bibliothèque  de  Saiot-Marc  (divisioD  des  manufcriu).  HiSToau  dbl 

OOVBRHO   ANTICO    B    PRB8E5TE    DELLA    RePUBLICA    D1    VeRETIA  ,    OUVrage    de 

Muaxxo,  page  90,  Deila  Cancetieria  ducale, 

'  Êdem,  ibid,,  page  120.  (Glaise  VII,  codez  dcccclzti.)  J'ajoate  à 
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• 

Que  de  noms  il  se  rencontre  dignes  de  l'histoire  parmi 
les  Secrétaires  de  la  République  de  Venise,  depuis  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième!  Nos  annales  n'ont  pas  oublié  ce  Pietro  Stella 
qui  négO€*ia  à  la  cour  de  France  sous  Louis  XII ,  en  des 
temps  difficiles,  et  le  monde  des  lettres  honore  la 
mémoire  de  cet  autre  Secrétaire,  Giovanni  Battista  Rha- 
musio  \  ami  d'Aide  l'Ancien  ,  et  à  qui  l'on  doit  l'impor- 
tant travail  qui  a  produit  la  Raccolta  délie  Xavigazioni  et 
Viaggi.  Un  ouvrage  excellent  et  plein  de  faits  pourrait 
être  écrit  aujourd'hui  à  Venise  par  quelqu'un  de  ces 
esprits  alertes,  actifs  et  doctes,  qui  tiennent  à  honneur 
de  réveiller,  en  les  illustrant,  les  vieux  souvenirs  de  la 
patrie  glorieuse  :  Les  Secrétaires  de  la  République,  Une 
partie  devrait  y  être  entièrement  réservée  à  l'histoire 
des  cpiarante-trois  Grands  Chsiiiceliers  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  Nicoliius  Pistoretus,  élu  le  I  ]  février  1323, 
jusqu'à  (j.  A.  Gabriel,  élu  en  1789,  et  le  dernier  de 
cette  République*. 

ret  dctaiU  qur  l(>>i  dccrctH,  dclibéraiionn,  arrêta,  décinioriit  cl  coiiiiidvra- 
cionn  relatifs  à  Tordre  d«'ii  Secrélaircx  mmu  en  nombre  înKni.  Leur  tteule 
rnniKNi  formerait  un  volume  compacte.  Giovanni  Ro«!*i,  à  cet  égard, 
«mC  trèn-intéretiiant  à  consulter.  Voyez  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc, 
li  les  Manuscrite,  le  recueil  leogi  b  DOCrMSJiTi.  Première  série, 
IV:  Ciitadini  originariif  pages  13^154;  tome  XXVI  :  Cancettier 
yrmmdey  page  SSS;  Canceiieria  ducale ,  page  128.  Deuiièmc  série  :  Do- 
criiF.STi,  tome  XV  :  Décréta  sutle  Sey retarie,  page  83;  Ofjicio  dei  Can^ 
ceUier  grande  net  coilryio,  pMî*^  105;  tome  i^XXV  :  Ordines  Secretariiy 
CmmceUrria  ducale,  Vovez  encore  :  cla!«!te  VII.  codex  Mi:CLZXiii  :  Grandi 
CmmceUieri  (con  note),  1268-1586;  SecreUirii  Consiglio  Xy  1355-1580. 

I  Voyez  notre  notice  sur  Messer  Zuane  Battista  Rhamusio,  dans  notre 
opuscule  ■  Aida  Manuzio  ■ ,  Lettres  et  documents ,  page  89. 

'  Le  premier  Grand  Gkancelîer  cité  dans  les  histoires  de  la  Rêpidtliqur 

10 
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Ces  monographies  intéressantes  conduiraient  à  l'étude 
la  plus  variée  des  sciences  politiques  et  à  Thistoire  des 
négociations  en  de  nombreux  pays.  Le  Grand  Chancelier 
Gian  Pietro  Stella,  élu  le  25  janvier  1516  par  treize  cent 
quatre-vingt-trois  votes  dans  l'assemblée  du  Grand  Con- 
seil, avait  été  secrétaire  de  douze  légations,  et  avait 
rempli  personnellement  neuf  missions,  dont  deux  parti- 
culièrement importantes  auprès  des  Cantons  suisses. 
Les  cours  de  Savoie,  de  France,  de  Rome,  de  Vienne, 
lui  étaient  familières ,  et  il  avait  su  captiver  à  tel  point 
l'esprit  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  que  ce  souve- 
rain l'avait  en  quelque  sorte  fait  son  conseiller.  Ajoutons 
qu'un  des  caractères  distinctifs  de  ces  Secrétaires  était 
le  goût  et  l'inclination  que  la  plupart  avaient  pour  les 
belleis-lettres  et  la  connaissance  des  langues.  C'est  un 
attrait  de  plus  à  l'étude  de  leurs  œuvres  et  à  la  connais- 
sance de  leur  vie.  En  1529,  le  12  septembre,  fut  élu  le 
secrétaire  Andréa  Franceschi;  il  avait  servi  pendant 
quarante- trois  ans,  était  d'une  instruction  et  d'une  éru- 
dition profondes  dans  les  langues  grecque  et  latine,  et 
c'est  avec  une  sorte  de  plaisir  que  nous  avons  à  recon- 
naître son  humeur  lettrée  dans  un  des  legs  de  son  tes- 
tament' consistant  en  un  Homère  imprimé  chez  Aide 
l'ancien  et  relié  à  la  damasquine  avec  or,  etc.,  en  faveur 
de  cet  autre  bon  lettré,  maître  G.  B.  Egnazio*,  celui-là 

est  Conradu8  de  Ducads,  1268,  15  juillet;  le  second,  Nicolaus  Pisto- 
retus,  1323,  11  février. 

^  Bibliothèque  de  Saiiil-Marc,  manuscrits.  Te^/a ment  d'Andréa  Fran- 
ceiichi,  Grand  Chancelier. 

2  Giovanni  di  Cipelli,  dit  Giovanni  Battista  Egnazio,  né  à  Venise  en 
1478,  grand  latiniste,  occupa  une   chaire  de  bellet-lettres  qu'il  rendit 
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même  qui,  en  1514,  avait  prononcé  l'oraison  funèbre  du 
plus  méritant  des  typojpraphes  au  quinzième  et  au  sei- 
xiéme  siècle.  Cet  Andréa  Franceschi  avait  le  goût  des 
médailles,  il  recueillait  les  inscriptions  anciennes,  et  le 
grand  Titien ,  dont  il  était  un  ami ,  a  fait  de  lui  deux 
portraits.  Par  intérim,  il  avait  été  aussi  bibliothécaire 
de  Saint- Marc.  Leonardo  Ottoboni,  élu  le  14  novem- 
bre 1610,  était  non  moins  énidit  en  linguistique  qu'An- 
dréa Franceschi ,  et  pendant  qu'il  avait  été  secrétaire  en 
Espagne  sous  Philippe  II ,  il  avait  occupé  ses  loisirs  à 
réunir  tous  les  matériaux  les  plus  anciens  en  fait  d'in- 
scriptions propres  à  servir  de  preuves  pour  l'histoire  de 
TEspagne.  Il  avait  été  fait  secrétaire  aux  Dix  en  1588, 
fut  vingt  ans  Grand  Chancelier  de  la  République,  et 
mourut  à  quatre-vingt-huit  ans,  en  1630.  Un  de  ses 
secrétaires  lui  avait  dédié  ce  mémoire,  dont  le  titre 
mérite  bien  d'être  rappelé  ici  :  De  studiis  insiùuendts 
ci'vium  Venetorum  quicunque  ad  arcana  Reipublicm  sunt 
adiscendi.  Giovanni  Battista  Padavin,  né  en  1560,  en- 
tré en  Chancellerie  comme  tstraordinario  en  1576,  reçu 
ordinario  le  17  décembre  1577,  avait  été  fait  secrétaire 
du  Sénat  six  ans  après,  chancelier  inférieur  en  1588, 
secrétaire  aux  Dix  en  1603,  chargé  de  missions  aussi 
délicates  que  difficiles  près  des  Grisons  ' ,  puis  en  Lor- 
raine; il  avait  acquis  par  l'étude  de  l'histoire  des  nations 


lakée  par  coûte  l*ltalîe;  accompa(>na,  en  1515,  ^  Milan  les  ambai»- 
•Mieurt  de  Vrniie  à  FranroU  I*'  et  fit  le  panéf^rique  du  Roi ,  et  mourut 
en  1553  en  joio  ou  juillet.  Voyet  Cicogna,  Inxcrizioni y  tome  !«'',  p.  341. 
I  Sur  let  mission*  de  G.  B.  Padavin  aux  Cantons  suiss«'s,  voyez  le<» 
indications  données  par  M.  Victor  Gercsole  dans  s«>n  livre  :  La  BepU' 
hêuiMe  dt  Venise  et  Us  Suisses,  pages  36,  ;nr,  38,  39,  43,  44,  45. 
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une  science  politiqiie  consominëe ,  et  fbt  élu  Grand 
Chancelier  en  1630.  Il  avait  pour  devise  ces  mots,  qui 
sont  presque  un  récit  :  «  Per  varias  casus,  •  Telles  de 
ces  fomilles  de  Secrétaires  s'étaient  rendues  illustres  à 
Venise  et  au  dehors  à  l'égal  des  patriciens ,  et  les  noms 
des  Spinelli,  des  Milledonne,  des  Celio  Magno,  des 
Domenico  de  Vico,  des  Bonifiisio  Antelmi,  des  Bnse- 
nello  et  des  Nicolosi  méritent  les  laveivs  de  rhistrare, 
pouvant  aller  de  pair,  sinon  par  le  rang,  du  moins  par 
les  talents ,  avec  des  Contarini ,  des  Nani,  des  Donà ,  des 
Morosini  »  et  autres  négociateurs  et  politiques  cél^res. 

Nous  avons  parié  des  Chanceliers,  regardons  main- 
tenant la  Chancellerie.  Nous  aurions  peut-être  dû  mon- 
trer la  maison  avant  de  présenter  les  habitants ,  mais 
le  but  de  cet  écrit  exige  que  nous  étendions  nos  détails 
avec  plus  de  complaisance  sur  celle-ci  que  sur  ceux-là; 
et  c'est  pour  être  plus  à  l'aise  en  ce  discours  que  nous 
avons  interverti  l'ordre  de  la  préséance. 


DES    CHANCELLERieS 

r.T    PâRTICULIÉBFIIEKT    DE    CEI.l.E    APPELÉE 

"    LA    SECRETA    " . 

Tnin  ilfpAU  de  itocumsiili  au  PalaU  Ducal  formaient  Irais  ChaDCelIerie. 
<k  lÉMt.  —  U  duTicellerir  dUe  Inférieure  ne  conlenail  aucun  do,  ii- 
«n)t  poliliijiM.  —  Eilnil  d'ua  loitiaacril  ite  G.  Roiii  relatif  à  celU 
Cbaoedlene  (noir).  —  La  Cbancelleric  Ducale.  —  Dam  quelle  panir 
du  Palai*  elle  «uii  «luée.  —  Intérieur  de  ladite  CkaueelleHr.  — 
Déaignation  génênile  dei  document!  qu'elle  renfermait.  —  La  Rhan- 

cvQeria  Srrrète Le  premier  ilécrel  qui  U  concerne  ei(  Toté  par  le 

Grand  Cofuriï  en  l'an  IMf.  —  Première  réglementa tiun  rrUtÎTe  au 
étmt  de*  «.-rilureu  TOlée  par  le  Conieil  dei  Dii  en  l'an  tU9.  —  Elec- 
lioa  d'un  Secrétaire  prépaie  à  ta  garde  du  dép6l.  —  Le  décret  du 
Conaeil  de*  Dii ,  en  date  du  »  juin  1W9 ,  place  U  Ctuiicellerie  Ducale 
M  fêr  contéquenl  la  Secrrte  auiii  la  juridiction  imniédialc.  — 
Antlé  du  SI  juin  IWR.  —  Fune*lei  é|>i>ode*  pour  l'bidoire  de  la 
SrrtilB  aa  teitiéme  ii^lr.  —  Ln  deux  iuccndiei  en  l'an  157(  rt  en 
l'*a  IST6.  —  Récit  de  cea  événement*.  —  Perle*  irréparable*.  — 
DftTurtiiHi  lutale  di>*  dépii-bc*  le*  plu»  anciennes  de*  A  mliatuadeur* 
ibpaî*  kf  inapu  du  tnuven  âge  jumju  a  la  moitié  du  «eiiième  tiècle.  — 
PréoMliaiH  avitée*  par  le  Conaeil  drs  Uii  :  arrêté  du  5  mai  1579. — 
Ledit  Conioil.  i  la  date  du  5  man  IM6,  ordonne  au  Grand  Clian- 
orilcr  U  forruiion  d'un  Index  raitouné  de*  écrilnre*  poMiique*. —  La 
SacRtc  •'augmente,  en  ISM ,  de  nombreux  papier*  reuitué*  par  le* 
hirilim  de*  ||raud>  fonction  luire*.  —  Première  élection  d'un  Stirin- 
inadaDt  palHuien  à  la  Ohanrcllerie  HHTéte. —  Andréa  Muniiini,  kit- 
tanofraplip  dr  U  République,  e«l  élu  le  17  teptrmlire  IMl.  —  Son 
praBÏB'  rapport  au  Conteil  <lei  Dit  *ur  l'éiat  de  la  Secrète.  —  l>étail* 
•mr  U*  cini]  Racaeila  •ecrela.  —  Dan*  quelle  partie  du  Palai.t  Dmal  u- 
iravraîl  la  Chancellerie  lecrêle  au  commencement  du  dii-aepiiéme 
tiJKÏl.  —  Séiérité  de*  mMurei  de  police  intérieure,  —  Anecdote 
«r  rignarance  abliploir*  du  porte-clef*  de  la  Secrète.  —  Renie  (le< 
■WXH  décrétée*  «a«*  le*  Suriolcndani*  qui  mcceiainmeut ,  pendant 
1*  dïf»ptiê»e  et  le  diiAnitiûmi'  uècle,  ont  aduiniatri  U  ClunoeU 
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lerie  secrète.  —  Caulonae  formé  en  1610  par  les  aom*  da  Grand 
Chancelier  Bonifazio  Antekni.  —  Importance  de  l'avertimement  dont 
il  fait  précéder  les  divisions  de  son  Inventaire.  —  Nicolà  Contarîni, 
second  Surintendant,  161S.  —  Deoi  Secrétaires  spécialement  dépotés 
k  la  rédaction  des  sommaires,  lOSl  >  19  janvier.  -^  Règlement  défi- 
nitif de  la  Gbancellerie  secrète  :  Li§$^  stmtumrim  éa  30  mai  16S4. 
—  Nicvtlo  Contarini,  éln  Do^  Tannée  lOSO,  renonce  k  sa  duiffe 
de  Surintendant  de  la  Secrète.  •~-  Girolamo  Gomaro  le  remplace.  — 
Curieux  rapport  du  Secrétaire  Zuan  Riziardo  aux  Inquisitears  sor  le 
mouvement  qui  a  lien  dans  la  Gbancellerie  depuis  que  le  courant  des 
affaires  a  rendu  les  écritures  si  abondantes.  —  Paolo  Moroeini,  qna> 
trième  Surintendant,  16S5.  -*-  Néglifenoas  constatée!  par  Ini  dans  b 
rédaction  de»  Registres  de  ilome  et  de  ComttmmiimopU ,  et  dans  ceDe 
des  Annmies»  —  Nombre  extraordinaire  de  feuillets  à  mettra  an  net 
exposé  par  le  Grand  Chancelier  G.  R.  Padavin  dana  son  MémoiR  da 

5  mai  1635.  —  Rapport  du  Surintendant,  qui  demanda  qa*ns  Séna- 
teur lui  soit  adjoint,  1635.  —  Electic»  du  Sénateur  Giaeomn  Biar- 
eello.  — *  Rapport  développé  et  confus  des  Commbores  laynrt  Sripimif 
Feramosca  et  Ludovico  Raitelli.  —  Giacomo  Marcello,  cinqnifif 
Snrintendant,  1637.  -»  Ratiisu  Nani,  sixième  Surintendant ,  16U. 
*—  Singulière  révélation  anonyme,  relative  à  la  Secrète,  adressée  an 
1660  aux  Inquisiteurs  d*£ut.  —  Catalogne  de  la  Secrète  terminé  en 
1669  sous  le  dogat  de  Dominico  Contarini,  Rattista  Nani  étant  Surin- 
tendant, Dominico  Ballarin  Grand  Chancelier,  et  Antoni  di  Nigri 
Secrétaire.  —  Description  de  ce  précieux  manuscrit  conservé  aux 
Archives.  -^  Documentai  contenus  dans  les  armoires  qui  y  sont  dési- 
gnées.—  Michiele  Foscarini,  septième  Surintendant,  1678. —  Pieiru 
Garzoni,  huitième  Surintendant  ^  1692. —  Un  troisième  Secrétaire  est 
député  k  la  Secrète.  —  Projet  de  former  un  catalogue  raisonné  de 
toutes  les  matières  d*Etat  remontant  à  quatre  siècles,  pour  futilité 
des  Sénateurs  et  des  Conseillers ,  4  février  1720.  -^  Lettre  du  Grand 
Chancelier  Anxolo  Zon  k  cet  égard.  —  Restauration  et  peut-être  même 
reconstruction  de  la  Secrète  sous  la  surintendance  de  Pietro  Garaoni, 
attestée  par  un  document  inséré  comme  annexe  au  décret  du  24 
juillet  1720.  —  Beau  et  intéressant  |uiasage  du  Mémoire  de  Pietro 
Ganoni  relatif  aux  précieux  documents  de  la  politique  vénitienne.  -^ 
Le  Conseil  des  Dix  décide  qu'il  serait  superflu  de  faire  remonter  Tou- 
vrage  du  catalogue  raisonné  au  delà  de  Tannée  1600.  —  Mise  à 
TcEuvre  dans  la  Sécréta  nuova, —  Informations  snr  Tétat  du  travail , 

6  juillet  1723.  —  Aurelio  Rartolini,  Giovanni  Filippi,  Fabio  Lio  y 
travaillent.  —  Difficultés  de  Tentreprise  reconnues  par  le  Surinten- 
dant en  1731.  —  Marco  Foscarini ,  neurième  Surintendant,  1735.  — 
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Anciens  décrets  relatifs  à  la  police  intérieure  de  la  Secrète  remi«  en 
\i0iicur,  avril  1741.  —  Marco  Foscarini,  élu  Doge,  est  reniplarc  clans 
la  surintendance  j>ar  Nicolô  Barbarigo,  dixième  en  charge,  1762.  — 
Continuation  de  Tentreprise  du  catalogue  raisonné  des  docuiiientH 
|M>litit|ues  depuis  Tan  1600.  —  Nicolô  Donà,  on/ième  Surintendant. 
—  Francesco  Doiià ,  douzième  et  dernier  Surintendant.  —  Nulles 
informations  sur  la  Secrète  pendant  les  dernières  années  de  la 
République.  —  Limite  naturelle  sur  notre  essai  sur  la  Sécréta,  — 
Ra|>|»el  de  Thommage  t*itraordinaire  que  rendirent  à  ses  trésors  histo- 
riques les  Conseillers  juristes  de  la  Seigneurie  dans  leur  Mémoire  du 
Î7  «mt  1635. 


Trois  dépôts  de  documents  concentrés  au  palais  de  la 
Seigneurie  portaient  la  désignation  officielle  de  Chan- 
relieries  :  Tune  était  dite  Inférieure,  l'autre  Ducale,  la 
troisième  Secrète. 

La  Chancellerie  l^Fl^RIEURE  était  située  presque  en  face 
de  l*esralier  des  Géants,  au  premier  étage  du  Palais  des 
Doges.  Klle  ne  comprenait  qu'une  salle  assez  vaste, 
fournie  de  longues  armoires  remplies  de  documents 
absolument  étrangers  aux  choses  politiques.  Parmi  ceux 
qui  s*y  conservaient,  étaient  les  titres  de  juridiction  et 
de  possession  du  Doge,  les  pièces  relatives  à  l'église  de 
Saint-Marc  en  tant  tpie  chapelle  ducale,  et  différentes 
pièces  civiles  particulières  aux  intérêts  des  citoyens, 
telles  que  testaments,  fidéicommis,  etc.  Deux  chance- 
liers la  dirigeaient  avec  quelques  coadjuteurs,  qui  y 
(*xerraient  les  jeunes  notaires  ducaux  à  la  rédaction  t^t 
a  la  formatitm  des  écTitures  offîci(*lles  ' . 


I  ■  L«  Cancellaria  inferiore  era  quella  in  nii  serhavansi  i  Tetiamenti 
tl  .litre  inijNirfanti  cartt*  private.  Dirigrvnti  d;i  due  dncrllieri ,  un 
>**iii|Mi  «•Ifiii ,  di|>c*iidenti,  mutati  dal  Dogo  :  ma  |hm  nel  I.'VIS  vollnsi 
•  onfcrniaii   del   Pien  Collegio,  non  |M)iendo  a.nsiunere  tal  incariro,  sr 
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La  Chancellerie  ddcale  était  à  l'étage  supérieur  et 
comme  au  centre  des  corps  politiques  qui  gouvernaient 
et  réglementaient  l'État.  Quand  on  avait  monté  l'élé- 
gant escalier  d'or  {la  scala  d'oro)  et  qu'on  tournait  im- 

iion  penone  spetuiiii  alla  CaoceUaria  dncale,  cioè  cittadinî  originari. 
(Lcg^  1674,  3  fé^ripr.)  Raccomandosî  pd  buon  ordine  Ule  Cancei- 
laria  al  Doge.  (1693,  S2  lévrier.)  Voyei  ToaTrage  maoutcrit  de  G.  Roati, 
Leg$i  e  Castumû  (Bibliothèque  de  SaÎDi-Marc.) 

Itî  tra  le  altre  regole,  i  notai  dorevano  tenere  in  appotito  libro, 
registro  dei  béni  sottopotti  a  fideicomitao ,  coaa  assai  comoda  pcr  gob- 
iraUi.  (Legge  1635,  29  mano  :  1613,  Sî  marzo.)  (Corretùm  McaiMO.) 
Cou  dei  nomi  e  cognomi  dei  testatori,  délie  carte  di  doti  e  di  moite 
altre  :  ricuperaTano  le  laxciate  da*  notai  morti  o  partiti  aenza  piè  ritor- 
narri ,  depositendole  nell*  Arcbirio.  (Legge  1449,  S8  norembre.)  Tene- 
vano  pure  i  Regintri  dcgii  Inventari  notarili  (t5M,  S8  gingno),  rive- 
dcvano  due  volte  ail*  anno  i  Protocolli  notarili,  dove  i  notai  di  mené 
in  mese  avevano  la  obbligazione  di  iiôtare  tutti  i  loro  atti.  (1536, 
15  marzo.)  Le  registre  le  plut  important  k  consnlter  sor  TorganÎMlion 
Jet  Chancelleiîed  et  sur  les  devoirs  des  Chanceliers  fut  copié  par  Roasi 
sous  ce  liire  :  Ordines  et  rt^ulœ  Notariorum  curiœ  maforis  ^ecreterio- 
rum,  Rossi  dit  encore:  «  Dirimpetto  poi  alla  sala  de'Giganti,  si  Iqfge 
la  lapide  posta  in  memoria  délia  venuta  in  Venezia  di  Enrico  terzo  Re 
di  Polonia  c  di  Frnnria ,  ed  appresso  vedrsi  un  porCoiie,  il  <|uale  met- 
teva  a  una  sala  appartenente  alla  propriamentc  decta  Cancelleria  ducalr 
inferiore.  In  questa  sala  vedevansi  a  tutti  i  lati  grandi  armadi  chiusi 
iinifbrmi ,  i  quali  coutenevano  grau  parte  de  prcziosî  documenti  di 
quclla  Cancelleria,  ed  erano  molto  alti.  Qucsto  Archivio  non  derc  con- 
f^ndersi  colf  altro  délia  Cancelleria  superiore,  Nella  sala  délia  inferiore 
ragunavasi ,  occorrendo  il  collegio  de*  notai.  La  sala  délia  CanceUeria 
inferiore  teneva  a  lati  alquantc  camcre  tra  le  qnali  una  molto  Tasta,  ma 
jiero  diWsa  al  tempo  délia  Rcpuhblica.  Erano  bastevolmeiite  chiare  ma 
non  alle{;rc,  mettendo  le  finestre  con  inferrate  sul  rivo  dei  Palazzo. 
Alcune  stauze  prossime  erano  state  ammezzate,  dirise,  e  sulxlivise  per 
romodo  d*altri  uffizi  e  di|>oi  non  in  altezza  ma  ni  lunghezza  fu  ammez- 
zata  la  detta  sala.  Ricorderemo  tutta  Tolta  che  al  lato  dei  portone  délia 
Cancelleria ,  andando  in  su  per  quel  porticato  eran  vi  due  stanzc  ammez- 
zate, Tuna  a  comodo  dei  Gancellier  grande,  Taltra  dei  direttore  dei 
notai  ducali ,  di  cui  Tuliimo  fu  il  Gabrini.  »  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc.  Codici  dei  Rossi.  Classe  Vil ,  cod.  1402,  pages  21  et  22. 
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décrets  rédiges  dans  les  conseils  n'avaient  d'expressions 
ni  assez  tendres  ni  asses glorieuses.  Le  22  décembre  1459, 
le  Conseil  des  Dix ,  ayant  à  statuer  sur  elle,  la  désigne 
«  Cor  Nostri  Staius,  cœur  de  notre  État  » .  Le  Grand 
Conseil,  dès  1443 ,  disait  en  parlant  d'elle  :  «  Quod  Can~ 
4:eUaria  nostra  fter  quatn  transeunt  omnia  faeta  Siatus 
nostri  et  publiea  et  sécréta.  «  Les  documents  principaux 
que  contenaient  ses  armoires  Uasonnées  étaient  l'im- 
mense partie  des  textes  du  Sénat,  non  secrets,  dansés 
sous  la  rubrique  de  Terre  et  de  Mer;  puis  les  textes  des 
lois  discutées  et  votées  par  le  Grand  Conseil,  les  re- 
gistres dits  Notatorii  de  la  Seigneurie  ou  Ministère,  les 
papiers  du  Receveur  au  sceau  ducal,  ceux  proprement 
dits  du  Grand  Chancelier,  ainsi  que  du  Secrétaire  aux 
voix,  ou  recueil  des  preuves  de  toutes  les  élections  aux 
charges  et  dignités  soumises  au  vote  du  Grand  Conseil, 
du  Sénat,  des  Dix,  des  Quarante',  etc.  ;  puis  les  for- 
mules des  privilèges  accordés,  Libri  gratiarum,  etc. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  la  description 
de  son  intérieur,  puisqu'elle  n'était  pas  la  gardienne 
spéciale  des  documents  politiques  dont  la  recherche  et 
Tétude  sont  la  véritable  fortune  de  l'histoire  géné- 
rale, et  nous  passerons  aussitôt  à  cette  troisième  Chan- 
cellerie, qui,  tout  en  n'étant  qu'une  subdivision  de  la 
Ducale,  formait  cependant  un  dépôt  séparé,  expressé- 
ment administré  sous  la  désignation  officielle  de  «   la 

SFXRÈTE  »  . 

I  Voyez  sar  la  âi^ification  rcspeciive  da  dignités,  des  cliarges  et 
«les  magUtraiure^  politiques  de  la  République  de  Vcnisf*,  le  vocabu- 
laire pincé  aux  appendices  de  ce  travail,  et  expressément  rédigé  pour 
«servir  à  Tintelligence  ties  textes  vénitiens. 
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I»  On  propose  : 

n  Que  les  bureaux  de  la  Ghanoellerie  sur  lesquels  on  dresse 
ces  écritures,  que  les  armoires  et  meubles  dans  lesquels  on 
dépose  les  regfistres  d'État,  les  dépèches,  le  texte  des  décisions 
secrètes  et  autres  choses  de  cette  nature,  soient  établis  dans  un 
lieu  spécial  et  disposés  dans  Tordre  et  selon  des  règlements 
qu'il  appartiendra  à  Monseigneur  le  Doge,  à  ses  Conseillers 
et  aux  chefs  des  Quarante  d'adopter.  Que  cela  soit  an  moins 
décidé  à  la  majorité  de  leurs  votes,  et 'le  plus  promptement 
possible. 

»  Contre  la  propantùm  :  U. 
n  Voix  douteuses  :  .15. 

n  Pour  :  Tous  les  autres  *.  » 

Le  même  jour  où  le  Grand  Conseil  décrétait  Téta* 
blîssement  de  la  Secrète,  il  décidait  encore  par  un  antre 
vote  qu'aucun  registre,  aucun  mémoire,  aucune  dé- 
pêche ,  ne  pourraient  être  communiqués  pour  être  em- 

1  1402,  23  APBILIS,  191  MÂIOKI  OOUSILtO. 

Cumzosia  chel  faza  per  \o  stado  nostro  a  proveder  quanto  ne  tia  po»- 
>ibîle,  che  le  lettere  et  scritture  che  se  fa  alla  nostra  Cancelleria  et  che 
(le  quelle  ezie ,  et  che  ne  vien  mandade,  le  quai  sia  d*importanzia  Tcgna 
tegnude,  et  sia  secrète,  perche  quelle  contien  tutti  i  fatti  nosiri  et  azô, 
rhe  fi  ai  nostri  zentilomcni  como  a  nostri  noderi  et  a  tutte  altre  persoDe 
se  toja  TÎa  el  destro,  el  muodo  e  la  chaxion  de  Teder  e  de  sayer  per 
quelle  scritture  et  lettere  più  di  fatti  nostri  de  quello  è  intention 
délia  terra. 

Anderà  parte  prima,  che  quelli  scagnclli  e  armen  e  banchi  délia 
nostn  Cancelleria ,  ai  quali  si  scrive ,  e  luogasse  i  libri ,  lettere  parte  et 
scrittare  secrète  se  debbia  redur  e  Hr  in  quella  forma  e  luogo  e  per  quel 
muodo  et  con  quell*  ordene  che  parera  megio  a  Missier  lo  Doxie  e  con- 
sejeri ,  e  cari  de  Quaranta ,  over  la  mazor  parte  de  quelli  e  questo  faz- 
/asse  quanto  presto  le  puo. 

De  non,  14. 

Non  sinceri,  15. 

i}e  parie  —  omnes  alii. 
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portes  en  dehors  de  ladite  Chancellerie  sans  une  per- 
mission du  Doge,  ou  de  quatre  conseillers,  ou  des  chefs 
des  Quarante,  ou  plusieurs  ministres  délégués  par  des 
conseillers'. 

Mais  dans  Tespace  du  demi-siècle,  malgré  les  prc*cau- 
lions  ordonnées  par  le  Grand  Conseil,  il  est  a  croire  que 
certains  abus  s'étaient  manifestés,  que  toutes  les  me- 
sures prescrites  n'avaient  pas  été  exécutées,  car  à  la 
date  de  1459,  le  31  octobre,  le  sévère  Conseil  des  Dix 
décidait  par  un  décret  longuement  motivé  les  règle- 
ments qu'il  avait  jugés  nécessaires  à  la  conservation  des 
papiers  d'Ktat  et  à  leur  préservation  de  tous  regards 
indiscrets.  11  ordonnait,  entre  autres  mesures  nouvelles, 
l'élection  de  l'un  des  plus  aptes  de  la  Chancellerie  du- 
cale pour  être  particulièrement  chargé  de  la  garde  et 
sur^'eillance  de  la  Secrète;  il  précisait  quels  person- 
nages qualifiés  pouvaient  seuls  y  pénétrer,  tels  que  les 
Ministres  en  activité  et  le  Grand  Chancelier,  et  il  éta- 
blissait i]i\i\  l'avenir,  certains  registres  moins  faciU*s 
encore  à  être  communiqués  que  les  autres,  et  constam- 
ment renfermés  dans  une  armoire  spéciale,  seraient 
affectés  au  contenu  des  écritures  les  plus  confiden- 
tielles.  Prévoyant  le  cas  où  quelqu'un  pourrait  y  être 


'  Anrora  che  al|;iina  lettera,  over  bricve,  le  quai  vegna  mandadi 
idi  da  «hî  «c  nia ,  e  da  che  parte  se  vuja  alla  noAtra  Si|;noria  non  ne 
debbia  avrir  |»er  alf>iiiia  pcrxona  de  che  condition  viiol  essor  ne  nia  , 
anti  quelle  Icttere  over  brieve  debbia  ap|>rei«entar  riiMÎ  serrade,  c  liol» 
lade,  corne  quelle  i  vrgnerà  dade  a  miiwicr  lo  Dnxie  over  alla  Si|{ntiria, 
e  «c  al^uiil  conlrafarà,  jte  l'avcrù  l'oflitio,  f>vcr  bencKcio  «Ici  comun  <ie 
Veneiia,  <»ij  privado  de  quello  in  perjictuo,  e  sl.ir  debbia  un  incxc  in 
le  priioii  de  »otii>,  etc.,  eic. 
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adresse  d*urgenoe  poar  y  copier  un  texte  qoelconqne, 
le  Conseil  imposait  au  garde  des  écritures  d'enregistrer 
sur  un  livre  spécial  le  mandat  oflBciel  du  commissionné 
et  le  but  de  sa  recherche,  en  un  mot,  de  faire  un  tap^ 
port  sur  ce  que  le  dél^[uë  aura  vu,  ouvert  et  lu  dans  la 
Secrète  ^ 

Trois  ans  après  la  promulgation  de  ce  décret  du  Con- 
seil des  Dix,  ce  même  Conseil  en  votait  on  autre,  le 
24  juin  1 462,  par  lequel  la  Chancellerie  ducale  et  tout 
son  personnel  dépendraient  dorénavant  de  sa  juridiction 
immédiate.  A  dater  de  ce  jour  donc,  il  lui  appartint  ex- 
clusivement de  délibérer  et  de  statuer  sur  les  destins  de 

*  1459,  3i  OCTOMUS,  IN  GOMSILIO  DBGBM. 

Cmn  sicat  darehabetur  scriptune  et  libri  nottri  in  qniboi  acripU  sont 
secretisnina  noitri  dominîi,  tant  tine  costodùi  alîqoa  in  CoMellaria 
DO<Cra  in  modnm  qood  omnes  vident  illoe,  examinant  eC  inr«lH|mt 
facta  noscra  ac  flMÛunt  tibi  copias  tine  licentia  nottra,  et  eat  mittant 
quo  yolunt,  ticut  novittime  advenit  «mm  mazimo  et  eridenti  pericolo 
noscri  ttatus,  ad  qn»  pro  evidenti  et  necestario  bono  nottro  omninô 
expedit  Cicere  proTisionem. 

Vadit  PâEt  pro  eviiandit  inconTenientiit,  qnod  omnet  libri  nottri 
secreti  tam  Partiam  quam  Litteranim  reducantur  et  deponantnr  in  ono 
loco  Cancellariae  qui  p«r  dominiiim  deputabitor  tnb  una  clavi  tola,  pro 
quorum  custodia  et  giibematione  per  dominium  eligator  et  deputetur 
unos  ex  notariis  nostris  ex  sufficîentibot  et  scientibut  bene  tcribere  qui 
ad  boc  solum  deputatus  tît,  cui  quîdem  notario  deputando  astigneim* 
cla^*it  predÎGta  ipsorum  librorum,  teneatque  ipte  notariat  librot  nottros 
:tecretos,  et  in  eis  scribat  Partet  et  Literat  ac  Deliberationet  nottrat  de 
lempore  in  teropus,  sicut  capientur  et  deliberabuntor,  ac  eat  rubricet. 
Deputaturqae  tibi  in  Canceilaria  quemadmodum  per  antea  consuererat 
unut  tcabdlos  in  quo  teneat  libmm  tecretnm  ac  librum  literamm  secre- 
tarura  clausus  tub  clavi  et  non  permittat  dictut  notariat  qaod  aliquit 
ih  qui  Telit,  videat  nec  examinet  iptos  librot  nec  aliqaem  alium  ex 
secretit  tub  cuttodia  sua  contignandis,  nisi  de  mandato  dominit ,  eiceptis 
nobilibut  de  collegio  nostro  qui  pro  declarationibnt  babendit,  donec 
eruut  de  colle^o,  |>ossint  videre  dictot  librot... 
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la  Secrète,  puisqu'elle  était  considérée  comme  une  sub- 
division de  la  Ducale.  Aussi  est-ce  une  recherche  curieuse 
que  celle  de  tous  les  arrêtés  et  décrets  émanés  de  ce  tribu- 
nal, surveillant  suprême  des  choses  et  des  hommes  de  la 
République  vénitienne,  au  seul  endroit  de  cette  Chancel- 
lerie, dépôt  des  secrets  et  des  preuves  intimes  d'une  po- 
litique si  active.  Le  nombre  de  ces  arrêtés,  la  variété  des 
mesures  prises,  le  renouvellement  incessant  de  la  teneur 
du  règlement  avec  un  particulier  raffinement  de  précau- 
tions nouvelles,  dénotent  pour  quelle  large  part  entrait 
dans  les  préoccupations  du  Conseil  des  Dix  la  Chancellerie 
secrète,  qui  d'ailleurs  allait  s'augmentant  chaque  jour, 
et  formait  à  la  fin  du  quinzième  siècle  le  plus  riche  et 
abondant  dépôt  de  papiers  d'Etat  qui  ftit  alors  dans  le 
monde  civilisé  ' . 

En  juin   1  496,  il  fut  décidé  que  quatre  notaires  se- 

*  Cancelleriu ,  Set'retarii et  Notarii  pertineant  Consilio  Decrm,  exrrpia 
eiectîone  CanceUarii, 

MCCCCLXII,    DIK  XXIV  JU!fII,   15  CO!filILIO  X. 

Ver  hôc  (I«>n}iiliiiin  fart«  Kiint  mulue  provisione^  in  facto  Cancellarisr 
notirar  t^m  in  rr(;ulanclo  iicriptiiras  nofiraii  iiccretaa  qiiain  in  farto  sccrcv 
tarioriini  et  iiot.irioriim  nostrortim  in  aiigendo  Halariiini  et  in  modo 
«oliiiionis  tJilarioniin  luorum  et  faciat  |Nro  evidenti  et  neceMario  bono 
noftiri  .4tatiiri,  «iciii  faoUe  sunt  aliqiiic  iiarticulareu  proviiiionisri  pro  dicta 
Canccllaria  secretariis  et  iiotariii  ita  etiani  providere  quod  totaliter  fit 
«ubdita  et  siiliditi,  ac  pertinentes  huic  consilio. 

Vaoit  pari  f|iiod  d<!  cetero  excepta  clectione  CanceUarii  niMtn,  qn« 
lieri  debeat  jiixta  solitum  (ler  conniliarios  et  ptT  majui  comiilium ,  aucto- 
rilair  hojtiii  confilii  captuin  fit,  f|iif»d  ijMia  Cancellaria,  necretarii  cl 
noiani  |icniiieant  et  «it  mibdita,  ac  Auhditi  et  {lertinentes  huic  c^onfilio 
|irr  quod  circa  praslicta  et  in  priediciin  provideatiir,  nient  i|Mti  con<ûli(» 
vîdebitur,  et  capita  quotiescumque  voliieriiit  |>ro  pr-cdiciiii  poMÎnt  vciiirc 
4d  întud  coiitiliiini  ei  |>onerc  partem  et  partes  iticut  pro  bono  nofitri 
•tatiu  eii  convenienf  vidcbitur. 
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raient  chargés  de  la  copie  et  de  la  mise  en  ordre  des 
registres  secrets  du  Sénat,  et  qu'en  dehors  de  ces  quatre 
notaires ,  nul  autre  du  personnel  inférieur  de  la  Chan- 
cellerie ducale  ne  pourrait  pénétrer  dans  la  Secrète.  Des 
prescriptions  très-sévères  et  grosses  de  châtiments  en 
cas  de  contravention  sont  aussi  consignées  dans  cet 
arrêté,  non-seulement  pour  les  secrétaires  mais  encore 
pour  les  patriciens  qui,  n'étant  ni  du  ministère  ni  du 
Sénat,  tenteraient  d'y  pénétrer.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
l'obscur  porte-clefs  de  ce  lieu  mystérieux  qui  ne  soit 
rendu  responsable  des  contraventions  d'autnii ,  dans  le 
cas  où  spontanément  il  ne  viendrait  pas  les  dénoncer  à 
la  barre  du  Conseil  ' . 

L'examen  des  documents  relatifs  a  la  Secrète  pen-* 
dant  le  cours  du  seizième  siècle  jusqu'en  1574  ne  nous 

>  1496,  DIE  XXII  jcmi ,  i!c  coxs.  x. 

Quum  una  ex  principalibuâprovisionibus^ui  requiniDtur  super  Can- 
celleria  nostra  iUa  est  maxima  et  iniportantissima  omnium  quod  TÎde- 
licet  non  Bat  ica  comunis,  et  apertuâ  additus  «eut  a  pauco  tempore  citra 
videtur  factus... 

Vadit  PâBS  quod  auctoritate  hujus  consilii  statutum  et  provi- 

8um  sit  :  quod  de  c«tero  aliquis  notarius  Cancelleris  nostne  qui  non  sic 
ex  deputaiis  sive  ex  illis  qui  modo  possunt  intrare  et  stare  in  consilio 
nostro  ro|>atu8,  non  possint  illis  diebus  quibus  ipsum  Consilium  voca- 
bitur,  nec  venirc  nec  stare  in  Gancelleria  nostra  sécréta.  ...  Ceterum 
ut  libri  et  omnes  alia>  scripturae  Cancellerie  nostrv  secret»  non  possint 
ita  ab  omnibus  secretariis  licentiose  videri  et  contractari  captum  etiam 
et  provisum  sit  quod  capta  présent!  parte  nominari  et  deputari  debeat 
ille  numerus  notariorum  qui  videbitur  sufKciens  et  de  personi^  clectis 
qui  soli  kabeaiit  et  |>ossint  intrare  et  .stare  in  ipsa  Gancelleria  quando 
non  erit  Consilium  Ro^torum.  Excludantur  tamen  ab  hoc  ordine  illi 
duo  noCarii  nostri,  unus  qui  tenet  Heyistrum  secretum  et  alter  qui  tenet 
Beyistrum  comune  jam  multis  annis. 


LA  CHANCELLERIE  SECRÈTE.  101 

a  rien  fait  rencontrer  de  notable.  Mais  en  157i  et  en 
1576,  l'histoire  de  la  Secrète  a  ses  chapitres  dramati- 
ques. Le  feu  prit  au  palais  des  Doges,  et  il  s'étendit  à 
ce  sanctuaire  des  arcanes  politiques  de  la  République 
yénitienne.  Le  récit  de  ces  deux  épisodes  a  été  fait  offi- 
ciellement, et  nous  en  avons  tiré  les  détails  relatifs  à  la 
Chancellerie. 

C'était  le  1 1  mai  1574.  Le  Sérénissime  Prince  Alvisc 
Mocenigo,  venant  de  présider  au  banquet  de  famille  pour 
fèter  l'anniversaire  de  son  élection  au  principat,  se  trou- 
vait en  la  salle  du  (^rand  Conseil,  où  le  Sénat  avait  alors 
séance.  C'était  le  soir;  une  heure  et  demie  environ  après 
le  coucher  du  soleil  :  le  SecTétaire  d*of{ice  donnait  lecture 
des  dépêches,  lorscpie  soudainement  il  fut  interrompu 
par  le  mouvement  pn*cipité  de  quelques  Sénat(*urs  vers 
les  [>ortes  de  la  salle.  Un  incendie  s'était  déclaré  au- 
dessusdes  appartements  du  Doge.  La  fumée  était  épaisse, 
les  flammes  s'étendaient  au  long  de  l'édifice  et  présa- 
geaient les  plus  grands  désastres.  Le  Sérénissime  Prince, 
resté  jusqu'alors  sur  le  tribunal  où  il  présidait  à  l'assem- 
blée du  Sénat,  dut  cpiitter  le  palais,  soutenu  par  deux 
sécréta in^s  de  la  Seigneurie,  et  il  se  réfugia  en  compagnie 
(le  c|uelques  Sénateurs  chez  le  procurateur  Giovanni  da 
Lezze,  qui  résidait  près  du  Palais  ducal.  Malgré  les  plus 
prompts  secours  organisés  par  les  gens  de  l'Arsenal,  les 
flammes  en  peu  d'instants  avaient  gagné  la  salle  ordi- 
naire du  Sénat,  le  Collège,  l'anti-Collége,  et  s'étaient 
bit  jour  du  côté  des  rayons  les  plus  élevés  de  la  Chan- 

ï'PÎlerie,  où  elles  avaient  réduit  en  (*endres  les  papiers 

11 
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d'Etat  y  des  registres,  et  autres  écritures  importantes 
qui  s'y  trouvaient  rangées.  Les  Secrétaires,  quelques  ci- 
toyens j  tous  ceux  qui  avaient  pu  pénétrer  dans  le  but  de 
secourir,  avaient  emporté,  qui  ici ,  qui  là,  qui  aiHeurs, 
le  reste  des  archives.  La  plus  grande  parlirfut  du  reste 
déposée  dans  les  vastes  appartemetfts  du  Procurateur, 
où  le  Doge  s'était  foit  transpcfrter.  Les  papiers  des  Dix 
eux-mêmes  furent  enlevés  ;  bref,  les  archives  de  la  po- 
litique des  Vénitiens,  conservées  et  surveillées  jusqu'a- 
lors depuis  le  treizième  siècle  avec  des  précautions  si 
jalouses,  furent,  en  cette  soirée  si  iatale,  dispersées  et 
réparties  chez  ledit  Procurateur,  à  la  Zeoca,  au  palais 
Trevisan  et  dans  les  chambres  des  Quaranties.  Qu*il  ne 
s'en  soit  pas  égaré  davantage,  qu'il  n'en  ait  pas  été 
détruit  ou  détourné  un  plus  grand  nombre,  est  admi- 
rable et  prouve  de  quel  respect  louable  était  pénétré  le 
peuple  de  Venise  pour  les  choses  de  l'État.  On  sut  en- 
suite que  ce  qui  ne  se  retrouva  plus  avait  été  l'unique 
proie  du  fléau ,  car  lorsqu'on  rappela  les  registres  et  les 
liasses  à  la  Chancellerie,  il  fut  aisé  de  reconnaître  par 
les  débris  que  si  des  pièces  manquaient  à  cet  appel ,  il 
n'en  fallait  attribuer  la  perte  qu'à  la  fatalité  du  sort 
et  non  point  à  la  malveillance  ou  à  la  mauvaise  foi 
des  hommes  ' . 

Le  second   incendie,   non   moins  terrible  dans  ses 
effets,  menaça  d'une  ruine  complète  le  fameux  Palais 


^  Voyez  £i6ri  Cerimoniali  aux  Archives  de  Venise,  six  registres 
ÎQ-fblio.  Reg.  I*>  1464-1599.  La  copie  du  récit  de  TiDcendie,  en  1574, 
se  trouve  au«si  dans  les  Cosiumi  e  Lr^yi  de  Giov.  Rossi,  tome   VI, 
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ducal  y  recueil  illustre  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Ce  fut 
en  Tannée  1577,  le  20  décembre.  Cette  fois  les  flammes 
se  déclarèrent  du  côté  de  la  grande  salle  du  Scrutin , 
provenant  du  lieu  où  résidaient  les  Seigneurs  de  la  nuit 
au  civil.  On  en  attribua  la  cause  à  l'imprudence  des 
archers  du  Prince.  Le  vent  par  sa  violence  aida  au  déve- 
loppement des  flammes  avec  une  rapidité  surprenante. 
La  salle  magnifique  du  Grand  Conseil  fut  atteinte  ;  atteints 
et  détruits  les  ouvrages  célèbres  dus  aux  plus  illustres 
peintres  de  la  brillante  école  vénitienne,  peintures  de 
Gentile  et  Giovanni  Bellini,  du  Titien,  de  Tintoret,  du 
Pordenone.  Le  tribunal  des  Dix  fut  menacé,  l'activité 
et  le  courage  merveilleux  des  maîtres  de  l'arsenal  en  pré- 
vinrent la  destruction.  Le  lieu  des  séances  des  vingt 
Sages  et  de  la  Quarantie  civile  fut  la  proie  du  feu.  De  ce 
côté  étaient  répartis  les  protocoles  des  notaires  déftints, 
la  totalité  en  fiit  brûlée.  Dans  ce  grand  danger,  tout  le 
personnel  de  la  Chancellerie  s'était  porté  aux  archives 
des  Dix,  de  la  Secrète  et  de  la  Ducale,  et  en  avait  retiré 
les  écritures  pour  les  déposer,  qui  dans  la  sacristie  de  la 
basilique,  qui  dans  les  chambres  inférieures,  qui  dans 
la  LoggieUa;  mais  la  plus  grande  confusion  régna  dans 
ce  transport,  et  plusieurs  liasses  n'ont  pas  depuis  été  re- 
trouvées. La  fameuse  Caisse  blanche  {il  Casson  bianco)^ 
renfermant  les  procès  les  plus  mystérieux  expédiés  jus- 
qu'alors par  le  tribunal  des  Dix ,  et  des  clefs  de  laquelle 
le  Grand  Chancelier  était  le  dépositaire  unique,  fut  por- 
tée, sans  être  ouverte,  en  lieu  sur.  Andréa  Frizier  était 
alors  revêtu  de  cette  grande  dignité  dans  la  République, 

et,  pareil  au  capitaine  du  navire  menacé  à  qui  son  de- 

11. 
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voir  impose  de  n'échapper  que  le  dernier  au  plus  {prand 
péril,  il  ne  quitta  le  palais  ou  plutôt  la  GhanoeUerie 
qu'après  en  avoir  fait  enlever  jusqu'au  dernier  registre 
et  aux  derniers  parchemins  ' . 

Après  ces  deux  épreuves  véritablement  terribles,  la 
Chancellerie  ducale  et  la  Secrète  furent  réorganisées. 
Les  rapports  qui  ont  dû  être  faits  par  le  Grand  Chance^ 
lier  au  Conseil  des  Dix  sur  les  pertes  qu'elles  avaient 
éprouvées  n'ont  malheureusement  pas  été  retrouvés.  Il 
serait  donc  impossible  de  les  apprécier  avec  l'exactitude 
que  permettrait  la  connaissance  d'un  inventaire  oflBciel- 
iement  dressé.  Néanmoins  les  lacunes  énormes  consta* 


^  Idem.  Cerimoniaii  delta  Sei^nissima  Siynoria ,  pa^  64.  Un  tlmom 
oculaire,  le  patricien  Molin ,  s'exprime  de  cette  façon  toocbante  :  «  Et 
in  meno  di  meiz*  ora  ancorchè  dalla  fedclee  valorosa  gente  dell*  Anenale 
fossero  latte  prove  incredibili  ed  u«ata  ogni  fatica  e  diligenxa,  con  tntto 
ciô  trapas^  nella  ricca  sala  del  Gran  Consiglîo  con  la  medesima  TiolenBa 
V  forza ,  aiutato  da  un  (jagliardiftimo  vento  da  IcTante  che  in  quell*  ora 
s*aTea  poalo  a  soffiare  notabilmciite  e  raugmrntava,  onde  miserabilis- 
simo  speltacolo  rendeva  alla  nobiltà  e  ai  biioni  c  Tcri  cittadini,  i  qaaii 
ansiosamente  discorreiido  pcr  piazza  non  sapevano  rimediar  ail*  irrime- 
diabile  danno,  vedendo  cosi  glorioso  ad  antico  ricctto  d*omamenti  délia 
Repubblica,  testimonio  per  le  tante  e  si  preziose  pitture  délia  Tirtù  c 
ferride  operazioni  de*  nostri  vecchi,  sugli  occhi  propri  ridursi  in  cenere, 
ne  a  suo  senritio  poter  adoprarsi...  E  percbè  nel  luogo  ove  si  ridoceva  il 
Collegio  de'  xii ,  il  Collegio  de  xx  Savi  e  la  Quarantia  nuova  vi  erano  di 
molli  piaiii,  scale  di  legno  e  il  ricettacolo  dei  protocoUi  dei  nodari,  il 
fiioco  truvaiido  matcria  da  rincbiudersi  si  fermo  per  divorar  aSatto 
ogni  cosa,  oude  spinio  dei  vento  tante  Kammc  spargcva  fiiori  che  em- 
pieudu  la  piazza  parcvu  lo  spavcntoso  Etna  u  Mongibello,  per  il  che  fa 
dubitaio  che  non  acccndesse  le  fabbriche  délia  Libreria  nuova  che  è  di 
rimpetto  e  la  Cecca  onde  ne  segnisse  conseguenza  di  estrema  rovina.  ■ 
Voyez  S.  Uomasis,  Storia  documeniata  di  Yeneziay  tome  VI,  pa^  357, 
et  pour  rhistoire  de  la  réédifiration  et  restauration  du  Palais  ducal, 
Cibjnix,  Parcridiw  arch tti'tli ,\enL'zisi^  iS2S. 
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tées  plus  tard  dans  les  séries  de  la  Secrète,  lorsqu'il  fiit 
fait  un  catalo{jue  officiel  dont  nous  parlerons  plus  loin , 
purent  révéler  Tétendue  des  désastres  accomplis.  Qu'é- 
taient devenues,  en  effet,  les  précieuses  liasses  des  dépê- 
ches de  ces  ambassadeurs  que  Venise  avait  envoyés  en 
tous  pays  pour  négocier,  observer,  traiter  et  rapporter? 
Qu'étaient  d(*venues  les  plus  anciennes,  toutes  celles 
qui  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'en  1550  environ 
avaient  dû  trouver  place  sur  les  rayons  de  la  Secrète? 
Rien  ne  pouvait  égaler  ce  dommage,  parmi  tous  ceux 
qui  résultèrent  de  ces  deux  incendies  si  funestes.  Les 
dé|)écbes  de  France,  d'Angleterre,  de  tout  l'Orient,  des 
Etats  d'Allema{;[ne  et  d'Italie,  depuis  l'époque  glorieuse 
déjà  si  ancienne  où  la  République  des  Vénitiens  avait 
entamé  et  mené  avec  tant  de  nations  diverses  des  négo- 
ciations importantes,  jusqu'à  la  moitié  du  seizième  sicV 
cie,  avaient  disparu  dans  les  flammes.  Trois  siècles  de 
dépêches  et  de  rapports  d'ambassadeurs  anéantis  !  Perte 
irréparable  pour  la  connaissance  véritable  de  l'histoire 
particulière  de  l'Europe  et  de  l'Asie  et  pour  la  science 
de  la  politique  générale! 

Le  Conseil  des  Dix  ne  pouvait  manquer  de  penser 
à  prévenir  le  retour  de  pareils  malheurs  en  cas  de 
nouveaux  incendies.  Il  avisa  donc  aux  moyens  les 
plus  sûrs  pour  préserver  à  l'avenir  de  si  terribles  at- 
teintes les  écritures  de  ses  Chancelleries.  En  1579,  le 
S  mai,  il  décida  que  les  grandes  aiinoires  de  la 
Secrète  seraient  converties  en  un  nombre  nécessaire 
de  petites  qui,  mobiles  et  faciles  à  être  maniées,  pour- 
raient être  portées  à  dos  d'homme  à  Theure  du  péril. 


IM  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

La  caisse  de  Yofjieio  al  sal  fut  chargée  de  subvenir  à 
cette  dépense  ^ 

L'année  1S86  est  mémorable  pour  l'histoire  de  la 
conseryation  des  papiers  de  Venise ,  car  die  est  Tépocpe 
où  le  Conseil  reconnut  de  quelle  importance  pourrait 
être  l'œuvre  d'un  répertoire  bien  établi  des  docoments 
politiques  renfermés  dans  la  Secrète.  Considérant  que 
les  Secrétaires  perdaient  souvent  un  temps  précieux  à 
chercher  telles  ou  telles  informations  réclamées  pour  le 
besoin  des  aJGhires  courantes,  il  voulut  que  les  Sages  du 
Collège ,  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  Rap- 
ports {Relazioni)  et  des  Annales ,  s'entendissent  avec  le 
le  Grand  Chancelier  pour  présider  à  l'ouvrage  d'un  index 

1  1579,  5  MAGGIO,   BEL  00».   S. 

NelU  due  altimi  incendiî  del  palazzo  nottro  ù  lia  corto  grandÎMinio 
perioolo  dî  perdere  le  «critture  secrète  et  importand  co«  dî  ijoetto  Coo- 
sîglio,  come  del  Senato,  et  perè  non  si  dovendo  tardar  di  larvi  qiialcW 
proTÎftione  per  assiciirar  quantô  più  sia  possibile  : 

L*ANDERA  PARTE  che  sia  comme^so  alli  Provveditori  soprà  la  fabbrica 
del  palazzo,  cbe  tolta  l*opinione  dei  periti  cosi  del  loco  come  del  modo 
di  as^iciirarlo  dal  fiioco,  nel  quai  si  babbiano  a  reponer  le  dette  scritture, 
debbano  referir  il  tutto  alli  capi  di  questo  Consi|;lio  acciocdiè  si  possa 
poi  deliberar  quanto  sarà  giudicato  conTeniente. 

Et  acciocbè  fino  cbe  »  venga  ail*  eseciitione  di  quanto  è  sopradetto  per 
assicurar  esse  scritture  al  meglio  cbe  si  possa,  sia  preso  cbe  per  li  capi  di 
questo  Consiglio  senza  dilazione  siano  fatti  far  di  noTO  ovvcro  accomodar 
li  armeri  già  £itti  cosi  nell*  officio  di  essi  capi ,  come  nella  Cancellerta 
ducal,  quali  per  la  loro  grandezza  non  si  possono  moTor  in  tanti  armeri 
piccioli  atti  ad  esser  portati  da  una  persona  in  spalla,  come  si  fanno  le 
casse,  ne*  quali  armeri  si  babbiano  a  tener  li  libri ,  filze ,  lettere,  et  altre 
scritture  pubblicbe  sotto  una  e  più  cbiavi,  come  sarà  giudicato  meglio, 
affine  cbe  occorrendo  qualcbe  disturbo,  cbe  Dio  mm  lo  permetti,  sia 
più  facile  il  portar  via  le  ditte  scritture  senza  moveHe  delli  suoi  armeri 
con  periculo  di  perdeme  moite,  come  è  occorso  per  il  passalo,  e  la  spesa 
^ia  fatta  delli  denari  dcll'  officio  del  sale,  etc... 
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précis  des  matières  et  négociations  traitées  dans  le  Sénat, 
de  ses  délibérations  secrètes,  des  audiences  données  aux 
ambassadeurs  étrangers,  et  de  toutes  autres  écritures 
d*État  ^  Ainsi  se  perfectionnait  peu  à  peu  rétablisse- 
ment si  notable  de  la  Secrète. 

Un  autre  décret  en  augmenta  les  trésors  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  L*année  1596,  en  effet,  le  20  septem- 
bre, s'appuyant  des  décrets  antérieurs  du  30  juin  1518 
et  du  27  janvier  1558,  le  Conseil  des  Dix  prit  un  arrêté 
par  lequel  ordre  formel  serait  donné  aux  héritiers  de 
ceux  qui  ayant  été  ambassadeurs,  provéditcurs,  capi- 
taines généraux,  en  un  mot  représentants  publics,  et 

'  1586,  A  Dl  5  MAR7.0,  l?l  CO?(MGLIO  X. 

Ocrorre  moite  vnlte  che  nclle  maleric  importanti  et  di  Stato  clie  se 
«leTrno  runnigliar  dalli  Savii  del  Collc(po  noiitn)  nel  ritroTar  le  xcrittun* 
et  aliro  che  appnrtieiio  a  qiinlrlie  iiiatoria,  si  trovaiio  moite  difficoltà 
ritpeUo  aile  intemiissioiii  de*  negotii  et  alla  moltiplicilà  dflle  scritture 
rke  Tinno  in  con«ideratione,  di  maniera  che  l>en  ii|>ei«so  ron  tiiita  la 
CiCica  et  dili(;eiitia ,  che  iiiiano  li  secretarii  nostri,  non  si  puô  ritrovare 
Callo  qaello  che  Haria  nereA«ariu,  il  che  apporta  aile  volte  danno  alli 
ne(HoCM  et  délibéra tioni,  onde  è  a  pro|>o8ito  a  trover  mod<»  che  con  maggior 
faciliià  si  possa  semprc  che  occorrerà  veder  distintamente  tutto  quello 
cbc  ¥Î  sari  in  tal  pruposito,  |)en>  L*anderà  parte  che  li  Savii  del  Colle{;io 
fMMtro  cbehanno  carico  délie  Rrlationi  et  Annali,  col  parère  et  ronsi^jlio 
4i  metiier  lo  Cancellier  (grande  nostro  dcbhano  havor  cura,  che  nell* 
avrenirc  sia  fatto  un  indii^  distinto  per  le  materie  et  capi  delli  negoiii 
spettanti  al  Senato,  che  arceiinnno  cosi  sommariamente  délie  Corti  et 
altre  «rcmie  dclle  Délibération!  di  esso  Senato  noittro,  R)(|»OMzioni  de 
jwbasriatori  et  iiecretarii  de*  Prcncipi,  et  d*ogni  altra  scrittura,  disse- 
|iii,  modelli,  che  t4)ccheranno  al  parlicolar  di  «piella  tal  materia  con 
li  lutighi  et  tempi  di.4tintamente,  acciô  con  questa  via  ni  |)oi«Aa  facilitar 
;ionnenie  le  consul tationi  delli  ne(*(ttii,  che  o4rconrcranno  alla  gior- 
per  MTvitio  del  Stato  nostro,  et  aftine  che  questo  ordine  sia  con- 
cinaaio  corne  conviene,  siano  obbligati  li  predetti  Savii  :ille  relationi  et 
annali  cbc  saranno  di  tempo  in  tem|K>  procurate,  che  *ï  »ia  flala  la 
4cl»iu  e^ccuiione. 
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qui  n'auraieDt  pas  remis  à  l'État ,  selon  i[U*il8  auraient 
dii  le  foire,  les  lettres,  les  relations,  les  mémoires  et 
toutes  écritures  politiques ,  d*aToir  à  les  réunir  et  à  les 
apporter  au  tribunal ,  lequel  ensuite  se  chargerait  de  les 
répartir  dans  le  lieu  où  il  était  naturel  qu'ils  fassent. 
Des  peines  sévères  seraient  infligées  à  tous  d^inquants 
à  cet  ordre  irrévocable  * .  Or,  il  était  constant  que  depuis 
la  dernière  {guerre  que  la  République  avait  eu  à  soutenir 
contre  le  Turc ,  plus  d'un ,  à  qui  la  loi  imposait  le  retour 

1  1596,  A  Di  29  LCOLio  m  cossilio  i. 

É  sCato  dallî  tapiencîsaîini  pro^enitori  nottrî  pradentanente  delikeraio 
per  questo  conteglîo  sotto  li  30  ziifiio  1518,  e  poi  «nco  del  1558  a 
27  gennaro  nel  predetto  consiglîo  con  la  lonta,  die  tiiui  li  Capîuni 
generali,  Oraiori,  Prorveditori,  Baili,  Rettorî,  Secretarîi  et  alcri  quo- 
ciiiiu|ue  Domine  censeantur,  doTes«ero  al  gingner  loro  in  quetla  citd 
presentar  subito  alii  capi  di  qoesto  Goiuigiio  tutti  li  moi  Regittri,  Lettere^ 
et  altre  Scritture  pubblice  di  materie  secrète  et  parimenti  le  Relaiioni 
fatte  dai  detti  rappresentanti  in  scrittaia  senaa  teneme  copia  alcuna, 
ginrando  alla  presentia  di  detti  capi  di  non  baver  tenato  ne  dato  ad 
«ilcuno  copia  ne  délia  Relaiione  ne  dei  RegÎRtri,  uè  di  alcun*  altra  délie 
dette  scritture  et  perche  |>er  la  loiighezza  del  temp«i  non  viene  data  aile 
dette  parti  de  certo  tempo  in  qua  la  débita  esecuzione,  con  molio  disor- 
dine,  et  non  poco  pre{>iuditio  délie  cose  nostra  contra  Tintentione  del 
predetto  cousifjlio,  perô, 

L'axdeba  PAEiE,  che  sia  commesso  alli  capi  di  questo  consiglio  cbe 
conforme  aile  dette  deliberationi  del  1518,  30  zugno,  et  1558,  27  gen- 
naro,  dcbbinu  far  chiamare  al  loro  tribunal  tutti  quelli  delli  suddetti 
rappresentanti  nostri,  cbe  non  haveranno  pre^ntate  le  loro  relationi, 
registri,  ne  altre  scritture  pubbliche,  et  li  beredi  delli  morti,  commet- 
tendo  le  cbe  |>er  parte  di  questo  Consiglio,  cbe  debbino  dentro  de 
giorni  otto  andar  al  loro  tribunal  a  presentar  tutte  le  relationi ,  registri 
et  scritture  pubbliche,  cbe  bavessero,  et  a  giurar  di  non  baver  tenuto 
alcuna  cosa,  conforme  aile  suddette  deliberationi,  le  quali  siaim  per 
Tarvenire  dalli  suddetti  capi  mandate  ad  esecutione,  come  è  mente  et 
▼oluntà  reioluta  del  predetto  consiglio.  E  debbano  li  secretani  ogni 
primo  giorno  del  mese  ricordar  alli  antedetti  capi  l'esecutione  délia 
présente  parte. 
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d*ëcrïtiires  importaDtes  à  la  Chancellerie  secrète,  les 
avait  gardées  dans  sa  demeure  '.  Si  cet  ordre  fut  rigou- 
reusement exécuté,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  valut  à  la 
Chancellerie  un  accroissement  considérable  de  docu- 
ments. Deux  ans  plus  tard,  en  1599,  d'autres  papiers 
firent  retour.  C'était  une  partie  de  ceux  que,  pendant 
Tincendie  de  1577,  on  avait  précipitamment  enfermés 
dans  une  pièce  voisine  du  lieu  dit  des  plombs.  Deux  con- 
seillers furent  élus  pour  présider  au  triage  :  les  archives 
des  Dix  reçurent  la  part  qui  leur  appartenait  (la  plus 
grande  part  d*ailleurs) ,  et  le  reste  ftit  porté  à  la  Secrète  ^. 

Ce  fut  avec  l'avènement  du  dix-septième  siècle  que, 
de  par  la  volonté  des  Dix ,  cette  Secrète  prit  nouvelle 
figure,  en  recevant  pour  la  diriger  et  y  présider  la  per- 
sonne d'un  patricien  (pialifié  de  surintendant.  Cette  inno- 
vation importante  devait  amener  avec  elle  de  grandes 

*  ISM,  20  AKTTKMBRK   15  C02I8ICI.IU   X. 

Sr  b«n  ron  moita  pnidciKia  n  ^ono  coAtiuiiic  I»  l<*ggi  iii  |tn>poitilf» 
délia  pr«!ientaii(iii  chi*  (li'veno  far  dellc  Rdacioni ,  lottiTc  et  altre  .<rrit- 
ture,  gli  amba«riatiiri... 

L*ft9DKR4  mutk  clic  fattn  iisar  dalli  t-api  di  «picnto  coiifirglio  la  dehita 
diligenlia  di  tutti  li  predctti  rapprcKeiitaiiti  noHln  rhe  mmn  ninrli  dal 
pniM'i|iii»  deir  ultima  giierra  tiin-hcsca  in  qui  s'habhino  a  Irvar  le  ncrit- 
turr  puhlilirhe  da  quelli  apprcfitu  (|uali ,  r»!(fiido  niorti  li  prinrifiali 
autori,  fi  trovaiio  vH*r  trritiurc  {jià  {MMate  iirlle  loro  niaiii.  Quelli  vrra- 
mrate  rhe  ritornati  dalli  l«>ro  carichi  vivono  al  présente  «iano  tenutî  in 
termine  di  fjiomi  13  dar  in  nota  in  hcH ttura  nottoscritta  di  loro  pn>pria 
aano  alli  capi  di  queMto  roni«e(*lio  tnlte  quelle  scrilture  puMdirhr  rhe 
ctti  IroTono  havere  preituo... 

'  1391),  15  SfABZO,   IX  <:058IOLIO  X. 

Per  uiaiiraniento  di  lno|;o  Aono  stali  in  più  volte  ri|MHti  nella  softitia 
mMI»  li  pi«>uilii,  etc.. 
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amélioratîoDs.  Le  Grand  Chancelier  ne  perdait  aucnn  de 
ses  droits  de  gardien  suprême  des  écritures  secrètes  de 
l'État  vénitien  par  cette  élection  d*un  patricien  illustre, 
fort  éclairé  et  lettré,  et  la  Chancellerie  y  gagnait  d'avoir 
un  président  spécial,  uniquement  occupé  d'elle,  capable 
d'initiative  pour  proposer  des  mesures  excellentes  aux 
magistrats  à  qui  il  appartenait  de  les  approuver.  Le 
17  septembre  1601,  fut  élu  le  premier  surintendant, 
Andréa  Morosini  \  qui ,  par  un  décret  antérieur  de  trois 
ans ,  avait  été  élu  historiographe  de  la  République.  Son 
premier  soin ,  après  examen  (ait  de  toutes  les  séries  de 
documents  contenus  dans  la  Chancellerie,  fut  de  sou- 
mettre ses  observations  au  tribunal  des  Dix.  Il  fit  son 
rapport  en  1602 '. 

u  Sérénissime  Prince  , 

n  Illustrissimes  et  Excellentissimes  Seioxeurs, 

»  L'année  dernière,  le  17  du  mois  de  septembre.  Votre 
Sérénité  et  Vos  Sei^jneuries  Excel lentissi mes,  conjointement 
avec  le  suprême  Conseil  des  Dix,  ont  trouvé  bon  de  comman- 
der que,  comme  député  pour  écrire  l'histoire  de  la  République, 

1  Voyez  Deiia  diplomazia  italiana  dal  secolo  xiii  al  X¥i,  par  Alfibd 
DE  RECMOaT,  trois  documents  relatifîi  aux  Archives  «ecrètes  de  U  Ré- 
publique de  Venise,  page  317. 

1600,  21  aprile,  in  Consiglio  dei  X.  L*a?(deiu  parte  cbe  8Îa  date  il 
rarico  e  la  soprintcndenza  del  luogo  délia  segrcta  al  dilctto  nob.  nottro 
Andréa  Morosini ,  deputato  a  scrivere  l^istorie,  e  successori  suoi ,  con 
agumcnto  alli  ducati  dugento,  che  se  li  dà  al  présente,  di  altri  ducati 
cento  air  anno,  si  che  in  tutto  siano  trecento.  Il  quai  nobile  nostro 
deputato  abbia  a  procurare  Tesecuxione  di  quanto  sarà  imposte  alli  sot- 
toscritti  segrctari,  percbè  quanto  prima  sia  remcdiato  alli  maucamenti 
dellc  pubbliche  scrltture. 

'  Le  texte  original  italien  du  rapport  ci-dessus  a  été  reproduit  en  ton 
entier  par  M.  de  Reumont.  Diplomazia  italiana  y  page  322. 
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je  duftse  aussi  être  promu  à  la  charge  de  Suriutcndant  de  la 
Secrète.  Considérant  de  quelle  importance  il  est  que  ces  ar- 
chives, où  sont  conservées  les  écritures  touchant  les  né^jociations 
et  les  affaires  les  plus  graves  de  ce  Sérénissinie  État,  soient 
tenues  dans  le  plus  grand  ordre,  c'est-à-dire  que  tout  ce  qui  a 
été  négligé  h  rendroit  des  livres  en  parchemin  et  des  registres 
soit  mis  au  courant,  et  ayant  donné  toute  mon  attention  au 
texte  même  des  résolutions  du  Conseil,  j'ai  apporté  tons  mes 
soins  à  leur  exécution,  selon  que  Votre  Sérénité  et  Vos  Kxcel- 
lences  ont  pu  le  rt^marquer.  Maintenant,  dans  le  désir  où  je 
sais,  pour  Tacquit  de  la  charge  qui  m'est  donnée  et  pour  celui 
de  ma  conscience,  de  faire  connaître  à  Votre  Sérénité  et  à  Vos 
Seigneuries  Tétat  prc'^sent  de  la  Secrète,  afin  que  s'il  leur  pa- 
raissait, pour  le  bien  du  service  public,  devoir  réduire  ou 
accroître  quel(|ue  chose  de  leurs  délibérations,  elles  le  pussent 
faire  en  connaissance  de  cause,  je  viens  leur  représenter  dans 
cet  écrit  le  cours  de  cette  importante  affaire. 

ï»  Je  trouve,  Sérénissime  Prince,  qu'avant  l'année  1459, 
toutes  les  écritures  et  les  livres  contenant  les  plus  importants 
seiTPts  de  l'État  se  conser\-aicnt  sans  réserve  aucune  dans  la 
Chancellerie  ducale,  où  chacun  pouvait  les  lire  et  les  examiner 
avec  facilité.  On  |>ouvait  donc  ainsi  connaître  toutes  les  négo- 
ciations relatives  aux  intérêts  de  cet  Ëtat;  on  pouvait  prendre 
copie  des  dépéchtvs  ;  rien  ne  s'opposait  a  ce  qu'il  en  fût  donné 
part  au  dehors  :  il  y  avait  là  grand  péril  à  d'infinis  inconvé- 
nients. Le  suprême  Conseil  des  Dix  s'en  émut  alors,  et  il  décida 
que  tous  les  livres  s<K:rets.  tant  ceux  des  délibérations  que  ceux 
des  dépêches  réunis  ensemble,  fussent  placés  dans  un  endroit 
de  la  Ch.incellerie  fermé  sous  une  seule  clef.  Un  notaire  de 
cette  Clianct^llerie,  dépositaire  de  ladite  clef,  fut  préposé  à  la 
gardedes  livres  et  chargé  de  tenir  note  au  fureta  mesure,  dans 
an  registre  spécial,  des  lettres  et  dépêches^  <les  propositions  et 
délibérations  du  Sénat,  accompagnant  chaque  chose  d'un  som- 
maire. G*  notaire  avait  accès  au  Collège  et  au  Sénat,  et  le 
Conseil  des  Dix  lui  assigna  certains  avantages  comme  récom- 
pense À  son  labeur.  Ainsi  Fut-il  fait  pendant  bien  des  années. 
Ainsi  furent  enregistrées  dans  une  seule  série  par  un  Secrétaire 
toutes  les  délibérations  et  les  lettres  jusqu'en  l'année  lt500.  Ce 
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fîit  alors  que  beaucoup  de  ces  registres  ayant  été  remplis,  on 
commença  des  séries  nouvelles;  les  affaires  de  Borne  forent, 
entre  autres,  consignées  sur  un  registre  à  part  ;  il  fol  aussi  pro- 
cédé à  une  rédaction  ample  des  annd&encei  des  AmboMModewn 
des  Princes  et  autres  personnages,  desquelles  primitivement  on 
prenait  à  peine  note,  Tusage  étant  que  le  S^^issime  Prince 
en  rendit  compte  tout  simplement  au  Sénat.  CTest  alors  que  le 
travail  de  la  Secrète  prit  une  grande  extension ,  et  un  Secré- 
taire ne  suffit  plus  à  enregistrer  les  matières  traitées  dans  le 
Sénat.  Car  si  d'abord,  comme  je  Tai  dit,  un  seul  livre  était 
destiné  à  cet  enregistrement,  peu  à  peu  il  en  fidlut  d'autres, 
et  aujourd'hui  le  secret  d'État,  pour  être  consigné,  exige  emq 
recueils  différents.  Dans  le  premier,  le  relevé  des  afjmires  de 
Rome;  dans  le  second,  celles  de  Consianimopie;  dans  le  troi- 
sième, celles  des  autres  coursy  et  désigné  sous  le  nom  de  // 
Camune;  le  quatrième  contient  les  audiences  du  Ifynee;  le 
cinquième  celles  des  Ambassadeurs  des  autres  pmees.  Cest 
peut-être  pour  cela  que  pendant  beaucoup  d'années  on  a  né- 
gligé de  transcrire  les  Esposizioni,  et  les  choses  écrites  se  sont 
tellement  multipliées  de  jour  en  jour  qu'il  a  été  nécessaire, 
pour  arrêter  le  désordre  qui  menaçait  les  archives,  de  prendre 
de  nouvelles  mesures.  En  ces  derniers  temps,  en  1600,  le 
21  avril,  il  fut  décidé  dans  le  Conseil  des  Dix  d'adjoindre  un 
autre  Secrétaire  au  fidèle  messer  Alvise  Agustini,  déjà  vieux 
dans  sa  charge,  afin  qu'ensemble  ils  gardassent  la  Secrète  et 
eussent  à  enregistrer  toutes  les  propositions  et  les  délibérations 
du  Sénat,  et  missent  au  courant  les  audiences  des  /ambassa- 
deurs avec  la  Rubrica  générale  commencée  par  le  susdit  Agus- 
tini. Messer  Zacharia  Rosso  fiit  élu;  puis.,  le  30  octobre  suivant, 
messer  Valérie  Antelmi,  alors  résidant  à  Milan,  mis  au  Heu  et 
place  de  l'Agustini,  devenu  trop  âgé.  Cette  décision  ayant 
paru  ne  pas  encore  suffire  pour  l'accomplissement  d'une  be- 
sogne si  grande,  le  17  septembre  de  l'année  dernière,  le  Con- 
seil des  Dix  trouva  bon  d'imprimer  plus  d'activité  à  la  rédac- 
tion des  registres  et  rubricaires  anciens,  et  il  députa  messer 
Zuane  Meraveglia  à  la  surveillance  de  la  Secrète.  Messer 
Yalerio  Antelmi  et  messer  Zaccharia  Rosso  fiireut  appli- 
qués aux    registres    courants,  et  messer   Alvise    Saetta    fut 
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chargé  de  la  rédaction  des  Annales  depuis  Tépoqiie  où  on  les 
avait  négligées  jiisques  et  y  compris  celles  du  moment  pen- 
dant trois  années  consécutives.  Pour  la  plus  grande  lucidité 
des  faits,  je  dirai  (ju'en  septembre  dernier  je  reconnus  que  les 
audiences  relatives  aux  affaires  de  Rome  n'avaient  pas  été 
«Aregistrées  aux  dates  suivantes  : 

n  I>e  Tannée  1574,  28  août,       à  1580,  juillet. 
»  —  1586,    G  octobre,  à  1593,  mars. 

»  —  1595,  11  juin,        à  1597,  mars. 

»  —  1597,       août,        à  IGOO.,  mai. 

*>  Eq  somme,  seize  ans  des  audiences  dites  de  Rome  (Expo- 
sinoni  Roma)  n'avaient  pas  été  enregistrées.  Puis,  pour  les 
antres  Cours,  manquaient  pri^s  de  quatorze  années,  c'est- 
à-dire  : 

n  De  l'année  1584,  15  août.,       à  1593,  mars. 
»»  —         1593,    4  janvier,  à  1600.,  juillet. 

«  Au  soin  d'enrefpstrer  les  audiences  ci-indiqmV*s,  tant 
celles  dt*  Rome  que  celles  des  autres  cours,  fut  appliqué  MessiT 
Zuane  Meraveglia,  qui  a  rédigé  les  volumes  dits  Ksposizione 
délie  Corti  depuis  1584  jusques  en  1590.  Kt  il  n'y  a  pas  à 
doater  que,  malgré  son  labtuir  continuel,  il  Faudra  (*ncore  un 
temps  considérable  pour  arriver  au  terme,  et  j'estime  que 
deux  ans  ne  suftiront  pas,  en  supposant  même  que  les  obsta- 
cles nombreux  qui  peuvent  se  présenter  ne  viennent  |M>int 
contrarier  le  cours  de  cet  imiK>rt«int  travail.  » 

A  Tépoque  où  fut  créée  lu  charge  dite  Surintendance 
de  la  Secrète,  il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  Chancelle- 
rie était  déjà  installée  dans  un  endroit  du  Palais  séparé 
complètement  de  la  Chancellerie  ducale.  Il  ne  nous  a 
uialheumisement  pas  été  donné  de  retrouver  aucun  plan 
de  cette  installation,  mais  d'après  certaines  indications 
tirées  de  documents  particuliers,   nous  avons  lieu  de 
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dire  que  la  Secrète  était  située  au  delè  de  la  salle  des 
séances  du  Sénat.  Étant  donc  sous  le  portique  où  abou- 
tit Tescalier  des  Géants,  le  Secrétaire  qui  se  rendait  à  la 
Secrète  devait  se  diriger  par  Tescalier  d*Or  {scala  d'Oro) 
vers  l'étage  où  se  trouvaient  conjointement  les  salles  du 
Collège  et  du  Sénat;  tournant  alors  à  droite,  il  traver- 
sait la  salle  des  Quatre  Portes,  puis  le  Sénat,  puis  le 
petit  espace  dit  VAniidùtsetta,  d'où  il  pénétrait  dans  la 
Secrète  par  la  belle  porte  Lombarde  qui  se  voit  encore 
aujourd'hui  à  droite  ^ .  Les  transformations  locales  qui 
en  divers  temps,  et  surtout  depuis  les  temps  postérieurs 
à  la  chute  de  la  République,  ont  été  opérées,  ne  permelr 


1  Voici  en  queb  termes,  fort  confÎM  da  reste,  G.  Rœei  dîcrit  ren* 
droit  du  palais  où  se  trouvait  la  Cancelleria  sécréta  :  «  Fatia  W  sak 
detta  dei  Fiiosofi  o  corridore  (perdiè  suUe  pareti  si  dipinsero  appvBlo 
deî  fiiosofi)  e  continuando  dirittamente,  troTavasi  an  fincstrone,  da  oh 
è  scarsamente  illuminato  quell*  andito  molto  lun^.  Esso  ka  ana  porta 
Catta  a  modo  di  finestra  contigoa  ad  una  pîccola  terrana  coperta  :  ilimo 
cosî  era,  (pacchè  tratto  tratto  si  fecero  poi  dei  can^iamenti.  Gootîgua 
era  la  terrazza  ad  una  piuttosto  stretta  e  cattiva  scala  conducente  ad  an 
appartamento  con  poche  stanze  piuttosto  alte  e  vaste  ma  disadome.  Ivi 
alcuni  Archivi  di  magiitrature  serbavansi  in  appositi  grandi  armadi,  e 
si ngolai  mente  carte  vecchie,  di  poco  o  nessun  uso.  Trapassate  aleune  di 
tali  stanze,  pervenivasi  ail*  ultima  bi&lunga  destinata  ail*  ArdÙTÎo  se- 
greto,  dette  appunto  la  Seyreta^  dove  quei  preziosissimi  doonmentî  (ora 
per  la  maggior  parte  nell*  Archivio  di  Santa  Maiia  Gloriosa  de'  Frari) 
tanto  gclosamente  si  custodiTano.  Gli  scaffali  ove  giacevano  erano  affatto 
scmplici  e  aperti  di  larice  massiccio.  Al  di  sopra  di  tali  stanxe  trora- 
vansi  quell*  ampie  soffitte  che  si  estenderano  poi  a  tatto  il  Palaaio 
ducale  capnci  per  la  loro  struttura  di  destare  in  cliiunque  la  meraTÎgUa.  • 
{Memorie  dei  siti  ne  quali  risiedevano  le  nkogistrature  deila  ReppubUea 
di  Venezia.)  Rossi,  Leggi  e  Cosiumiy  tome  XVII.  Même  Tolome,  à  la 
page  54  :  «  Ivi  pure  (in  un  corridore)  trovansi  le  scalette  comunicanti 
anch*  esse  a  quelle  dei  Doge,  c  superiormente  aile  una  volta  prigioni 
politiche,  e  ad  altri  luoghi,  ed  Archivi,  tra  cui  alla  Seyreta,  alla  Can- 
ccUeria  superiore ,  e  finalmente  aile  soffitte  dei  Palaazo.  • 
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lent  pas  de  dire  que  telle  salle  plutôt  que  telle  autre  (il 
y  en  avait  beaucoup ,  les  unes  étroites ,  les  autres  lon- 
(pies,  en  cet  endroit)  fut  vëritablement  la  fameuse  *Se- 
creta;  aussi  ne  préciserons-nous  pas  davantage.  Ce  que 
l'on  a  dit  de  son  ameublement  ne  révèle  aucun  luxe. 
Tout  y  était  simple  et  sévère.  Des  armoires  de  bois  de 
mélèze  et  quelques  inscriptions  propres  à  la  désignation 
des  séries,  des  tables  de  chêne  ou  de  noyer,  quelques 
sièges  pour  les  Secrétaires  occupés  à  dresser  les  inven- 
taires et  a  préparer  les  sommaires  des  documents  con- 
stituaient tout  le  mobilier  de  ce  lieu ,  dont  l'abord  était 
rendu  si  difficile  par  des  règlements  rigoureux  affichés 
à  la  porte  même.  D'autres  règlements  émanés  du  Con- 
seil des  Dix  pour  la  police  intérieure  de  la  salle  étaient 
affichés  au  dedans.  Rien  du  reste  n'est  singulier  comme 
le  choix  abondant  d'expressions  relatives  à  la  vigilance 
exerctîe  et  à  exercer  sur  le  contenu  de  ce  mystérieux  en- 
droit du  Palais  de  la  Seigneurie.  Les  décrets  des  Dix 
qui  y  ont  rapport  semblent  avoir  été  rédigés  dans  un 
style  inventé  tout  exprès.  Pour  sauvegarder  de  l'indis- 
créCion  la  plus  ténébreuse  aventure  politique,  on  n'au- 
rait pas  d'autres  précautions.  Le  Doge  n'y  pouvait 
jamais  entrer  seul.  Giovanni  liossi  rapporte  ceci  :  «  Pour 
gardien  infime  {/ter  materiale  custode,  autant  dire  geô- 
lier) de  ces  Archives,  on  choisissait  un  individu  vul- 
gaire. Le  dernier  connu  fut  (yiovanni  Polacco;  il  en 
avait  acquis,  matériellement  parlant,  une  prati(|ue  par- 
faite. Le  gouvernement,  —  d'aucuns  l'affirment,  — 
recherchait  pour  ce  métier  quelqu'un  qui  bien  que  judi- 
cieux et  fidèle,  fût  de  la  plus  crasse  ignorance,  et  qui. 
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pour  plus  de  sùretë  dans  la  discrétion ,  ne  sût  ni  lire  ni 
écrire.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  la  chose 
allât  jusque-là,  et  le  Polaoco,  bien  que  très-ignare, 
savait  pourtant  lire  et  écrire.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
raconte  qu'un  jour  nous  ne  savons  quel  Sénateur  le 
voyant  écrire  dans  un  endroit  fort  proche  de  la  Secrète, 
en  marqua  le  plus  grand  étonnement  et  lui  aurait  dit  : 
a  Comment!  vous  savez  donc  écrire?  »  A  quoi  le  gardien 
aurait  répondu  avec  assez  d'esprit  :  «  Non,  Excdlence, 
je  dessine.  »  A  tout  prendre,  cet  homme  vulgaire  était 
un  fin  matois...  '  »  En  un  mot,  la  vigilance  la  plus  raf- 
finée fut  de  tout  temps  exercée  à  l'endroit  de  la  Chan- 
cellerie secrète  vénitienne ,  et  nous  verrons  par  divers 
extraits  des  documents  officiels  dans  quelles  circon- 
stances et  à  quelles  rares  personnes  l'accès  en  pouvait 
être  autorisé. 

Une  recherche  des  plus  intéressantes,  et  à  laquelle 
nous  avons  consacré  la  patience  la  plus  éprouvée,  a  été 
celle  de  tous  les  décrets  émanés  du  Conseil  des  Dix  dans 
Tintérét  et  pour  la  préservation  de  la  Secrète.  Nous 
croyons  avoir  réussi  à  former  le  phis  complet  recueil  qui 
se  puisse  produire.  C'est  dans  cette  réunion  de  textes 
spéciaux  qu'est  toute  Thistoire  de  la  Secrète.  Là  sont  les 
rapports  des  Surintendants,  ici  des  mémoires  particu- 
liers des  Grands  Chanceliers,  ailleurs  des  consultations 
rédigées  par  les  Conseillers  juristes  de  l'État  à  diverses 
époques  :  toutes  écritures  qui  étaient,  pour  ainsi  parler, 

<  GiO¥.  Rossi,  Leyyi  e  Cosiumi.  Manuscriu.  Tome  I*^.  (Biblîotbèque 
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auxquels  il  présida  ensuite  de  concert  avec  le  grand 
chancelier  Bonîfiizio  Antelmi ,  soins  dont  le  résultat  fut 
la  première  formation  d*un  catalogue  ccmiplet  des  docu- 
ments conservés.  Certes,  la  Chancellerie  n*était  pas  ar- 
rivée à  la  date  de  1 610  sans  qu'aucun  iuTentaire  plus  on 
moins  exact  ait  été  feit  de  ses  richesses ,  puisque  nous 
avons  eu  dans  les  mains  un  Invtnumum  Ubrarum  Can- 
celtariœ  composé  en  1537;  mais  c'était  un  index  maté- 
riel ,  (ait  sans  méthode ,  et  non  point  un  bon  répertoire. 
En  1610y  au  contraire,  on  voit,  d'après  les  termes  dont 
se  sert  le  Grand  Chancelier  pour  présenter  le  Catalogue 
de  la  Ducale,  combien  il  s'est  appliqué  au  travail  qu'exi- 
geait un  classement  de  cette  nature.  Nous  ne  reprodui- 
rons pas  tout  son  discours,  mais  nous  serions  ooupable 
de  ne  pas  traduire  au  moins  ce  passage  intéressant  : 

tt  Ayant,  après  deux  ans  de  considérable  fatigue,  mené  à 
perfection  cette  entreprise  véritablement  utile,  il  me  restes 
faire  Félo^  clés  jeunes  gens  de  la  Chancellerie,  qui  non-seu- 
lement se  sont  acquittés  avec  dili(|^ence  de  la  mise  en  ordre 
des  Re(;îstrcs  officiels  des  ma|>;istratures  ordinaires  et  extraordi- 
naires, mais  encore  ont  achevé  d'enreg[istrer  la  matière  de 
neuf  énormes  volumes  contenant  les  ordres  et  les  commissions 
du  Conseil  {Colley io)^  ont  résumé  jour  par  jour  les  registres 
du  Conseil  des  Dix,  du  Grand  Conseil,  du  Sénat  et  de  la  Sei- 
gneurie; ont  revisé  les  livres  anciens^  tant  du  criminel  que 
de  Tordinaire  du  Conseil  des  Dix,  et  ont  suppléé  à  diverses 
lacunes  qui  y  ont  été  reconnues.  » 

Puis,  passant  de  cet  exposé  général  au  détail  des 
séries,  le  Grand  Chancelier,  en  les  établissant  sur  le 
Catalo^e  de  manière  que  les  documents  indiqués  cor- 
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respondîssent  aux  armoires  numérotées,  dit,  entre  autres 
choses ,  à  la  pa{je  AS  : 

•  Je  fieiis  ici  observer  que  les  dépêches  des  Ambassadeurs 
près  les  Cours  étrangères,  des  Envoyés  à  Constant inople  et  des 
Secrétaires  résidents,  ne  sont  pas  dans  les  armoires  désignées 
ct-après,  mais  rassemblées  dans  la  Sécréta.  Chaque  Cour  est 
înventori(*e  séparément,  et  les  dépêches  commencent  aux 
millésimes  ci-d(^ssus  transcrits  : 

»  Rome 15()6. 

r>  Alieuiagne 1566. 

r>  Constant! nopic  .  .   .  L595. 

^  France I5(>6. 

n  Espagne 15IÎ6. 

»  Angleterre 1()<)3. 

»  Savoie 1570. 

»  Milan 1568. 

»'  Naples 1570. 

w  Florence 1589. 

»  Et  quant  aux  lettres  et  dépèches  pn)venaut  desdites  (k)urs. 
et  datées  antérieurement  aux  millésimes  ci-inscrits,  ou  bien 
elles  ont  été  brûlées  dans  les  incendies  du  Palais  ducal,  ou 
bien  elles  se  trouvent,  selon  Tordre  des  temps,  dans  les  autres 
«rinoires  ci-nu mérotées,  avec  les  lettres  des  gouverneurs  des 
provinces  et  autres  représentants  publics*,  n 

'   La  dernière  partie  de  cette  sorte  &* avertissement  au  lecteur  ainsi 

«ioaoé  par  le  Grand  Cbancelier  relativement  aux  corrt'spondances  étran- 

i,  et  le  soin  qu'il  prend  de  dater,  dans  son  clatsemenl,  les  séries 

latiques  de  certains  Etats  d*une  époque  manifestement  postérieure 

à  celle  dont  des  dépêches  avaient  cependant  été  conservées,  sont  d'unr 

pMtîrulière  importance  |>our  qui  s'est  familiarisé  avec  le  maniement  des 

papiers  d*£tat  vénitiens.  Poiut|uoi,  en  effet,  ce  mépris  apparent  pour  les 

txmMm  ou  quatone  années  de  dépêches  de  France,  entre  autres,  qui  pré- 

cè^nt  Tannée  i5(tô?  •  Les  dépétrhes  antérieures  i  cette  année  (dit-il  avec 

une  indifférence  fort  singulière  tout  d*abord)  ont  été  brûlées  ou  bien 

reléfpiées  dans  des  armoires.  ■  La  vérité  est  —  et  cela  est  fort  carient  tk 

ML. 
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pr^^sentc  coinl)ien  il  est  urgent  de  députer  deux  Secré- 
taires uux  écTitures  de  la  Secrète;  il  démontre  que,  la 
quantité  de  documents  s'augmentant  chaque  jour,  il  est 
du  plus  grand  intérêt  de  ne  laisser  en  arricre  aucune 
série  des  registres  ordinaires,  (iiovanni  Gerardo  et  Do- 
menico  Domenici,  Secrétaires  du  Sénat,  sont  chargés 
des  inventaires  et  des  sommaires  des  délibérations  se~ 
crries,  des  dépêches  et  des  audiences.  Les  autres  Secré- 
taires, Francesco  Swrco,  Iloratio  Ziliolo  et  (viulio  Prioli, 
devront  néanmoins  poursuivre  le  travail  qui  leur  a  été 
assigné  dans  la  Secrète  ' . 

Quatre  ans  après  fut  voté  un  règlement  définitit 
pour  Tordre  à  tenir  dans  cette  Chancellerie.  Ce  dé- 
cret, du  30  mai  1(>2i,  est  un  de  ces  documents 
que  dans  le  si  vie  administratif  des  Vénitiens  on  ap- 
pelait  legge  statuaria.   S*ap|)uyant  sur  les  décrets  an- 

K  ittafo  al  ti-iltiinal  ilvi  capi  di  rpiexto  roiisi({lio  dal  (JilettiH.siiiiii  iiuli. 

iHi^iro  Niroln  Oiiitaiiiii  dcpulato  n  rirriver  rUiritoria  et  alla  >(i»|irainlc*n- 

d«-iiKa  tli'l  luojjo  délia  Sécréta ,  rappreaciilato  l'iiq^enti*  luiiogiio  \wv  varii 

ar«-i<lenti  r  raïue  di  depiilar  due  «ecretarii  alinciiu  che  |M>4jiino  ron  l'at- 

liludinf*  I'  dili(;iïti/a  loio  |H*rreffii)nai-e  li  regi^tri  vi  rnhirhe  drlle  /Wi- 

nrrutioni  n  Lettrrr  secrète  rlie  di  niullu  lt>iii|N»  resraiiu  a  ri*|;Ulr.tr«i  et 

ri*ntinuarli   «iMua  iiiieriiiii«]tioii<*  ain-o  iicll'   avvenirc ,  riasreiid*»   |M»r  la 

nulupUcatioiie  maMimameiite  rhe  n\  va  lemprc  più  inaj^giorc,  più  tlif- 

acile  iir!li>  «N^corenze  di  valerti  de*  AiicresM  |>a4sali  nelle  fre(|iienti  e«n- 

Mifiatioiii  de*  ncgoci  quel  «erviiio  rhe  «mile  dalla  pnmtezza  dellc  tcrit- 

*"*  •'•••^'vrnii  iiri  varii  emergcnli  che  snuvcdeiio  ei  clie  Ikîii  itpeiso  ricer- 

rano  prc-^ia  riMilutiDiir. 

"«To  eMTiidoKi  |K;r  queuta  rauna  havuto  matura  coiisideratione  sopra 
•*<^»'*t««"M  del  Sen.ito,  ei  intetu  qiiaiito  dal  niagniKco  Canrellivr  Grande 
'•^'•'■^*  *  «taco  delto  ncr  piibldico  ser^'itio. 

1-  A   dkna  r%iiTK,  chc  siaiio  c  ^'iiiiendaiio  depiitati  li  cirronpeui  e  fede- 
li-ninii'  *^«  rtiarii  del  Scnato.  etc.. 
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teneurs  du  31  octobre  1459,  du  21  avril  1600,  du 
30  octobre  et  du  15  novembre  1619,  le  décret  nouveau 
confirme  les  prescriptions  imposées  aux  deux  Secrétaires 
préposés  à  la  garde  des  écritures  qui  sont  apportées 
chaque  jour  dans  la  Secrète.  Nul  personnage,  à  moins 
qu'il  ne  soit  du  Sénat,  n'y  peut  pénétrer.  Aucune  copie, 
aucun  sommaire,  aucune  note  ne  pourront  j  être  bits. 
Sont  exceptes  de  cette  interdiction  les  Conseillers  dits 
Constiliori  in  jure,  qui,  selon  les  circonstances ,  y  ont  à 
consulter  des  pièces  dont  la  connaissance  leur  est  néces- 
saire pour  les  informations  politiques  qui  leur  sont  de- 
mandées officiellement.  Mais  nul,  sauf  les  membres  da 
Collège,  c'est-à-dire  les  Ministres,  ne  peut  emporter 
aucun  registre,  ni  aucune  liasse,  ni  aucun  mémoire. 
Les  jeunes  notaires  employés  aux  copies  demandées 
d'office  doivent  les  effectuer  dans  la  salle  qui  précède  le 
lieu  de  la  Secrète ,  dont  jamais  ils  ne  pourront  passer  le 
seuil.  De  toute  copie  d'office  commandée,  soit  d'une 
délibération,  soit  d'une  dépêche,  soit  de  toute  autre 
écriture,  il  en  sera  fait  note  sur  un  livre  spécial.  En  un 
mot,  les  informations  à  cet  égard  devront  être  si  pré- 
cises, que  l'on  pourra  renseigner,  dans  le  cas  de  néces- 
sité, sur  ce  que  tel  personnage.  Sénateur  ou  Ministre, 
aura  demandé  et  lu,  à  quel  moment  il  se  sera  présenté, 
à  quel  autre  il  sera  sorti.  Ces  prescriptions  seront  affi- 
chées dans  la  Secrète ,  et  le  soin  de  leur  rigoureuse 
exécution  sera  confié  aux  chefs  du  Conseil.  Enfin,  les 
minutes  de  telles  ou  telles  délibérations  ou  dépêches  se 
trouvant  avoir  quelquefois  en  marge  des  apostilles,  ou, 
dans  le  corps  même  du  texte ,  quelques  phrases  eflfacées 
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OU  corrigées,  ces  minutes  ne  devront  jamais  être  jointes 
à  la  mise  au  net  des  re{[istres,  mais  Former  des  liasses 
séparées.  Cette  précaution  est  considérée  comme  très-im- 
portante pour  éviter  ensuite  l'inconvénient  de  réflexions 
ou  de  considérations  aussi  inutiles  qu'intempestives  . 
de  la  part  de  ceux  sous  les  yeux  desquels  tomberaient 
iesdites  minutes.  Sur  dix-sept  personnes  présentes  au 
Conseil,  trois  ont  voté  contre  ces  mesures,  et  quatorze 
les  ont  approuvées.  Ce  décret  fut  donc  adopté'. 

En  1630  Fut  élu  Doge  le  patricien  Nicole  Contarini, 
qui  remplissait  alors  depuis  douze  ans  la  charge  de  Sur- 
intendant de  la  Secrète.  Ce  personnage,  en  acceptant  la 
dignité  ducale,  dut  renoncer  à  tout  autre  emploi  dans 
la  République  dont  il  devenait  le  clieF.  Girolamo  Cor- 
naro  le  remplaça  à  la  Chancellerie.  Son  élection  est  en 
date  du  27  septembre  1630. 

Pendant  l'année  1633,  la  plus  grande  activité  (trop 

1  I6t4,  30  MAOOIO,  IS  CO!l8IOLIO  X. 

È  coti  neceMaria  la  sempre  débita  e  diligente  cuttudia  che  deve  del 
concinuo  teneni  délie  piibblichc  deliberatioiii  leltrre  et  tcrittiire  che 
nella  Sécréta  del  Senato  iti  coiiservaiio ,  vhv  potendo  sempre  giovare  |ier 
levar  maMÎ  ma  mente  gli  almui,  e  maie  introdutioni  in  contrario,  IVfli- 
race  in»ittenia  nelle  provi^ioni  pnidentemente  in  diverti  tempi  fatto  in 
^urtto  iroportantiMimo  proposito,  per  la  efFettiva  loro  eitecutione,  non 
û  deve  difTeiir  quello  che  poMa  riinediar  a  disordini  et  oviare  a  sucreftti 
pregiodiiiali  al  pnblico  tervizio.  Perô  : 

L\:iDEiu  PARTB  che  inherendo  a  quanto  è  dinpoiito  dalle  parti  del 
1%59,  31  oitobre,  1600,  SI  aprile  c  30  ottobre,  et  15  novembre  1610, 
in  materia  délia  Cancelleria  Sécréta  del  Senato,  et  |ier  la  luro  intiera 
oaaervaiione ,  nia  efficacementc  rinovata  la  comroiisione  che  particolar- 
atente  è  dau  alli  due  sccretarii  deputati  alla  cuAtodia  délie  scritiiire 
Mrrete  in  quella  con«ervate  et  che  giomalmente  li  Tanno  re|N>- 
nendo,...  etc.  (Con«.  X.  Parti  Comuniy  filza  351.) 
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grande  même,  paratt-îl)  régnait  dans  la  Secrète.   Un 
rapport  du  secrétaire  Rizzardo,  adressé  aux  Inquisi- 
teurs sur  la  demande  qu'ils  lui  en  avaient  laite,  ou  sujet 
d*un  registre  des  Commemoriali  di^Muru,  puis  remis  en 
place,  nous  fournit  ces  renseignements.  Ce  Secrétaire 
se   plaint  du  trop   de  mouvement  qui  s*y  praticpie. 
Vieux  serviteur,  il  ne  craint  pas  de  dire  que  quarante- 
six  ans  auparavant,   alors  que  le  lieu  de  la  Secrète 
était  près  de  la  Chancellerie  supérieure,  les  choses  se 
passaient  avec  plus  de  réserve  et  de  mystère.  Alors  on 
consignait  aux  mains  jalouses  de  TAgostini  les  minutes 
et  les  écritures.  Il  les  mettait  aussitôt  en  place;  il  m- 
briquait  les  pièces  au  fur  et  à  mesure;  il  était  seul  et  il 
suffisait  à  tout.  Rizzardo  convient  que  depuis  cette  épo- 
que, déjà  lointaine,  tout  a  pris  croissance  dans  TÉtat  : 
les  ambassadeurs, sont  plus  nombreux,  les  négociations 
abondent  de  tous  côtés;  il  faut  bien  plus  de  paroles  et 
«l'écrits,  et  par  conséquent  plus  d'employés  à  les  rap- 
porter. Doraenico  Vice  enregistre  les  affaires  de  Rome, 
Querini  celles  des  autres  Cours,  Antonio  Padavin  les 
affaires  dites  de  terre  et  de  mer  traitées  au  Sénat,  Marc 
Ottobon  les  audiences,  et  il  donne  suite  aux  Commemo^ 
riaii;  Gorona  met  au  courant  les  deliberazioni  du  Sénat 
laissées  en  arrière;  Bianchi  tient  les  papiers  relatifs  aux 
finances;    on    recopie   les   anciens   Commemoriali;    les 
Docteurs  nommés  pour  informer  sur  les  affaires  qui  ont 
eu  cours  avec  Rome  et  le  Père  Fulgenzio  ont  tous  les 
mains  aux  papiers ,  malgré  les  prescriptions  qui  s'y  op- 
posent; enfin,  le  Prieur  de  Saint- Georges  voit  et  lit 
tout.  11  y  a  là  de  grands  inconvénients  sur  lesquels  un 
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long  mémoire  se  pourrait  faire.  Lorsqu'il  a  été  chargé 
par  le  Conseil  des  Dix  de  former  un  rubricario  général, 
il  a  tnmvé  il  Secreto  dans  une  certaine  concision.  Vile 
il  a  mis  sous  clef  les  pièces,  les  communications  et  rela- 
ticms  émanées  de  ce  Conseil,  ainsi  que  toutes  autres 
écritures  d*une  particulière  importance;  il  n*a  laissé 
dans  les  armoires  ouvertes  que  les  répertoires  et  inven- 
taires; il  a  fait  quatre  rii/;rirar/ï  généraux  de  trois  cents 
feuilles  chacun,  et  il  travaille  à  un  cinquième  pour  mettre 
au  courant  les  trente  dernières  années.  Il  en  est  à  Tan- 
née 1632,  dont  on  transcrit  en  ce  moment  les  délibéra^ 
iiotis.  Une  fois  finies,  il  transcrira  sous  honne  forme  et 
bc*l  aspect  Tinventaire  général  qu*il  a  préparé  en  cahiers. 
Il  voudrait  faire  le  rii&nra no  général  des  affaires  de  Rome, 
cette  matière  ayant  été  séparée  de  toutes  les  autres.  Ce 
travail  serait  urgent,  car  lorsqu'on  n*a  point  sous  les 
yeux  les  afFainvs  classées  par  date,  comment  les  retrou- 
ver et  les  reconnaître  sans  une  peine  extrême?  Pour 
conclure,  son  opinion  est  qu'il  y  a  trop  d'employés  aux 
alentours  de  la  Secrète.  On  ne  peut  avoir  l'œil  que  sur 
peu.  Il  voudrait  revenir  aux  anciens  usages.  Il  termine 
en  avouant  ii  Leurs  Excellences  que  s*il  en  avait  trop 
dit,  que  s'il  était  allé  trop  loin,  elles  le  veuillent  excuser, 
et  qu'elles  soient  certaines  que  son  zèle  seul  pour  le  ser- 
vice de  la  Sérénissime  République  lui  a  dicté  ces  choses, 
zèle  avec  lecpiel  il  continuera  de  n'avoir  en  vue  que  le 
bien  de  l'État  pendant  le  peu  de  jours  (|ue  lui  laisseront 
encore  et  son  âge  avancé  et  ses  infirmités  ' . 

'  IlLIUTHIMIMI  KT  EcC'ELLk?ITI8SIMI    HICROni    l?IQriRITOIII« 

Obrdifco  cou  la  mia  debiu  et  tuliu  hainîlUtiroa  rivcmua  al  coman«l(i 
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Quelles  rigueurs  plus  grandes  pouvait  cependant 
cer,  quelles  mesures  plus  jalouses  pouvait  prendre  le 
Conseil  des  Dix  après  les  règlements  prescrits  dans  la 
loi  de  1624?  Divers  ambassadeurs,  nous  le  savons,  et 
Gontarini  entre  autres ,  alors  à  Rome ,  s'étaient  plaints 
que  telle  de  leurs  dépêches  avait  été  révélée  à  des  cabi- 
nets étrangers  ;  mais  les  lois  les  plus  sévères  sont  inha- 
biles à  prévenir  tous  abus.  Les  transgresseurs  ont  été  et 
seront  dans  tous  les  temps.  Le  tribunal  des  Dix,  le  tribn- 
nal  des  Trois,  ne  pouvaient  donc  faire  pins  que  ce  qu'ils 
avaient  iait,  c'est-^b-dire  formuler  des  décrets  qui  par  les 
répressions  annoncées  étaient  propres  à  prévenir  le  plus 
d'abus  possible.  Les  tentatives  corruptrices  abondaient  : 
ils  étaient  incapables  de  les  empêcher  toutes  de  réussir. 

Paul  Morosini ,  frère  d'André,  premier  Surintendant, 
.succéda  à  Girolamo  Cornaro,  mort  en  1635  *.  Il  remplit 

flelle  Signoric  X"  Illu.<itr"*«  et  Excellciit'"'  di  metterc  in  «criUura  quello 
che  per  la  srrvitù  ch*  io  prcdtu  nella  Sécréta ,  rappresentai  alli  Eccell*' 
Sig"  Capi  dell*  Ei*celso  Con^iiglio  in  proposito  di  qualche  diâordîne  ulti- 
inamenie  segiiito,  et  ag{;iongerà  quel  di  più  che  per  informatione  in  ul 
proposito  et  per  riflesso  da  famé  quelle  provitioni  che  fuftsero  conferenti 
al  pubhlico  scr^izio  secondo  la  loro  somma  prudenza  et  intelligenza, etc. 
(Tei^f»  :  163i),  a  di  IS  gennaro.  Scrittwa  del  circospetto  <egr**  dell* 
Ecc*^  Senato  Zuaiine  Rizzardo  deputato  alla  Segreta,  iniormo  a  disor^ 
liini  che  seguono  nella  meJesima ,  preteittata  da  lui  alii  Ec^^  sî^nori 
Inquisitori  di  Siato,  Vciiirte.  (Papiers  des  Inquiiiiteurs.) 

1  Voyez  danit  le**  Secrète  du  Conseil  des  Dix  la  lettre  de  ce  patricien. 
••  Sereniii.s"'*'  Principe*,  lllustriss.  et  Eccellent.  Signori.  Essendomi  io 
Paolo  Moresini,  sempre  tcnuto  molto  lontano  da  ogni  pretensione  et  in 
particolare  nel  in{>erirmi  ne*  carichi  mentre  non  mi  siano  stati  commessi, 
con  grande  amaritudine  conTenirsi  sentire  che  potesse  alcun  stimare 
che  io  avessi  senza  fondamento  a  ragione  voluto  usurpare  il  carico 
délia  rtoprintendenza  délia  Sécréta,  percio  stimo  che  mi  convenga  narrar 
corne  sia  iu  quanto  alla  |>ersona  mia  pas^uito  quetto  negozio,  •  etc. 
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sa  charge  avec  une  conscience  rare,  et  prit  une  initia- 
tive des  plus  louables  pour  que  le  Conseil  des  Dix  con- 
sacrât ses  plus  grands  soins  à  la  bonne  administration 
de  la  Chancellerie  qui  lui  Fut  con6ée.  Peu  ambitieux, 
mais  jaloux  de  bien  faire,  il  avait  d*abord  voulu  renoncer 
àTexercice  de  cette  charge,  effrayé  qu*il  était  de  Tétendue 
et  de  l'importance  des  travaux  qu*il  aurait  à  comman- 
der, pour  réparer  de  grandes  négligences  reconnues  dans 
la  mise  au  courant  de  plusieurs  séries.  Il  constatait  avec 
amertume  que  les  registres  de  Rome  étaient  loin  d*étre 
au  complet;  (|ue  les  annales,  qui,  dit-il,  sont  l'âme  de  la 
Chancellerie  secrciCy  n Vivaient  plus  de  rédacteurs  depuis 
un  certain  temps;  que  les  registres  de  Constantinoplt 
avaient  été  délaissés;  enfin  que  si  on  ne  lui  donnait  pas 
plus  de  mains  pour  suffire,  suppléer  et  réparer,  il  préfé- 
rait ne  point  accepter  une  charge  qu'il  estimait  pour  lui 
trop  pesante.  Le  Conseil  des  Dix  promit  réparation , 
passa  outre  aux  réflexions  du  Surintendant,  et  Morosini 
demeura  en  chai:ge'.  Il  est,  en  effet,  certain  (|ue  nialgn* 
tant  et  tant  de  rapports  si  pressants,  tant  et  tant  de 
décrets  salutaires,  le  service  des  Chancelleries,  pour 
ce  qui  était  du  courant  dans  toutes  les  séries  des  re- 
gistres, avait  été  fort  irrégulier.  Le  Grand  Chancelier 
(viovanni  Baltista  Padavin,  dans  un  mémoire  daté  du 
5  décembre  1635,  n'hésite  pas  à  dire  que  lorsqu'il  avait 
reçu  de  la  munificence  publique  l'honneur  et  la  grâce 
d'être  promu  à  la  dignité  qu'il  occupe,  il  n'avait  pas  été 
peu  efi'rayé  de  constater  que,  tant  dans  la  Ducale  que  la 
Secrète,  il  y  avait  plus  de  trois  à  quatre  mille  pages  ù 

'    1035,  18  liiglio  in  (>>ns.  \. 
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mettre  au  net  pour  arriver  au  service  courante  II  con- 
fesse  qu'il  y  a  à  cet  énorme  retard  des  motifs  plausibles, 
la  durée  d*une  peste  meurtrière ,  la  multiplicité  surpre- 
nante des  écritures,  le  poste  vacant  de  douze  notaires 
et  l'âge  extrêmement  avancé  du  Grand  Chancelier  son 
prédécesseur.  Jadis,  deux  Secrétaires  suffisaient  à  la 
Secrète;  depuis,  le  Conseil  en  a  adjoint  quatre,  et  ces 
six  sont  encore  insuffisants.  Un  tel  état  de  choses  né- 
cessitait un  prompt  examen  et  les  plus  urgentes  précau- 
tions. Le  Surintendant  Paul  Morosini,  au  mois  de  fé- 
vrier 1636,  supplia  les  Dix  de  lui  adjoindre  un  Sénateur 
éclairé,  bien  versé  dans  le  maniement  des  écritures 
d'État,  afin  de  rédiger  en  commun  un  mémoire  dans 
lequel  seraient  présentées  à  la  discussion  du  Conseil  les 
mesures  qu'ils  croiraient  convenables*.  Il  s'agissait  d'un 

1  Les  observations  du  Grand  Chancelier  concernent  y  il  faut  le  dire, 
plus  la  diancellerie  ducale  que  la  Secrète.  Il  dit  cependant  formelle- 
ment,  en  se  plaignant  qu'il  n*y  a  point  assez  de  secrétaires  attachés  au 
scn-ice  spécial  des  Cliancellcries  :  «  Pelli  Registri  délia  Cancelleria  se- 
rreta  oitre  due  secreiarii  del  Scnato  sono  stati  per  délibération  di 
questo  consiglio  deputati  quattro  come  ho  predeito  con  assegnamento 
Ira  tutti  di  più  di  30  ducati  il  mese  délia  cassa  pubblica.  Ne  potsono 
quelli  supplirc  a  tutto,  ossendosi  convenuto  tralasciar  di  molto  tempo  il 
Registro  délie  Espoxisioni  detjli  Amhasciatori  et  altri  insieme  cou  le 
Commissions  del  Senato  a  pubblici  rappresentanti.  » 

^  1635,  20  FÉVRIER,  IN  COS8.  X. 

Necessario  niente  meno  si  rende  a  qualunque  ben  regolato  govemo 
fordinata  custodia  délie  scritture  segrete,  che  quella  degli  arazzi  stessi. 
Lo  ha  in  tutti  i  teinpi  ricoiiosciuto  la  prudcnza  di  questo  consiglio.  I^ 
ronferma  ben  chiaro  la  scrittura  diffusa  dei  consultori  hora  letta... 

L'axdbra  parte  che  a  ben  giusto  sollievo  del  detto  dilettissimo 
X.  H.  Polo  Moresini  che  n*  ha  nrlla  consultatione  tenutane  con  lui  dalli 
capi  mostrato  particolare  desiderio,  sia  di  présente  eletto  un  houorerole 
nob.  nostro  che  ponga  voto  nel  Senato,  il  quale  habbi  a  cooperar  et 
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nouveau  mode  de  sommaire  et  de  nouveaux  règlements. 
Le  Conseil  des  Dix,  en  rendant  souveraine  justice  au 
Surintendant,  accéda  à  sa  requête,  nomma  aussitôt  le 
Sénateur  Giacomo  Marcello,  et  décida  qu'un  rapport  et 
un  mémoire  leur  seraient  aussitôt  commandés,  pour  être 
comparés  à  celui  qu'avaient  présenté  au  mois  d'août 
précédent  les  Consuliores  in  jure  Scipion  Feramosca  et 
Ludovico  llaitelli.  A  lire  eu  effet  ce  dernier,  on  com- 
prend que  le  Conseil  n'ait  pas  été  peu  embarrassé  pour 
décider  avec  (clarté,  justesse  et  prévoyance.  Jamais  pro- 
|>ositions  ne  furent  plus  confuses.  Le  morceau  est  élo- 
quent, mais  la  conclusion  impraticable.  Quant  au  mé- 
moire fiiit  en  commun  par  le  Surintendant  et  par  le 
sénateur  Marcello,  nous  avons  eu  le  regret,  malgré  nos 
recherches  patientes,  de  n'en  pas  faire  la  rencontre.  Le 
lecteur  curieux  des  documents  de  cette  nature  trouvera 
à  l'appendice  de  ce  volume  le  mémoire  singulier  des 
Consuliores  in  jure  sur  cette  matière  intéressante,  à  savoir 

onilAinenie  cou  esM)  Morostini  asrtinter  aile  rqjol.itioiii  et  ordini  rlie 
doveTan  decretami  «oprà  cMa  .«fcreia.  E  |>er4*hè  a  fine  di  ben  incaiiiî- 
nare  eue  rt'f^olc,  conviene  chc  olirc  al  rappreMniatu  dci  con^uliori, 
«*kal>bi  il  |)arerc  di  étui  due  nohili  nostii,  qiiali  oomc  feiialuri  di  luiiga 
mano  Tertati  iicl  goveriio  poAnino  soniminUlrar  li  pniprii  raccordi,  lia 
ad  rMÎ  commeiitu  di  duver  rifferir  nel  termine  di  giorni  otto  in  iMritCu 
il  loru  teuso  «opra  la  più  agevole  e  «pedita  maniera  di  distinguer  le  i»a- 
terie  e  di  formanri  le  rubrich*',  |>ortando  lu  «lato  in  clie  sono  di  preiiente 
cofti  li  R(i>iitri  com<*  le  «testie  nihricbe  |Kirticolari  et  universali  délia 
Sécréta  :  acciô  «opra  le  cote  ben  iiicaminatc  da  nostri  ma^iori ,  sopra 
li  iensi  prudenfi  di  deiii  nob.  nottri ,  col  riguard<»  nrcesKario  alli  minii 
babili  prr  porli  in  alto^  pos^a  deliberami  qiiello  clie  richieilerà  in  ma- 
tcria  ti  grave  degna  di  |>articolare  maturatione  il  piibbliro  rilevante 
«enritio  ;  et  lu  délia  présente  data  noiitia  ai  savii  del  Collegio  per  lor 
informatioiie. 

{iilic6fu  eletto  Giacomo  Mnrceiio/ù  de  ser  Andrem,) 
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quel  est  le  meilleur  ordre  à  suivre,  selon  eux,  pour 
mener  à  bien  Tœuvre  d'un  répertoire  général  des  ar- 
chives secrètes  d'un  Etat  '. 

A  la  mort  du  Surintendant  Paolo  Morosini  (20  de*- 
rembre  1637),  fut  élu  le  même  Sénateur  Giacomo  Mar- 
cello, qui  lui  avait  été  adjoint  Tannée  précédente.  Il 
mourut  le  2(>  décembre  1650,  et  fut  remplacé  par  Bat- 
tista  Nani  le  1 7  mars  1651 . 

Battista  Nani  occupa  la  surintendance  pendant  près 
de  vingt-sept  ans,  et  ce  fut  de  son  temps  que  fut  écrit 
le  magnifique  catalogue  de  la  Chancellerie  que  pos- 
sède encore  la  ville  de  Venise  et  qui  est  déposé  en  ses 
archives.  Mais  avant  de  signaler  cet  ouvrage  et  d'en 
reproduire  les  parties  principales,  nous  parlerons  d'un 
fait  singulier  qui  touche  de  bien  près  aux  choses  de  la 
Secrète. 

C'était  en  1660.  Le  Surintendant  ne  présidait  pas 
alors  à  sa  char{je.  Il  avait,  en  effet,  accepté  d*aller  en 
France  Ambassadeur  extraordinaire  pour  la  République 
auprès  du  Hoi  Très-Chnllien.  Le  27  septembre,  les 
Inquisiteurs  d'Klat  reçurent,  entre  autres  papiers  à 
l'adresse  de  leur  tribunal,  une  longue  lettre  qui,  sous 
le  voile  mvstérieux  de  Fanonyme ,  les  avertissait  du 
danger  que  pouvait  courir  le  précieux  dépôt  de  la  Se- 
crète ,  dans  le  cas  où  le  crime  serait  tenté  d'en  sur- 
prendre les  trésors.  Les  termes  de  cet  avis  si  longuement 


*  Archives  des  Dix,  fiize,  27  aoiil  1635.  «  Screiiissiino  Priiict|M:,  Ha 
oomandata  la  Serenità  Voslra  che  per  puhblico  servitio  dobbianio  in- 
vestigare  qnalchr  modo  roi  qiial  si  p)te<Hc  formare  un  Indice  n  Re|>er- 
lorio  dei  Lihri  et  scritture,...  ■  etc.  Xoyezï Appendice. 
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motivé  sont  curieux.  Il  est  uisé  de  reconnaître  que  celui 
qui  les  u  écrits  avait  riiabitudc  du  palais  de  la  Sei{^neu- 
rie.  Il  serait  trop  long  de  reproduire  en  entier  cette  in- 
formation ,  mais  en  voici  les  traits  principaux  : 

n  Illustrissimes  et  Excellentissimfs  SEKiNEins 

iNQnsiTEURS  I»'ÉtAT, 

•*  (Test  le  propre  d'un  esprit  trùs-fidèle  d'avertir  son  Prince 
d'un  dan(fer  qu'on  a  découvert,  pour  en  prévenir  les  malheurs 
possibles.  Moi,  dont  je  tais  le  nom  pour  le  moment,  ayant 
pendant  long  temps  pratiqué  le  Palais  de  Thlat,  et  ayant  pré- 
sents à  la  mémoire  les  moindres  endroits  de  ce  Palais,  je  coi*- 
nais  des  inconvénients  et  des  dangers  si  grands  pour  la  chose 
publique,  que  je  me  tiens  pour  obligé  à  ne  les  pas  taire,  puis- 
qu'ils regardent  les  plus  importantes  affainnt  que  ce  Sérénis- 
sime  (Gouvernement  ait  à  cœur  île  préser%'er  de  toute  curiosité. 
Gomme  témoi{;nage  donc  de  mon  dévouement,  je  viens  aux 
pieds  de  Vos  Kxcellences  leur  donner  part  des  périls  et  des 
abus  suivants. 

n  Je  dirai  d'abord  que  le  lieu  où  se  réunit  rExcellentissiiiie 
Collège  omune  étant  celui  qui  renferme  la  quintessence  des 
secn*t^  les  plus  jaloux,  semble  être  pourvu  des  plus  grandes 
sùrelt'*s.  l'ne  grande  porte  située  au  haut  de  Pescalier  des 
Rayionati  et  d'autres  |>ortes  doubles  empètrhent  d*v  |)énétrer. 
Confiante  en  ci>s  clôtures,  la  Majesté  publique  se  croit  assunV 
de  rîuviolabilité  de  si^s  secrets  et  retient  qu'aucune  m;iin 
puisse  t(*nter  de  se  frayer  une  voie  dans  le  lieu  même  du 
Conseil,  son  sanctuaire  vénéré. 

n  Mais,  considérant  autrement  l'état  des  choses,  l'esprit 
sVpouvante  et  le  cœur  frémit  eu  pensant  que,  mal(^ré  ces  vigi- 
lances, les  dangers  ne  sont  pas  moins  imminents,  et  que  tant 
de  lettres  d*Etat,  les  chiffres  eux-mêmes  et  les  plus  délicates 
matières  peuvent  être  surpris. 

»  Que  chacune  de  Vos  Excellences  veuille  bien  considénT 
ce  que  les  faits  mêmes  démontrent  : 

"I*  Dans  la  petite  chapelle  de  F  Excel  lent  issi  me  Collège  m* 
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trouve  rescalier  qui  correspond  eu-desious  bus  appnrto- 
ments  de  Sa  Sérénité,  escalier  laissé  libre,  fiéqnenté  et 
continuellement  ouvert.  Les  Sages  du  Conseil  et  d*antres 
personnes  y  passent  le  plus  souvent. 

n  9»  Dans  la  salle  de  Tancien  Sénat,  au  milieu,  sur  la  gauche, 
se  trouve  la  porte  qui  correspond  avec  rFiTcellentissime 
Collège,  et  toute  sa  sûreté  réside  dans  le  simple  smggimior 
(verrou?)  qui  ouvre  et  ferme. 

»  3^  La  petite  ch^ielle  du  Collège  est  divisée  en  deux  paru. 
Dans  la  première  se  tient  Sa  Sérénité  pour  entendre  la 
messe,  dans  la  seconde  les  écuyers  ;  et  là  se  trouve  la  porte 
qui  conduit  à  la  Secrète;  puis  on  en  voit  nna  autre  fort 
petite  dans  un  coin  qui  conduit  par  un  très-étvoit  escalier 
a  des  cabinets. 

»  4*  Dans  la  salle  susdite  de  l'ancien  Sénat  est  un  balcon  avec 
de  grandes  fenêtres,  et  sous  le  tribunal  même  où  se  tien- 
nent Sa  Sérénité  et  les  Sages,  existe  un  très-grand  vide 
avec  une  ouverture. 

n  Gela  étant,  j'ai  fait  la  réflexion  et  j'ai  considéré  que  des 
personnes  mal  intentionm^es,  persuadées  et  convaincues  par 
quelque  Ministre  ou  Ambassadeur  de  Princes,  pourraient,  au 
moyen  de  cet  escalier  ainsi  laissé  libre,  se  postera  la  fisiveiir 
de  1*obscurité  si  prompteinent  venue  en  hiver,  se  cacber  ou 
sur  le  balcon  ou  sous  le  tribunal,  et  y  surprendre  les  délibé- 
rations secrètes  du  Sénat  pendant  les  séances. 

n  Puis,  aux  heures  plus  avancées  de  la  nuit,  une  fois  les 
portes  fermées,  Thuissier  en  chef  parti,  la  personne  envoyée, 
sûre  de  n*ètre  pas  vue,  pourrait  ouvrir  les  tiroirs  des  secré- 
taires et  emporter  ce  qu*il  y  aurait  de  plus  précieux  en  ma- 
tière d'écritures  d'Ëlat,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  obstacle 
pour  entrer  dans  le  Go11é(;e  que  la  simple  ferrure  de  la  porte 
donnant  accès  au  Sénat. 

n  Dans  ce  même  endroit,  n'y  a-t-il  pas  V armoire  des  écritures 
des  Sa(j[es  du  Conseil?  ^e  serait-il  pas  facile  aussi  d'y  porter 
une  main  coupable? 

n  Mais  là  encore.  Seigneurs  Excellentissimes,  ne  s'arrêterait 
pas  cet  excès;  car  les  Princes,  qui  sont  toujours  avides  de  pé- 
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li^treret  surprendre  les  secrets  des  autres  Princes,  profitant 
fie  cette  opportunité  «  pourraient  fiaire  attenter  aussi  à  la 
Secrète f  s*eniparer  des  chifFres  et  prendre  les  empreintes  des 
clefs.  L'antichambre  de  la  Secrète  reste  habituellement  ou- 
verte; le  coupable  pourrait  donc  aisément  s*introduire  et 
prendre  le  trésor  des  papiers  d'État  qui  y  sont  rassemblés,  ce 
trésor  pour  la  conservation  duquel  l'autorité  de  la  Seigneurie 
dépenserait  un  monde  —  peut-on  dire  —  pour  que  le  contenu 
n*en  fût* ni  touché  ni  révélé,  tandis  que  d'autre  part  il  ne 
serait  aq;ent  qu'on  ne  dépenserait,  stratagèmes  dont  on  n'use- 
rait, pour  y  atteindre.  La  prudence  et  Texpérience  de  Vos 
Seigneuries  n'ignorent  pas  jusqu'où  peuvent  aller  les  artifices 
et  les  moyens  employés  par  les  Princes  en  de  telles  affaires,  et 
i^nibien  d*or  ils  dépensent  pour  réussir*,  n 


Lu  lettre  de  ce  ténébreux  donneur  d*avis  ne  finit  pas 
lii.  Après  avoir  exposé  le  péril.  Fauteur  propose  les 
moyens  préservatifs.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  son 
éniunération.  Il  conclut  en  demandant  pour  unique 
réi'ompense  aux  Inquisiteurs,  dans  le  cas  où  ils  pren- 
draient en  considération  ses  observations,  la  remise 
d'une  peine  qu'il  a  été  condamné  à  subir,  et  sur  laquelle, 
ainsi  que  sur  sa  personne,  le  Conseil  des  Dix  informera 
leurs  Excellences.  Le  document  fut  en  effet  soumis  au 


*  Conseil  des  Dix.  .\r(*hives.  P.  ^.  filze,  1660,  t7  tcpCembre.  Troiii 
dorumenu.  •  III*'  et  Ecc*'  SS"  liiquiMCorî  di  Suto.  E  proprio  d'un 
aniDM>  fedHi^Mino  avrertire  il  suo  Principe  qualiinque  tcoperto  |icricolo 
pri»o  cbe  ne  siiriiArano  i  malî ,  et  bavcndo  io  pertona  cbe  per  ora  non 
e«prime  il  mi»  nome  pcl  lon{^  corto  d*anni  etercitato  il  pubb*  Palaaio 
c  reMandomi  impretiie  le  memorie  di  qualiinque  sito  del  medeiirao, 
■mio  bon  «oggerinni  dal  fattn  tteMo  inconvenienie  et  prrirolo  co4i 
{raTe  TerM>  il  pul»b®  interease,  che  ni*obbli(».i  non  lacerlo,  mentrc  è 
locranle  If  piii  ^lone  et  altc  materie,  che  kabbia  in  cuon*  queaio 
Scrrn***>  itovenio,  •  etr. 

1.1 
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Conseil,  qui  jugea  bon  d'en  fiûre  cas.  Le  jour  mâme,  les 
cbe&  (i  ire  capi)  dâibërèrent,  et  ils  anrétèrent  qne  la 
personne  à  laquelle  on  était  redevable  de  ces  avis  serait 
Libérée  de  toute  condamnation ,  et  que  les  Inquisiteurs 
seraient  chargés  de  prescrire  les  mesures  convenables 
pour  obvier  aux  dangers  indiqués  afin  de  sauvegarder 
de  toute  atteinte  coupable  la  salle  du  GoU^e  et  la 
Seeriu^. 

Il  est  à  croire  que  Battista  Nani ,  revenu  de  son  am- 
bassade extraordinaire  en  France,  dut  s*oocuper  active- 
ment des  devoirs  auxquels  l'obligeait  la  diarge  de  surin- 
tendant de  la  Secrète  qu'il  avait  acceptée.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  ce  fut  sous  son  règne,  en  l'an  1669, 
que  fut  enfin  terminé  le  magnifique  Catalogue  du  Trésor 
des  écritures  secrètes  de  la  République.  Les  Archives 
actuelles  le  possèdent  encore  en  soii  intégrité.  C'est  un 
beau  et  riche  volume  de  deux  cent  cinquante-cinq  pages 
sur  parchemin ,  relié  en  maroquin  rouge  du  Levant ,  et 
orné  sur  les  plats  de  magnifiques  enjolivements.  L'effi- 
gie du  lion  de  Saint-Marc  y  est  marquée  au  milieu,  res- 
sortant comme  d'un  vaste  cercle  d'or.  Le  premier  feuil- 

1  1660,  S7  SBTTEMBIIE.  G.  X. 

•  Cbe  staote  quello  d'essendalissimo  pubblico  intéresse  cke  snve- 
mente  puo  incorrere  nel  pericolo  évidente  rapprcsentato  neUe  tcrittore 
lette  de  persona  aepvta,  e  stare  Imminente  aile  scrittore  pabUidie  esi*- 
tenti  nel  Collegio  et  a  <|uelle  dell*  istessa  Sécréta  :  concMciatî  oon  rocdùo 
proprio  da  Inquisitori  nostri  di  Stato  haver  bisogno  di  proTredere  c 
rhnedio  équivalente,  trattandosi  di  materia  tanto  gelosa,  e  Ait  ritera 
allé  cose  più  essentiali  del  Govemo,  etc..  E  sia  limetao  agli  loqnintori 
noftri  di  Stato  di  dar  quell*  ordine  cbe  stimeranno  proprio  e  safficieiite 
a  riparo  delli  pericoli  maniliestati  cosi  nella  parte  di  Collcj^io,  tefreta  cd 
altri  luogbi  dove  vi  è  il  bisogno  évidente...  • 
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let  porte  ce  titre  en  superbes  majuscules  diversement 
peintes  et  ingénieusement  combinées  : 

INDICE 

DELLA  SECRETA 

rATTO    IN    TIMPO    DEL 

SERENISSIMO  PRINCIPE 

DOMINICO   CONTARINI 

B    •■LLI 

ILLrSTRISS"»  ET  ECCELL"»   SIC** 

BATTISTÀ  NANI  K*  ET  P» 

SOPIlAl2rrF.?iDE!CTE  ALLA  MED* 

B 

DOMINICO  RALLARIN 

CA!ICKLLIEII    CIIAKDB 
DAL 

QRCOHPETTO  SECRETA  RIO 

ANTONIO  DI  NEGRI  Q"  ALRERTO 

L*A9I!«0 

MDCLXVIIII 
SCRITTO   DAL  FED.   ZUANNE  GASPARIM 

ftCRITTOR   DELLE   C08E   AXTICHK 


Ce  <|uiy  traduit,  signifie  :  «  Index  de  la  Secrète yaiV 

an  temps  du  Sérénissime  Prince  Dominique  Gontarim  et 

des  Très 'Illustres  et  Excellentissimes  Seigneurs  Battista 

Nani,  Surintendant  à  ladite  Secrète,  et  Dominique  Balla- 

RIS,  Grand  Chancelier,  par  le  secrétaire  Antoine  de  Negri, 

fils  d'Albert,  l'an  1669,  et  écrit  par  le  fidèle  Jean  Gaspa- 

■l!ii,  écrivain  pour  les  choses  anciennes.  »  Ce  beau  et  utile 

répertoire  est  Tunique  document  officiel  qui ,  désignant 

le  numéro  de  chacune  des  armoires  de  la  Chancellerie 

13. 
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et  mentionnant  le  contenu  avec  la  date  des  registres  ;  a 
permis  aun  ordonnatemv  modernes  des  Ardiives  de  Ve- 
nise de  reconnaître  quelles  étaient  les  matières  à  clas- 
ser,  selon  les  errements  antiques,  dans  les  huit  salles 
destinées  aujourd'hui  à  représenter  l'ancienne  iSecrela. 
Il  peut  paraître  intéressant  de  savoir  dans  quel  ordre 
étaient  rangés  et  conservés  ces  utiles  documents.  Rap- 
porteur sur  l'état  ancien  de  cette  Chancellerie,  nous 
manquerions  à  notre  but  si,  à  cet  endroit  même  de 
notre  travail ,  nous  ne  profitions  d'une  aussi  ample  in- 
formation et  d'un  {j[uide  aussi  sCtr  pour  exposer  aux 
regards  du  lecteur  les  richesses  qu'elle  renfermait,  et 
qui  d'ailleurs  ont  pour  la  plupart  été  conservées.  En 
suivant  l'ordre  indiqué  par  cet  Index  de  1669,  il  se 
trouve  que  soixante  et  quinze  armoires  composaient  la 
Secbète. 

ARMOIRES  N-  I,  II,  III. 
Affaires  dites  anciennes  (Processi  antichi). 

ARMOIRE  N*  IV  (premier  rayon). 

[.es  Re{(Î5tres  des  Traités  {Libri  de*  PaUi)y  contenant  ]c5 
Priviiéçes,  les  Acquisitions,  les  Conventions,  les  Con- 
cessions diverses,  placés  sans  ordre  de  temps.  Sept  re- 
gistres, de  883  à  1496.  Plus,  le  registre  dit  Traités  avec 
Ferrare  (Pacta  Ferrariœ),  1059  à  1259  :  Traités,  Syndicats 
et  Concessions  diverses  sous  le  Sérénissiuie  Renier  Zen, 
1259;  Traités  avec  Trieste  et  Paix  conclues  avec  les  ducs 
d'Autriche  Albert  et  Léopold  en  1370;  Traités  avec  Padoue, 
1370;  avec  Gènes,  1381.  Registre  relié  rouge,  contenant 
Tindex  de  ces  neuf  volumes  des  Patti. 

Traités  avec  Crémone  et  autres  lieux,  contenant  les  Privilèges, 
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les  Statuts  conclus  avec  Crt^mone  et  Pays  Lombards  ac(]uis 
au  temps  du  Sérénissime  Agostino  Barbari{[o,  1498  à  1501. 

Privilèges  pour  Himini,  Facnza  et  pays  des  Romaines,  1503 
à  1508. 

Registre  dit  Albus,  ou  Privilèges  et  Traités  pour  les  provinces 
de  Romanie,  Soria,  Arménie,  royaume  de  Chypre;  com- 
mence avec  les  Privilèges  des  Empereurs  de  Constantinople 
et  finit  avec  Facquisition  de  Capo  d'Istria  en  13-48. 

Registres  dits  Dellk  Pandktte,  n*  3,  de  1551  à  1565. 

(second    rayon.) 

Copies  de  rc(;i$tres  Patti  et  Invenlairc  des  écritures  impor- 
tantes renferm«Hvs  dans  six  armoires  qui  sont  dans  les  combles 
au-dessus  de  la  (Chancellerie.  Livre  long  relié  en  parchemin. 

ARMOIRE  N*  V. 

Décrets  du  Sénat.  Série  dite  Misti,  de  soixante  registres,  ne 

commençant  qu*au  n*  15,  en  1!)^)2,  jusqu'en  1440. 
<jaatre  registn*s  dits  Index  des  Misti, 

!•  Du  n*  I  au  n*  14  :  1293  à  1331,  et  va  jusqu'au  n«  3â,  en 

1308. 
2*  Du  n*  3:)  au  n*  41  :  13(;8  à  1:)H9. 
3*  Du  n*  41  au  n«  49  :  1:)89  à  1413. 
V»  Du  n*  50  au  n«  00  :  1413  a  1437. 

ARMOIRE  N*  VI. 

f*4>ii]iK]ioRiALi,  contenant  des  choses  notables  arrivées  non- 
seulement  en  la  République,  mais  aussi  chez  les  Princes 
étrangers;  Capitulairc^s  et  Privilégies  sans  ordre  de  temps. 
Vingt-neuf  registres  :  le  premier  de  l!295à  1298,  le  vingt- 

iieu\ièmede  100^4  à Les  huit  premiers,  de  1295  à  1370, 

sont  des  (*opies  authentiques  commandées  à  des  Secrétairtfs, 
.nu  dl\->eptième  siècle. 
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ARMOIRE  N»  VII. 

Regfistres  des  Délibérations  du  Sénat,  Série  secrète  (Parti 
secrète).  Ce  sont  les  copies  officielles  des  lettres  et  dépèches 
adressées  aux  Ambassadeurs,  aux  Capitaines  g^énéraux  et 
autres  Représentants  publics. 

Du  n«  I  au  n*  27  :  1401,  10  avril,  à  1476,  27  février. 

ARMOIRE  N»  VIII. 
Idem.  Suite.  Du  n«  28  au  n*  65  :  1477  à  1547. 

ARMOIRE  N«  IX. 
Idem.  Suite.  Du  n°  66  au  n*  117  :  1548  à  1620. 

ARMOIRE  N»  X. 
Idem.  Suite.  Du  n*  118  au  n*  135  :  1621  à  1630,  31  août. 

ARMOIRES  N"  XI  ET  XII. 

Idem.  Suite,  sous  le  nom  distinct  de  Corti  et  de  Rettori.  Les 
registres  dits  Corti  ne  concernent  que  les  délibérations  du 
Sénat  relatives  à  la  politique  avec  les  Cours  et  Puissances 
étrangères. 

Du  n»  136  au  n»  221  :  1630,  6  septembre,  à  1668. 

ARMOIRE  iV  XIII. 

Grâces  (Gratie).  Vingt-huit  volumes  :  de  1329,  juin,  à  1529, 
février. 

ARMOIRE  N°  XIV  (premier  rayon). 

Privilèges  :  1374,  novembre,  à  1560,  juin. 

Registre  des  Promissioni  Ducali    avec  d'autres   mémoires  : 

1229  à  1482. 
Syndicats  :  1329,  juin,  à  1507,  août. 
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(second  rayon.) 

Grand  C!onseil  {Maggior  ConsigUo),  Re^stres  contenant  les 
buiituii  et  Leggi,  les  bases  fondamentales  et  les  lois  de  la 
République. 

Tractusj  1240,  juin,  à  1282,  juin. 

Sacius  (Extraits  du  Tractus,  1275,  juillet,  à  1278,  septembre). 

Commune  primumy  1275,  décembre,  à  juillet  1282. 

Commune  secundum  (Extraits  du  premier),  1251,  septembre, 
à  1278,  septembre. 

Luna, 
Zaneta. 
Pilosus. 
Magnus, 
Caprîcomus. 
Presbyter, 
Qericus. 
Ctvicus. 
Fronensù. 
Spiritus, 

Novella,  1350  à  1384,  août. 

Satumus  (Mêmes  matières  que  celles  du  Novella)  ^  avril  1349  à 
1378,  janvier. 

ARMOIRE  N«  XV. 

Registres  des  Ck)MMissioNs. 

1*  1408  À  1413. 

2*  Autres  de  divers  temps  anciens. 

3*  Idem. 

4*  Du  Collège,  1482  à  1491. 

5*  Idem,    1500  à  1513.  Les  époques  suivantes  manquent 

jusqu^en  1626. 
7*  Idemy  1626  à  1633. 
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ARMOIRE  W  XVI . 

8*  Idem,  1634  à  16S9; 

1639  À  1662,  manque. 
9*  Idem,  I6e&  à  1667. 

ARMOIRE  N«  XVn. 

DéUbéiations  anciennes  du  Sénat,  1359  à  1397. 
Secrets  du  Collège,  138S  à  1385. 

Liyre  intitulé  Petrus  Gradetdco.  Lettres  Ducales,  1308,  sep- 
tembre, à  juillet  1310. 
Délibérations  du  Conseil  des  Quabante. 
Délibérations  anciennes. 

Rubrîcaire  général  des  délibérations  publiques,  1968  à  1388. 
Capitulaire  de  rOPFiCB  du  Levant. 
Ordres  et  prescriptions  pour  les  Marchandises  et  la  Navi* 

GATION. 

Capitulaire  des  Conseillées  de  Venise. 

ARMOIRES  N-  XVIII,  XIX,  XX  ET  XXI. 

ê 

Liasses  des  Documents  des  Finances  dits  Zecca,  Deux  cent  dix 

paquets,  1583  a  1669. 
Registres  idem.  Quinze. 
Liasses  des  Documents  de  la  Banque  {Banco  del  Giro),  1619, 

16  mai,  à  1652,  octobre.  Registre  idem,  1619  à  1628. 
Affaires  financières.  Emprunts  et  Crédits  pour  Noblesse.  Seize 

volumes,  1653  à  1667. 

ARMOIRE  N-  XXII  A  XXVI. 

Liasses  des  Délibérations  du  Sénat.  Trois  cent  trente-deux 
paquets,  1510  à  1677. 

ARMOIRE  N»  XXVII. 

Liasses  du  Collège  ou  Conseil.  Cinquante-sept  paquets,  li87  à 
1666. 
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ARMOIRE  N»  XXVIIL 

Lettres  des  Provéditeurs  généraux  et  autres  Représentants 
envoyés  eo  terre  ferme,  1578  à  1656. 

ARMOIRE  N<"  XXIX  ET  XXX. 

Lettres  des  Provéditeurs  au  delà  du  Mincio.  Quinze  volumes, 
1606  à  1629,  et  diverses  matières. 

ARMOIRE  N«  XXXI. 

Avis  ET  Nouvelles  (Awisi).  1555-1571. 

Du  Ck>nsu1  de  Gênes,  1597-1598. 

De  Scutari,  1617,  mars,  à  1620,  novembre. 

De  Naples,  1619,  juillet,  à  1620,  février. 

D'Allemagne  et  Flandres,  1619,  juillet,  à  1621. 

De  Milan  et  autres  lieux,  1620. 

De  Pologne,  1620-1622. 

De  Palerme,  1614-1615. 

De  Bruxelles. 

Lettres  de  Velutelli  écrites  du  Sérail  de  Bosnie,  1616-1618. 
Lettres  de  Benedetto  Ferro,  1621-1622. 
Sommaires  des  Avis  et  Nouvelles. 

ARMOIRE  N«  XXXll. 

Lettres   des    Provéditeurs    généraux   et    Inquisiteurs   alx 
TROIS  Iles  du  Levant,  1606-1668. 

ARMOIRES  N«  XXXIII  A  XXXVI. 

Registres  des  Cérémonies.  Quatre  volumes,  1577-1667. 
Registres  dits   Exposés  des  Ambassadeurs  et  des  Princes. 
Soixante-seize  volumes,  de  1541  à  1668,  février. 
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ARMOIRE  N*  XXXYIL 
Lettres  et  Dépêches  angienhes  envoyées  en  double. 

De  France,  1541  (M.  Dandolo). 
De  Federico  Badoer,  1567. 
De  Donado  da  Raezza. 
De  Portugal,  1571  (Tiepolo). 
Beaucoup  du  Levant.  Quarante-sept  volumes. 
Des  Provéditenrs  généraux  sur  mer,  1592-1^2. 
Charges  extraordinaires  maritimes,  1616-16^. 
Des  Provéditenrs  k  Candie,  1570-1668.  Quatre-vingt-cinq 
volumes. 

Idem  à  la  Canée,  1640-1646.  Quatre  volumes. 
Inquisiteurs  au  Levant,  161  St  1663.  Huit  volumes. 
Provéditenrs  généraux  sur  mer,  1640-1684.  Quinze  volumes. 
Commissaires  pour  les  vivres  et  informations  militaires   à 

Candie. 
Provéditeurs  extraordinaires  à  l'armée,  1638-1657. 
'  Capitaines  généraux,  1646-1669.  Trente  et  un  volumes. 

ARMOIRE  N-  XXXVIII. 

Lettres  et  dépêches  des  Pbovéditeurs  en  Dalmatie  et  en 
Albanie,  1589-1668.  Quatre-vingt-douze  volumes. 

ARMOIRE  N*  XXXIX. 
Lettres  et  dépêches  des  Ambassadeurs  et  Secrétaires  datées  de 

CONSTANTINOPLE . 

1527,  octobre,  lettres  de  P.  Zen. 

1540,  octobre,  de  Ser  Alvise  Badoer. 

1541,  décembre,  de  Geronimo  Zane. 
1552,  octobre,  de  Domenico  Trevisan. 

Dépèches  successives  jusqu^en  1667,  octobre.  Cent  cinquante- 
deux  volumes. 
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ARMOIRE  N»  XLL 

Lettres  des  Bailîy  1614-1619.  Cinq  volumes. 
Lettres  et  Écritures  turques.  ?ieuf  cartons. 
Écritures  diverses  avec  Inventaire,  1530-1618. 
Idem  sans  date. 
Idem  sans  traduction. 

Papiers  trouvés  et  inventoriés  chez  Iseppo  Matthiazzo  de 
Sebenico. 

ARMOIRE  N»  XLII. 

Registres  des  Délibérations  du  Sénat  relatives  à  Gonstanti- 
MOPLE,  1556-1667.  Trente  et  un  volumes,  avec  liasses  des 
minutes,  vingt-trois  paquets. 

ARMOIRE  N»  XLUI. 

Lettres  des  Princes  et  Seigneurs  qualifiés  {Domînorum), 

Papes,  1464-1628. 

Cardinaux,  1560-1640. 

Empereurs  et  Maison  d'Autriche,  1536-1623. 

Princes  de  TEmpire,  1515-1613. 

Archiducs  et  Princes  d'Autriche,  1563-1623. 

Terres  libres  d'Allemagne,  1516-1622. 

Roi  de  France,  1515-1623. 

Princes  de  France,  1516-1623. 

Roi  d'Espagne,  1570-1622. 

Roi  d'Angleterre,  1612-1622. 

Roi  de  Pologne. 

Roi  de  Bohême,  1619-1622. 

Snède,  1576-1621. 

Moscovie,  1580. 

Principautés  :  Transylvanie,   1567-1593;   Moldavie,    1570; 

Valachie,  1580. 
Japon,  1587. 
Hongrie,  1568-1621. 
Ducs  de  Savoie,  1568-1623. 
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Toscane  et  Maison  de  Médicis,  1567-1623. 

Ferrare  et  Modène,  151G-1623. 

Hantoue  et  Maison  de  Gonzagpae,  1571-1623. 

Parme,  1570-1623. 

Urbin,  1515-1623. 

Gènes,  1580-1599. 

Ragiise,  1569-1615. 

Luoques,  1571-1604.. 

Minndole,  1500-1623. 

Con^,  1673-1587. 

ÉtaU  et  Pays-Bas,  1571-1623. 

xXaples,  1565-1623. 

Sidle,  1516-1595. 

Malte,  1515-1622. 

Milan,  1515-1622. 

Suisses  et  Grisons,  1581-1626. 

Lettres  de  Don  Juan  d'Autriche  et  autres  chefs  de  guerre  à  la 

bataille  de  Lépante,  1571. 
Lettres  des  cheb  de  guerre  Triulzi,  Palavicini  et  Dalmonte. 
Lettres  des  chefs  de  (][uerre,  de  1510  à  1623. 
Diverses,  I605-I61I. 
Gbef9  de  guerre  suisses,  I6II. 
Ducs  et  Républiques,  1635-1640. 
Princes,  1612-1645. 

ARMOIRE  IS»  XLIV. 

Affaires  ecclésiastiques.  Consultations,  Mémoires,  Écritures 
diverses  de  Fra  Paolo  Sarpi.  Cérémonial  de  Saint-Marc. 

ARMOIRE  N-  XLV. 

Rome.  Exposés  des  Nonces  {Esposizioni  de'  Nuntii  dei  Pon- 
tefice)^  1567  à  1656.  Quarante  volumes. 

ARMOIRE  N»  XLVl. 

Rome.  Registres  des  Délibérations  du  Sénat  relatives  au  Saint- 
Siège,  1560-1665.  Soixante-dix  volumes. 
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AUMOIRE  jN*  XLVII. 

Rome.  Affaires  relatives  aux  Confins  {Espulsis  PapaUstîs  circa 

Confini)^  1597-1643.  Vingt-quatre  volumes. 
Liasses  des  Minutes  des  Délibérations  du  Sénat  relatives  au 

Saint-Siège,  1560-1664.  Cent  quarante  paquets. 

ARMOIRES  N-  XLVllI  A  LI. 

Angleterre.  Dépêches  :  N*  1,  1555-1556  et  1557-1558;  N«  2, 
1603-1604,  et  jusqu'en  1668.  Cinquante-trois  volumes, 

Florence.  Dépêches,  1570-1669.  Soixante-quatorze  volumes. 

Mantoue.  Dépêches,  1588-1608,  et  jusqu'en  1649.  Vingt- 
trois  volumes. 

Savoie.  Dépêches,  1566-1668.  Soixante-dix-^ept  volumes. 

Espagne.  Dépêches,  1555-1668.  Cent  neuf  volumes.  (Les 
dépêches  de  l'année  1572  manquent.) 

ARMOIRES  N«  LU  A  LV. 

France.  Dépêches,  1554,  2  mai,  à  1676.  Cent  cinquante-neuf 

volumes. 
Naples.  Dépêches,  1564-1669.  Quatre-vingt-deux  volumes. 
Milan.  Dépêches,  1541-1669.  Cent  onze  volumes.  ' 
Allemagne.  Dépêches,   1541  et  1566-1669.  Cent  trente-trois 

volumes. 
I'ats-Bas.  Dépêches,  1610-1669.  Trente-neuf  volumes. 

ARMOIRES  K^  LVl  ET  LVll. 

SiissLs.  Dépêches,  1606-1668.  Soixante-deux  volumes. 
Valteline.  Lettres  diverses,  1624-1626.  Sept  volumes. 
Grisons,  1589-1620.  Quinze  volumes. 
Mlnster  (  Négociation  de),  1643-1650.  Douze  volumes. 
Pologne.  Dépêches,  1574-1652.  Six  volumes. 

ARMOIRE  N°  LVIII. 
Annales,  1566-1629.  Quarante  volumes. 
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ARMOIRES  N«  LIX  ET  LX. 
Dépêches,  1566-1675.  Cent  quatie-ving(-«ept  volumes. 

ARMOIRES  N»  LXl  ET  LXII. 

Liaaies  des  Minutes  des  Exposés  des  Ainkaisadeurs  et  Envoyés 
des  Princes,  dans  lesquelles  se  trouvent  le»  Mémoires  au- 
thentiques présentés  par  eux  dans  rExcellent  Collège, 
1541-1668.  Quatre-vîngl-trois  volumes. 

ARMOIRE  N«  LXni. 

Conseillers  Juristes  de  l'État  (Qmsultoret  de  jure).  Ëcri- 
tores  du  moine  Fuigentio  avec  le  répertoire.  Douie  volumes. 

ARMOIRE  V  LXVII. 

Avocats  de  la  Commune  {Avogadori  del  Comun),  Écritures 
les  concernant. 

ARMOIRES  N«  LXVIII  ET  LXIX. 

Réformateurs  a  l'Université  de  Padoue.  Écritures  diverses 
les  concernant  et  Différentes  autres  peu  importantes. 

ARMOIRE  W  LXX. 
Livre  des  premiers  habitants  de  Venise. 

ARMOIRES  N-  LXXl  ET  LXXII. 

Miscellanées  importantes.  Affaires  ecclésiastiques,  neu^  vo- 
lumes. Aflaires  relatives  à  rengagement  des  chefs  de  guerre. 
Fortifications  de  Chypre,  Candie,  Corfou  et  Zara.  Autres 
choses  de  guerre. 

Papiers  divers  relatif  à  l'Espagne  en  1609. 
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Livre  signé  «  Samuel  Coen  ».  Nég[ociation  relatée  par  ledit  Juif 

sur  les  projets  de  TEspag^ne  contre  la  République  en  1585. 
Papiers  déposés  par  le  Conseil  des  Dix  et  venant  de  Démétrius 

Buchissa  et  Nicolo  Sava,  en  1592. 
Papiers   de  la  nég^ociation  tentée  par  Possevin  au  nom  du 

Pape  pour  unir  Moscovie  et  Pologne  contre  le  Turc,  et  pour 

opérer  la  même  alliance  entre  Venise  et  la  Mosecme,  1582. 
Écritures  de  don  Giovanni  deMédicis,  1615-1619.  Six  volumes. 
Diverses  choses  de  la  ville  de  Venise  et  Lettres  anciennes. 
Brefs  et  diverses  écrîtirres  d'après  lesquelles  a  été  composé  le 

livre  de  l'Inquisition  de  Geronimo  Polverino. 
Écrits  d'Ottavio  Bon  sur  la  Paix  d'Italie  conclue  à  Paris  en 

1617. 
Lettres  de  M.  de  Foix,  Ambassadeur  de  France,  au  Roi,  dans 

lesquelles  il  parle  en  faveur  de  la  République ,  etc. 
Réponses  du  Consulteur  Treo  sur  diverses  matières. 
Papiers  trouvés  chez  lui  à  sa  mort. 
Afïaire  des  Grisons,  1589-1593. 
Comptes  du  Secrétaire  Gristoforo  Surian  à  la  Haye,  1619-1620. 

ARMOIRES  N-  LXXIII  ET  LXXIV. 

Relations  des  Ambassadeurs  et  des  Capitaines  (jénéraux. 
Traités  de  paix  entre  César  et  la  République,  et  avec  la 
France  et  l'Espagne. 

ARMOIRE  N«  LXXV. 

Place  réservée  à  toutes  les  écritures  relatives  aux  charges  et 
dignités  de  l'Excellentissime  Grand  Chancelier. 

Cette  œuvre  de  classement  ainsi  terminée ,  et  ce  réper- 
toire bien  établi,  la  Chancellerie  secrète,  en  Tannée  1 669, 
se  trouvait  être  dans  le  plus  bel  ordre  où  elle  eût  jamais 
été,  et  ce  fut  ainsi  que  la  laissa  Battista  Nani,  mort  le 
5  décembre  1678,  à  son  successeur  Michiele  Foscarini, 
élu  le  19  décembre  de  la  même  année.   Le  nouveau  / 
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surintendant  dut  n'avoir  autre  chose  à  faire  qu'à  suivre 
la  métliode  nouvellement  établie.  Nous  n'avons,  en  effet 
rien  trouvé  dans  les  documents  qui  concernât  ses  tra- 
vaux. Mort  en  1692,  il  fîit  remplacé,  le  10  juin,  par 
Pietro  Garzoni ,  qui  demeura  en  chargée  quarante-trois 
ans.  Ce  fut  peut-être  à  son  instigation  que  le  Conseil 
des  Dix  crut  devoir,  par  un  décret  du  26  août  1716, 
rappeler  la  teneur  des  anciens  règlements  ' .  Un  troisième 
secrétaire  fut  élu  député  à  la  Secrète,  et  les  recomman- 
dations les  plus  particulières  furent  faites  pour  que  les 
livres  dits  Rubricarii  ou  sommaires  très-détaillés  des 
dépêches  des  ambassadeurs  fussent  mis  au  courant. 
Kn  1720,  le  Grand  Chancelier,  Anasolo  Zon,  après 
s'être  entendu  avec  le  surintendant,  propose  aux  Dix, 
dans  un  rapport  développé,  de  former  un  catalogue 


^   Ravviva  e  confcrina  le  preredcnti  It'ggi,  etc. 

Il  delto  scgrctario  dovcrà  ne!  corso  del  suo  impiego  far  la  Rubrica 
(li  tutti  li  dijtpacci  diretti  dall'  Ambasciatoreo  Rappresentantc  al  Sciiato. 

Viene  ricercata  la  S.  Signoria  a  deveiiire  ail*  elezionc  d*un  terzo  se- 
{{retario  deputato  alla  Sécréta  coii  li  stesai  obblighi  ed  emolumenti. 
Debba  uno  di  cssi  trc  esser  destinalo  alla  Rubrica  générale  e  conie  si 
vuole  che  la  predetta  sia  compita  cosi  trovandosi  difctto ,  s'iiicarica  il 
C«ancellier  Grande  a  rimodiarvi  incaricaiidolo  tanto  in  questa  parte  chr 
iii  quella  de(>li  Ànnali  a  non  rilasciare  le  fedi  per  il  lievo  de  soliti  man- 
dati  a  chi  avesse  o|)crato  se  prima  non  avéra  esaminate  Topere  faite  <* 
lion  Taverù  trovate  nella  dovuta  perfc/ioiie  di  che  si  raccomanda  Tcse- 
nizione  al  sopraintendcntc  alla  Sécréta. 

Sia  ioipedito  a  chiunque  di  estrar  copie  o  note  con  inchiostro,  lapis  o 
iu  altro  modo,  comc  fu  decretato  sotto  le  penn  cominate  a  trasgrcssori 
in  materia  di  Stato.  Sia  per  le  fiize  correnti  destînato  il  banco  in  faccia  la 
|>orta  OTe  abbia  a  tenersi  sotto  l'osservazione  de  Segretarii  prescriven- 
dosi  pero  a  magjjior  custodia  d*ogni  altro  luogo  délia  Sécréta  che  uno  de 
Scgretarii  debba  scdcre  alla  (Kirte  più  interna  di  cssa  in  vicinanza  alli 
ui-meri  di  Itoma. 
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des  matières  dispersées  dans  tant  de  volumes  différents, 
de  manière  qu*au$sit6t  que  le  Sénat  ou  le  Conseil  deman- 
derait tous  les  papiers  relatifs  k  une  nég^ociation ,  ils  pus- 
sent être  indiqués  et  livrés  immédiatement'.  C'était 
proposer  un  travail  considérable,  et  pour  l'exécution 
duquel  il  ne  (allait  rien  moins  qu'une  expérience  éprou- 
vée. Des  secrétaires  du  Sénat  furent  choisis  pour  Ten- 
treprendre. 

Les  termes  dont  s'était  servi  le  Surintendant  pour 
persuader  les  Dix  avaient  été  pressants.  On  sent  à  les 
lire  que  l'auteur  n'est  pas  seulement  un  chef,  mais  qu'il 
est  encore  et  surtout  un  ami  de  la  Secrète.  Avec  le  cours 
des  ans,  il  s'est  incarné  dans  elle.  Il  aime  l'histoire,  il  a 

*  hff  Ri|iprtrt  du  Grand  Chancelier  forme  Vinterta  datée  du  4  frvrier 
i7f0,  dam  le  leiie  du  décret  du  12  du  même  mois.  Voyei  Coicskil  deh 
Dis  p.  C.  filza  n**  910.  •  Screniiwim»  Principe,  III™*  et  Ecc»'  tignori 
Capi  deir  eccelso  Con«iglio  di  X*"'.  Ouanto  «ia  neccMario  et  iin|>urti  vhe 
nella  <lancellaria  iM*crela  uiia  inateria  diii|>er!ta  in  varie  fiize  \wam  ail 
i»rca«H>ne  rilroTar»i  con  facilita  nel  «uo  inliero,  lo  ha  rilevato  con  la 
Mia  rivcrita  ce  «avia  «crittura  TEU'c***'  Fietro  Garzoni  che  cume  sopra- 
intendente  alla  mtrdeaima  invigila  anco  a  ciô  che  nervir  |>omi.i  di  lume  e 
4rf»rta'  sirura  aile  puliblicke  dclil>erationî.  L'Indice  générale  nni^gerito 
dalla  Tirtû  di  S.  Ë.  è  quell*  unico  ordiiie  che  icner  si  deve  per  ctniiie- 
guire  l'intento.  Ma  corne  la  fatica  c  aiisai  faraginojia,  coiti  non  tutti  cer^ 

taaience  «ono  ca|iaci  ml  intraiircndrrla Per  questo  comandato  io  tid 

dcrreCo  del  StI  wtt.  p;iâMtn  a  riferirechi  deputarvisi  poleMe,  ton  andato 
eaamîiiando  s«>prà  ugn'  uno  délia  Cancelleria  meittia ,  et  ho  connideralo 
rke  que«ta  grave  incombeoxa  a|>poggiar  megKo  -non  si  potetse  che  ad  uno 
Mgretario  drll'  Ëccr*^  Senato,  corne  (piello  rhe'dôtato  di  mag|;iur  «enno 
per  nuttHlir  il  iiegreio,  ff>mito  di  miglior  eupiTiénxa  a  di»tinguere  e 
«cîuglierr  le  malerie  <Jie  non  arrirano  ad  eit.<to  iai|irovvise  e  qnaliKrato 
di  carattere  go«lr  maggior  liliertà  e  coniinodi  d'oprrare  in  Inog»  dove  ad 
«ignï  momento  v'ha  aperto  rarcenso^  riduni  |N>tr<.*bbe  Tofiera  a  prrfe- 
lifine  riHi  magi'ior  lirevità  di  tcMnpo  corne  appunto  3H*|;ui  rolla  |)rr<(iii:i 
drl  ciriMMpftto  44<gr<*lano  Antonio  Negri  dcxtinato  in  altri  ti«ni|n  •iHn 
•tt*4«a  ii»«-ondH*n/a...  •  etc. 

14 
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vécu  In  dans  rintimite  de  sas  secrets.  Il  voit  et  connaît 
quels  services  ce  dépôt  précieux  est  appelé  à  rendre ,  il 
voudrait  que  le  grand  travail  d'un  inventaire  des  matiè- 
res fut  entrepris.  Depuis  les  dix-huit  ans  qu'il  consacre 
ses  heures  et  ses  jours  à  l'examen  de  tant  de  papiers, 
grands  témoius  du  piiB<ui    il  :■  vu  tellement  s'accroître  k- 


dépôt  qui  lui  a  été  i 
d'en  transformer  Ii 
construit,  la  Secr 
rééditiée,  con  noi 
fait ,  il  voudrait  qi 
des  mesures  fussen 
lus,  pour  atteindre  à  la 
tières  et  dans  l'usage 

a  J'ai  fait,  dit-il,  del 


l  a  dû  demander  au  Sénat 
a  nouveau  matériel  a  été 
indie,  r<>stauréc,  presque 
ira.  Mais  cela  obtenu  et 
'pondit  à  la  forme,  et  que 
des  sacrifices  même  ré»o- 
lion  dans  l'ordre  des  ma- 
peut  Kiire  '. 

9  stations  dans  la  SccrèlP,  suit 


que  le  génie  des  rechercaes  qui  est  en  ii 


m'y  pousïAt,  soit 


■  Co^stii.  DM  Du.  {Fil-^.  :4cnliiira  Insi^ria  i>el  Uecrelu  drl  2V  lii(;l.o 
ITID  in  C.  S.)  •  llloiEriBi  ce  Ecc~  Sig^  Capi.  Piicf^ae  il  SIp.  Iddio  êi 
benedire  l'elexione  di  «ipraiauadetite  a  deputalo  alla  ScgnBU,  cbe  n  i»' 
gnà  l'EcG.  Comiglio  di  F>re  délia  mia  bumilinima  penona,  iaiptfraccbè 
snpplendo  il  lungo  cono  délia  viu  nlle  mie  Dote  irnperfeiioiii  pMei  rîpa- 
rare  gli  errori  che  tÎ  bo  tro*ato,  ed  oiUre  ai  nuovi,  cke  il  lempo  in(c>u> 
ncmico  del  buon  ordiae  tenta  umpre  d'inlriKliirvi.  In  Tentotto  anni, 
cb'  io  KMteogo  debolmente  quest'  ufEcio  mi  riuici  di  vader  aiapHato  l'ar- 
ckivio  non  CHendo  l'antico  più  capace  a  contenere  il  DDmero  riijiinaiiiipiii 
di  tant!  registn  e  toIuisî  ,  i  ^oali  non  lolo  ceugouo  moItlpUcBli  liai  otfoû 
interni  e  Mnnieri,  gM  iM^'  tuo  aaOM«  dello  MTÏTeTe  incioiapBiabil- 
mpnte  pin  diffuM,  »i  iMiaiico  de!  paMMo.  SammiaiiDato  d>uiq«n  dell' 
4b^*Senatoil  danarogii  qaalcbe  aan»  per  il  riaUaoanto ddia  Safreta, 
«  lUalatoiic  il  luogo  con  nubile  arcliitetiun,  bdibi,  coolaMo,  >■  gran 
nanlanto,  cbe  ai  foiae  rimedlaio  al  biaognu  del  malcriale;  aoa  aaaatic  il 
«Mb  au  protraeva  i  gioriii  del  viven  e  mi  laaciaTa  ail'  onore  4i  aaiiiie 
rEcceho  CouaiglM  dei  X,  pensai  e  Hpensai  pU  volte  an^  alla  ptiftir- 
lion  del  lonnale,  •  etc... 
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que  pour  les  devoirs  de  ma  char(]^e  je  dusse  approfondir  les 
sources  de  l'histoire  vénitienne;  et  Texpérience  acquise  m'a 
démontré  combien  nous  fait  défaut  un  répertoire  des  matières. 
Nos  ancêtres  en  ont  connu  la  nécessité,  et  nous  avons  la  preuve 
qQ*il  en  est  résulté  quelque  bon  ordre;  mais,  pour  l'usage 
habituel,  ce  qui  a  été  fait  est  de  nul  service.  Que  Vos  Excel* 
lences  son(;ent  à  quelqu'une  des  nombreuses  affaires  qui  sont 
en  jeu  pour  le  moment,  et  qu'elles  aillent  dans  la  Secrète  |>our 
y  pratiquer  des  recherches  sur  des  affaires  de  même  sorte 
advenues  au  temps  passé,  elles  en  reviendront  sans  succès. 
Mon  idée  serait  donc  qu'on  prit  en  main  les  papiers  d'État 
réunis  là,  remontant  à  quatre  siècles  environ,  et  qu'on  en 
foriiiAt  un  répertoire  entier.  Je  considère  l'œuvre  comme  aussi 
utile  que  grandiose;  je  ne  puis  espérer  d'en  voir  la  fin,  mes 
vieux  ans  me  l'interdisent:  je  n'ambitionne  que  d'en  com- 
mencer l'entreprise  avec  le  consentement  et  l'approbation  de 
l'Exoellentissime  Conseil*.  » 

Le  catalogue  désiré  ftit  aussitôt  commencé ,  mois  nous 
voyons  par  la  minute  d*un  décret  daté  de  quatre  jours 
après  que  le  Surintendant  eut  soumis  au  Conseil  ses  pro- 
positions, qu'elles  ne  ftirent,  pour  le  présent,  approu- 
vées qu'en  partie.  Les  Dix,  en  effet,  estimèrent  qu^il 
sufBraît  de  remonter  à  l'année  1600  et  non  pas  tout 
d'abord  k  quatre  siècles  en  arrière. 

Andréa  Carboni,  travailleur  excellent  et  fort  expert 
au  maniement  des  papiers  anciens,  proposé  par  Pietro 
Garzoni  et  adopté  d'abord  par  le  Conseil,  fut  installé 
dans  la  Sécréta  nuova  pour  procéder  aux  premiers  mou- 
Tements  de  cet  ouvrage  capital  '.  Ainsi ,  c'est  à  cette  date 

*  •  Lan^fae  itasioni  fîeri  io  nelU  SegreLi  si  |>er  genio  d*invetii|{azionc, 
fi  par  obl4igo  di  rarcoite  a  lume  délia  V^eneta  storia,  e  coll*  e4|)eri(*nza  <u*o- 
pcrsi  il  gran  difeUo  dell*  Indice  mancante  délie  materie,  •  etc.  (/^.,  ibid.) 

<  Dccreiaai«juUleti7tO,  in  G.  X.  •  Destinato  il  dileuitiimo  N.  N. 

U. 
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ile  1 720  qu'il  faut  rapporter  rétablissement  d'une  Scrrr^f 
nouvelle  en  mi'me  temps  que  l'entreprise  (le  l'œuvre 
conçue  par  Pietro  Garzonï.  Ces  mots  de  Secreia  nuova, 
Ti^ncontres  pnur  la  première  Fuis  dans  un  document  offi- 
ciel, ne  pouvaient  passer  intiiOerents  à  nos  yeux,  et, 
nous  rapportant  aux  paroles  de  la  lettre  dti  surinten- 
dant, en  date  du  8  juillet  1720  :  •  L' Excel  le  ntissime 
Sénat  ayant  donc  procure  depuis  quelques  années  déjà 
les  sommes  nécessaires  à  la  restauration  de  la  Sfct^lf. 
et  le  lieu  de  sa  destination  aynni  t'i^  agrandi  dam  un 
Style  d'arehilfctitre  J'orî  nidtle...  "  ,  n<ius  avions  eu  l'es- 
poir  de  retrouver  parmi  les  papiers  consentis  les  preuves 
et  même  les  plans  de  la  nouvelle  Chancellerie,  mais  nos 
recherches  à  cet  cyard  ont  été  aussi  infructueuses  que 
longues.  Plus  heureux  avons-nous  été  pour  jips  iofiar- 
mations  sur  l'œuvre  de  l'important  répertoire.  Un  rap- 
port du  grand  chancelier  Angelo  Zon ,  du  6  juillet  1 733, 
sur  l'état  du  travail  en  cours  d'être  accompli  par  les  Se- 
crétaires  ',  mentionne  dès  les  premières  lignes  un  Aure- 

Pietro  Gaivoni  ïn  sopoinlendenle  alla  Secrela,  o1tr«  li  molâ  fralti  pn>- 
dotti  dal  luo  commendabile  lelo  nelli  TCgoUiioDe  drila  medeaima  «on* 
tinua  colla  nia  virtù  e  pnidEDia  ad  esporre  ndla  una  scrittnra  bora 
lella  quello  crede,  clie  possa  rîuacir  mile  al  pubblico  Mnritio  nella  co- 
f^idon  ordinau  délie  molliplici  pnbblidie  importanli  materie  die  tï  *i 
troyau  raccoltc  e  massinn  nella  niuma  ibaaa  in  cuî  lODO  Matenpoatele 
più  anticlie,  onde  con  quella  fijcilità  cli'  è  Decesaaria  «j  poua  liaver 
-lenia  molta  falica   la   *erie  inliera   degli  aTTarî  a  lume  d!  tpielli   dd 

VA  le  opère  dî  tempo  in  lempo  ordinale  essenlialiuima  li  r«le<a 
ijuella  dell'  Indice  dclle  materie  medetinM  *enz>  in  qoale  liaUBgono 
4uUe  in  au  otioiu  e  pregindiciale  oiicoiilà  e  che  esaendo  tiUo  pi»  tovtr 
re  quella  cogniiione  l'ke  s'intende  oecMMrïa  el  indiapenaabile...  ■ 
lEiL  DES  Oit.  flhc.  1723,  fi  juillet.  ■  Ilt^  ei  Ecc»  S^  Pa- 
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lio  Bartolini  comme  étant  deputato  alla  facitura  deW  In- 
dice  avec  un  autre  secrétaire,  a  h' Indice,  dit-il,  est 
commencé  depuis  quelque  temps,  mais  difficile  et  long 
en  est  le  travail,  et  il  n'y  a  point  à  espérer  qu'il  puisse 
être  mené  à  bonne  fin  avant  un  {jrand  espace  de  temps 
et  une  grande  somme  de  fatigues,  si  diligents  et  actifis 
que  soient  ceux  à  qui  le  travail  en  a  été  confié'.  »  Au 

druni  coiendi^siini  :  Alla  cu8todia  délia  Canc^elleria  Sécréta,  dovc  Rtanno 
npostele  61ze  dclle  materie  piii  reroiidite  e  f;ravi,  soiio  de^tiiiati  trc  segre- 
lariideir  Ecc'"^  Senato ,  con  Tiiicoinbenza  lorodi  tener  cliiiisi  gli  armari, 
d'awenrarequelli  clie  entrano  e  «rrivono  in  essa  e  di  formare  i  Regisiri  di 
Rotna  e  la  Hubrica  generaU'.  Altro  «e(>retario  viene  deputato  9\\Afacitnra 
éelt  indice,  oitre  al  fedelins*^  Aiirelio  Bartolinî,  eletto  tilumanieiite  dall* 
Ekrceiso  Consiglio  in  aiiito  e  suMidio,  con  il  riflesno  ad*  un  opéra,  rhe 
dovetido  comiiiciariii  dall*  anno  1600,  viene  ad  e.titerc  assai  fat*.){;iiM4;i, 
come  quella  cbe  o<iinprende  un  lungo  S|>atio  di  cento  e  più  anui.  Dieii-o 
a  queiito  s«giiono  li  Annali  di  non  niinor  pe»o;  a  quattro  secretarii  força 
rincariro  di  formarli  e  tra  questi  li  due ,  che  di  due  in  due  auni  escono 
liair  Ëcc*<*  Con»i(;lio  non  senza  la  siopraintendeiiza  d*uno  de{;li  Kcci"'  m- 
vii  di  Terra  Ferma,  come  prcsicrivono  li  decrcti  1702  e  1705.  Li  Hegiitiri 
in  ëne  dclle  Corti  et  delli  Rettori  m  vanno  riparteiido  d;il  (Linrellier 
tvrande  agli  Ordinarii  délia  Cancelleria  ducale,  ohligati  a  terminarli 
d'aono  in  anno  a  misura  délie  fiUc  più  o  uieno  volumiuose,  che  son«>. 

Se  poi  da  tutti  «ia  tutto  adem|iilo  ron  quella  puntualità  clie  ni  deve^ 
mi  honorerô  di  dire,  per  quanto  ho  oAitervato,  andarsi  formando  dal 
rircospetio  legretario  Giavarina,  uno  de'  deputati  il  Hegistro  correnie 
di  Roma,  dal  rircotpetto  «ej^retarii»  Paulurci  li  tre  antecedenti  che  âolo 
li  loli  che  mancano,  e  dal  cin'o«|)etto  segretario  Filippi  la  Rubrica  geite^' 
ralc^  Iraiicurata  e  negletta  «in  dall'  anno  1713,  et  rhe  per  terminarla  in 
brève  tempo,  non  pû6  certamenic  «upplire  la  diligenza  d*un  nolo.  ■> 

I  Idem,  •  L'indice  n'è  cominriato  da  qualche  tempo  ma  difKrilc  e 
lun^  il  lavoro,  non  è  da  ii|»erar!ii  rhe  posiia  renderfti  |>erfelioiialo  e 
ecNn|iito,  rhe  con  lungo  consumo  di  tempo  e  d'appliratione,  |>er  quanto 
prettar  la  p>Min«i  i  aopradetti  due  deputati.  Il  maggior  difetto  si  rileva 
iMgli  Annali ,  mancando  dall*  anno  1620  fin  al  l(i31  ;  poi  dall*  anno 
1640  fiiio  al  1675,  e  finalmente  dall*  anuo  1682  sino  a  Tanno  1710,  nel 
quai  anno  !«i  vedono  ripigliali ,  ma  non  {fiungendo  che  ail*  anno  1712« 
^i*n4*  a  talfolami  l'omuiiniiione  |K>r  più  di  MO  anui.  (Jursui  non  v  \Ht«'t' 


mois  dé  décembre  de  la  mAme  année,  le  14,  Giovaani 
Fîlippi  fut  du  pour  iContiDoer  l'ouvrage  aux  lieu  et  place 
de  Fabio  Lio'.  Il  était  ud  des  secrétaira  les  pkub^les 
et  arait  même  mérite  d'être  nonuué  l'un  det  trois  con- 
servateurs de  cette  Chancellerie.  Mais  analgrê  tant  de 
fatigues  consacrées  aa  labeur  qu'exigeait'  l'ïnvmtaire 
conçu  par  le  Surintendant  ;  nous  voyons  qa'k  ta  date  du 
1 7  août  1731,  il  n'avait  pu  parfiiire  que  six  années  :  de 

bite  che  temÛDar  li  ponoM  nnco  in  luogo  ifwtîo  dî  liapu  -«ea  fn*- 
piego  <U  qnaura  Mgretarii  dirvrtiti  per  la  |ùà  «t  adofnli  m  rihw  Jip« 
taiicHii  deU'  Ece~*  CoU^io  s  Sanato  ;  po^DoMo  cndMaî  dM  mbc  ^ 


doTBUe  lo  itodio  >  compir  pinttotta  II 
il  tempo  ID  qnelli  inutilma 
EcG***  Scoalo,  alcnno  de  legrelarit  i 
([li  Àiinali  correnli  et  obblifando  gli  altri  a  ripigttare  le  Mairie^t  famt- 
rmli  che  nollo  più  importano  del  tempo  c^e  m 
anco  le  Bbe  del  Militait,  onde  quelle  ridotle  al  c 
cano  poî  (xm  Glo  el  ordine,  m/ata  intermiiione  da 
ApCo  per  i  RegiMr!  délie  Corli*  e  de  HeUori  che  tono  kadati  per  molli 
anai  im|ierFelti  e  non  compiti ,  ouerTandoiî  non  PHere  ancora  ailempili 
la  depntaiione  fatta  dal  predccessor  Nictilosi,  non  l.iacierà  di  riniiovare 
gti  ordini,  «ostiiuendo  a  qnvlli  cbe  o  fuuero  pasiali  ad  allio  lerrilio,  o 
si  Irovaiuero  fuuri  in  pubblico  scrvitio.  Ma  a  quesl»  pasio  mi  fsio  lecito 
di  con«iderar«  a  Vusire  Eccelenie  che  laie  è  la  acaneua  degli  Ordinaiîï 
■per  Veû,  pcr  l'indidpuuiionE,  o  per  altre  canie,  che  mancandocbi  deit 
tratcHvere  i  Da  mo,  etc..  Data  li  fl  luglio  1723.  Akgblo  Kor,  CiacEL- 

LIER  GRtNDE.  ■ 

■  CuNSEiLDESDii.  fFuerl»  du  14  décembre  I7S3  nu  décret  da  17  aoAt 
1731.  (Frà  «on«ieberi)  SUnte  la  ricercafa  del  Con«i|lio  de!  X,  12  feb- 
bram  I7S0  di  divenire  ail'  eleiione  d'an  Mgrelatio  de!  Senato,  percbé 
abbiaa  aupplire  alla  facilon  dell'  Indice  deltc  muLerie  nella  Sécréta,  et 
cssendo  slalo  di^pensato  con  Icnninaiione  k  settembre  traicorsa,  il  cir- 
roAp.  FaLio  Lia...  troTa  opportune  la  Signoria  noatxa  appoggiare  tal  im- 
porta nlitsima  iDcoinbcnia  al  circusp.  Ziianne  Filippi,  cbe  atcrovandoH 
qîi  de«tinato  alla  ciulodia  délia  Sécréta  StetH,  dorera  in  oltre  con  la 
dua  abilità  aderapire  ancbe  ad  una  lai  opéra... 
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1600  à  1606!  Aussi  Pietro  Garzoni  demanda-t-il  à  cette 
époque  au  Conseil  que  deux  coadjuteurs  fussent  adjoints 
au  laborieux  Filippi. 

u  Avec  le  plus  louable  zèle,  dit-il,  ce  Secrétaire  a  aussitôt 
entrepris  ci*tte  œuvre  ardue,  et  à  force  d'assiduité  et  de  patience, 
il  a,  eu  commençant  à  Tannée  IGOO  selon  que  Tordonne  le 
décret,  sépan^ment  inventorié  par  méthode  alphabétique, 
selon  mes  instructions,  chacune  des  affaires  advenues  et  trai- 
tées dans  le  cours  des  six  années  suivantes.  J'ai  examiné  atten- 
tivement tout  ce  qu'il  a  fait,  et  je  vois  enfin,  de  tout  point 
conformée  la  volonté  de  l'État,  un  copieux  répertoire  (jféné- 
ral  expliquant  les  motifs,  désignant  les  origines  de  toutes  les 
affaires,  indiquant  les  difficultés  soulevées,  révélant  les 
moyens  et  manœuvres  employés  pour  les  surmonter,  produi- 
sant enfin  le  but  atteint  et  les  résultats  obtenus*.  » 

En  1735  mourut  cet  homme  consciencieux,  jaloux 
d*honorer  par  des  œuvres  utiles  et  {grandes  la  chargée 
que  lui  avait  confiée  TKtat.  Historiographe  de  la  Répu- 
blique, il  fiit  le  dernier  des  historiens  nommés  d'office 
dont  Touvrage  ait  été  imprimé. 

A  Pietro  Garzoni  succéda  Marco  Foscarini.  La  surin- 
tendance de  la  Secrète  eut  toujours  ce  privilège  d*étre 

1  imterla  nel  decreto  del  17  a(;osto  in  C.  X.  1731.  •  Ill'">  et  Ecc"^  si- 
gDori  Capi.  L'opéra  grande  di  rarcoglicre  ed  unire  col  metodo  d*uii 
indice  da  me  format<i  le  differcnti  moltissime  malerie  .«p;ir](e  conhise  nei 

numeroM  Toluini  délia  Cancelleria  sécréta Cou  lodevule  raiMCfpia- 

tiooe  ha  (Z.  Filippi)  cgli  subito  cominciato  Tarduo  travaglio,  ed  a  costo 
d'indefesso  studio  daiido  princtpio  ail*  anno  1600,  ha  esteso  separata- 
■Mille  per  alfal^rtio  gtiiAta  le  mio  înutruzifHii  ciaft<*una  materia  occorsa 
nelJo  Jipazio  di  «ci  anni  sussegurnti.  to  ho  esaminato  fissainente  (|iianio 
egli  compilô,  e  troTO  esser  appuiito  conforme  alla  pubblica  inieniioue 
ui  dîlif^te  ropioto  indice  générale  cho  dimosira  il  motivo  e  l'origine 
d'ogni  m*goiio,  se  sono  insorte  difficoltÀ,  quali  maneggi  per  su|>erarle  e 
<|aal  line  siani  consegiiito...  ■ 


occupée  par  «les  hommes  du  plus  fjrand  mérite,  soit 
qtt'ils  enaieDt  fait  pram  daDS  la  poUtique;  *oit  qn'itl 
se  soient  distinguéa  dans  les  beUesrJettrês.  Uùco  Fo»- 
ciirini  est  l'une  des  ^ires  Ténitieaoes,  et  il  fîmt  dire 
italiennes,  du  dix-septièrae  aiitk.  OrMeur  égaÎBent, 
lettré  du  premier  ordre,  politique  consommé,  aodiassa- 
deur  dans  des  circonstances  difficiles,  surintendant  de 
la  Secrète,  il  {ut  élu  Dt^  trente-deux  Ma»  agwèi.son 
élection  auprès  de  cette  chanc^erie.  Les  doeumeatfqui 
nous  restent  de  la  surintendance  de  ce  grand  persMUwge 
sont  rares.  Il  n'eut  d'ailleurs  qu'à  poursuivre  al>soluinent 
l'œuvre  commencée  par  Pietro  Garzimi.  Jusqu'rà  la  ooa- 
duisit-îl?  Nous  l'ignorons.  Les  pièces  rdatives  à  la  S»* 
crête  que  nous  avons  rencontrées  pendant  le  tanps  de 
son  administration  ne  traitent  en  quelque  sorte  que  de 
la  police  intérieure  de  la  Chancellerie.  Les  rj^letuents, 
en  eHet,  étaient  moins  observés.  De  nouveaux  abus 
s'étaient  feit  jour.  Quelques  papiers,  égarés  un  instant, 
puis  retrouvés,  avaient  donné  lieu  au  rappel  aux  lois  et 
prescriptions  jadis  en  vigueur.  Les  chifFreurs,  oubliant 
qu'ils  ne  pouvaient  traduire  les  dépêches  qui  étaient 
l'objet  de  leur  délicate  besogne  ailleurs  que  dans  la  Se- 
crète, emportaient  leurs  papiers  en  d'antres  salles.  Il 
importait  de  remédier  promptement  à  ces  désordres. 
Aussi  le  Conseil  des  Dix  informé  fut-^il  unanime  pour 
voter  l'arrêté  suivant  : 

c  Que  le  Mémoire  de  notre  bien-aiuté  noble  Marco  Fosca- 
rini.  Chevalier  et  Procurateur,  Député  à  la  Chancellerie  se- 
crète, concernant  les  désordres  énoDcési  l'occasion  de  liasses 
et  papiers  emportés,  ainsi  que  l'abus  qui  a  été  signalé  comme 


LA  CHANCELLERIE  SECRETE.  217 

étant  en  contravention  avec  les  prescriptions  qui  régissent  le 
déchiffrement  des  dépêches ,  soit  remis  aux  Inquisiteurs  d'Ëlat 
|)Our  qu'ils  agissent  selon  leur  prudence  >.  » 

Et  comme  si  le  Conseil  s'était  plus  ëmu  encore  les 
jours  suivants ,  le  2  avril ,  c'est-à-dire  douze  jours  après 
qu'il  eut  voté  cet  arrêté,  il  décida  de  feire  appeler  à  sa 
barre  les  secrétaires  députés  a  la  Secrète.  S'étant  j)ré- 
scntés,  lecture  leur  fut  faite  d'un  décret  nouvellement 
rédigé,  très-long,  et  qui  dans  sou  développement  résu- 
mait toutes  les  prescriptions  antérieures ,  et  particuliè- 
rement celles  considérées  comme  fondamentales ,  énon- 
cées dans  les  décrets  du  5  septembre  16G9,  du  2f>  août 
1716,  du  14  novembre  et  du  3  février  1735  *•  Nous  en 
avons  signalé  le  détail  dans  le  cours  des  pages  précé- 
dentes. Ce  serait  donc  faire  redite  que  de  reproduire  ici 
ce  décret  revivifié ,  malgré  toute  l'importance  de  ses 
nombreux  articles. 

Le  31  mai  1762,  l'illustre  Marco  Foscarini,  surin- 
tendant depuis  1735,  ftit  élu  Doge.  Il  était  le  deuxième 
personnage  que  le  suffrage  des  Patriciens  venait  enlever 

1  Voir  ai»si  un  décret  du  5  juillet  1735,  Co>8kil  deh  Dix,  et  daux 
|j  /H%a  65.  i\.  X.  I*.  8.  1743,  20  man;  le  mémoire  de  Marco  Fo.<(ra- 
fini  daté  du  16  mar^  uièiue  année. 

3  Vj(\Ti%¥M.  DES  Dix.  P.  S.  filui  65.  1743,  2  avril.  •  Ma  la  fatalité  e  la 
comiicUa  d<r*  tempi  di  tratto  in  tratto  rendendone  mfcrma  re^ecuzionc, 
r  for^e  inlnMlducendo  anclit*  una  cerla  dimcnticanza,  che  puô  CMere 
frrrace  di  |>e«sime  couiM^uenze,'  vuole,  che  m*  ne  rawivi  la  memoria, 
jflinrbè  impreitrti  li  animi  de'  cittadini  dcll'  importanza  di  che  ni  iratia, 
cono44*ano  fMrm|)re  più  l'cvidenia  del  bent;  che  nv.  è  |>cr  dcrivare ,  e  p<*r 
itrii|[|;irc  f|itel  maie,  che  indi«pensal>ihneiiic  ii(»n  puô  riuscire  che  di 
releramento  pubMico  di  senriiio.  La  prtiden/a  d(d  N.  II.  Marco  Fosca- 
rini,  cavalier  ei  procuraior,  dcputaio  alla  Sécréta,  ne  iiomniini!*ir.)  nella 
•crillura  {;ià  Ictia  Kii  «otti»  li  20  niarzo  scorM)  un  forte  aqjomiMilo...  « 
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à  la  présidence  de  la  Secrète  pour  l'élever  à  la  dignité 
souveraine.  Nicole  Barbarigo  le  remplaça  dans  la  Chan- 
cellerie ,  et  ce  nouvel  élu  marqua  son  entrée  en  charge 
pur  un  rapport  au  Conseil  des  Dix  sur  la  nécessité  d'une 
plus  active  vigilance  pour  continuer  et  parfaire  l'œuvre 
diflSlcile  du  fameux  répertoire  dont  les  décrets  de  1720 
et  1731  avaient  ordonné  l'exécution.  U  est  regrettable 
que  ce  rapport  ^  ne  contienne  pas  d'informations  plus 
précises  sur  ce  grand  travail.  Rien  en  effet  ne  se  ren- 
contre pour  nous  mettre  à  même  de  savoir  à  quelle  année 
du  dix-septième  siècle  les  secrétaires  députés  alla  faci'- 
iura  deW  indice  délie  matefie  en  étaient  arrivés.  Ce  docu- 
ment est-  le  dernier  qui ,  à  notre  connaissance ,  soit 
relatif  à  l'histoire  de  la  Secrète. 

Deux  Surintendants  se  succédèrent  encore  à  l'admi- 
nistration de  cette  Chancellerie.  Ils  furent  deux  person- 
nages de  la  famille  des  Donà  ou  Donado  :  le  premier, 
Nicolô,  mourut  en  1775,  et  le  second,  Francesco,  fut 
surpris  dans  l'exercice  de  sa  charge,  en  1797,  par  le 
fatal  événement  de  la  chute  de  la  République  des  Vénitiens. 

Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  de  1770  à  1797, 

1  Voir  le  décret  du  Ck>!fSKiL  du  23  novembre  1762  ayec  Vinserîa  du 
20  novembre.  «  Sereniss®  Principe.  Quanto  con  riconoscenza  perfettis» 
sima  deir  animo  ravviso  non  essere  che  un  puro  effetto  dell'  inclinati) 
clémente  giudizio  di  V.  V.  E.  E.  la  conferitami  sopraintendenza  alla 
Segreta,  altrettanto  non  lasciero  io  certamente  di  risTegliar  in  me  tuttc 
le  sollecitudini  e  le  attcnzioni  pcr  corrîspondere  con  meno  d*imperfe- 
zione  che  «a  possibile  alla  qualità  dell*  appogiatomi  incarico,  pre^io  a 
ramone  soprà  di  oc  da  f{ue8to  augusto  congeaso  con  spezial  cura  giaccbè 
riguarda  la  cudtodia  delle  piii  gélose  carte,  ûtruzioni,  memurie  che  si 
attengono  al  maneggio  dei  più  delicati  negozi  del  Govemo.  Qualunque 
mio  pensiero  e  passo,  altra  scorta  non  avro  che  le  prowidenze  di 
V.  V.'  E.  E.  di  tempo  in  tempo  stabilité...  • 
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le  silence  des  documents  à  Tëgard  de  la  Secrète  parait 
absolu.  Da0s  ces  temps,  du  reste,  le  Conseil  des  Dix 
était  fort  occupé  avec  d'autres  archives  tout  aussi  se- 
crètes, sinon  plus  encore,  que  celles  de  la  Chancellerie. 
Ses  propres  archives ,  en  effet,  ainsi  que  celles  du  Tribu- 
nal des  Inquisiteurs  d'État,  durent  être  remaniées,  dépla- 
cées, examinées  à  fond  ,  puis  subir  un  nouveau  classe- 
ment. Différents  arrêtés  qui  les  concernent  se  retrouvent 
dans  les  cartons  du  Conseil.  Ces  vastes  recueils  for- 
maient archives  complètement  à  part  de  celles  de  la  Se- 
crète, aussi  aurons-nous,  dans  ce  livre  même,  à  en 
traiter  et  à  les  exposer  dans  des  chapitres  tout  spéciaux, 
puisque  les  intéressants  et  dramatiques  débris  de  ces 
arcanes  font  aussi  partie  intégrante  et  essentielle  des 
Archives  vénitiennes  telles  qu'elles  sont  établies  aujour- 
d'hui. 

Ici  sera  donc  la  limite  de  notre  chronique  de  cettr 
Chancellerie  si  célèbre.  Ainsi  donc,  nous  avons  dépeint 
d'après  des  notes  officielles  et  authentiques  patiemment 
recueillies,  la  Sécréta  vénitienne,  et  pour  finir  avec  l'ex- 
pre^ion  d'un  éloquent  hommage  pour  ses  tranquilles 
mais  admirables  dépouilles ,  nous  rappellerons  le  préam- 
bule du  rapport  adressé  par  les  ConsuUores  de  jure,  le 
27  août  1635,  au  Conseil  des  Dix,  qui  leur  avait  imposé 
le  devoir  d'informer  sur  elle  : 

u  En  vérité,  le  désir  si  cligne  manifesté  par  Vos  Excellences 
concerne  une  des  plus  importantes  et  utiles  affaires  qui  soient. 
Et  si  les  moyens  imaginés  pour  sa  perfection  pouvaient  aussitôt 
correspondre  à  Turgence  des  mesures  à  prendre,  il  est  certain 
qae  la  Sérénissime  République  en  recevrait  le  plus  particulier 
•er\ice.  Dans  la  Chancellerie  secrète  —  nous  avons  été  à  môme 
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de  le  savoir  en  plus  d'une  occasion  —  repose  un  trésor  pour 

a  dire  înesliinable  dt;  doc-uments  d'Ëtal,  el  bien  que  ties 

î  lies  terribles  en  aient  tiétriiil  ijuelques  parties,  ce  qui  <> 

t  -oservé  est  d'uoe  inappréciable  valeur.  En  ce  lien  sont 

V  rces  de  l'hîstoîre  >.  Cest  lA  que  se  tronvent  les  antiques 

]  oins  qu'ail  m  irabbs  formes  du  Gouveroenient  qui,  res- 

I  n  tons  les  temps,  |>ein'cnl  assurer  à  cet  ËtAi  un  per- 

I  ;«»^i.h;    !ei  -^"n'  1"*  affaires  qui  conci-meni  Ions  les 

I  et  l'Etat  de                            ',  tant  dans  ses  parties  ter- 

r  que  dans  ses  divisi                 timei ,  tant  dans  les  choses 

(1  paix  que  dans  <                       ;uerr<!  :  Traités.  Altiauct'S, 

i  >-  '*^       ,                              tormaiioas,  Oo  m  mission  s . 

?  wrt  Gou»i'riieiuenl...,   Il  ne  se 

|i  oiHidejoDrq                         nue  à  la  Secrète  de»  afRùnt 

il  :-n  peu  lie  tinnpa            ».          >  Itirnie  des  volumes.  •• 

Or,  les  Consuliores  de  j  ',  Scifiione  l'eriimoscu  l't 
Luttovico  Raitelli,  s'i  il  ainsi  en  l'année  ISSo. 

La  Rcpulilique  des  Yenitiens  comptait  (It-Jù  de  nonibreun 
siècles  deviepolilique  très-active,  et  les  destins  lui  réser- 
vaient eucore  près  de  deux  cents  ans  |iendiiiit  lescjuels 
elle  ne  devait  encore  vivre  que  de  ses  constitutions  et  dans 
ses  usages.  On  peut  donc  bien  dire  avec  ces  ConsuUores 
que  dans  ce  lieu  de  repos  appelé  la  Secrète,  dans  ce 
centre  de  la  conservation  des  preuves  d'État  et  des  pa- 
piers de  la  politique,  était  en  vérité,  selon  leur  éner- 
gique expression ,  fa  matrice  deW  historia. 

'  >  Nclla  Cancelleri.1  .Sécréta  ili  Vosira  Sereniti,  corne  habbiamo  in 
moite  acca^ioni  esperimenUto  si  trova  un  quasi  ÎDesUinabile  le*<Hvi  di 
ragiani  el  se  bene  glî  inforCunii  ilegli  incendii  n'hanno  seca  poitato 
ijualcbe  pane,  ijuellii  perù  cbe  rimaiie  è  di  ^rtiio  ineredibile.  Qui  risiede 
la  MxTHicE  Dt^LL'  IIiSTORii.  Qui  »  ri»rvaDO  le  aotiche  non  meno  cbe 
ammirabili  forme  dcl  GoTemu,  che  se{;uila(e  per  i  tempi  povwno  as»- 

curare  la  félicita  di  queslo  daminia ■  Conseil  des  Ou.  P.  %.Jibc. 

S8  aniit  1S33. 
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Les  destins  de  ces  collections  an  lendemain  de  la  chute 
de  la  République,  nous  les  avons  succinctement  énumé- 
rés  dans  le  second  chapitre  de  ce  livre.  Ce  sont  elles 
(]u*après  bien  des  vicissitudes  nous  retrouvons  aujour- 
d'hui meublant  si  précieusement  différentes  pièces  de 
l'ancien  coilvent  devenu  le  dépôt  des  Archives  (générales 
vénitiennes ,  et  réunies  encore  sous  l'ancienne  désig[na- 
tion  de  Seciieta.  De  (pielle  autre  importance  ne  sera 
donc  pas  le  nouveau  n*pertoire  raisonné  des  documents 
vénitiens,  à  l'entreprise  duquel  s'est  obli{;ée  l'adminis- 
tration présente  des  Archives  de  Venise,  si,  nous  por- 
tant par  la  pensée  à  une  époc|ue  que  l'honorable  direc- 
teur actuel  ne  voudra  pas  tenir  éloignée,  et  supposant 
mené  à  bonne  fin  un  si  utile  travail,  nous  le  comparons 
à  l'inventaire  de  1669  que  nous  avons,  en  partie,  repro- 
duit? Les  séries  de  la  Secrète,  en  effet,  ne  se  sont-elles 
pas  au{;raentées  d'autant  d*années  qu'il  s'en  est  écoulé 
depuis  cette  date  (de  1669)  jusqu'à  celle  de  1797?  Ce 
sont  cent  vin!;t-huit  ans  ac(|uis  à  l'histoire,  dont  un 
Coll)ert,  un  l^ouvois  et  un  Prince  Eugène,  un  iMiilippe 
d'Orléans,  un  Cardinal  de  Fleury  et  une  Elisabeth  Far- 
nèse,  un  François  Morosini,  une  Marie-Thérèse,  et  un 
de  Kaunitz,  un  Frédéric^  un  Joseph  et  une  Cathc*- 
rine  II,  un  Louis  XY  et  un  de  Choiseul,  des  William 
Pitt,  un  Clément  XIV,  un  Turgot  et  une  Itévolution 
française  se  sont  chargés  du  soin  des  épisodes  et  ont 
fourni  au  mouvement  des  écritures  d'Ktat. 
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LE    SÉNAT    ET    SES    PRINCIPAUX    RECUEILS 
DE    PAPIERS    d'état, 

Lei  An*.liiTe8  du  Sénat  Tenîtien  sont  à  la  fois  archives  politiques  et  ar* 
ckiyes  administratives.  —  La  consultation  de  celles  du  «  Grand  Con- 
seil a  n'est  pas  nécessaire  au  curieux  ou  au  chercheur  étranger  qui  n*a 
pas  pour  but  l'étude  du  gouvernement  iiUérieur  de  la  République.  —• 
Indication  des  principales  séries  de  Registres.  —  Le  Skiiat.  —  Com- 
ment il  était  composé.  —  Ce  qu'en  dit  le  sieur  de  Saint-Didier,  obser- 
vateur et  narrateur  impartial.  —  Inconvénients  de  la  répartition  des 
papiers  et  parchemins  du  Sénat  proposée  par  Giovanni  Rossi.  —  Les 
séries  dites  Misle  et  Secrète  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  dites 
Terra  et  Mare.  —  Spécimen  d'un  Index  des  matières  de  l'un  des 
registres  de  la  série  Terra  et  de  la  série  Mare. 

La  connaissance  des  documents  répartis  dans  les  re- 
gistres des  Délibérations  du  Sénat  d'abord ,  et  dans  ceux 
du  Ministère  ensuite,  doit  être,  avant  toute  autre  chose, 
le  but  de  qui  se  présente  aux  Archives  de  Venise  avec 
Fintention  d'informer  sur  un  point  quelconque  de  la 

politique  étrangère ,  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  la 

15 
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fin  du  dix-huitième.  En  dehors  de  ces  deux  centres 
nécessairement  liés  Tun  à  Tautre ,  les  autres  documents 
politiques  ne  doivent  être  consultes,  pour  ainsi  dire, 
qu*à  titre  épisodique.  C*est  donc  vers  les  intéressantes 
séries  des  Archives  proprement  dites  du  Sénat  et  du 
CoUegio,  qui  jadis  étaient  la  vraie  fleur  de  la  Chancelle- 
rie Secrète,  telles  que  les  Lettres  aux  ambassadeurs,  les 
Dépêches  d*iceux ,  les  Délibérations  des  ministres ,  VEx^ 

• 

posé  des  Audiences  données  aux  ministres  étrangers,  les 
Leiires  des  princes  et  républiques,  c'est  vers  tous  ces 
recueils  où  prédomine  l'élément  politique,  que  nous 
appellerons  l'attention  du  lecteur  qui  veut  bien  voir  dans 
ce  livre  un  informateur  propre  a  lui  indiquer  les  grandes 
sources  historiques  qui  sont  dans  ces  Archives.  D'un 
intérêt  tout  autre  et  presque  inutile  pour  un  étranger, 
sont  les  séries  considérables  des  papiers  du  «  Grand 
Conseil  » ,  où  ne  sont  rapportés  que  des  décrets  et  des 
délihérutious  qui ,  sauf  certaines  informations  commer- 
ciales, n'en  fournissent  aucune  sur  les  affaires  propre- 
ment dites  extérieures,  et  qui  sont  uniquement  choses 
vénitiennes,  en  tant  que  mesures  générales,  lois  fonda- 
mentales, élections  à  la  souveraineté,  élections  aux 
grandes  dignités ,  telles  que  celles  de  sénateur,  conseil- 
ler des  Dix,  discussions,  enfin,  sur  des  affaires  de  cons- 
titution  intérieure  '.    M.    Kawdon-Brown,    dans   son 

'  La  collection  den  papicrit  du  Grand  Conseil  comprend  soixante- 
douze  registres  ïur  parchemin  :  1232-1793,  et  quatre-vingt-seize  liasses 
(Ji/te)  :  1507-1797.  (11  faut  toujours  entendre  \\ar  Jilze  un  groupe 
d*écriturei<  qui  sont  les  pièces  ù  l'appui,  les  pièces  justificatives,  les  mi- 
nutes, etc.,  des  documents  consignés  sur  les  registres  en  parchemin.) 
Nous  indiquons  ici  par  pure  curiosité  ceux  des  registres  les  plus  anciens 
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introduction  remarquable  à  une  publication  de  textes 
vénitiens  faite  en  Angleterre ,  a  particulièrement  consi- 
déré les  Archives  de  Venise  au  point  de  vue  des  services 
qui  s'en  pouvaient  tirer  pour  l'histoire  de  la  Grande- 

|>ii»  spécialement  affectés  aux  matières  législatives  et  aux  institutions  de 
la  République.  Les  noms  bizarres  de  ces  registres  paraissent  être  dus  à 
Tonique  caprice  et  à  la  fantaisie  des  Chanceliers. 

Fractus,  1240,  juÎD?  ^  1288,  juin. 

Socius,  (Extrait  du  lirre  Fractus,  1275,  juillet,  à  1278,  septembre.) 
Comune  primum ,  f275,  décembre,  à  1282,  juillet. 
Comune  secundum.  (Extrait  du  premier,  1351 ,  septembre,  à  1278 ,  sep- 
tembre.) 
Lunuy  1282-1285. 
Zanetia,  1285-1290. 
Pilosus,  1290-1299. 

f-^""*'         i  1299-1308. 

PreshUer,  1305-1315. 

...        '  \  1313-1318.  (Rubrica  maioris  consUii.) 
Civteus,    )  ^ 

Fnmensisy  1318-1325. 

Spiritus,  1325-1349. 

Sovella,  1350-1384. 

Satwmus,  (Mêmes  matières  que  dans  le  Novella  d'avril  1349  à  janvier 

1378.) 

Leonuy  1384-1415. 

Vrsay  1415-1454. 

AeyiiM,  1455-1479. 

Ihday  1503-1522. 

JHanay  1522-1536. 

Nopusy  1537-1551. 

Suivent  les  autres  jusqu'au  dix-buitième  siècle,  JRocca^  Angélus,  Fri- 
yerius,  Surianus,  VictiSy  Anselmiiu,  etc.  Nous  avons  dit  que  des  docu- 
meotf  commerciaux  se  rencontraient  dans  ces  livres;  voyez,  en  effet,  le 
CaUndar  of  State  papers  and  manuscripts ,  etc.,  par  IL  Brown,  t.  I"', 
p.  2^  3,  5,  etc.,  concernant  des  urifs  pour  étoffes  en  1265,  le  change 
pour  les  marcbandt  qui  vont  en  France,  en  1272  et  1273,  etc. 

15. 
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adjoints  aux  Sénateurs  en  titre  et  délibérer  comme  tels. 
D'extraordinaire  qu'elle  avait  d'abord  été,  cette  junte 
devint  ordinaire.  Par  le  Fait,  le  Sénat  était  composé  d'un 
nombre  bien  plus  considérabler  de  personnes  que  ne 
semblait  l'indiquer  le  chiffre  déterminé  par  les  statuts 
fondamentaux;  ainsi  différents  dignitaires  et  fonction- 
naires y  avaient  accès  en  raison  même  des  dig^nités  dont 
ils  étaient  investis  ou  des  fonctions  qu'ils  remplissaient. 
On  peut,  en  somme,  estimer  à  deux  cent  trente  les  voix 
délibéra tives  dans  le  Sénat  vénitien,  et  à  près  de  soixante- 
quinze  les  fonctionnaires  qui  pouvaient  assister  aux 
séances  sans  y  voter  '.  «  Le  Pregadi  est  le  Sénat,  où 
réside  toute  l'autorité  de  la  République ,  dit  le  sieur  de 
Saint-Didier;  on  y  prend  les  résolutions  de  la. paix  ou 
delà  guerre,  des  ligues  et  des  alliances;  on  y  élit  les 
capitaines  généraux,  les  provéditeurs  des  armées,  et 
tous  les  officiers  qui  ont  un  commandement  considé- 
rable dans  les  troupes;  on  y  nomme  les  Ambassadeurs; 
on  y  règle  les  impositions  suivant  l'exigence  des  affaires 
publiques;  on  y  élit  tous  ceux  qui  composent  le  Collège 

1  Voyez  le  «  De  Magistratibus  Urbis  *,  par  Marin  Sanuto  (RaccoUa 
Cicogna),  et  une  copie  dans  notre  collection  de  documents  vénitiens. 
Parmi  les  imprimés,  le  «  Gasparis  Contareni  patricii  Veneii  De  Repu^ 
blica  Venetorum,  libri  quinque  »,  etc.;  Lyon,  EIzevir,  1626  et  1628, 
in-12;  cl  rédition  Aldine,  «  Délia  Bepublica  et  mugistrati  di  Venetia, 
di  M.  Gasparo  Contareni,  che  fu  poi  Cardinale  »;  Venise,  Aide,  1591, 
io-S°.  Nous  possédons  aussi  un  intéressant  manuscrit  sans  doute  pré- 
paré pour  Tusage  d*nn  ancien  sénateur  vénitien ,  rédigé  sous  ce  titre  : 
Sommario  del  iibro  Roan  del  Pregadi^  tratto  dal  medesimo  libro  divisa 
in  quallro  libri,  Nel  primo  81  vcde  con  quai  titolo  en  tri  cadauno  senato. 
Nel  secondo  li  contengono  le  parti  in  proposito  de  ballotaiioni.  Nel 
terzo  et  quarto  materie  diverse  appartenenti  a  Senatori  extrabrdinarii. 
C*eft  une  sorte  de  vade^mecum  de  sénateur. 
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{lé  Cabinet)  ;  (Sn  y  examine  les  résolutions  que  les  Sages 
(les  ministres)  prennent  dans  les  consultations  du  Collège, 
sur  lesquelles  le  Sénat  se  détermine  par  la  pluralité  des 
voix  de  ceux  qui  ont  droit  d'opiner  dans  cette  assem- 
blée j  qui  est  l'àme  de  TÉtat  et  par  conséquent  le  prin- 
cipe de  toutes  les  actions  du  corps  de  la  République  ^  » 
Aussitôt  assemblés ,  les  portes  du  Sénat  étant  fermées , 
et  tous  les  sénateurs  ayant  pris  place ,  un  Secrétaire  de 
la  Chancellerie  donnait  lecture  des  lettres  qui  de  tous 
les  côtés  étaient  adressées  à  la  Seigneurie ,  que  le  Cabi- 
net avait  déjà  lues,  et  pour  lesquelles  il  avait  préparé 
les  réponses.  Les  questions  étaient  exposées  jusqu'à  trois 
fois  9  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  trois  lectures,  et  à  la  troi- 
sième,  quiconque  pouvait  monter  à  la  tribune  {andar  in 
renga)^  soit  pour  soutenir  la  proposition,  soit  pour  y 
contredire.  La  question  étant  épuisée,  on  allait  aux 
voix,  à  une,  deux,  trois  ou  plus  de  voix,  selon  la  na* 
ture  des  afFaires.  La  boule  blanche  était  pour  oui,  la 
verte  pour  non,  la  rouge  indiquait  le  doute  {non  sin-- 
cera).  Le  sieur  de  Saint-Didier,  parlant  de  la  composi- 
tion du  Sénat,  dit  finement  :  «  Il  ne  manque  pas  d'y 
avoir  aussi  de  ces  vieillards,  qui  n'ayant  d'autres  con- 
naissances que  celles  de  leurs  coutumes,  sont  si  opi- 
niâtres qu'ils  ne  sçavent  ce  que  c'est  que  de  s'acco- 
moder  aux  diverses  conjonctures  du  temps ,  tenant  une 
nouveauté  pour  un  crime  d'Estat  :  de  sorte  que  le  Sénat 
seroit  sujet  à  tomber  souvent  dans  des  résolutions  qui 


1  La  Ville  et  la  République  de  Venise  (Paris,  1680),  chapitre  «  Du 
Pregadi  »,  p.  2S4. 
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ne  seroient  pas  toujours  conformes  aux  véritables  inté- 
rêts de  la  République ,  si  les  plus  habiles  testes  de  ce 
corps,  qui  en  connaissent  les  défauts,  ne  remédioient  à 
ces  inconvénients  par  un  autre,  c'est  de  temporiser,  afin 
cpi'avec  le  temps  et  par  le  moyen  de  leurs  harangues  ils 
puissent  ramener  les  esprits  et  faire  prendre  uti  meilleur 
biais  aux  affaires  importantes  ' .  » 

Il  était  naturel  que  la  grande  variété  des  matières 
traitées  dans  le  Sénat  eût  pour  premier  résultat  une  non 
moins  grande  variété  d'écritures  ;  de  là  ces  Archives  im- 
posantes, proprement  dites  del  Senato,  et  divisées  en 
deux  parts  absolument  distinctes,  les  unes  secrètes,  les 
autres  non.  Giovanni  Bossi,  dans  ses  Essais  sur  les  choses 
vénitiennes,  demeurés  encore  à  l'état  de  manuscrit, 

'  Nous  citons  fréquemnient  le  livre  du  sieur  de  iSaint-Didier  comme 
«tant  Tun  des  meilleurs  sinon  le  meilleur  qui  ait  été  écrit  sur  TÉtat  des 
Vénitiens  par  un  Français  de  fancienue  France.  Le  sieur  de  Snint-Didier 
n'a  pas  eti  la  prétention  de  se  faire  le  yxç^e  suprême  de  cette  République 
comme  son  prédécesseur  à  Venise,  Amelot  de  la  Houssayc,  dont  Tœu- 
Tfc  respire,  à  toute  page,  la  partialité  et  la  mauvaise  humeur.  Il  en  a 
roulu  simplement  représenter  le  tahleau  qu'il  avait  eu  suus  les  yeux  pen- 
dant  les  deux  ans  qu'il  avait  été  attaché  à  la  personne  du  comte  d' A  vaux, 
ambassadeur  pour  le  Roi,  à  Venise.  Voici  d'ailleurs  sa  déclaration  au 
pablic,  en  TAvertisseme^it  de  l'édition  de  1080  :  u  Tout  ve  qui  avait 
es^  écrit  cy^devant  de   Venise  était  au  peu  conforme  à  la  vérité  au  ne 
traitUtit  que  de  la  moindre  partie  des  choses  que  l'an  en  dait  van  naître. 
Le  séjour  que  fy  ai  fait  depuis  le  commencement  de  l'année  1072  yuv- 
7»i'(à  la  fin  de  1674,  pendant  Pambassade  de  M,  le  comte  d'Avaux,  m'a 
inspiré  le  dessein  de  faire  un  tableau  de  la  ville,  du  gouvernement  et 
fies  manières  de  vivre  des   Vénitiens ,  le  plus  au  naturel  qui  me  serait 
possible,  et  de  renfermer  dans  les  trois  parties  de  cet  auvraye  tout  ce 
^ue  plusieurs  autheurs  ont  traitté  séparément,  et  f  ose  même  dire  im- 
parjaitement.  Toutes  ces  choses  ensemble  m'ont  paru  si  rares  et  si  sin- 
yulières,  que  Je  ne  les  crois  pas  mains  différentes  de  tout  ce  qu'on  voit 
iuns  le  reste  de  F  Europe,  que  la  Chine  l'est  de  la  France,  n 
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incline  à  établir  douze  cat^ories  dans  les  papiers  du 
Sénat,  et  sa  répartition  est  la  suivante  : 

1*  Registres  désirés  MisU. 


2» 

n 

n 

iSl^creCt. 

3» 

n 

» 

Délie  Corti, 

4* 

n 

» 

De*  Rettori. 

5* 

» 

V) 

Terra. 

6» 

II 

n 

Mare. 

7» 

» 

n 

Borna. 

8* 

n 

» 

Roma  espuUs. 

9» 

» 

n 

Conmlion. 

10» 

il 

n 

Affari  EcclesiasticL 

11» 

n 

n 

Communicate. 

IS» 

» 

n 

Dispacci  e  Relazioni.  ' 

Ce  mode  de  répartition  me  parait  diffus,  et  il  confond 
les  registres  de  la  politique ,  tels  que  les  Misii  et  les  Se- 
creiiy  avec  ceux  de  l'administration ,  Terra  e  Mare,  Ne 
convient-il  pas  mieux  de  ranger  complètement  si  part  les 
séries  de  Terra  et  de  Marc,  pour  réunir  toutes  les  autres 
sur  un  même  territoire.  Ainsi  Tavait  pratiqué  le  gouvei^ 
ncment  vénitien,  qui  n'avait  point  encombré  avec  l'in- 
terminable agglomération  des  registres  de  cette  catégo- 
rie les  rayons  de  la  Secrète  réservés  aux  afFaires  spé- 
ciales.  Pourquoi  d'ailleurs  Rossi  n'admet-il  que  douze 
séries  au  lieu  de  quinze?  Que  fait-il  en  effet  des  registres 
des  Patti  ou  Traités ,  et  de  ceux  des  Commctnoriali  ou 
choses  estimées  bonnes  à  être  enregistrées  sur  des  livres 
spéciaux?  Et  la  série  des  affaires  de  Gonstantinople? 
n'était-elle  pas  jadis  tenue  à  part,  et  formant  un  recueil 
spécial,  aussi  bien  que  les  affaires  de  Rome? 

Deux  mots  d'abord  sur  les  deux  collections  dites  7eiT<? 
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et  Mare,  et  dont  les  registres  ne  *  concernent  que  les 
affaires  administratives,  soit  terrestres,  soit  maritimes 
de  la  République. 

La  série  Terra  comprend  quatre  cent  onze  registres 
et  trois  mille  cent  vingt-huit  liasses  [fihe).  Les  registres 
commencent  en  1440  et  finissent  en  avril  1788;  les 
liasses  vont  de  1545  à  1797.  Cette  série  renferme  toutes 
les  lettres  ducales  et  les  décrets  du  Sénat  relatifs  à  l'admi- 
nistration des  provinces  situées  sur  terre  ferme  et  à  celle 
.de  la  ville  de  Venise  même.  Toutes  les  affaires  inté- 
rieures traitées  tninistériellement  se  trouvent  donc  consi- 
gnées dans  ce  recueil  :  ainsi,  la  correspondance  ordinaire 
avec  les  gouverneurs  et  celle  avec  les  magistratures  dans 
la  métropole.  Chaque  registre  porte  avec  lui  un  Lndex 
général  des  matières  ;  la  reproduction  d'un  seul  suffira 
pour  la  direction  des  investigateurs  : 

Spéciales  personœ. 

Ecclesiœ^  monasteria  et  hospitalia. 

Electiones  et  confirmationes. 

Communia,  communitates ,  capitula  et  territoria, 

Datia  et  merces. 

Taxœ  et  decimœ. 

Consilia,  collegia  et  officia, 

Banchi. 

Pro  honorandis  Principibus. 

Stipendiarii. 

Partes  Rectoribus  exequendœ. 

Bona  et  pecunia  dominii, 

Debitores  dominii. 

Paries  générales  et  ordines  civitatis. 

Aàvocatores  comunis  et  sindici, 

Gymnasium  Patavinum, 

Àcquœ  et  expensœ  pro  fabricis. 
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Oratores,  rfctores,  revùofres  et  catteUam. 
Impresdda  et  subsidîa^. 

La  série   Mare  comprend  deux  cent  quarante-sept 

registres  sur  parchemin ,  de  1440  à   1796,  et  douze 

cent  Quatre-vingt-six  liasses,  de  1545  à  1797.  Elle  est 

le  recueil  de  Tadministration  maritime  de  la  République. 

Voici  un  spécimen  de  l'Index  de  l'un  des  Registres  : 

Ârmamentum, 

Communia,  communitaJtes  et  capitula. 

Etêctiones,  commissiones, 

Ecctesiœ,  monasteria  el^hospitalia. 

Gateœy  naves  et  navilia. 

IMlerœ  et  Bectoribus  exequendœ. 

Oratores,  NuntU  et  Secretarii, 

Partes  générales. 

Stipendiad. 

Supra  comiti. 

Spéciales  personœ  *. 

Ainsi  que  l'indique  la  désignation  propre  de  cette 
série,  c'est  en  ses  recueils  qu'il  faut  chercher  les  lettres 
ducales  et  les  décrets  du   Sénat  relatifs  à  toutes  les 

^  C'est-à-dire  :  Affaires  particulières  à  telles  ou  telles  personnes.  — 
Eglises,  monastères  et  maisons  hospitalières.  —  Élections  à  des  charges 
€t  confirmations  dans  lesdites  charges.  —  Affaires  communes.  —  Droits 
d'entrée  et  marchandises.  —  Taxes  et  décimes.  —  Conseils,  assemblées 
et  offices.  —  Banques.  —  Décisions  relatives  aux  honneurs  à  rendre  à 
des  Princes.  —  Emoluments.  —  Décrets  à  faire  exécuter  par  les  Préfets. 
— -  Biens  et  finances  de  l'Etat.  —  Débiteurs  de  TËtat.  —  Décrets  et 
arrêtés  généraux.  —  Avocats  de  la  Commune  et  Syndics.  —  Université 
de  Padoue.  —  Eaux  et  dépenses  pour  constructions.  —  Envoyés,  Pré- 
fets, Inspecteurs  et  gouverneurs  de  châteaux.  —  Emprunts  et  subsides. 

2  C'est-à-dire  :  Armement.  —  Affaires  communes.  —  Elections  et 
mandats.  —  Eglises,  monastères.  —  Navires  et  galères.  —  Lettres  à  des 
Préfets  et  ordres  à  exécuter.  —  Envoyés  et  Secrétaires.  —  Affaires  géné- 
rales. —  Émoluments.  —  Affaires  personnelles  spéciales. 
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affaires  maritimes  d'un  ordre  non  politique  et  h  toutes 
les  possessions  d'outre-mer  des  Vénitiens;  telles  que 
Chypre,  Candie,  la  Morée,  les  îles  du  Levant,  Tlstrie, 
la  Dalmatie,  l'Albanie,  la  Grèce,  et  autres  contrées  qui 
furent  sous  la  domination  soit  continuelle,  soit  tempo- 
raire, de  la  République.  C'est  aussi  là  qu'on*  trouvera 
des  preuves  abondantes  des  premiers  services  maritimes 
régulièrement  établis  entre  Venise,  la  Flandre  et  l'An- 
gleterre ' .  Tout  le  recueil  s'adresse  essentiellement  à 
l'attention  des  historien^  des  relations  commerciales. 

Avec  les  autres  séries ,  nous  entrons  dans  un  domaine 
d'un  intérêt  moins  exclusif  :  ce  n'est  plus  l'histoire  véni- 

1  Voyez  flans  l'intéressante  préface  du  premier  volume  du  Caiendar 
of  State  papers ,  etc.,  rédigée  par  M.  Rawdon  Brown,  les  paragraphes 
suiTants ,  relatif  aux  voyages  des  galères  de  Venise  pour  les  Flandres , 
depuis  1317  jusqu'en  1532  :  Account  ofthe  Flanders  gaUeys,  Theyform 
Oie  firtt  link  of  connection  hetween  the  two  countries.  —  Their  first 
voyage,  —  Varions  rules  and  régulations  respecting  the  galleys,  their 
captains,  their  ojficers,  and  crews,  —  Their  course.  —  Trade  with 
certain  English  ports  and  with  Flanders,  —  ImportK  front  the  Méditer^ 
ranean  and  East,  —  Vigilant  supervision  of  the  Senate.  —  The  admi" 
ral*s  commission  and  responsibility.  —  Voyage  of  Flanders  galleys  sus^ 
pended  by  the  league  of  Cambrai.  —  Finally  discontinued  in  1532.  (De 
la  page  LXI  à  lxxi.) 

Les  premiers  documents  originaux  extraits  des  Registri  Senato  Mare, 
cités  par  R.  Brown,  sont  des  Décrets  du  Sénat  des  2  et  22  novembre 
IWO,  17  et  18  février,  16  mai  lUl,  20  février  1442,  8  mars  et  30  juil- 
let 1443,  7  février  et  7  mai  1444,  27  janvier,  19  octobre  et  17  décembre 
1445,  etc.,  etc. 

Voyez  aussi  la  Storia  civile  e  politica  del  commercio  dei  Veneziani, 
par  G.  A.  Marini  (  Venezia,  Colati,  1798-1808,  8  volumes  in-S»);  la 
5ltoria  délia  navigœùone  nelmar  ^ero,  par  Formaleoni  (  Venexia,  1788, 
2  volâmes  in-8**j;  Del  Commercio  dei  Veneziani,  par  Fabio  Mutinelli 
(VenexiSy  1835,  1  volume  în-S^*);  les  Veneti  primi  e  secondi,  par  Gia- 
como  Filiasi  (Padoue,  1811-1814,  7  volumes  in-8**),  etc. 


sas  ^LBS  AHGHIVES  DE  VENISE. 

tienne/  c'est  Tbistoire  générale  qu'elles  regardent  et 
concernent. 


II. 

LIBBI  PACTORUM. 

(883-1406.) 

Les  Lirres  des  Traités.  —  Le  Liber  âlbus.  —  Le  Liber  Blakccs.  — 
Le  Dof^e  Andréa  Dandoio  (1813-1854)  contribue  non-teulement  par 
set  conseils,  mais  aussi  par  Texemple,  à  la  recherche  des  documents 
authentiques  les  plus  anciens  et  à  la  formation  d'importants  recueils. 

Dans  toute  description  ou  mention  des  trésors  écrits 
que  conservent  les  Archives  de  Venise,  il  faudra  tou- 
jours mettre  en  avant  celle  des  Librî  Pactorum  ou  Patti , 
recueil  fort  remarquable  de  neuf  re(;istres  qui  renferment 
la  transcription  des  plus  anciens  traités  conclus  par  la 
République  des  Vénitiens  avec  diverses  puissances  au 
moyen  âge.  Ces  neuf  registres ,  composés  de  feuilles  de 
très-beau  parchemin ,  sont  complétés  par  un  index  exé- 
cuté avec  un  soin  admirable,  en  1538,  par  le  secrétaire 
«  Pctrus  Brixianus  » ,  sous  les  auspices  d*Andrea  Fran- 
ceschi,  grand  chancelier.  On  peut  dire  que  Téloquente 
inscription  dont  l'intelligent  compilateur  a  orné  Tune 
des  pages  de  cet  utile  répertoire  est  un  heureux  tableau 
de  l'ouvrage  dont  il  a  relevé  les  titres.  «  Ht  sunt,  dit-il, 
qui  ah  incunabulis  fere  reipublicse  Venetse  ad  sctatem  hanc 
nostram,    quicqtiid  togœ  bellique  prœclare  gestum  est. 
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<6mplectantur.  Hic  tu ,  ne  forte  hoc  nescias,  pacis  orna» 
menta  omnia  et  éubsidia  leges.  Qui  principes ,  quse  urbana 
consiUa,  qui  magistratus  conosces.  Qui  senatus  comitivo^ 
rumve  usus  et  ratio  y  quantaque  reipublicœ  majestas  et 
auihoritas  sit,  accipies.  »  Le  plus  ancien  document  que 
l'on  y  trouve  est  de  l'an  883,  et  aucun  ne  dépasse  la 
limite  des  dernières  années  du  quinzième  siècle.  L'éru- 
dit  que  sa  curiosité  et  son  goût  pour  les  informations 
diplomatiques  au  moyen  âge  porteront  vers  l'examen  de 
ces  registres,  devra  consulter  d'abord  les  appréciations 
utiles  qu'en  ont  publiées  MM.  G.  L.  Fr.  Tafel  et  Gg.  M. 
Thomas,  en  Allemagne ,  et  M.  de  Mas  Latrie ,  en  France. 
Les  deux  premiers  ont  eu  sous  les  yeux  la  copie  en  sept 
registres ,  qui  était  alors  à  Vienne ,  et  le  troisième  a  basé 
son  rapport  sur  la  copie ,  en  neuf  registres ,  que  Venise 
avait  pu  garder  ' .  Mais  à  la  connaissance  de  ces  deux 
séries  ne  doit  pas  se  borner  la  curiosité  du  savant  sur 
les  traités  et  privilèges  de  la  République  vénitienne  eiT. 
ces  temps  anciens.  Il  devra  aussi  dépouiller  les  textes 
précieux  de  ces  deux  grands  monuments  écrits  du  moyen 
âge,  fondés  par  les  soins  et  l'initiative  glorieuse  du  glo- 


1  Voyez  ■  Der  Dock  âsidreas  Dardolo  und  die  von  demselben  ange- 
Ugten  urkundensammlungen  zur  StaatS"  und  Handelsgeschichte  Vene- 
digt.  Mit  den  OriginaURegistern  des  Liber  Albus,  des  Liber  Blascus 
und  der  Libri  Pactorum  ans  dem  Wiener  Archiv,  von  Dr.  GottI,  L.  Fr. 
Tafel  und  Dr.  Gg.  M.  Thomas.  (Âus  den  Abhandlungen  der  K.  bayer 
Akademîe,  d.  W.  111,  CL  VIII,  Bd.  I,  abth.  Munchen,  1855. 

Et  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires  y  choix  de  Rapports 
et  Instrocdons  publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tinstruction 
publique  et  des  cultes.  VI«  et  VII^  cahier,  juin  et  juillet  1851.  Rapport 
sur  le  recueil  des  Archives  de  Venise  intitulé  Libri  Pactobum,  par 
M.  de  Mas  Latrie,  p.  262  à  300,  et  p.  341  à  385. 
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rieux  Doge  Andréa  Dandolo,  ce  magnifique  ansi  des 
lettres  et  de  l'histoire  ',  monuments  conservés  sous  le 
titre,  l'un  de  Liber  Albus,  l'autre  de  Liber  Blangus. 
.  '  L'Albus,  comprenant  cent  vingt-huit  documents,  dont 
le  premier  est  un  «  PriviUgium  Emanuelis  Imperatoris 
Constant.  '  »,  et  le  dernier  une  convention  avec  le  chef 

^  Andréa  Dandolp,  cinquante -quatrième  Doi^e  de  la  République. 
Élu  le  k  janvier  1343,  mort  le  7  septembre  1354.  •  ^esto  fit  un 
Mopieniistimo  Komo  et  eortese  a  tutti  comimemente ,  e  percià  el  vegniva 
éetto  il  CortÊte  di  topranome,  ■  Ancienne  chronique  dans  un  manuscrit 
de  la  maison  d'Esté.  «  Unus  ex  primis  rerum  Venetarum  scriptoribus, 
▼ir  probus,  et  literis  et  armis  conspicuus,  uti  testatur  F.  Petrarcha,  qui 
eodem  ero  florebat,  ■  etc.  (MuBAToai.)  Voyez  le  Mémoire  allemand  cité 
pins  haut,  p.  9, 11  et  suiv.  «  Andréa  Dandolo  (dit  le  comte  Sagredo), 
oomo  di  gran  senno,  amico  a  Francesco  Petrarca,  e  scrittore  délia  miglior 
cronéca  Veneziana  cbe  abbiamo....  » 

'  Dans  son  très-intéressant  mémoire  sur  VmiSB  bt  lv  BàS-EiiPiâE , 
M.  J.  Armingaud  dit  :  ■  LiC  premier  cbrysobulle  dont  on  ait  non  le 
texte  grec ,  mais  la  traduction  latine  conservée  à  Venise  dans  le  livre  des 
Patti  et  dans  le  Liber  Albus,  appartient  à  la  fin  du  dixième  siècle.  *•  Et 
U  ajoute  :  a  ?$ul  doute  cependant  qu'il  n*ait  été  précédé  de  beaucoup 
d'autres.  Ceux-ci  auront  été  brûlés,  comme  tant  de  précieux  documents, 
dans  Tincendie  qui  consuma  une  partie  des  Archives  vénitiennes  au 
moyen  âge.  La  preuve  en  est  à  priori  dans  l'impossibilité  même  d'un 
trafic  lointain  qui  eût  manqué  de  garanties.  Mais  elle  ressort  aussi  du 
premier  chrysobulle  qui,  en  invoquant  les  antiques  usages  y  ne  fait  que 
les  confirmer  ou  les  étendre.  *  Voyez  Histoire  des  relations  de  Venise 
avec  l'Empire  d'Orient  depuis  la  fondation  de  la  République  jusqu  à  la 
prise  de  Constantinople  au  treizième  siècle,  par  J.  Armingaud,  profes- 
seur d'histoire  au  Collège  Rollin.  (Imp.  Impér.,  1866.)  Ce  travail  du  jeune 
professeur  est  excellent,  plein  de  faits  intéressants,  d'aperçus  ingénieux, 
et  bien  nourri  de  documents  cherchés  aux  bonnes  sources.  «  La  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  dit-il,  et  surtout  les  archives  des  Frari,  m'ont 
fourni  mes  principales  sources.  Beaucoup  de  documents  du  livre  des  Patti 
sont  commentés  dans  ce  travail  |>our  la  première  fois,  et  si  l'activité  des 
savants  allemands  m'a  devancé  de  quelques  années,  j'ai  pu  cependant 
trouver  après  eux  plusieurs  pièces  inédites.  Mon  but  a  été  d'ailleurs  de 
composer  un  tableau  d'ensemble,  en  profitant  des  travaux  allemands  et 
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.  des  Tartares ,  m  Pacta  firmata  cum  domino  Itaperatore 
Zambech  u ,  est  un  recueil  de  traites  et  de  privilèges  con- 
clus avec  les  puissances  orientales  de  Bomanie,  Syrie, 
Arménie,  Chypre,  Byzance,  et  avec  quelques  États 
asiatiques  et  africains. 

Le  Blancus,  contenant  soixante-huit  articles,  dont  le 
premier  est  un  traité  de  Tan  840  {Pactum  inter  Lotha- 
rium  imperatorem  et  dominum  Petrum  Ducem  Venecm 
pro  firma  pace  habenda  inter  aliquas  civitates  et  loca 
ducatui  Veneciœ  propinqua)  ^  et  le  dernier  un  privilège 
du  roi  Manfred  {Privilegium  Régis  Manfredi  super  res- 
titutione  Bizantium,  quos  Andreolus  de  Mari  abstulit 
homtnibus  Venetiarum)  ',  est  spécialement  affecté  aux 
conventions  avec  les  pays  Lombards,  la  Toscane,  la 
Marche  d'Ancône,  les  Romagnes,  Naples  et  la  Sicile. 

L'historien  moderne  Bomanin,  parlant  de  son  voyage 
effectué  à  Vienne  en  1852,  pour  examiner  ces  deux 
précieux  manuscrits,  conservés  alors  dans  les  Archives 
impériales,  dit  :  «  Je  trouvai  que  tous  les  deux  étaient 
précédés  d'une  lettre  patente  du  Doge  Andréa  Dan- 
dolo,  par  laquelle  il  fait  connaître  qu'après  s'être 
occupé  de  la  réforme  du  Statut ,  il  juge  sage  et  patrio- 
tique l'entreprise  de  sauver  de  l'oubli  les  documents  an- 
ciens ,  de  les  recueillir,  et  de  les  disposer  et  ordonner 
avec  le  plus  grand  soin.  C'est  une  lettre  bien  précieuse 

italiens  publiés  récemment  ou  peu  connus  en  France....  Les  recherches 
particulières  des  sayants  vénitiens  consignées  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut royal  des  sciences,  lettres  et  arts,  et  dans  ceux  de  T Athénée  véni- 
tien, m'ont  été  du  plus  grand  secours.  » 

'  Voyez  le  Mémoire  allemand  de  Tafel  et  Thomas,  déjà  cité,  pages  3& 
à  U,  et  p.  47  à  53. 
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et  qui  nous  fait  connaître  ce  grand  Doge  sous  un  jour 
nouveau  9  c'est-iMlire  non-seulement  comme  chroni- 
queur et  législateur  (ce  que  nous  savions),  mais  encore 
comme  doué  de  cette  ambition  trèsHioble  de  recueillir 
les  plus  anciens  documents  feits  pour  porter  la  lumière 
sur  rhistoire  de  la  patrie  '  •  » 

Hous  avons  dit  que  les  Registres  «  Libri  Pactorum  » 
ne  renfermaient  aucune  transcription  de  traités  conclus 
depuis  les  derrières  années  du  quinzième  siècle ,  mais  à 
c6té  de  ces  Registres ,  qui  sont  en  quelque  sorte  un  frag- 
ment de  collection  »  sont  aussi  tous  les  traités  originaux 
(et  le  nombre  en  est  considérable)  signés  avec  les  puis- 
sances depuis  le  treizième  siècle  jusqu'aux  derniers 
temps  du  dix4iuitième.  La  part  des  traités  et  conven- 
tions, dans  les  Archives  de  Venise,  est  donc  de  tout 
point  admirable,  car  elle  est  une  de  celles  qui  peut- 
être  ont  le  moins  souffert  de  raction  du  temps,  des 
incendies  et  autres  désastres. 

1  Storia  docutnentata  tli  Venezia,  par  S.  Roma515,  t.  1^%  p.  353 
et  354-.  (Venise,  Naratovich,  1853.)  La  lettre  du  Doge  dont  parle  ici 
Romanin  a  été  reproduite  aunsi  par  MM.  Tafel  et  Thomas  :  elle  est,  en 
effet,  fort  belle  et  bonne  à  lire,  de  tout  temps.  Voici  en  quels  termes 
cet  homme  illustre  la  termine  :  «  Sumat  ergo  nosiri  fructum  laboris  subdi- 
torum  clara  devocio,  et  quid  erga  eos  generalitaiis  gratia  patrio  fovemus 
affectu,  gloriosum  nostrum  propositum  recognoscant.  Docti  enim,  quod 
régna  sublimant  principum  solertas  rigilie,  et  dominantis  tanto  eminen- 
tîus  fama  crescit,  quanto  instantius  comodis  siibiectomm  insudare 
dignoscitur,  optamus  cunctos  dies  nostros  in  publicas  utilitates  excur- 
rere,  ut  venerabili  patrie  comissisque  nobis  divinitus  populis,  quibus 
prtnci|Militer  nati  sumus,  prodessc  quam  preesse  pocius  valeamus.  • 
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III. 

COMMEMORIALI. 

(1206-1797.) 

Limres  destinés  ù  renregistrement  de  faits  et  d'actes  mémorables.  —  Les 
registres  les  plus  anciens,  c*e8t-a-dire  ceux  qui  comprennent  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle,  sont  les  seuls  dans  cette  collection 
qui  aient  une  réelle  importance.  —  Indication  de  quelques  docu- 
ments relatifs  aux  choses  de  France. 

Recueil  de  trente-trois  Tolumes,  dont  un  seul,  le  tren- 
tième ,  a  été  écrit  sur  papier  ;  le  reste  de  la  série  est  ré- 
digé sur  parchemin.  Ces  volumes  ne  forment  pas  un 
recueil  régulier  et  de  nature  spécialement  définissable. 
On  ne  se  trompera  pas  en  disant  qu'ils  contiennent  de 
tout  un  peu.  Le  premier  document  en  date  est  de  1295, 
le  dernier,  de  1787.  Il  ne  faut  pas  du  reste  accorder  à  ce 
recueil  toute  l'importance  que  promet  le  titre  qu'il  porte. 
Ce  n'est  pas  le  répertoire  officiel  de  tous  les  faits  mémora- 
bles pour  la  République  de  Venise,  c'est  un  recueil  de  luxe, 
dans  lequel  le  caprice  d'un  chancelier  a  dû  plus  d'une 
fois  présider  à  l'enregistrement  de  tel  document  plutôt 
que  de  tel  autre.  La  partie  moderne,  depuis  l'année  1 550 
environ,  y  a  été  extrêmement  négligée,  et  nous  sommes 
d'avis  que  les  Commemoriali  ne  peuvent  être  sérieuse- 
ment utiles  que  pour  les  informateurs  sur  certaines 
choses   du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle.   C'est 

une  série  dont   il  faut  particulièrement   consulter  les 
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Indici  pour  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  convient  d*y 
chercher,  car  il  serait  difficile ,  même  à  celui  qui  a  con- 
sulté chaque  registre ,  de  dire  qu'on  doit  s'attendre  à  y 
trouver  telle  chose  plutôt  que  telle  autre. 

Neuf  registres  comprennent  le  quatorzième  siècle^ 
là  IX,  1299-1407; 

Huit,  le  quinzième,  X  àXYIII,  1407-1500; 

Huit,  le  seizième,  XYIII-XXYI,  1500-1604; 

Trois,  le  dix-septième ,  XXYII-XXIX,  1604-1696; 

Quatre,  le  dix-huitième ,  XXX-XXXIY,  1703-1787. 

Des  textes  relatifs  à  des  faits  particuliers  au  royaume 
de  France ,  ou  à  des  Français  en  relation  d'intérêts  soit 
mercantiles,  soit  autres,  avec  des  Yénitiens,  s'y  ren- 
contrent aux  années  1300, 1304  et  1307,  pour  la  partie 
la  plus  ancienne.  L'annexe  au  volume  II  a  de  l'intérêt, 
et  se  rapporte  aux  années  1307,  1311,  1317,  1322. 
Nous  y  voyons  affirmés  les  rapports  établis  entre  Yenise 
et  le  royaume  par  Charles  d'Alençon ,  comte  d'Anjou , 
troisième  fils  de  Philippe  le  Bel.  Des  quittances  échan- 
gées pour  des  fournitures  d'armes  ont  cette  particularité 
d'y  être  transcrites  en  langue  française,  cas  fort  rare  en 
ces  archives.  Les  nouvelles  ambassades  échangées  entre 
les  deux  puissances ,  après  celle  qui  fut  accomplie  et  ra- 
contée avec  tant  de  naturel  et  de  grâce  en  ses  Mémoires 
par  Yillehardouin ,  maréchal  de  Champagne,  y  sont 
signalées,  et  des  lettres  de  souverains  y  sont  reproduites, 
entre  autres  de  Philippe  YI  de  Yalois  (1329,  1332),  de 
Jean  (1362),  de  Charles  le  Sage  (1368,  1369,  1376, 
1377),  de  Charles  YI  (1395,  1396  et  1407).  Sous  le 
règne  de  Charles  YII,  en  1428,  le  volume  XII  contient 
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Capitula  terrœ  Franciœ  cursu  territorii;  de  même 
pour  1441.  Telle  est  un  peu  la  part  du  moyen  âge  dans 
les  Commemoriali  pour  la  partie  de  France.  Quant  aux 
documents  modernes,  c'est-à-dire  depuis  l'avènement 
de  Louis  XI,  et  surtout  depuis  le  traité  d'alliance  qu'il 
sigpna  en  1478  avec  Venise,  leur  intérêt  perd  dans  ces 
registres  tout  parfum  de  curiosité,  étant  choses  diverses 
ibis  reproduites  en  d'autres  séries  manuscrites,  non 
moins  officielles  que  celles  des  Commemoriali. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  collection  se  complète 
par  quatre  registres  ainsi  désignés  :  «  Mémoires  anciens 
qui  sont  importants  et  qui  peuvent  suppléer  en  partie  aux 
lacunes  des  Gommehoruu;  Relations  de  Castille,  maisons 
régnantes ,  forteresses ,  préséances  et  choses  historiques  des 
royaumes  *. 

'  La  procession  chronologique  de  chacune  rolame  est  la  suivante  jus- 
qu*aii  seiûème  siècle  : 

1^95-1298  1405-1417 

1309-1316  1418-1427 

1317-1326  1426-1437 

1325-1343  1435-1447 

1342-1352  1446-1455 

1353-1358  1455-1476 

1358-1362  1470-1503 

1362-1876  1482-1495 

1376-1397  1495-1504 

1395-1405  1509-1513 

Noos  aTons  dit  que  les  documents  les  plus  yariés  s*y  pouvaient  ren- 
contrer. Citons  4  titre  de  preures  :  Privilegium  civitatis  Thadei  de 
en  1337;  Cardinales  creati  sous  Benoit  XII  et  Clément  VI; 
iitterarum  D,  Philippi  Régis  Francorum  pro  Guielmo 
PinekareUo  de  Pimano  et  io  de  Cruce  de  Montepesulano  Jîdelibus  suis, 
1329;  Besponsunk  legati  Papœ  Joannis  XXII  super  suhsidio  potentatum 
emUra  Turcos,  1334;  Con/essio  receptionis  pecuniarum  daiarum  Verte- 

16. 
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IV. 

DELIIEIAIIOKI   DBL   SENATO 
mEOISTEI    1II8TI. 

(1  SOS- 1440.) 

DêfinîtioD  de  cetitt  tme.  —  Lct  mCM  des  qnatone  pramien  Registre» 
(I  SUS-iSSi)  aMiiqQCDt ,  mm  les  rêperloirct  (mdiei)  oDt  été  ccmflervés. 
—  IniKHiance  de  ces  docoawBU  comum  prmiTe<  offidellet  pour  This- 
loire  des  rebCMMU  extérieores  de  la  Bépiiblîqae.  —  Indication  des 
BMtièret  reUtivet  un  afCùret  écrangérct  d*aprét  Tlndex  original  des 
trenle-dflaxpremîcf«Regiiirai«c*eal4-ditedeiSnài368.  —  Énumé- 
ration  de  docwncnU  concernant  la  France  dqpnit iSSl  joiqaen  1440. 

Ces  Registres  ainsi  désignés  contiennent  les  diffé- 
rentes délibérations  da  Sénat  sur  toutes  sortes  de  ques- 
tions aussi  bien  administratives  que  politiques ,  et  con- 
cernant à  la  fois  certaines  affaires  intérieures  et  les 

iiis  ex  parie  Caroii  fratrit  Régis  Franciœ  y  pro  amesiis,  sartiis,  armis, 
trombis  aryetUeis,  1311;  Quietaiio  Hngua  gaUica  exarata  quatuor  tuha- 
rum  et  unius  îubetœ  aryenteœ  consignatarum  commisse gailico  per  nuntios 
VenetoSy  idem  (addition  au  toI.  U);  Memoria  instrumentorum  colhcat. 
in  procuratia  Sancti  Marci  per  Cat9cellarium  Vemetiarumy  1400;  Mutaiio 
gubemationis  Genum  in  rtges  Franciœ  etsubmissio,  1396  ;  Litterœ  patentes 
Aioytii  Régis  Francorum  in  quibus,  etc.,  1477;  Par  cum  Christianis- 
simo  Francorum  Régi  celebrata,  147S;  Quietatio  Christ.  Régis  Francité , 
1516;  Comignatio  jocaiium  Augustino  Ghisi,  1511;  Indici  di  lihri 
proibitif  1506;  Libre  degli  dispacci  dei  ambasciator  Diedo  ai  Soldano  del 
Cairo  ritropato  net  1609;  Lettera  delta  Sultana  madré  portata  dai  Am- 
basciator y  1605;  Condotta  di  Giovanni  di  Medici,  idem,  etc.,  etc.... 
L*érudit  qui  à  Venise  s*est  le  plus  particulièrement  occupé  de  Tétude  des 
documents  contenus  dans  les  Commemoriali  est  le  professeur  A.  S.  Mi- 
notto.  Il  en  a  préparé  nn  regestOj  c'est-à-dire  un  sommaire  développé 
dans  l'ordre  des  matières  et  arec  l'indication  des  volumes  et  des  pages  : 
traTailde  grande  patience  dont  il  Hni  souhaiter  la  prompte  publication. 
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négociations  étrangères.  L'incendie  de  1574  ou  de  1577 
a  sans  doute  détruit  les  quatorze  premiers,  qui  compre- 
naient  les  huit  dernières  années  du  treizième  siècle  et 
les  trente  et  une  premières  du  quatorzième  (1293-1331). 
Cette  antique  période  n'est  plus  représentée  dans  les 
Archives  que  par  les  Indici  ou  Répertoires.  La  série 
régulière  des  textes  ne  commence  donc  qu'avec  l'an- 
née 1332,  et  s'arrête  à  l'année  1440-  Elle  forme  aujour- 
d'hui un  ensemble  de  trente-neuf  volumes  in-folio  sur 
parchemin.  L'importance  des  documents  qu'ils  renfer- 
ment mérite  la  plus  particulière  mention  :  ils  ouvrent 
d'une  façon  non  interrompue  pendant  près  d'un  siècle 
la  série  des  pièces  officielles  relatives  aux  affaires  étran- 
gères traitées  dans  les  contrées  et  avec  les  nations  les 
plus  diverses.  Il  suffit  de  regarder  dans  les  Rubricarii  des 
Deliberazioni  Miste  la  partie  désignée  sous  le  titre  d'Am- 
baxaiores  et  Tractatores,  et  celle  des  Commissiones  (Ins- 
tructions), pour  se  rendre  aussitôt  compte  de  quel  inté- 
rêt peut  être  cette  source  de  textes  propres  à  réformer 
les  mille  et  une  erreurs  des  Chroniques  écrites  fort  sou- 
vent un  peu  à  l'aventure  et  sans  preuves  déterminées. 
Un  grand  nombre  de  dates  faussement  assignées  à  cer- 
tains faits  peuvent  être  rétablies.  Les  Rubricarii  des 
soixante  volumes  jadis  rangés  dans  la  Chancellerie,  et 
dont  quarante-six  sont  demeurés  intacts ,  comprennent 
quatre  volumes  ainsi  répartis  : 

Le  tome  premier  :      Index  de  trente-deux  registres,  1 293-1368  ; 
n       deuxième:         »        neuf  registres,  1368-1389; 
n       troisième  :         n        neuf  registres,  I389-14I3; 
n       quatrième  :        »        dix  registres,  1413-1440. 


LES  AncniVES  DE  VENrSE. 
Lies  matières  principales  relatives  aux  affaires  étran- 
les  qui  y  sont  indiquées,   et  sur  lesquelles  on  peut 
ctuer  les  recherches  en  se  reportant  aux  numéros  de 
ivoi,  sont  ainsi  enregistrées  : 

œ  despotus  (Dyrrachiiini,  Itodimi  el  Romania). 


tnium. 

iiersum. 
:iiiiie  l(ex  et  Lombardia. 
Bonouia. 

Carolus  domÎQUS  et  fratres. 
Cbroalia  barones. 

Gonsta  n  tin  Opel  is ,  Trapezunta,  Hare  majus. 
Credentiarum  officiales. 
Gremona. 
Creta. 

Culphî  ciistodia. 
Gams. 
Gypri  galee. 
Dalmatia. 
Ferraria. 
Flandria. 

Florent ia  et  Tuscia. 
Porticum  Teotoniconim. 
Forensei. 
Francia. 
Goritii  comités. 
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Hispania. 

Hungparia. 

Janua  et  Sagona. 

Imperator  Romanoruni . 

Insula. 

Justinopolis. 

Levantis  officium. 

Lï^na  missa  extra  pro  arduis  factis. 

Lombard  ia. 

Lombardorum  tabulée  vicedomini. 

Maiorica. 

Mantua. 

Mare  majus. 

Mediolaauin. 

Mutina. 

Navi(jandi  ordines. 

Navigua tionis  ofHcium. 

Nî^ropons. 

Papse  Lcgati  et  Prelati. 

Parma. 

Placent  ia. 

Rag^usiuni. 

Rex  Robertus. 

Rodum. 

Romand  iola. 

Romania. 

Sardinia. 

Sclavonia. 

Sicilia. 

Syri»  çàlee, 

Trapezunta. 

Tunisium. 

Turcae. 

Verona  et  domini  délia  Scala. 

Ystria  * . 

1  C'est-à-dire  :  TAchaïe,  TEmonie,  l'Allemagne,  les  (valères  d'Alexaii- 
firie,  les  Ambassadeurs  et  les  Négociateurs,  la  Marche  d*Anc6ne,  l'An- 
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^ 


f 


Le  relevé  que  mius  avons  fuit  des  choses  de  France 
,dans  les  Indici  de  1293  à  13(î8  atteste  des  négociations 
engagées  entre  les  Vénitiens  et  le  Roi  de  France,  soit 
pour  les  traités  d'alliance,  soit  pour  des  contrats,  soit 
pour  lies  intérêts  privés  de  quelques  nationaux,  dans  le 
cours  des  années  1302,  1317,  1324,  1323,  1330,1331, 
1332,  1343,  1344,  1345,  1350,  1354,  1357,  1359  et 
1366  ' .  Notre  examen  de  la  période  de  1 368  à  1 389  éta- 
blit l'ambassade  en  France  de  Pietro  Bragadin  en  1368, 

gicti-rre,  l'Apilie,  le  PatriarcW  il'Aqutlée  et  le  Friuul,  l'Ara|;oii( 
Rimlni,  les  gal^nn  il'Ann^uiD,  1,1  Cberion^,  la  Rui  du  Boti^mi?, 
BoloQnG,  lei  b>roii«  de  Crontie,  CoiMlslItinopje ,  Ijeiires  de  ri'êanre, 
Créinuiie,  la.  Crèle,  la  siirveill.ince  du  Golfe,  Cumm,  let  Galrr«  de. 
Cfayiire,  la  Dahaalie,  Fen-nre,  U  Flandre,  Florence  el  Toscane,  Ven- 
tMpAI  des  Allemands,  Ic^  Etranger*,  la  France,  le^  Cumtei  de  Corili, 
t*E(p«ene,  la  ilDiiQrJe,  G^nea  el  Savonc,  rEm))ercur  îles  Rnintiins, 
l'Office  ia  Levant,  lel  Naviret  cnvoyi*  en  des  circonstances  eiroiirdi- 
naire»,  I.i  Lombardie,  Majorijnc,  Mniiloue,  Milan,  Mridfiie,  Ordre» 
d'expédition  mantime,  Nc{^epont,  Légat»  du  Pape  et  Prélats,  Parme, 
Plaisance,  Ragiiae,  Rhodes,  la  ijardaigac,  l'EscInvonie ,  la  Sicile,  les 
Galères  de  Syrie,  Tréliiioiide,  Tunis,  les  Turcs,  Vérone  et  les  seigneurs 
delaScala.ristrie. 

"  Ainsi:  RecISTBE  XIV,  année  1331  :  Sapientet  eleçti  super  liUeri, 
Bejis  Francorum,  luper/aclo  paitayli.  Curiom  ilomiiiî  Hegît.  Sapieaift 
oidebunt  super  comtniltenda  iturir.  Bexpoiideatur  domino  Reyi  t'raiioo- 
rum  ad  tuas  lifteras.  Miltalur  Ambaxatnr  ad  Begem  Fra<i<orum.  (Texte 
de  rindei  |iour  le  volume  XIV,  dornier  des  Misli,  qui  ont  été  détruiu 
par  l'incendie  de  1574  ou  de  157T.)  RKciSTriE  XV,  1332,  p.  2  :  Serî- 
balur  Begi  Francorum.  Registre  XV] ,  133S  ;  Ad  preces  Regh  Fran- 
corum  mittatur  Àmbaxator  uJ  Man:hionein  Ferrariœ.  RtC.  XXII,  1344  : 
Btiponsio  fada  Âmbaxalori  senescalchi  dominî  Régis  Fiancice.  Rk- 
OISTHii  XXIV,  13i5  :  Valaresso  missui  ad polnUs  Franciœ.  Rec.XXVI, 
1354  :  Peli-iis  de  Composteltif,  nolarius  domlnorum  de  Kocle,  niistui 
ad  patentes  Flaiidria  et  Franciar  pn,  aplaliane  ttialere.  Registre  XXVH, 

1356  :   Consulei  nostri  Bruges  et  Parisiis  audiantur...   Rec.  XXVIll, 

1357  :  Miiio  ad  dominum  Delphine  Vlennensi  et  locumlenenti  in  Pari- 
tiit.  Recistml  XXIX,  1361,    Ue littciis fitndii  Dueitsœ  Boiboixiœ. 
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et  le  passage  par  Venise  des  envoyés  du  Roi  de  France  à 
leur  retour  de  Hongrie  eu  1372,  puis  l'ambassade  de 
Gontarini  à  Paris  en  1375,  quelques  rapports  échanges 
en  1383  et  en  1384,  où  Pierre  de  Craon  jouait  un  rôle. 
La  Bourgogne  y  a  sa  part  en  1386  et  1389  ^  «  Des 
ambassadeurs  arrivèrent  de  Venise  au  mois  de  juillet, 
écrit  le  Religieux  de  Saint-Denis  en  sa  Chronique;  ils 
annoncèrent  que  le  Roi  des  Turcs  avait  péri  dans  une 
bataille.  »  C'est  l'ambassade  rapportée  dans  la  troisième 
partie  des  Rubricarii  (1389-1413),  à  la  date  de  1395, 
«  Ambaxata  solemnis  ad  dominuni  Regem  Francise,  »  et 
pour  la  première  fois  nous  avons  un  texte  précis  d'In- 
structions a  un  envoyé  de  Venise  en  France.  «  Forma 
commissionis  datée  viro  N,  J.  Alberto  ambaxatori  ad 
Regem  Francoî'um^,  Avec  le  quinzième  siècle,  l'intérêt 

•  Ainsi  :  Deliberazioni  del  Senato,  Registri  MiSTi.  HECiSTnE  XXXIV, 
1372-1375  :  Possint  scribi  literœ  domino  Régi  Franciœ  in  favore  Moreti 
Lovari  et  Jacobelli  de  la  Turre ,  p.  16;  Factum  pignore  Franciœ  cui 
suspensio  expirât,  p.  29;  Ambaxatores  Regni  Franciœ  euntesin  J/un~ 
^aria  conducantur  cum  ligna  ripiœ ,  p.  144;  Ambaxatores  redeuntes  de 
Hungaria  leventur,  p.  154.  Registre  XXXV,  1375-i377  :  Per  repre- 
salia  Raymundi  Valéry  mittatur  unus  Ambaxator  ad  Regem  Franciœ, 
p.  128;  Comissum  Contareno  Ambaxatori  ad  Regem  Franciœ,  p.  130. 
Registre  XXXVIII,  1362-1384  :  Responsio  fienda  Ambaxatori  Régis 
Franciœ  de  mittendo  virum  nuntium,  p.  118;  Responsio  fada  domino 
Andegavensi,  p.  120.  Registre  XXXIX,  1384-1386  :  Responsiones 
fadœ  Àmb€ucatoribiu  domini  Régis  Franciœ,  p.  12,  13  et  15;  Detur 
passagium  usque  Segnia  Ambaxatori  Régis  FKunciœ ,  p.  66;  Responsio 
facta  Amlnixiatori  Régis  Franciœ  per  transitum  domini  Régis  Lodovici 
in  causa  qui  veniat  Venetiis,  p.  109.  Registre  XL,  1386-1389  :  Qiiid 
scriptum  fuit  domino  Ducis  Burgundiœ ,  p.  92.  Vol.  XLI,  1389  :  Res- 
ponsio facta  domino  Duci  Burgundiœ ,  p.  113. 

2  Deliberazioni  del  Senato.  Registri  MiSTf.  Registre  XLI II,  1394- 
1397  :  Quid  scriptum  fuit  domino  Régi  Franciœ  super  facta  relaxationis 
P^r,  etc.,  p.  36;   Quid  commissum  fuit  Laurentio,  p.  49;   Ambaxata 
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se  développe,  le  rôle  du  duché  de  Bourgogne  fait  sen- 
tir sa  politique  envahissante,  et  de  1402  à  1411,  les 
registres  des  Misti  contiennent  de  plus  importants  dé- 
tails relatifs  aux  princes  de  cette  maison.  Entre  1413 
et  1460,  dernière  série  de  ces  manuscrits,  les  textes 
politiques  sont  peu  fréquents ,  surtout  si  Ton  considère 
qu'à  cette  époque  le  mouvement  dans  les  affaires  exté- 
rieures s'était  beaucoup  prononcé;  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  de  la  rareté  des  documents  diploma- 
tiques dans  la  quatrième  partie  des  Misti  del  Senaîo^^ 
puisque  depuis  l'année  1401,  une  autre  série  a  été  for- 
mée qui  les  contient  presque  tous,  sous  le  titre  spécial 
de  «  Sécréta  del  Senaio.  » 

aolemnis  ad  éominum  Regem  Franciw  (S  septembre  1395  et  5K3  sep- 
tambre);  Forma  commissionis ,  p.  7S,  78,  79,  86,  89. 

1  BeUberazioni  del  Senato.  Regiftri  Misti.  Rbgisthb  XLV,  1400- 
1402  :  Pro  represaliis  nostris  Régi  et  baronibus  Francùr,  p.  123. 
Registre  XLVI,  1402-1405  :  Captum  de  tnittere  unum  notarium  ad 
patentes  Franciœ  pro  domino  Duci  Burgundiœ ,  p.  104;  Commissio  ctr- 
cumspecti  viri  Pétri  de  Gualfudinis  missi  ad  dominum  Ducem  Burgun- 
diœ,  p.  109-110;  Quœdam  iittera  scripta  domino  Régi  Franciœ ,  p.  111. 
Registre  XLVII,  1405-1408  :  Quid  scriptum  fuit  dominas  Ducissœ 
Burgundiœ  pro  novitatibus  quœ  sunt  in  Bruges,  p.  2;  Quid  scriptum 
domino  Francisco  Contareno,  Ambaxatori  in  Francia,  p.  8;  Mittatur 
nna  persona  sufficiens  ad  potentes  Franciœ  per  liberationem  viri  Fran- 
cisci  Contareni  capli,  p.  28.  Registre  XLVIII,  1408-1411  :  Libertas 
praticandi  cum  ambaxaloribus  Ducis  Burgundiœ  y  p.  101;  Mittatur  ad 
Ducem  Burgundiœ ,  p.  107;  Scribatur  oratori  ad  Ducem  Burgundiœ , 
p.  117.  Registre  LU,  1417-1419  :  Qitid  scriptum  Régi  Franciœ 
(3  mai  1417),  p.  113.  Registre  LV,  1424-1426  :  Libertas  data  coUegio 
mittendi  consuli  Bruges  executione  concordii  facti  cum  ambaxatttribut 
Ducis  Burgundiœ  et  mittendi  ad  solvendum  ipsi  duci  ducat,  vu  m., 
p.  112,  160.  Registre  LVI,  1426-1428  :  Dux  Burgundiœ,  p.  92. 
Registre  LVIII,  1430-1433  :  Dux  Burgundiœ  et  Sabaudiœ ,  galène 
per  viagium  sancti  Sepulkri ,  p.  108. 
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V. 

DELIBERAZIONI    DEL    SENATO 

REGISTRI    SEGRETI. 

(1401-1630.) 

Dâibéràdons  secrètes  du  Sbhat.  —  Recueil  de  cent  trente-cinq  regis- 
tres, et  la  plus  importante  série  qui  puisse  être  consultée  relativement 
aux  affaires  étrangères.  —  Dix  volumes  de  sommaires  ou  Ruhricarii 
serrent  de  répertoire  à  toute  la  collection.  —  Indication  chronolo- 
gique progressive  de  ces  volumes.  —  Relevé  des  matières  qui  y  sont 
traitées  d'après  Tun  des  originaux.  —  Jusqu'à  Tavénement  de 
Louis  XI  au  trône  de  France,  les  documents  concernant  le  royaume 
sont  rares  et  ne  se  renconti*ent  qu*à  des  intervalles  plus  ou  moins  pro- 
longés. —  Sous  Louis  XI ,  les  rapprochements  internationaux  entre- 
tenos  par  la  diplomatie  produisent  des  textes  plus  fréquents.  —  Avec 
les  entreprises  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I^,  ils 
deviennent  innombrables.  —  Indication  particulière  des  principaux 
docoments  depuis  les  commencements  du  Recueil  jusqu'à  Tépoquc  des 
entreprises  sur  Tltalie. 

Cent  trente -cinq  registres  sur  parchemin,  commen- 
çant en  1401  et  finissant  en  1630,  forment  la  série  des 
Deliberazioni Secrète  du  Sénat.  En  1630,  ce  recueil  prend 
un  autre  titre,  que  nous  expliquerons  ci-après.  A  vrai 
dire,  on  devrait  en  porter  le  nombre  à  cent  trente-neuf, 
puisque  quatre  registres  antérieurs  ù  Tannée  1401 ,  et 
marqués  par  les  majuscules  A ,  B ,  E ,  sont  désignés 
Sécréta  consilii  Rogatorum,  et  comprennent  quelques 
périodes  du  quatorzième  siècle,  telles  que  1345-1350, 
1388-1397;  mais  en  réalité  Tordre  n'est  régulièrement 
établi  que  depuis    1401.  Il  y  a,  de  plus,   cent  qua- 
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rante-trois  liasses  commun  ornent  appelées  Jilze ,  datées 
lie  1510  à  1630.  Ces  fil-e,  qui  sont  une  réunion  de 
feuilles  volantes,  peuvent  être  considérées  comme  étant 
les  pièces  justificatives  des  délibérations  enregistrées 
dans  les  volumes  sur  parchemin.  Il  importe  toujours  de 
les  consulter,  car  elles  rei'' ut  souvent  des  explica- 
tions et  des  commentaires  "  n  ne  doit  pas  s'attendre 
à  rencontrer  dans  les  reci  :liés.  La  collection  des 
Secreli  del  Senalo  est  d'um  -iir  inappréciable  pour 
riiistorïen  :  c  le  de  la  République  des 
Vénitiens  offîcieueuit;  un  sans  interruption.  Klle 
est  comme  le  rendez-vous  de  to  es  les  pbases  des  négo- 
ciations entamées  avec  les  \  .sances  étrangères.  Là 
sont  les  Commissions  et  les  instructions  pour  les  am- 
bassadeurs, les  capitaines  de  lerre,  les  provéditeurs 
généraux  ;  là  sont  les  réponses  que  le  corps  politique  du 
Sénat  a  approuvées,  et  dont  le  plus  souvent  il  a  discuté 
Ifs  termes.  Il  est  permis  de  dire  qu'aucime  page  avant 
pour  objet  l'histoire  internationale  des  Vénitiens  ne  peut 
être  écrite  dans  des  conditions  authentiques  sans  la  con- 
sultation la  plus  minutieuse  des  registres  sur  parchemin 
de  cet  abondant  et  précieux  répertoire.  Dix  volumes 
composant  le  Rubricario  générale  des  Secreti  del  Senato 
aident  parti  eu  fièrement  il  la  rencontre  des  informations. 
En  voici  l'indication  progressive  : 

l.  1401-1430. 
H.  1431-1482. 
■IL  1483-1538. 
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VI.   I590-161I. 

VI!.  1G12.1617. 

VIII.  1618-1624. 

IX.  1625-1628. 

X.  1629-16:10. 


Les  matières  principales  de  ces  utiles  Ruhr icar n  a\ uni 
trait  aux  affaires  ctrang[ères  exposées  dans  les  reg[istres 
corrélatifs  sont  les  suivants  : 

Ambaxiatorcs  et  Tractatores  et  Niuitii. 

Apulea  et  Rex. 

Arhaiae  principatus ,  Corphoy  et  aliir  tcrnt'  Roinaniap,  Rode 

et  Athene. 
Bononia. 
Boemia. 

Giilphy  custodia  Romaniap. 
Crcta  et  Cretensis  insula. 
Cipniin,  Arnienia  et  Siria. 
Constantinopoli ,  Trapesiinda. 
Coronum  et  Mothoni. 
Cremona  et  I^uduin  et  Greina. 
Col  Ion  îa. 

Doininus  Papa,  Prelati  et  Leçati. 
Durachium. 
Hatis  Rex. 

K(>[yptU8,  Alexandria  et  Terne  Soidnni. 
Kste. 

Flandria,  Francia,  Ispania. 
Forenies. 

Klorentia  et  Tuscia. 
Fonticiiin  Theotonicorum. 

(yaiee  Flandriae,  Romaniae,  Cypri,  Baruti,  .\lex«indria?. 
Oorici  coioitet. 
Justinopolit. 
lii.Mila. 
Janiia  et  Sa(|^ona. 
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Imperator  Romaiiorurn. 

Lcvaiilis  officlmn. 

Man^liia,  Anconitann  et  Arimîno. 

Hediolantini. 

Marchio  Monlisferrali. 

Nigruponte  et  insul»  Egeopula(;i  cuiii  Saloiiicho. 

Neapolii  Romanlie  et  Argo$. 

Papa. 

Parina. 

Ragusiiim. 

Raxiie  et  Bosulu!  regiiiim  et  partes  Albaiiîie. 

ItomandiolB. 

Rex  Poloniae. 

Sclavonia. 

^Sici]ia. 
Sanlinia. 
Sciit«ruin  et  DrJvagtuni,  et  iilîae  terne  Albaniœ. 
Sabaudia. 
Theolonici. 

Tiirchi  et  Tiii'chia  ciun  Gallipoli  et  aliis  terris  Turclior 

Tridentum. 

Ungaria  et  barones  Crobaniae. 

Vicedomini  Lombardorum ,  Fetrariœ,  Maris,  Vstria  et  ligna 
custodiœ  et  Teigestum  '. 

<  C'rat-4-dir«  :  Ambaisadeurs,  Négociatean  et  Nonces,  Apulie,  Prin- 
cipanté  d'Achaïe,  Corfou  et  autres  terres  ie  Romanie,  Rbodct  et 
Athènei,  Bologne,  Bohême,  Surveillaoce  du  Golfe  de  HomaDie,  Crite, 
Chypre,  Arménie  et  Syrie,  CoDstautinople  et  Trébiiondc,  Coron  et 
ModoD,  CrémoDe,  Lodi  et  Crème,  Cologne,  le  Pape,  Prélats  et  Légat*, 
Durazzo,  le  Roi  de  Danemarli,  Egypte,  Alexandrie  et  Soudan,  Este, 
Flandre,  France  et  Espagne,  Etrangers,  Florence  et  Toscane,  BntrepOt 
des  Allemands,  Galères  de  Flandre,  de  Romanie,  de  Qiypre ,  de  Bay- 
Toucb  et  d'Alexandrie,  Comtes  de  Goriti,  Gtnes  el  Savone,  l'Empercnr 
des  Romains,  l'Office  du  Levant,  Marche  d'AncAne  et  Rimini,  Milan, 
Mai^uisat  de  MoDtferral,  Négrepont,  Iles  de  l'Archipel  et  Saloniqne, 
NajJes,  Argos,  Pâme,  Raguse,  Provinces  de  Bosnie  et  d'Albanie, 
Bomagne,  le  Roi  de  Pologne,  l'Eiclavonie,  la  Sicile,  ta  Sardaignt, 
Scutari  et  DnTasto,  Savoie,  Allemands,  Turcs,  Turquie  et  Gallipoli, 
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Avec  les  entreprises  successives  de  Charles  VIII ,  de 
Louis  XII  et  de  François  V  sur  Tltalie ,  les  documents 
vénitiens  qui  offrent  un  intérêt  particulier  pour  la 
France,  sont  en  si  (prande  abondance  qu'ils  ne  se 
comptent  plus.  Aussi  le  soin  seul  d'en  faire  un  relevé 
et  un  rapport  exacts  fournirait-il  matière  à  plusieurs 
volumes  spéciaux.  Il  nous  suffira  donc  d'indiquer  cette 
mine  aux  curieux  qui  seraient  tentés  de  l'explorer,  nous 
réservant  de  ne  citer  ici  que  les  faits  particuliers  aux 
années  qui  séparent  1401  de  1483,  c'est-à-dire  à  celles 

Trente,  Hongrie  et  Barons  de  Croatie,  Vice-préfets  des  Lombards,  de- 
Ferrare,  de  Tlstrie,  et  Trieste. 

Les  termes  indiqués  ici  sont  ceux  de  la  plus  ancienne  série  du  Rttbri^ 
cfrio  générale  y  c'est-à-dire  de  1401  à  1430;  nous  avertissons  qu*avec 
le  cours  du  temps  ces  mêmes  termes  ont  subi  des  modifications,  ainsi 
«Uns  les  dernières  séries,  de  1625  à  1030,  on  trouve  : 

Ambasciatori.  Grisoni. 

Annata  marittima.  Imperator  de  Germania. 

Artellariae.  Inghilterra. 

Avvisi  aile  Corti.  Mantova. 

Baviera.  Materic  extraordinarie. 

Bohemia.  Milano.  Modcna. 

Gandia.  Napoli. 

Capitolazioni.  Ongaria. 

Cefalonia.  Parma. 

Gommissarii  in  campo.  Folonia. 

Confini.  Principi  d'Italia. 

Consuli.  Ragusi. 

Corfu.  Roma. 

Crema.  Savoia.  Spagna. 

Dalraatia  et  Albania.  Speciali  person». 

Eletioni.  Stati  di  Fiandra. 

Fiorenza.  Svizzeri. 

Prancia.  Svetia. 

Genova.  Transilvania. 

Golfo.  Turclii.  Zante. 
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tics  rèfjnes  de  Chiirles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI,  et 
qui  sont  comme  les  préliminaires  des  néjjociations  ap- 
pelées  ù  devenir  journalières  entre  Venise  et  France, 
avec  la  fin  du  quinzième  siècle  '. 

Sous  le  règne  du  malheureux  Charles  VI,  depuis  l'an- 
née 1401,  les  textes  vénitiens  sont  empreints  de  l'his- 
toire des  luttes  intestines  entre  les  maisons  puissantes 
de  Dourgnpne  et  d'Orléans.  On  sent,  à  la  forme  seule 
de  quelques  lettres,  t|ue  le  Roi  n'est  roi  que  de  nom, 
les  mes$a{[es  ne  sont  plus  adressés  à  lui  seul  :  ainsi.  Lettre 
en  réponse  à  l'adresse  du  Roi  de  France  et  aux  seigneurs 
Duc  de  Bourgogne  et  autres  chefs  de  France',  Puis 
en  H05  s'échangent  des  rapports  personnels  et  directs 
entre  la  Répuhliqui?  et  le  Duc  d'Orléans  :  «  Élection  de 
deux  ambassadeurs  avec    licence   de    dépenser  just/ucs  à 


llnima  , 

VII,  VIII  et  Xr 

Du  Régis 

tre                 là 

XIII,  lMl-1436,31  octobre. 

XIV  a. 

xxviri  1 

XLVII,  U77  à  1518,  19  février. 

XLVIII  à 

LXV,  1519  à  15*7. 

LXVl  à  LXXXIV,  1548  à  158*. 

LXXXV  i 

CEI,  1585  ï  I61S. 

cm  à 

CXVII,  1613  à  I6t0. 

CXVIII  à 

CXXXI,  iOïl  à  1«». 

CXXXII  à 

CXXXV,  let»  i,  1630,  31  aoùl. 

*  Pluiieurt  ■mbaiodei  an  Roi  de  France  ayaienc  clé  décidées  en  lUI, 
pui*  diFTéréca;  ainti  RBOirriE  II,  liOMMO  :  MiUantur  Ambasciatora 
ad  Rtgem  Francitt  et  ad  o/t'oi  in /amilïa ,  p.  U;  pul)  :  ■  Quia  non  est 
ntcettr  ad  pmentem  milUr*  ad  polentei  Franciar  ;  Daiidulo  fit  abtola- 
titm  ad  ram  .4niiaicMi(ant,-  idem  :  Prlrui  Afmo,  >  ]>.  50,  51;  poif  : 
Scriptum  fuit  oraloribui  eantibui  ad  pottntet  Franciœ  per  rrsponderr 
deèfaHl  domino  Daei  Burgundia  ptr  dueatoi  pvtilos  pet  ipium  ,  p.  115. 
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treize  cents  ducats  pour  l'ocre  de  quelques  présents  au 
Duc  d* Orléans  »  ;  «  Réception  de  Pierre  de  Stroniguis  (?), 
envoyé  aux  Vénitiens  par  ledit  duc  d'Orléans,  et  Com- 
mission (Instruction)  donnée  par  la  Seigneurie  audit  en- 
voyé lorsqu'il  retourna  vers  son  maître,  »  En  1409  et  1410, 
le  Duc  de  Bourgogne  veut  contracter  un  emprunt  avec 
Venise;  un.  a  maître  Jérôme  »*,  envoyé  d'Angleterre, 
est  chargé  des  réponses.  Vient  la  paix  de  Hongrie,  pour 
laquelle  s'interpose  l'ambassadeur  de  France  (1412). 
Sous  Charles  VII,  c'est  la  mission  de  l'abbé  de  Saint- 
Antoine  (1425)^,  puis  un  traité  d'alliance  (1427)  pro- 
posé par  le  Roi  aux  Vénitiens  et  pour  la  négociation 
duquel  il  a  envoyé  des  ambassadeurs ,  «  quid  responsum 
fuit  egregio  viro  Joachino  de  Odontagna  (?)  oratorihus 
S"'  jD~  Régis  Francise  requirentis  ligam  et  confederationem 
cum  nostro  dominio^.  »  Le  duché  de  Bourgogne  (1431), 
le  Concile  de  Bàle  (1433),  les  premiers  rapports  échan- 
gés entre  le  Dauphin  de  Viennois  (1446),  qui  depuis  fiit 
Louis  XI  ;  une  ambassade  du  Duc  d'Orléans  (1447),  une 
autre  du  Duc  de  Bourgogne  (1448),  les  négociations 
avec  le  Dauphin  pour  venir  en  Itahe  (1453),  «  Orator  in 
Sabaudia  vadat  ad  Delphinum  et  requirat  descensum  in 
Italiam  suosque  favores  »  ,  sont  matières  sur  lesquelles 

^  Ce  «  magister  Jérôme  ■  était  de  l'ordre  des  Padri  Eremitani,  et  avait 
tléjà  été  atile  à  la  République  de  Venise  en  plusieurs  négociations.  Au 
■Bois  de  novembre  1409,  il  reçut  des  Instructions  pour  une  mission 
ïuprès  du  Roi  d'Angleterre.  (Voyez  le  Calendar  of  State  papers y  Veîce- 
TU5,  t.  I<^',  p.  46. 

^  Secreti  del  Senato,  Registre  IX,  1425-1426  :  Qm/</  responsum 
fuit  domino  abbatî  Sancti  Àntonii  et  socio  Ambasciatoribus  Régis  Franciœ 
^  exposta  per  eos,  p.  12, 

'  Secreti  del  Senato.  Registre  X,  1426-1429,  p.  161. 


if 
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«'l'Ipndeiit  Il's  iloruments  des  'Secreii  ' ,  l'oiir  le  règne 
<lc  Luuis  XI,  les  itit'orinatiori.s  sont  |)Ius  frôqiieiiles 
«ncore;  ri'  [)rinr<>  ayant  iiiau^jnrt-  ii  l'extérieur  imu  ])oli- 
tii[[iR  phiH  artive ,  pnrticalièremf^nt  ilii  cMé  de  l'iL-ilie. 
r  Ainsi  :  «  InstnieLion  ti  Frun^'ois  Veiiier,  ambassadeur 
I  pays  de  l-'ranre  et  de  Savoie,  et  de  ce  qu'il  Ini  l\il 
L^erlt  (14(i;J);  —  Itcponse  à  l'envoyé  du  Hoi  de  l'rance 
Eitmi  les  serotirs  demandes  pour  le  dur  de  Calabre(l'iii1)i 
-  Déponse  aux  envoyas  des  Ducs  d'Orléans  cl  de  llie- 
lu[;n(!  sur  l'ulliance  proposée  au  sujet  de  l'Elut  de 
Milun  ;  —  Instrurtidu  aii<c  ambassadeurs  envaytJs  au  Roi 
de  France  pour  qu'ils  lY'xeitent  contre  1rs  Titri-'B;  —  Ré- 

Iponse  »  l'envoyé  du  Hoi  de  Fnuice  sur  ce  qu'il  lui  a  clé 
écrit  des  affaires  de  Milan  el  de  la  lifjue  d'Italie; —  Ré- 
ponse aux  ambassadeurs  du  Roi  ipii  exhortaient  fa  Sei- 
gneurie il  traiter  avet:  le  Duc  de  Milidi  et  à  réen{;a(;er  a 
son  service  le  capitaine  de  guerre  Bartolomeo  Colleone 
(ItfiS);  —  Réponse  à  l'évéque  de  Touniay,  qui  con- 
seillait il  In  Seigneurie  de  faire  alliance  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  el  de  lui  envoyer  un  ambassadeur  pour  le 
féliciter  de  son  avènement;  —  Élection  d'un  ambassa- 
deur audit  Duc;  —  De  l'envoi  d'Antonio  Dundolo,  am- 
'hassadeur  en  Savoie,  au  duc  de  Bourgogne,  pour  qn'îl 
.1e  presse  de  conserver  aux  négociants  vénitiens  leurs 
liriviléges  (1468^;  — Ambassadeur  au  Roi  de  France  et 
■<le  son  retour  (1469-71);  —  De  l'envoi  de  Ser  Ber- 
aiardo  Bembo  au  Duc  de  Bourgogne,  et  des  Négociations 
d'une  alliance  (1473);  —  Commission  de  l'ambassadeur 
Morosini  audit  Duc  (1474  et  1475); — Ambassade  de 
'  .SH<;iiETr,idem.  Rk<:istbe«  XII,  Xril ,  XVI,  XVM  ,  XVIII  oi  XIX. 


INDICATION  DE  DOCUMENTS  SKCIÎETS.  259 

FraDcesco  Donato   an  Roi   de   France  pour  asçurer  la 
liberté  maritime  (1476);  — Ambassade  au  Roi  (1478); 
—  Instructions,  Commissions,  Lettres,  etc.,  à  l'ambas- 
sadeur en  France  sur  les  retards  apportes  par  le  Souve- 
rain Pontife  aux  négociations  de  la  paix  et  sur  l'élection 
des  arbitres  ;  —  Négociations  avec  le  Duc  de  Lorraine 
(1479-80);  —  Kxposé  des  raisons  de  l'envoyé  du  Duc 
de  Bourgogne  pour   que   les   princes   d'Italie  forment 
ligue  avec  lui  ;  —  Exposé  sommaire  du   discours  de 
l'ambassadeur  du  Roi  de  France  avec  la  Réponse  tou- 
chant l'expédition  contre  les  Turcs  (1482);  —  Ambas- 
sade au  Roi  ;  —  Commission  et  Instructions  à  Antonio 
Loredan,  élu   ambassadeur  pour  ex])liquer  au  Roi  la 
{{uerre  de  la  République  avec  le  Duc  de  Ferrare,  et  pour 
qu'il  le  persuade  de  faire  déclarer  l'ouverture  d'un  con- 
cile;—  Réponse  aux  deux  ambassadem\s  du  Roi,  qui 
conseillaient  la  paix  avec  les  Princes  d'Italie; — Seconde 
et  troisième  Réponse  ;  —  Lettres  des  ambassadeurs  du 
Roi  à  la  Seigneurie;  —  Commission  à  Antoine  Boldù 
pour  la  réponse  à  faire  auxdits  ambassadeurs.  Ce  docu- 
ment est  le  dernier  en  date  sous  le  règne  de  Louis  XI , 
*it  de  nouvelles  instructions  furent  envoyées  à  l'anibas- 
sadeur  qui  résidait  auprès  de  sa  personne  en  l'accrédi- 
tant auprès  de  son  successeur'.  Alors  aussi  commence 
l'ouverture  dangereuse  des  négociations  vénitiennes  pour 
inciter  le  Duc  d'Orléans  à  s'immiscer  dans  les  affaires 
troublées  du  duché  de  Milan  d'abord,  puis  du  royaume 
deNaples,  politique  nouvelle  qui,  par  cette  démarche, 

*  SwiiiETA  Se»iato,  lUxi.srnKS  \X,  XXI,  XXIÎ,  XXIIF.XXIV,  XXV. 
XXVï,  XXVII,  XXVIII,  XXIX  .  t  XXX. 
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inaugura  les  {jriiiids  mouvements  accomplie  quelques 
années  plus  tard,  et  qui  mirent  en  cause,  tantôt  com- 
mune, tautùt  hostile,  les  principautés  ititliques  avec, 
le  royaume  de  France'.  De  là  cette  masse  immense  de 

'  Sedrkti  Senalo.  Depxih  U  moit  Jr  Lmiii  Xt  (30  aoi'it  tM3)  ju«>iii';i 
l'époijue  du  dépari  de  Chnile»  VIII  pour  l'Ilalic,  lei  docamciili  prin- 
àtwiit  aniit  les  suiraots  :  Reciïtre  XXXI,  IÏS3-I4Si  :  A'.wum  man- 
Igtiim  vralori  Ànlnnio  Liiwnlunii  /tml  obitum  Âegis,  p.  93;  Lîllenr  ad 
MUiim  H-gfm,  \u  108;  nrf  ornlurmi  l.iu,-r,lanii,„ ,  p.  lOS;  ad  Jhiei-m 
Porboni,  iilom;  LÎHtra  ad  urntorem  Laurrduniim  ad  concitandiim 
I  AurtlMitrnsrm  m  Statu  Mediolani .  p.  106;  ad  eumdem  pi-o 
(teilfliK/iJ  Gallii  eontra  flfyp.um  N<^,ipolis,  ji.  iS4;  ad  nonnulhs  P,h~ 
r  tialliarum,  p.  1S5;  ad  oralorem  Lauredanum,  p.  13Ï.  Hh- 
K  XXXII,  1484-1488  ;  Litlem  ail  oraloietH  pi-o  initouralhnt  pacù 
n  Rrge,  p.  Si;  Ralificatio  paeis  eum  Sege.  ItKClalliE  XXXlll,  1486- 
MO  :  Xrriplum  J.  Sletla  ,  secrflarlii  Hiitlni  l'ii  Gullia  per  i/ralulalionem 
Bfjt  df  mdoi-ia,  et  dofeat  de  morU  J.  Galmli  I3»cijn<!t  Galiut,  Uié  à 
a  batailla  de  Sainl-Aobin  le  SB  juill«1 1488),  p.  140.  RtamM  XXXIV, 
''  1489-1404  :  Quid  ,cripli,m  fi.il  li^gi  /VopK/n-  cm,gr,>t.  di-  adempliou, 
Ducalus  Britannlœ  et  de  ejut  conjugio,  p.  107;  Idem  ■■  De  natiottale 
Jilii,  p.  137;  Nuaciui  dictœ  nalieilalit  donatus  veste  et  aureîs  cenfuni, 
p.  1S7;  Eleclio  frUHciict  Capello  el  Zacharia  Contai-eno  oratorum  «rf 
Aej^m  fVantiœ  (7  février  1492),  p.  110;  Coininissio  tlala  oi-l-ibus  ad 
Regem  [20  mai,  id.),  p,  120;  Admonelur  Rex  a  dominio  de  liga  ctim 
Pontefice  et  Duce  Mediolani  cum  riieivatione  ligœ  ejusdem  Reffii, 
p.  160;  Quid  dominio  exposuit  urator  ej'usdem  Regif  (8  juillet  1401), 
p.  179;  Retponilo  eidem  oralori  clrca  impresam  Neapolh ,  p.  179; 
Quid  de  hoc  rrsponto  tcriptum  fuit  Régi  (4  novemLire  1492),  p.  19r. 
Becuthe  XXXV,  1*94-1496  :  Notlficalio  oratoribus  in  GeriHonia  df 
appatiu  d'Argenlon  et  deliberalio  noa  dandi  succursain  Régi  Ferdi- 
nando,  ji.  196;  Elignnlur  duo  oratores  ad  Regem  Galliœ,  p.  3(; 
Committio,  p.  42. 

Le  Registre  XXXIII  rontient  ausdi  différents  documenta  rektib  » 
Duc  de  Lorraine,  p.  12  et  suiv.,  18,  26,  44,  63,  77.  87,  91. 

Ce»  n^ïlrca  sont  également  à  consulter  pour  des  détails  de  mœun'< 
coutumcj,  teU  que  radeaux  faits  par  les  Principaux  Ambaj«adeuri  a* 
Venise  et  par  la  République  i  ceui  de»  Prinec».  Ainsi  HegistBE  XXXIll  ' 
Oratoribut  Régit  Ruisia  donentur  letles, p.  152.  BbcISTHE  XLVII  :  f^utl- 
tuor  euppe  aiirea:  donala  a  Rege  Gallo  oraloribus  (1516),  p.  28  ;  Oralori   j 
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documents  qui  remplissent  les  registres  des  Secreti  del 
Senato,  où  devra  les  chercher  rhistorien  nouveau  de  la 
politique  franco-italienne  au  seizième  siècle  '  et  pendant 
les  trente  premières  années  du  dix-septième. 

L'intérêt  de  cette  grande  série  de  testes  non  inter- 
rompus  pendant  un  siècle   et   demi  est  d'autant  plus 
appréciable  pour  l'histoire  exacte  des  rapports  diploma- 
tiques et  des  négociations  de  Venise  avec  les  puissances 
étrangères,  que  les  recueils  originaux  des  dépêches  anté- 
rieures à  l'année  1550  ont  été  détruits  par  les  incendies 
du  Palais  Ducal  dont  nous  avons  raconté  les  funestes  épi- 
sodes. Les  parchemins  des  Secreti  du  Sénat  se  trouvent 
donc  former  les  seuls  portefeuilles  qui  contiennent  les 
preuves  authentiques  et  officielles  des  affaires  traitées 
ordinairement  ou   extraordinairement  à  l'étranger,  et 
sans  nulle  lacune,  depuis  1401  jusqu'à  la  période  du 
seizième  siècle  où  les  dépêches  conservées  commencent 
à  prendre  corj)s.  Nous  n'entendons  pas  dire  que  la  pré- 
sente série  renferme,  soit  dans  ses  liasses,  soit  dans  ses 
registres,  les  copies  des  dépêches  dont  les  originaux  ont 
disparu.  Plût  aux  destins  qu'il  en  fût  ainsi!  Mais  nous 
Voulons  faire  observer  qu'elle  contient  en  toute  intégrité 
et  en  toute  régularité  le  texte  de  preuves  diplomatiques 

Gaflb  donum  designatiim  (1519),  p.  113-118.  Registre  IJV  :  Panni 
*fneiper  Sereniss^  Regina  Gailia'  (1530),  j).  104.  RECiSTitK  LU  :  Secre- 
^io  Roxfo  cathena  ei  donata  a  Rege  Christianisximo.  REOisinK  XLIX  : 
^«ffio  cxpensarum  oratori  in  Fraiwia ,  p.  166.  Registre  XLVIII  : 
^(irium  oratorum,  p.  81,  etc.,  viv. 

'  Voyez  plus  loin  notre  dissertation  sur  les  papiers  du  Conseil  des 
Uix  àproj>os  de  son  in(;érencc  exceptioniieile  dans  les  affaires  étrangères 
^deA  circonstances  extraordinaires,  et  nos  observations  sur  la  nécessite 
pour  l'hiitorien  de  consulter  aussi  les  papiers  de  ce  Conseil. 
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lissez  inijiorttintcs  et  assez  intéressantes  pour  permettre 
■l'établir  un  aperçu  spécial  de  toute  iiégociiition  entro-  ■ 
prise  par  ta  République  des  Vénitiens  avec  une  puissance 
étrangère  quelcoMC|uo.  Ces  jireuves  notables  sont  de  deux 
sortes  :  les  pri;iniêres  sont  les  Instructions  qui ,  sous  le 
terme  particulier  aux  Vénitiens  de  Coininùshnes,  étaient 
données  aux  Aiuliassudeurs  et  aux  Envoyés  dans  \c^ 
quelques  jours  qui  prérédaieiit  leur  départ  pour  le  lieu 
de  leur  missi'jn  ;  les  secondes  sont  les  lettres  dites  Oucali, 
qui  sont  les  i-é|)Oiises  successivement  envoyées  ii  ces 
mêmes  Ambassadeurs  dont  le  Sénat  avait  reçu  les  dé]n'v 
cbes.  A  dél'iuit  de  ces  dernières  pendant  toute  la  durée 
du  quinzième  siècle .  le  therrlieiir  et  le  compilateur  doi- 
vent donr  s'estimer  heureux  de  pouvoir  puiser  à  des 
sources  d'informations  aussi  fécondes  que  le  sont  les 
DelUjeraziiirii  secri-ti-  del  Si'iiala,  pour  fournir  des  rensei- 
gnements certains  à  une  histoire  soit  {jénérale,  soit  épi- 
sodique  de  la  diplomatie  vénitienne. 
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VI. 

COKTI. 

(163  0-1697.) 

Begiiitres  delle  Corti  ou  des  Cours  étrahgkre.s.  —  Cette  série  spéciale 
aux  affaires  extérieures  fait  immédiatement  suite  h  celle  des  Délibé- 
lUTions  SECRÈTES  du  Sénat,  qui  désormais  forment  deux  division»^ 
sons  la  désignation  de  Corti  et  de  Hettori.  —  Nécessité  de  consulter 
les  trois  séries  Misti,  Secreti  et  Corti,  pour  accomplir  un  travail 
général  sur  la  Diplomatie  vénitienne  depuis  ses  ori^^rines  jusqu'à  ses. 
dernières  œuvi*es. 

Avec  le  mois  de  septembre  de  Tannée  1630,  la  déci- 
sion fut  prise  de  répartir  en  deux  catégories  la  rédac-tiou 
ies  Deliberazîoni  Secrète  del  Sénat o.  La  première,  sous 
le  nom  de  Corti  (les  Cours),  nie  devait  contenir  que 
(les  documents  relatifs  aux  puissances  étrangères  ;  la 
seconde,  sous  la  désignation  de  Rettori,  devait  être  uni- 
quement consacrée  à  l'enregistrement  des  affaires  réser- 
vées, donnant  lieu  à  des  correspondances  avec  les  gou- 
verneurs des  provinces,  des  villes,  des  forteresses  et 
contrées  sous  la  domination  vénitienne.  Les  registres  ap- 
|>elés  Corti  sont  au  nombre  de  cent  soixante-dix,  allant 
(le  1630  à  1 796  ;  quatre  cent  quarante-deux  liasses  onfilze 
[feuilles  volantes  de  pièces  justificatives)  complètent  la 
^rie  des  Corti  et  atteignent  jusqu'aux  derniers  jours  dt» 
la  République  de  Venise  (12  mai  1797).  C'est  donc 
'n  les  consultant  que  l'on  trouvera  toutes  les  délibéra- 
^'^♦ns  prises  dans  l'assemblée  du  Sénat  relativement  aux 
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négociations  entamées  à  l'étranger  par  tout  Vénitien 
officiellement  investi  du  caractère  d'ambassadeur,  de 
résident  ou  de  chargé  d'atlaires.  Nous  ne  parlons  pas 
des  iijTents  secrets,  lesquels,  fort  nombreux  de  leur 
càté,  ne  devaient  point  de  compte  au  Sénat,  mais 
seulement  nu  Conseil  des  Dix  ou  aux  Inquisiteurs 
d'Etat  de  qui  ils  tenaient  le  mandat  de  leurs  mysté- 
rieuses missions. 

En  somme,  la  série  des  Kegistres  du  Sénat  dite  des 
CORTi  est  une  suite  naturelle  ù  la  précédente  dite  des 
StcnETi,  de  même  que  celle-ci  en  était  une  a  la  série 
plus  ancienne  encore  des  MiSTi.  Pour  (|ui  veut  iîiire  une 
étude  d'ensemble,  la  consultation  cL  l'examen  de  cha- 
cune d'elles  est  non-seulement  recommandable ,  mais 
elle  est  même  indispensable.  La  dernière  a  sur  les  deux 
autres  cet  avantage  j  qu'au  lieu  de  confondre  en  un 
même  recueil  les  actes  étmémoires  du  Gouvernement  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  elle  présente  ceux-ci  séparé- 
ment. C'est  tout  à  l'avantage  de  la  clarté  et  de  la  facilité 
des  recherches. 
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VII. 

DISPAGCI. 

(1  554-1  797.) 

Le.4  DÉPÊCHES  des  Ambassadkcrs  et  des  Réside^its.  —  Elles  sont  hi 
lumière  dans  l'histoire.  —  Ce  que  disait  un  Nonce  dans  un  rapport 
sur  rÉtat  de  Venise  relativement  au  soin  que  prenaient  les  Ambas- 
sadeurs d'instruire  le  Sénat  sur  les  Princes  et  les  choses  au  dehors. 
—  Ambassades  et  Résidences.  —  Jusqu'au  seizième  siècle,  les  ambas- 
^des  sont  plutôt  extraordinaires  qu  ordinaires  auprès  des  diverses 
puissances,  sauf  auprès  du  Pape,   de  l'Empereur  grec  à  Constanti- 
nople  et  du  Turc.  —  Toutes  les  Cours  indistinctement  n'avaient  pas 
auprès  d'elles  un  Ambassadeur  de  Venise  ;  mais  en  cas  d'interruption 
dans  les  relations,  l'Ambassadeur  accrédité  à  la  Cour  la  plus  voisine 
informait  et  renseignait.  —  Origines  diplomatiques.  —  Les  recueils 
^mitifs.  —  Rareté  des  dépêches  d'Ambassadeurs  vénitiens  avant  le 
•eizième  siècle.  —  Il  en  existe  quelques  copies  soit  dans  des  collec- 
tions de  manuscrits  de  provenance  patricienne,  soit  dans  les  dépôts 
publics  de  Venise.  —  Date  de  la  première  dépêche  vénitienne  qui  a 
été  conservée.  —  La  seconde  a  été  transcrite  dans  le  Liber  Albus,  — 
A  défaut  des  dépèches  originales  dont  le  recueil  comuicnce  à  être 
régulier  dans  les  Archives  entre  1550  et  1560,  où  faut-il  chercher  des 
copies  de  dé|iêches  vénitiennes?  —  Utilité  des  Annali,  des  Diarii, 
rédigés  par  des  particuliers  qui  avaient  à  connaitre  des  affaires  polili- 
qaes.  —  Incomparable   utilité  pour  l'histoire,  depuis  1496  jusqu'en 
1533,  des  cinquante-huit  Registres  in-folio  écrits  par  Marin  Sanudo, 
«énateur  vénitien.  —  Après  lui  jusqu'en  1550,  le  silence  et  l'obscurité 
M  renouvellent,  quant  aux  dépèches.  —  De  1555  à  1797,  le  recueil 
général   des  Dépèches  des   Ambassadeurs  vénitiens  est  complet.  — 
Kxposé  par  ordre  alphabétique  italien  des  noms  des  Puissances  pour 
l'iiistoire  desquelles  les  dépêches  originales  conservées  aux  Archives 
peuvent  servir. —  Nombre  des  volumes  pour  les  dépêches  d'Angleterre, 
^'Allemagne,  d'Espagne,  de  France,  de  Pologne,  de  Turquie  et  autres. 

Rien  n'égale,  dans  les  Archives  de  Venise,  Tintérét  et 
la  valeur  de  cette  scfrie.  Si  elle  était  complète,  c'est- à- 
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dire  si  la  destniclioii  |inr  les  incendies  n'avait  att(ir<* 
l'ensemble  de  ces  recueils  admirables,  on  pourrait  dire 
que  l'Occident  et  l'Orienl  iiuraiont  là  leurs  tninales  et 
leurs  mémoires,  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  lu  tin 
du  dix-liuitième,  écrits  cliaque  jour  par  des  témoins 
oculaire.s,  oliservateiirs  safjaces  et  pent'tranis,  sages  po- 
litiques, bnns  écrivains,  et  bien  placés  pour  ne  rien 
ignorer  du  mobile  des  faits  et  de  la  raison  des  choses  en 
histoire.  Unns  un  manuscrit  italien  de  la  liibliotticipie 
de  Sienne,  dont  lu  matière  nous  parait  avoir  été  traitée 
par  un  nonce  apostolique,  et  qui  est  conservé  sous  ce 
titre  :  «  Rclaiioiie  iMlo  »talo,  roifume,  Jisordint  e  rimetlH 
lit  Venezia  « ,  nous  primes  en  note  ce  passage  :  ■  Le  Sénat 
est  le  prince  qui  gouverne;  par  lui  se  traitent  toutes  les 
afiùires  et  se  décident  toutes  les  réponses  qui  doivent 
être  données  «nx  lettres  des  souverains;  dans  son  as- 
semblée se  lisent  toutes  les  lettres  écrites  à  la  République 
et  particulièrement  celles  des  ambassadeurs  de  Venise,  qui 
sont  par  tout  le  monde  et  qui  tous  les  huit  jours  informent 
la  ftépublique  de  toutes  les  actions,  de  tous  les  mouve- 
ments et  projets  des  princes,  et  celui-là  est  tenu  le  meil- 
leur ministre  et  le  plus  dévoué  sujet  qui  met  le  plus  de 
soin  à  connaître  les  choses  cachées...  Us  infoi-mcnt  sur 
le  caractère,  les  qualités,  Us  intérêts,  les  affinités  et  les 
amitiés  de  ces  princes...  En  un  mot,  le  Sénat  de  Venise 
fait  profession  de  savoir  tous  les  huit  jours,  par  les  lettres 
de  ces  envoyés  ordinairement  lues  le  samedi,  l'état  du 
inonde  et  celui  de  ceux  qui  rjouvernent  ' .  v  Cet  l'noncé  des 
soins  que  prenaient  les  ambassadeurs  de  Venise  pour 
■   Bibliothèque  de  Sienne.  Cmlei  K.  .\,  IH,  |>.  Ifi- 
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nourrir  leurs  dépêches,  en  dit  plus  que  le  plus  long  dis- 
cours sur  l'intérêt  et  l'attrait  qu'il  leur  faut  reconnaître. 
Nous  en  ferons  ici  une  sorte  de  dénombrement,  afin  de 
mettre  tout  chercheuç  a  même  de  se  diriger  prompte- 
ment  à  travers  Jes  écrits  de  ces  informateurs,  si  appré- 
ciés depuis  qu'on  a  pu  connaître  sans  réserve  l'œuvre 
de  leurs  négociations.  Nous  donnerons  ensuite  un  déve- 
lof^ement  plus  spécial  aux  observations  que  nous  avons 
faites  sur  les  écrits  de  la  diplomatie  vénitienne  dans  ses 
seuls  rapports  avec  la  France. 

Le  corps  diplomatique  vénitien  se  composait,  dès  le 
seizième  siècle,  d'ambassadeurs  et  de  résidents  ^ .  Les  am- 
bassadeurs étaient  choisis  parmi  les  patriciens ,  les  rési- 
dents parmi  les  secrétaires.   Les  cours  de  Rome,   de 
France,  d'Espagne,  d'Autriche,  d'Angleterre  et  de  Sa- 
voie recevaient  régulièrement  des  ambassadeurs.  L'en- 
voyé à  Gonstantinople  avait  rang  d'ambassadeur,  mais 
avec  le  titre  particulier  de  Bailo.  Milan,  Mantouc,  les 
Gantons  suisses,  Florence,  Naples,  étaient  des  résidences. 
Cependant,  en  diverses  circonstances  extraordinaires, 
soit  pour  des  causes  politiques,  soit  à  l'occasion  de  céré- 
monies, telles  que  des  couronnements  et  des  mariages  de 
princes  souverains,  la  République  accréditait  des  ambas- 

*  Nous  d[iM>ns  le  «  seizième  îtiècle  »,  par  cette  raison  que  ce  fut  miu- 
icmeiiC  à  cette  époque  que  le  mouvement  «liplomn tique  vénitien  fut 
régulièrement  et  déHniiivement  organisé.  Jusque-là,  la  République  avait 
m  une  diplomatie,  certainement  active.,  et  déjà  trêi.-répandiie,  mai*  m'i* 
iBil»auades  aux  difTérente^  pui^^ince^  avaient  été  plut'''t  en  Mrr^'iee 
eitraordinaire  qu'en  «ervice  ordinaire,  sauf  auprès  du  Saint-Sié{;e.  de 
l'Empire  Grec  et  de  l'Empire  Tun-  ensuite.  Le  l*a|R*  et  le  Orei-  avaient 
«lepois  des  «ècle»  des  amlias^^ideur^  de  Veni-M*  à  Irui  t^Mu,  et  le  Tnre  en 
rveril  presque  aussitôt  qu'il  fut  ét.ibli  à  Ojnsiantinople  en  1  V5^{. 
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5adeui's.  La  l'erse  fut  en  diflëredtcs  circonstances  l'objet 
de  iiëgociulions  spéciales.  Différents  Congrès,  le  Concile 
lie  Trente,  furent  aussi  de  ces  grandes  occasions  qui 
mirent  l'Hlat  Ténitien  en  devoir  de  s'y  faire  représeuler 
pur  des  personna^jes  ayant  uu  caractère  diplomatique 
ëlcvé.Aieu,  le  Caire,  fui-ont  également  en  divers  temps  des 
Désidences,  esdési{;ner,  on  lesappelàtdeâ 

Consulats.  Oi  le  pendant  le  quatorzième  et 

le  quinzièu  les  Cours  auprès  desquelles  la 

dipli  l'ci  régulièrement  servie  et  orga- 

a\sé.e  El         t  Cl  istantinopic  et  de  Itnme.  La 

France,   I  luspagut:  l'irtugal,   l'Angleterre,    l'Em- 

pire d'Allemagne,'  ainsi  le  toutes  k-s  puissances  d'un 
ordre  îui^nenr,  avaient  aussi  écliange  avec  Venise 
des  rapports  diplomatiques  qui ,  bien  que  rréqueiits, 
n'étaient  pas  réguliers.  En  un  mot,  le  service  actif, 
c'est-à-dire  l'électiiin  d'amhassiidcurs  ou  de  résidents 
qui  se  succédaient  de  manière  à  ne  pas  laisser  d'inter- 
ruption dans  la  représentation  de  la  Bépublique  auprès 
de  Puissances  amies,  ne  fut  définitivement  établi  qu'avec 
l'ouverture  du  seizième  siècle.  L'interruption  des  rap- 
ports n'excluait  pas  du  reste  l'envoi  d'informations,  car, 
en  ces  cas  d'exception,  l'envoyé  à  la  Cour  la  plus  voisine 
de  celle  avec  laquelle  on  n'avait  ù  entretenir  aucun 
écliange  de  procédés,  avait  charge  de  fournir  les  ren- 
seignements propres  à  tenir  convenablement  instruit  le 
gouvernement  vénitien.  C'est  ainsi  que  pendant  le  règne 
d'Elisabeth  d'Angleterre,  les  relations  de  Venise  avec 
cette  Reine  ayant  été  interrompues,  pour  ainsi  dire,  dès 
son  avènement,  l'Ambassadeur  à  la  Cour  de  France  con- 
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sacrait  le  plus  souvent  une  partie  de  sa  dépêche  aux  évé- 
nements  du  royaume  britannique.  La  Cour  de  Turin  fut 
longtemps,  sinon  en  querelle  ouverte,  du  moins  en  diffi- 
cultés, avec  la  Sérénissime  République,  mais  le  Résident 
vénitien  à  Milan  prenait  ses  mesures  pour  ne  rien  ignorer 
d'important  sur  les  choses  de  Savoie.  Toutes  les  puis- 
sances allemandes  de  second  ordre  n'avaient  pas  auprès 
d'elles  des  agents  vénitiens  ;  mais  l'Ambassadeur  à  Vienne 
pouvait  avoir  aisément  l'œil  sur  elles  du  fond  de  la  Cour 
impériale ,  et  il  appartenait  aussi  à  cet  ambassadeur  de 
prêter  l'oreille  aux  bruits  et  aux  mouvements  qui  ve- 
naient du  Nord.  Lorsque  la  Pologne,  par  exemple, 
n'avait  pas  d'agent  vénitien  à  Cracovie,  c'était  à  celui 
qui  résidait  à  Vienne  de  ne  pas  manquer  à  ses  obliga- 
tions politiques  d'informateur  des  événements  et  d'ap- 
préciateur des  circonstances.  Le  lecteur  comprendra 
bien  vite  que  l'énoncé  de  ces  détails  n'a  d'autre  fin  que 
de  lui  être  de  quelque  utilité  pour  la  direction  et  la  pré- 
cision de  ses  recherches. 

A  quelle  date,  peut-on  et  doit-on  se  demander,  faut-il 
fcire  remonter  les  premières  dépêches  écrites  par  des 
Vénitiens  à  leur  gouvernement?  Hélas!  entre  la  date  des 
premières  dépêches  qui  ont  été  écrites  et  la  date  de 
celles  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  l'espace  se  peut 
compter  par  siècles  !  mais  il  est  aisé  de  répondre  qu'il 
n'y  a  pas  à  douter  que  la  date  en  question  doive  être 
celle  de  la  première  mission  que  ce  Gouvernement  con- 
fia à  l'un  des  siens  pour  aller  traiter  de  ses  intérêts 
d*État  au  dehors  de  ses  frontières.  Un  service  de  poste 
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mi  MÎxipme  siècle  nY-tait  pas  organisé  sans  doute  comme 
il  l'est  (le  nos  jours ,  mais  au  sixième  siècle ,  comme  cela 
dut  être  (lés  que  trois  hommes  se  purent  compter  sur  lu 
terre,  il  y  eut  des  messagers.  Dès  que  Venise  commença 
il  jirenil reforme,  sa  position  ,  unique  au  monde,  l'ayant 
obligi^e  il  des  aventures  maritimes ,  et  l'esprit  esseutielle- 
munt  ingénieux  de  ses  citoyens  l'ayant  vouée  il  des  trans- 
actitm.-;  commerciales,  on  peut  dire  qu'a  peine  sortie 
(les  eaux,  elle  eut  il  connaître  du  droit  ilrs  gens  plus 
particulièrement  qu'aucun  autre  peuple.  Les  chroniques 
ne  se  font  pas  faute  de  présenter  des  Ifelegnii  Venezinni  ii 
Constantinoplc  dés  le  sixième  siècle ,  et  VAItmaitr  entre 
antres  dit  expressément  qu'en  ce  temps-là  se  rendirent 
dans  celte  capitule  de  l'Orient  tes  envoyés  de  Venise,  au 
nombre  desquels  étaient  les  hommes  les  plus  nobles  et 
les  plus  safjes,  et  que  l'iiccueil  que  leur  lit  TRuipereur 
fîit  de  toute  bienveillance  et  honneur.  Aussi  peut-on 
justement  affirmer  que  les  rapports  de  Venise  avec 
l'Empire  d'Orient,  rapports  d'affaires  et  de  négociations, 
datent  de  son  origine  même  et  que  ces  rapports  ont  né- 
cessairement doimé  lieu  à  des  échanges  de  correspon- 
dance. £n  suivant  toutes  les  traces  une  à  une  telles  que 
les  fournissent  les  plus  anciens  textes  connus,  les  témoi- 
gnages traditionnels  de  négociations  s'affirment  en  faveur 
et  (I  l'honneur  des  Vénitiens,  surtout  au  lendemain  de 
la  décadence  de  Ravcnne,  an  huitième  siècle,  alors  que 
la  chute  accomplie  de  cette  grande  cité  fit  du  peuple 

t  Crofuiche  AbiniM,  (.  VIII  de  l'Àrchivio  slorica  I(alia„o,  ei  t.  V 
de  VAppendice  :  .  Cl  in  Conila(i[ii]ri(ioli  |><irit<.r  voinjrunt  iniri  <yuw 
eriint  nobMîorca  TÏri  œii  «anlenlex...,  •  e(r. 
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VéDÎtien  le  maître  sans  rival  de  la  belle  Adriatique  '. 
Que  sont  devenues  toutes  les  preuves  écrites  des  pre- 
mières ambassades?  Bien  puéril  serait  le  vœu  de  les  ren- 
contrer un  jour,  et  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  nous  contenter,  à  défaut  de  parchemins  introu- 
vables, des  assertions  rapportées  par  les  ])lus  anciens 
chroniqueurs.  Les  désordres  des  premiers  temps,  les 
incendies  fréquents,  ont  anéanti  sans  doule  ce  qu'au- 
jourd'hui, si  nous  les  avions,  nous  pourrions,  sans 
nulle  emphase,  appeler  de  surprenants  trésors.  Voulez- 
vous  connaître  à  quel  point  de  civilisation  dans  l'habileté 
et  de  bonheur  dans  l'expression  en  était  arrivé  le  gou- 
vernement vénitien  a  la  fin  du  douzième  siècle,  d'après 
un  document  véritable?  hsez  V instruction  donnée  sous 
le  dogat  de  Henri  Dandolo,  en  11 98,  aux  ambassadeurs 
Ravager  et  Donado  chargés  d'aller  saluer  l'Empereur 
dans  Byzance  et  de  lui  présenter  les  lettres  de  la  Sei- 
gneurie. Vous  y  trouverez,  selon  que  l'a  si  judicieuse- 
ment fait  remarquer  l'érudit  auteur  de  Venise  et  le  Bas- 
Empire,  tous  les  caractères  qui  ne  cessèrent  de  distinguer 
la  diplomatie  vénitienne  :  netteté,  précision,  sentiment 
juste  de  ses  propres  forces,  prévoyance  de  toutes  les 
éventualités,  pénétration  de  l'avenir*.  En  dehors  des 
traités,  nous  estimons  que  ce  document  est  l'un  des 
plus  curieux  parmi  les  anciens,  peut-être  le  plus  curieux, 
peut-être  même  le  seul   de   cette  éj)oque,    qui   expose 

*  Voyez  rintcressuiit  travail  de  M.  J.  A riningaucl ,  «  Venise  et  le  Bus- 
Empire  *,]>.  9  à  15.  Paris,  Imprimerie  impériale,  J808. 

-  M.  J.  Anningnud,  professeur  (rhistoire  au  rollégc;  RoUin,  aucieii 
membre  de  rÊcolo  française  d'Athènes. 
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d'une  manière  pins  intime  et  moitts  froide  que  ne  le  font 
ordinairement  les  termes  desdits  traites,  le  mode  d'agir 
de  ces  gens  plus  civilisés  qu'aucuns  autres,  et  prescrive 
en  toute  lucidité  les  objets  généraux  et  particuliers  sur 
lesquels  devrait  se  ]>orter  leur  attention. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  la  plus  ancienne  dépêche  dont  le 
texte  nous  soit  jusqu'à  présent  parvenu  dnns  son  intégrité, 
est  celle  de  l'ambassadeur  Jacopo  Tiepolo,  adressée  de 
Constantinopleau  doge  Pietro  Ziani,  en  date  du  mois  de 
décembre  de  l'unnée  1219.  Elle  n'est  peut-être  pas  recom- 
mundable  par  l'agrément  du  style,  qui  n'est  pas  autre- 
ment dicté  qu'en  ce  latin  du  moyen  âge  fort  oublieux  de 
lu  puivté  des  périodes  eicéronienoes,  mais  la  précision 
des  faits  y  est  bien  établie,  et  déjà  l'on  y  remarque  cette 
inclination  qu'eurent  toujours  les  ambassadeurs  des  Vé- 
nitiens, pciulant  tons  les  siècles  écoulés  depuis,  démettre 
en  scène  leurs  interlocuteurs  et  de  reproduire  aussi 
exactement  que  possible  les  mouvements  du  dialogue. 
Dans  cette  dépêche  de  1219,  où  il  est  question  d'un 
cardinal  légat  du  Pape,  tel  paragraphe  commence 
ainsi  :  «  Prescriptus  dominus  cardinalis  ait  omnibus, 
dicens  :  o  Quia  summus  Poniîjex  misii  ipsum  ad  hoc  im- 

"  perium,  etc »  Tel  autre  :  «  Sed  prœdictus  dominus 

cardinalis  dicebat  :  "  Quod  si  prœdicti  Barones  facere 
■Kvellent,   etc '   »  Cette   dépêche  de  1219  précède 

'  •  Copia  di  una  scriltuc»  piiblica  antica  dcllc  co5e  ili  CoRlanlinopoIî, 
in  tempo  délia  vacania  di  quel!'  Imperio  cl  Palrian-lialu  nul  1S19.  E(  i: 
una  délie  già  raccomandale  p.  parle  dell'  Ere"»  Senaia,  nel  1383,  alla 
Prouuratia  de  aupra.  Tratia  Funri  dalla  roviiia  di  altre  moite  parimenle 
pubbliche,  di  diverai  gRiicri,  in  gran  numéro  perile,  ey  illudtrala  cun 
alcune  degne  aniiotaiioni  dalt'  alibate  don  Portniiato  Olmo.  •■  (Ainsi  dans 
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de  vingt-deux  années  la  seconde  dépêche  connue,  qui  est 
celle  adressée  de  Tyr,  en  12-42,  par  Marsilio  Zorzi,  au 
doge  Jacopo  Tiepolo ,  et  reproduite  sous  cette  mention 
dans  le  Liber  Albus  :  «  Marsilins  Ceorgius,  baiulus  Fiewe- 
iorum  în  Syn'a,  multa  ibidem  gesta  per  ordinem  narrât  ' .  » 
Infiniment  rares  sont  donc  les  dépêches  proprement  dites 
des  ambassadeurs  vénitiens,  même  à  Fépoque  où  les  do- 
cuments diplomatiques  d*un  autre  genre,  tels  que  les 
Instructions  {Commissiones)  et  les  Lettres  du  Sénat  (  />ii- 
eali) ,  abondent  dans  les  recueils  manuscrits  authenti- 
ques de  la  Seigneurie.  Aussi,  les  moindres  vestiges 
comme  les  moindres  fragments  qu'on  en  pourra  décou- 
vrir devront-ils  toujours  être  considérés  comme  des 
bonnes  fortunes  de  chercheurs  ou  de  curieux.  Dans  le 
cours  des  investi{;ations  que  nous  avons  faites  à  Mantoue, 
il  nous  est  précisément  arrivé  de  rencontrer  la  copie 
d'une  de  ces  dépêches,  en  date  de  Ferrare,  du  2(>  fé- 
vrier 142(>,  adressée  au  célèbre  doge  François  Foscari, 
par  les  amhassadc^urs  Fantino  ^[ichiel  vi  Antonio  Con- 
turini,  chargés  de  porter  des  propositions  et  d'ouvrir 
des  négociations  pour  réussir  à  la  paix  d'Italie,  sin{;u- 
lièrement  troublée  alors  par  les  ambitions  de  la  maison 
desVisconti,  régnante  à  Milan. 

L'étendue  de  <:e  document  est  trop  grande  pour  que 
nous  le  reproduisicms  ici;  mais  la  manière  dont  il  est 
com|>osé,  l'allure  du  style,  l'abondance  des  <hHails,  ré- 

1^  manutriil  Cirofriia,   n®  869,   où    <r   iiihitc   vq   «lt>riimeni.    S.iiiiurl 
Romanin  l'a  |iiihlié,  t.  II,  p.  408,  Storia  tiitcumeututa  tli  W'nrzitt.) 

'   liidiqiire  |iar  Tafki.  et  Thovah  en  Irur  Essui  «lôjà  riir  ^ur  !«'  I ><»!»«• 
Andréa  Ilaiidoli»,  daiiH  riiidcx  dcn  Li/tti  Alhi ^  p.  VO. 
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vêlent  toutes  les  qualités  politiques  acquises  jini'  ie^i  uô- 
Qociateurs  vénitiens  '.  L'attrait  de  cette  lettre,  eu  niani- 
instant  le  vif  intérêt  qui  devait  caractériser  toutes  les 
correspondances  de  ce  genre  en  ces  temps  d'où  il  nous 
en  est  si  peu  revenu,  rend  d'autant  plus  amers  les  rejrels 
qu'il  faut  éprouver  de  lu  dévastation  et  de  la  déperdition 
des  dépêches  écrites  par  tant  d'ambassadeurs  pendant 
le  quinzième  siècle.  Les  autres  dépêches  connues  et  ap- 
partenant à  ce  siècle,  bien  qu'elles  ne  soient  (]ue  des 

L copies,  mérittjnl  une  contiancc  égale  à  celle  qu'il  fau- 

Kdrait  accorder  aux  recueils  originaux.  Ces  copies,  en 
efFet,  proviennent  toutes  de  collections  vénitiennes  ma- 
nuscrites, formées  par  des  familles  de  patriciens  qui, 
malgré  tant  de  luis  prohibitives,  avaient  pu  conserver 

nùnsi,  pour  l'honneur  de  leurs  nleux,  des  papiers  d'État. 

F  Différentes  dépéclies  nous  sont  aussi  fournies  par  les 
soigneux  écrivains  de  diarii  ou  mémoires  et  notes  ré- 
digés au  jour  le  jour  par  des  particuliers  qui  avaient 

'   Àrehives  de  Maiitoue.  Papien  d'Etat  de  la  maiïOD  de»  Gouzagut  ; 
>  Illustrissime  I'hikceps  et  Ei"  Dohike.  Per  Mueras  noBlrai  tac  nocle. 
■criplat,  quas  delulit  uniis  caball.-iriua   de  Padua  qui  hinc  boc  mane 
reccaail ,  Bcripslmu!  Sureniiali  Vcslro.-  adveDlum  Qoalnim  nd  hanc  cïvita- 
tem  et  coll.itiones  habitas  ciim  iato  illuslri  domino  Marchione,  ac  çiiu 
responsionee  et  reliqua  qiijr   tune   âcrîbenda   fuerunt,  sictit  Domîotio 
Vestra  ei  îpais  literis  dare  poluîi  videre.  Hodie  iccundum  ordincm  dalna 
|>er  dominum  Marehionem  ad  horam  cirra  10,  ilerum  ad   pracaentiaa.     ; 
fuimus  8ua^  Magnificcntiee ,  in  caméra  aiidienlix  sua',  et  similiter  etias 
dominas  Pranchinug  de  Castigliono  oralor  illusier  domini  Ducis  Medio-' 
)ani,  et  ibi    nobia  umnibui  congregalis.    Dominus   Man-liio  diiit   bac  îd 
vcrba...,  ■  Mr.  Cplte  dé|>èche  cal  ainiii  datée  :   Datum  Ferrariir  dit     ' 
Iivi/pfr'-'  I13:>,  hora  noctii  t"".   Elle  eat  ilginée  :  .  Fanlinui  Michùt.  i 
«t  Aiilomui  CoHtare,,,.!,  -ratorei  .,  oi  adresi«c  III""-  frincipi  rt  /«W»  J 
dAo  Francisco  Foicari  Vti  gratia  Inetito  Duei  YeiieliarUM.  M 
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part  aux  délibérations  politiques  et  qui,  pour  plus  de 
précision   dans  l'énoncé  de   leurs    souvenirs,    les  ap- 
puyaient de  pièces  copiées  par  eux,  soit  pendant  qu'ils 
étaient   dans    l'exercice    de   leurs   fonctions,    soit   en 
d'autres  circonstances.  Les  Annali  veneii,  rédigées  par 
Domenico  Malipiero  et  publiées  dans  le  beau  recueil  de 
Florence,  Archivio  storico  Italiano,  conunencées  en  1457 
et  terminées  en  1500,  reproduisent  ainsi  plusieurs  de  ces 
dépêches.  Parmi  les  collections  patriciennes  des  familles 
de  Venise ,  dont  plusieurs  furent  heureusement  léguées 
à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  et  au  Musée  Gorrer, 
quel  prix  ne  faut-il  pas  reconnaître  à  celles  des  Conta- 
rini  et  des  Foscarini ,  centres  imposants  de  recueils  de 
documents  politiques  de  tout  genre,  et  qui  nous  ont 
Talu  la  conservation  des  dépêches  complètes  de  quelques 
ambassadeurs  à  différents  Princes?  Ainsi,  la  correspon- 
dance de  Giosafet  Barbaro,  accrédité  auprès  du  Shah  de 
Perse  Ussun-Assan  en  1474'.  Quels  trésors  peut-être 
pour  les  histoires   du   quinzième   siècle    ne  sortiraient 
pas  d'un  catalogue  soigneusement  établi  de  tous  les  pa- 
piers possédés  encore  en  Vénétie  par  les  héritiers  de  ces 
patriciens,  si  glorieux  serviteurs  de  leur  patrie?  Que  de 
choses  enfouies ,  cachées ,   oubliées  dans  ces  chambres 
fermées  de  tels  ou  tels  de  ces  palais  de  la  vieille  Venise  ! 
Seaocoup,  sans  doute,  ont  été  dispersées,  mais  com- 
wcD  encore  il  en  reste  qui ,  si  elles  étaient  accessibles , 
pourraient  produire  de  lumières  !  Déplorables  sont  ces 

\xr*  ■  Voyez  Letlere  al  Senato  di  Giosafat  Barbaro,  publiée  à  Vienne, 
^x  1^*1^ IH52,  par  M.  Cornet,  d'après  Texemplaire  conservé  dans  la  Raccolta 
irini, 

18.     • 
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clôtures,  inutiles  à  tous,  et  surtout  à  leurs  possesseurs, 
qui,  le  plus  souvent,  ne  sont  pas  assez  persuadés  que 
les  ressources  qu'on  en  pourrait  tirer  sont  uniquement 
de  celles  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  intérêts  maté- 
riels, et  que  par  conséquent,  en  abandonnant  volontiers 
ce  genre  de  biens  aux  célèbres  dépôts  des  manuscrits  ou 
(les  imprimés  qui  sont  l'honneur  de  leur  pays,  ils  appel- 
leraient du  moins  à  eux  ia  reconnaissance  publique. 

Avec  la  fin  du  quineième  siècle,  apparaît  le  recueil  en 
cinquante-huit  Itegistres  in-folio  si  admirablement  Fonné 
par  Marin  Sanudo,  et  ce  recueil  est  si  précieux  que,  depuis 
l'année  1 496,  par  le  récit  de  laquelle  il  s'ouvre,  jusqu'uu 
mois  de  septembre  de  l'année  1533,  qui  est  sa  limite,  tous 
les  historiens  des  pays  de  l'Europe  peuvent  y  puiser  avec 
abondance  les  informations  les  plus  particulières.  Marin 
Sanudo  a  construit  la  majeure  partie  de  son  immense 
journal  «des  chosen  ndi'tnues  «de  1496  à  1533,  avec 
les  dépêches  des  ambassadeurs  que  la  Seigneurie  rece- 
vait de  toutes  parts.  Il  fiit  Sénateur,  il  avait  la  con- 
fiance du  Conseil  des  Dix,  il  avait  été  spécialement 
admis  à  la  connaissance  et  k  l'examen  des  papiers  de  la 
Secrète,  il  notait  et  écrivait  chaque  jour,  en  ces  temps  où 
les  dépêches  originales  nous  manquent  encore.  Son  dia- 
rio,  son  journal,  ses  mémoires  sont  un  monument  auquel 
il  est  impossible  d'accorder  de  suffisants  éloges.  Le  lec- 
teur verra  au  chapitre  suivant  de  quelle  nature  peuvent 
être  les  services  rendus  par  le  journal  de  ce  grand  curieux 
pour  parer  aux  lacunes  des  dépêches  originales  de  France 
particulièrement.  Or  ce  que  nous  disons  à  cet  endroit 
relativement  aux  recherches  des  documents  diplomati- 
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qiies  vénitiens  sur  la  France  seule  peut  être  applicable 
aux  mêmes  recherches  à  faire  sur  toutes  les  puissances 
avec  lesquelles  Venise  eut  des  rapports  entretenus  par 
des  né{jociateurs  et  des  agents.  En  dire  davantage  à 
cet  égard,  dans  ces  présentes  pages,  serait  donc  chose 
inutile.  Mais  de  1533  à  1555,  environ,  recommencent 
sinon  les  ténèbres  absolument,  du  moins  une  sorte  de 
silence  irritant  pour  celui  que  Tétude  des  registres  de 
Sanudo  avait  familiarisé  avec  des  récits  expansifs.  Ma- 
rin Sanudo,  en  effet,  n'eut  point  de  continuateur, 
et  ce  n'est  i\v\i\  de  rares  intervalles ,  pendant  les  quinze 
ou  dix-huit  années  (}ui  nous  séparent  de  la  date  des 
recueils  originaux  et  ré{;uliers,  que  Ton  rencontre  quel- 
ques débris  partiels  de  correspondances.  Enfin,  et  en  un 
mot ,  l'unité  et  l'harmonie  dans  les  dépêches  des  ambas- 
sadeurs vénitiens  adressées  des  différents  États  de  l'Eu- 
n»pe  au  Sénat  ne  peuvent  être  considérées  comme  vérita- 
blement établies  et  conservées  sous  une  forme  officielle 
qu'à  <later  des  dix  premières  années  de  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  nous  viulons  dire  de  1550  à  1560. 
Jusque-là,  en  fait  de  dépêches,  ce  ne  sont  que  fragments, 
recueils  partiels,  morceaux  et  épisodes.  Assurément,  ils 
ont  leur  utilité  et  leur  intérêt  propre  :  et  singulièrement 
dédaigneux  serait  l'historien  qui  n'en  ferait  cas  !  '  Mais 

'  Pfiiir  ne  rendre  compte  de  l'iinportaiit  M*rvic*p  qiir  rcM  dm'iimentt 
iii<''ni<*  i4«>lé4  |>euTent  rendre  dann  un  rét'ic  où  les  circf>n<itaiir(*!4  |M>liu- 
(|ui*i«  It'A  |>1uj«  isravet  i«ont  en  jeu ,  voyez  le  chapitre  i'^  du  dou/irmc  lÎTre 
dv  la  Sloria  JocumeHtalm  di  Venezia,  par  Romanin  (t.  V,  p.  ôO  vi  paS" 
tim  jiKiprà  1.1  Kn  du  chapitre),  Icx  dc|M*t>hes  «i  curicu^rM  et  )>i  aiiim«*eii 
des  .iiiil)a<i<iadeur!«  Sébastian  R.idocr,  Zacraria  Coninriiii  t>i  Itirnardo 
Trcvi^an  .luprèn  de  Ludovic  le  More,  en  1^U3,  1494  et  1495,  fi  relies  de 
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l'^tM^  sont-ils  à  roté  de  ce  (jii'ils  étaient  lorsque  les  flammes, 
I  àtnplacabk's  en  leurs  efTets,  n'avaient  point  passé  sur  ces 

■uprèa  de  l'Empereur  MaiimiKen,  le  30  m;ii 

ilalienncB.    Cas    dé|>pcbe«  jH-ovienDeiii    des 

m  d«  la  HililiuiliÈque  de  Saiiic-Mari'  pi  Cicof^a.  Voyoi 

tttsi  l'iiU^nuaDU  publiration  <1m  lUpiclira  du  même  Franeeico  Fosearl, 

r  Ici  loiiu  ûrudiu  de  H.  TouHtiio  Gtn  dam   l'Archiirîo  tturiai 

>,  t.  VIII,  et  T<-oii  anaitt  df  ehillfirr  de  CharUt-Qtnnt  (HiS- 

fi),  A'»firit  len  diip^hn  di.'  l'aiiibaiiiuideiir  •ciiilien  Kernardii  Nav«- 

,  {Mr  M.  GacHard,  direuteur  de)  ArehlvcH  royalce  de  Bclijiquc  he 

l  M,  Gaclinrd,  l'inCàligaLte  et  heurei»  rherchriir  de  Uni  de  ino~ 

r  avec  raiion  rombien  saut  rares  dans 

1  dé[H>tx  de  manuiicTiU   en  Europe  \ci  recueils  de   Ih'piehei  de  ces 

^nibsMiidcurii  de  Veniie.  Les  ropte>  dei  Jtelulioni,  au  contraire,  flbn»- 

L;  iiiJib  rien  de  moias  coniiuiin  <]ue  les  dépAcliei.  Il  imjHirleraîl  |WU 

restfi  qii^ïl  y  eût  • —  et  îl  s'en  trouva  quelnuca-ung  —  dct  re|jÏ9treA 

■apîe  dcB  dR|>écbea  de  ces  ambai«adej>,  poKlértfores  à  la  période  de 

5  h  1560,  puiiqu'^  datn  de  celte  épucjue  Ica  originauvsoni  aui  Ar- 

•s  de  Veniic,  acr.eiiiblea à  lou  11»  itudieux.  Maia,  noai  neiaariotu 

p  le  dire,  isules  celtet  qui  pouiront  Aire  BÎ^alfen  comroe  étant  aiilc~ 

Voici,  pour  l'injtruction  de  chacun,  le»  différer 
antérieures  à  1555  relatives  h  différents  pays  e 
renls  dépôts  : 

'HtXtnniG np{;i(lrUTD  fi'fMiaj'um  doniinoruin  Zaccari.i  Conln- 

reno  et  Jacobî  de  Prioli»,  Aiubaialorutn  Ve- 
ueliarum  ad  LudovîcuiD  Regem  IlutmariK. 
Anno  UCCCLIIII.  (^Bibtiolhè<iue  Je  Suinl-Marc, 
classe  VI,  codei  ccicii.) 

NuPLES flegiïtruni  Lilleraium  dotninoriim   ^icolai  Mauro- 

ceuo  docluris,  Zaccharia  Cnnlareno,  Jacobi  de- 
Priolis,  JoannU  Gradonici  et  Michieii  Mauni- 
ceuo,  Ambaii.  Teneliarum  nd  doininutn  Caroluin 
de  Durachio,  pru  |iace  tractauda,  1379.  Epi- 
atoke  LTi.  {Id.,  ibid.) 

SiBNKe Francesco  Conlarini.  Lellirc  délia  «ua  ambatciat.^ 

a  Siena.  Mars  1451  au  17  septembre  1455.  (£«- 
btiothique   dt    Saint-Marc,    da*ae    VIE,   codex 

-ccvn.)  j 
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sévères  murailles  de  la  Secrète,  où  apparaissaient  dans  un 
ordre  admirable  tous  ces  papiers  de  la  diplomatie  véni- 

GkAce  et  Perse.   .  Lettere  al  Senato  di  Giosafat]Rarbaro,  legato  al  Re 

di  Persia,  1472-1474.  (Codici  Foscarini.) 

EMPEBErR Zaccaiîa  Contarini  et  Girolamo  Lion.  Lt'ttere  acritte 

neir  ambasciata  a  Massiiniliano  I"  (13  novembre 
1493  au  18  mars  1494)  {Bibliothèque  de  Saint- 
Marc  y  classe  VII,  codex  mxliv),  et  1495. 
(Classe  VII,  codex  dccxcix.) 

Drc  DE  MiLA^.   .   .  Dispacci  di  Sebastiano   Badoer  c   Benedetto  Tre- 

visan  oratori  a  Ludovico  il  Moro.  Décembre 
1494.  {Bibliothèque  de  Saint-Marc,  classe  VII, 
codex  DXLVii.) 

EifPEiiErB Dispacci  al  Senato  Veneto  di  Francesco  Foscari  e 

di  altri  uratori  presso  riin|ieratore  Massimi- 
liano  I"  iiel  1496.  {Manuscrits  Cicogna,) 

EvPEBEira Hp{;istruin  Aif/erarum  Fraiicisci  Capello  oratoris  ad 

Mas.<iinilianum  I.  Du  25  août  1501  au  6  déccmbn^ 
1502,  et  du  30  mai  1504  au  24  novembre  1505. 
{Bibliothèque  de  Saint-Marc,  codex  Dccccxc.) 

ExPEReuR Ilegistrura /i<//fc'rartim  domini  VinccntiiQuirinooiM- 

toris  ad  Mas:<imilianum  I.   Du  26  février  15tK) 
(m.  V.)  al  21  mai  1507.  {Bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  classe  VII,  codex  nc<:cri.xxxix.) 
Dec  DE  BorRCOcsK.  Rep,i.strum  Littcramm  V.  Quiriiio  uratoris  ad  Filip- 

puin  Duceni  Bur{];undia^  Du  27  février  1505  au 
24  mars  1506.  [Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
codex  Mcxxix.) 

EsucxE Lettere  di  Francesco  (borner  Ainbaviafor  al  Rc  di 

Spa{;na.  Du  5  janvier  1508  au  30  octobre  1509. 
(Bibliothèque  de  Saint-Marc  y  classe  VII,  codex 

MCVIII.) 

nO)^t Dispacci  deir  Ambascialor  Antonio  Giustini.ini   a 

Roma,  1502-1505;  di  varii  Ainbnsciatori,  iWewi , 
1509;  di  Marco  Minio,  idem,  1516-1520. 

AscLETEBBE  ....   Sebastiauo    Giusiinian.    Lettere    scritte   al    Senato 

nella  sua  ambas(;iata  al  Re  d'Inj^liilterra.  D**  jan- 
vier 1515  à  juillet  1519.  {Bibliothèque  de  Saint- 
Marc.^ 

^''*CîiK Gasparo  Contarini.   Lrttere  scritte  al   Senato  iiclla 


n 
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tieiiue,  qui,  sans  nul  doute,  renfermaient  les  confidences 
(le  la  politique  et  l'image  de  ceux  qui  Tuvaient  dirigée 

Âmbuciala  a  Cnilo  Qiûota.  Du  13  mars  l^iXl 
»a  S5  juillet  1525.  (Bibliothèque  dr  SamiMnrr, 
c\uie  VII ,  codex  net.) 

EspinxK Dispaai  ni  SenntQ  del  N.    H.   Andri^a  ?InvnG(>rv 

Ambasciatore  alla  Curto  di  Sp3(;na.  DuSI  juillut 
15tt  au3M  uclubre  1527.  (Bibli-thijat  de  Trè- 
vise  .-  manusciili.)  El  aulrei  déjiéi-hf^  du  17  no- 
v<:mbro  15»  nu  30  avril  1529. 

ItouK Letttrn  deW   lu'alur  Gaaparo  Conlarîni  nella   «ub 

Ambusdau  «  Ruiiiii.  SI  mai  1528  nu  5  novembre 
152».  {ttiUhihii^ut  de  Saint-Mare,  claaie  VII, 
codux  MXUllO 

fli4NCt; DiipacKÎ  di    Anuiiliu  Vonier  o   Franccsco  Pi»aiii 

Anibatoiaturi  al  Re  ili  Fr.iiici.i.  Du  3  Kjuemlire 
1S30  nu  5  dcrcmbrc  1532.  (Archive,  de  Vcnite. 
MÏHCElInnifM,  codici  in  Tobimi,  ii"  416.) 

UuHis /Jii/Mcci  dl  v.irji  Ambaeciatijii,  de  1535iil536. 

TKM^'-.f. DhpatrI   Birilli   d.iH'    Ambanclator   ro    Framla    ni 

coogreuo  di  KUza,  1538. 

Ehpeiigur Dispacci    dell'    Ambascialor    Moccnigo    a    Carlo 

guidt»,  1538-t5M. 

Fkhxc.k Dispacà  dell"   An.b.   Malteo   Dandoln   al   De  di 

Frania,  1540-1542.  {Cadici  Fotvarini.) 

EMPLHF.t n Registro  di  Lettere   di   Bern.-irdi>  Navagero   e  di 

DoniL'Tiico  Morosini  Ambascîatori  a  Carlo  Quiolo 
Impcralore.  Du  17  acpteuibre  1543  au  25  ié- 
cefulii'C  1545.  (BibliotUi/ue  de  Saint-Mare, 
cinsac  Vil,  codex  dc;cc<:ilii.)  El  le  inèuic,  jus- 
qu'au 30  mai  1546.  (Corf.ci"  Foscaiini.) 

Fii1M:K Cit/Hiccr'dell'  AmbasciatorFraticescuGiuiiiniaaa) 

Ro  di  Fianria,  1546-1.U9.  {Archive,  de  Veni»' 
Miaccllanécs  ou  Codici  Fos<-arini.) 

Miui Z)i*c;>accidcl  i-vsidenic  3  Mîlauo,  1547-1550. 

EaPtCHii 7>ijt;Mcci  deir  Anib.  Mnconijo  alla  CoilLMliSiiagiu  ^ 

153»<1540. 

RUXE Di,pacci  dell'  Amb.  Malle»  D.iiidolo  alla  Corle  tli 

Roma,  1549-1551. 
EHPBREur DUpaai  delli  Amb"  F.  Radocr  cl  U.  Morosini  ail' 


y- 
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depuis  peut-être  quelques  siècles?  Par  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui ,  par  ces  fragments  épars  de  dépêches  ren- 
contrés et  réunis  à  force  de  recherches  et  de  patience^ 
par  ces  quelques  volumes,  les  uns  d'une  date,  les  autres 
d'une  autre ,  et  qu'on  ne  peut  que  signaler  sans  homo- 
généité ni  suite,  jusqu'à  l'époque  que  nous  avons  dite, 
notre  pensée  ne  peut  que  se  reporter  sur  un  de  ces  empla- 
cements d'ancienne  ville  romaine  ou  grecque  y.  au  lende* 
main  d'un  passage  de  barbares.  Que  sont  devenues  les 
oeuvres  des  sculpteurs?  Où  sont  les  statues  et  les  colonnes 
élégantes  des  temples?  Des  premières  il  n'est  plus  que 
des  morceaux  épars ,  le  bras  de  l'une ,  le  torse  de  l'autre  ; 
des  secondes,  voici  la  feuille   d'acanthe   brutalement 
détachée  des  chapiteaux  qui  les  couronnaient  ;  ce  ne  sont 
que  débris  des  plus  beaux  ouvrages  transformés  eux- 
mêmes  en  pièces  méconnaissables.  Laissons  maintenant 
ces  discours  et  regardons  les  séries,  telles  qu'elles  ont 
été  conservées  et  telles  qu'elles  se  présentent  aux  yeux 
du  chercheur  dans  les  Archives  actuelles.  Nous  suivrons 
Tordre  alphabétique  italien  des  Puissances  auprès  des- 


Imperatore  Carlo  Qiiinto,  in  Aiigusta,  du  7  juil- 
let 1550  au  11  mars  1551.  (Codice  Foscarini.) 
155a-1554. 

«OïiE LeUere  ilcIT  Ainbus.  Beriiardo  ]Nava{»ero  alla  Corte 

di  Roma.  Du  7  septembre  1555  au  4  sep- 
tembre 1556.  (Bibliothèque  de  Saint- Ma tv, 
classe  VII,  codex  mxcvii.)  Et  du  5  septembre 
1556  au  6  novembre  1557.  (Cotlici  Foxcarini.) 
Et  Registre  dell*  Aiubascieria  di  Marc  Ant. 
Da  Mula,  du  18  mai  1560  au  23  novembre. 
(  Codice  Foscarini  ) ,  et  idem  au  25  février 
1561. 
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ijuelles  les  Ambassadeurs  <m  les  Résidents,  auteurs  de 
ces  dépêches,  étaient  accrédités  : 

COSTANTINOl'OLI  (Constantin ople). 

La  correspondance  rjui  a  été  conservée  comprend 
tieux  cent  quarante-deux  volumes,  dont  cinr|uante-quatrG 
pour  le  seizième  siècle,  cent  onze  pour  le  dix-sep- 
tième et  quatre-vingt  pour  le  dix-lmitième.  Elle  n'est 
réfpilière  qu'à  dater  de  Tannée  1552;  les  dépêches  pré- 
cédentes appartiennent  aux  années  1527,  1540etl5-il, 
c'est-à-dire  au  grand  règne  du  sultan  Soliman.  Les  re- 
présentants de  Venise  auprès  de  la  Cour  du  Sultan  y 
avaient  le  titre  soit  de  Bailo,  soit  d'Ambassadeur,  soit 
d'Envoyé.  M.  Vincenzo  La/.ari  '  a  dressé  un  tableau  dti 
personnel  diplomatique  de  Venise  à  Conslantinople  pen- 
dant le  seizième  siècle,  duquel  il  résulte  qu'il  y  eut,  de 
1507  à  1598,  trente  baili,  et  de  1502  à  1595  vingt-deux 
ambassadeurs  {oratori) ,  quatre  envoyés  (inviati)  et  quatre 
vice  liaili.  Au  dix-septième  siècle  il  y  eut  dix-sept  baili  et 
quatre  ambassadeurs.  Mais  il  importe  de  définir  ici  la 
signification  du  terme  de  £(ti7o,  consacré  jadis  par  l'usage 
vénitien,  et  que  les  diplomates  ou  écrivains  français, 
lorsqu'ils  avaient  lieu  de  parler  de  lui  et  de  ses  actes, 
appelaient  le  haïU.  »  A[)rès  la  perte  de  Constantinople 
par  ceux  de  la  race  latine,  en  1261 ,  dit  l'écrivain  Lazari, 
le  représentant  de  Venise  continua  à  y  résider;  il  était 
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change  tous  les  deux  ans  et  avait  le  titre  de  hailo^  bajulus, 
vocable  dont  la  signification  ancienne  de  pédagogue,  lu- 
teur,  devint  celle  de  défenseur  des  personnes  et  des  biens 
des  concitoyens  en  pays  étranger.  Girolaino  di  Pietro 
Minotto,  élu  le  15  mars  1450,  était  hailo  à  Constant!- 
nople  auprès  du  dernier  Knipereur  grec  de  la  famille 
des  Paléologue,  alors  «pren  1453,  le  29  mai,  Maho- 
met Il  s'empara  de  la  (*a|)itale.  Le  hailoy  fait  prisonnier, 
fnt  bientôt  mis  en  liberté  et  retourna  à  Venise,  où  des 
négociations  avaient  i\vy\  cours  entre  la  Képubliquc  et 
le  Sultim  victorieux  pour  que  l'envoi  d'un  hailo  ayant 
les  mêmes  droits  et  les  mêmes  obligations  qu'il  avait 
sous  la  domination  grec(|ue,  put  être  continué.  En  effet, 
Tannée  suivante,  Hartolomeo  Marcello,  and)assadeur  de 
Venise  à  Mahomet  II,  fut  accmlité  hailo  au|)rès  de  ce 
souverain.  A  cette  époque  (1454)  commence  donc  la 
série  i\vs  haili  à  la  Cour  ottomane,  mm  interrompue 
pendant  le  quinzième  siècle,  sauf  pour  motifs  de  guerre, 
de  1  i<>5  à  1  t7.)  et  de  I  41):)  à  1507. 

La  charge  de  haihy  était  celle  d'un  ambassadeur  onli- 
nain\  mais  un  traité  de  paix  ou  une  trêve,  l'avènement 
d'ini  Sultan  au  trône,  la  circoncision  d'un  |)rince,  une 
virt(»ire  signalée,  étaient  autant  d'occasions  qui  pou- 
vaient nécessiter  l'envoi  d'un  audiassadeur  extraordi- 
naire. Le  hailo  et  rand>assadeiir  devaient  être  de  sang 
patricien.  Il  appartenait  auCrrand  Conseil  [Maggior  f'on- 
siglio  d'élire  le  hailo  par  quatre  tours  de  scrutin,  et  au 
St'uat  de  dé^signer  Vamhassadeur  ou  Yenroy.  Il  était 
d  usage  qu'un />ai7odemeur«it  en  charge  pfiidanl  di-iivans, 
mai>  connue  il  devait  attendre  l'arrivée  <le  son  suc<'e>sf»ur, 
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il  en  résultait  (juc  le  séjour  qu'il  faisait  auprès  de  la  Cour 
du  Turc  était  presque  toujours  de  trois  iins. 

Au  seizième  siècle,  le  haiUiggio  à  Gonstantiuople 
était  plus  honorable  et  la  plus  importante  ambas- 
sud(  ;  put  ambitionner  un  Vénitien.  Les  rapports 
de  e  itvec  la   Porte,   souvent   hostiles,    toujours 

sus  alors  même  qu'on   écbanf^enit  les  plus  vives 

ma  tioDS   amie  licitt    qu'un    tel    poste 

Dé  par  les  i  dus  habiles  et  les  plus 

aus  les  I  temationales.  Mais  les 

■s  des    teD>ps,  et  l'ira- 
du  f>,       jgio  nstai  itiiiople  finit  par  céder 

i  celle  de  l'ambas!  :  ii  Borner;  aussi  dans  le 
siècle  la  résidence  orientale  n'était-elle,  en  réa— 
luc  occusion  de  f'aii-e  de  fjros  béuéiices  et  de 
jne  économie  domestique  déjà  altérée...  > 
tmbre  et  la  spécialité  des  affaires  vénitiennes 
avec  Cnnstantinih|de  et  l'Orient  étaient  si  exceptionnels 
et  si  considérables,  que  le  gouvernement  avait  estimé 
nécessaire  la  formation ,  dans  ses  Archives ,  de  registres 
rédigés  en  dehors  de  ceux  qui  renPermaient  les  aflàires 
étrangères  en  général.  De  là  une  série  toute  particulière 
qu'U  importe  de  consulter  sous  le  titre  de  :  Deliberazioni 
del  Senato  :  Costantinopoli,  s'étendant  de  1556  à  1796, 
et  comprenant  soixante-deux  volumes. 
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FIRENZE  (Florence). 

Les  dépêches  datées  de  Florence  ne  commencent  à 
être  régulières  qu'en  1588,  et  elles  ont  pour  limite  l'an- 
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née  1677,  formant  ainsi  une  collection  de  soixnntc-dix- 
tiuit  volumes'.  Il  y  eut  cependant,  sans  parler  des  rési- 
dents, trois  ambassadeurs  élus  pour  Florence  au  quator- 
zième siècle,  ilix-neuTau  quinzième,  étonne  au  seizième. 
Parmi  les  restitutions  fuites  par  la  Cour  de  Vienne  aux 
Archives  de  Venise,  se  trouve  un  volume  des  dépêches 
<le  l'ambassadeur  Antonio  Tiepolo  à  Florence,  en  1579. 

FRANCIA  (France). 

Deux  cent  soixante-seize  volumes  Composent  le  recueil 
des  dépêches  de  France  depuis  1554  jusqu'en  1797.  Les 
détails  que  nous  donnons  plus  loin  dans  un  chapitre  sé- 
paré sur  les  dépêches  de  France  nous  dispensent  ici  de 
toute  aulre  observation. 

GERMAMA  (Allemacme). 

Le  premier  volume  comprend  des  dépêches  de  l'an- 
née 1541  et  beaucoup  de  lettres  diverses;  le  second 
ouvre  la  s<Tie  réyuiicrc  avec  l'année  1566.  Cette  série 
est  de  deux  cent  quatre-vingt-douze  volumes,  cpii, 
d'après  les  conclusions  de  l'article  xvtn  du  traité  lU- 
Vienne  du  3  octobre  1866  entre  l'Autriche  et  l'Ilulie, 
demeurent  acquis  à  la  Cour  impériale.  Cette  Cour  a 
loutcFois  reconnu  que,  sur  la  demande  en  communi- 
cation de  telle  ou  telle  partie  des  dépêches  par  le  Gou- 
vernement italien ,  elle  ferait  aussitôt  acte  de  complai- 

'  M.  Ftblo  Hntiiielli  cii  4  publié  il'inlcmunU  ritniu  dani  l«  vn- 
l-mrt  n<n  m  du  la. Ilnr.um. -a;.,  e.la..eJJolicaJ'IlalU.  (Venue,  IBM 
cl  1858.  N«»iu>icb.  rdicnr.) 
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il  1^47.  Correspondance  irrc'yulicre.  Il  y  a  eu  ii  Manloue 
tantàt  des  ambassadeurs,  taiitùt  desresidcnls. 


MODE^A  (MoDÈKK). 
Trois  volumes:  l«-42-l6t.1. 


Correspondance  de  l'ambiissadeur  Alvise  Contarîni 
écrite  du  congrès  de  Munster,  I643-IG48,  onze  volumes. 

NAPOLI   (.>*PLt:s). 
Cent  soixiinte-six  volumes  :  1570-1797  ', 

POLONIA  (PoLonsf). 
Dix-huit  volumes  :  1574-1718  *. 

ROMA  (U.JJIK). 

Correspondance  de  trois  cent  onse  volumes,  régulière 
depui»  1566,  muis  £i  liiquelle  il  manque  l'année  1572. 
disparue  dans  l'incendie  de  IIi77.  Les  affaires  de  Rome, 
comme  ceik  de  Constjiutîno|)le,  luit  t^lé  l'objet  dans  les 
Arrhives  de  raiicicnne  llepubMipie  d'un   classement  à 

'   Viiym  Im  IOoim  II,  III  al  IV  de  \a  Sloiia  amna  drjii  lilêe. 

*  U.  le  mar^M  de  Nodilei  ■  alilîi^  de  la  manierr  la  |itat  inicre>- 
nnlc  la  dvpfokM  da  ïin\'*uai\eut  d<i  VniiiH-  ru  l'aln|{iip,  Giruttii»' 
Lip<p»iiWD»,  du»  tua  Ul  oairJgp  J-  ■  Hknki  ■»  Vilod  kt  i.i  l'oiuosi. 
U   un.  .  (3  «OIUOW*.  P*ril,  Miclirl  Uvi  ,    IM7.) 
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part.  Aussi  faut^il  consulter  séparément  ies  Reyisiri  délie 
Délibéra zioni  del  Senato  ItOHA,  ouverts  avec  l'année  1 560, 
ainsi  que  la  sérit-  dite  Materie  Espuhis  Papalistis,  Cette 
curieuse  exception  giiaqc  l'L'xpiication  suivante.  La  Hé- 
pul  de  Venise,  de  tout  temps,  dans  su  politique, 

mo,  ane  fermeté  particidière  ii  l'endroit  de  ci-t  objet 
ndes  controverses,  qu'on  appelle  la  différence 
iivoir  spirituel  du  Pnpe. 
î  un  plus  grand  courage 
«  perse>'érance  pour  ne 
Dt  de  .ses  droits  et  pri- 
irelle.  Or,  lorsque  les 
rdre  du  jour  dans  le 
>rand  Chancelier  pro- 
I  tïit  ouverte,  l'exclu- 
sion momentanée  de  'S  qui  avaient  avec  la 
Cour  de  Rome,  soit  par  Ja  |  inté,  soit  par  les  int^ 
réls  matériels,  des  aHinités  particulières.  L'ne  fois  cet 
appel  nominal  effectué,  la  discussion  commençait,  et 
les  décisions  qui  en  résultaient  étaient  enregistrées 
sous  le  titre  de  Materie  Roma  Espulsis,  recueil  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  cent  et  quelques  volumes.  La 
correspondance  diplomatique  vénitienne  composée  à 
Rome  a  un  caractère  particulier  de  dextérité  et  d'éléva- 
tion politique  incomparable,  car  il  était  rare  que  l'am- 
bassadeur élu  pour  un  poste  aussi  difficile  ne  fût  un 
homme  qui  non-seulement  avait  pratiqué  le  Sénat ,  mais 
qui  aussi  avait  rempli  des  fonctions  diplomatiques  auprès 
de  toutes  les  grandes  Cours  de  l'Europe.  Pendant  le  sei- 
zième siècle ,  seul ,  il  n'y  eut  pas  moins  de  quarante-neuf 
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ambassades  ordinaires   des   Vëuitiens   aux.   I'niitife.s  el 
vingt-neuf  extraordinaires  '. 

RUSSIA  (RiSKik). 

Les  rapports  directement  établis  entre  lu  Itépnblîque 
de  Venise  el  l'Empire  Russe  fui-cnt  très-tardifs,  aussi 
n'y  a-t-i!  dans  cette  catégorie  (jue  peu  de  volumes  de 
dépêches.  Federico  l'oscari,  accr»?dité  en  1783,  et  Pie- 
tro  Grimani,  en  1790,  furent  les  deux  seuls  Ambassa- 
deurs qui  aient  été  en  résidence  à  Saint- l'^lersbuurg. 

SAVOIA  (Savoi.:). 

La  correspondance  est  de  cent  dix  volumes  et  com- 
mence au  31  mars  1570.  Avec  le  20  juin  1630,  une 
lacune  de  treiitc-ileux  ans  se  présente.  Les  relations 
tnitrt-  les  deux  Ktats  interrompues  ii  cette  époipie  in- 
furent,  in  cfTet,  ro|>nse.s  iiii'en  1662,  au  mois  de 
septembre,  avec  la  réception  de  l'ambussudeur  Alvise 
Sagredo.  A  dater  de  1741  ,  la  série  de  Savoie  prend  le 
titre  de  Torino  (Turin)  avec  l'ambassade  extraordinaire 
de  Morcu  l'oscarini,  et  continue  ainsi  jusipren  17î)7, 

SIGNORl-STATI 

(lK*  PnOVt!ICLS-lT.-(IHs    Dt:    IluLLAKUli,   KTc). 

Cinquante-cinq  volumes  environ,  repartis  diversement 
avec   les  titres  de  Oknda,    1610-lBlf;;   de   ttayn  (la 

■  \oya  dan*  1»  lonc  III  tir  h  tfrin  II  Je  la  RtccOLn  Ai  »■»  .  la  Pn'- 
btCK  rt  Ira  AnnoUdima  de  -M.  TuMVtMi  G»  Mr  If  aialMitailiu  dr 
Vtaitr  iiipm  d«  PutiliF». 
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Haye),    i  Î32-I669,    puis    1709;    de    Utrecf.i,    1711- 
I7I2,  etc.,  et  ainsi  jusqu'eu  1744. 

SPAOA   (Espagne). 

Cent  qualre-vingl-treize  volumes,  dont  les  trois  pre- 
miers soot  datés  de  différentes  villes  de  la  Belgique 
(1554,  16  mars  à  1559,  10  août) ,  la  Cour  d'Espagne 
étiint  alors  eu  séjour  aux  l'uys-Bas.  Il  faut  déplorer  pour 
cette  série ,  ainsi  cjue  pour  celles  de  Rome  et  de  Fraoce , 
la  perte  des  dépêches  de  l'année  157^  '.  Nous  avons 
aussi  constaté  deux  lacunes  importantes  dans  reusemfale 
de  cette  correspondance  ;  l'une  de  1 7 1 2  '  à  1 720,  l'auli-e 
de  1770  il  178-2. 

SVIZZERA  (Siissl). 

Quatre -vingt -ilou/.e  volumes  répartis  sous  ces  divers 
titres:  (înyiOHf  (Orisons),  5vi;:er(  (Suisses)  ,  Svizzeri  e 
Grigioni  (Suisses  et  Grisous),  Zurigo  (Zurich),  Coiia 
(Coire),del569àl762». 

I  Ci'Uc  coïiiclHencc  de  la  diipariliun  dei  dépéchei  véniùeDnej  de 
l'iiiinéc  1572  pour  les.  trais  séries  de  Franct,  d'Etpagne  et  de  Rome  a 
de  quoi  beaucoup  surprendre  au  premier  aburd  ;  ce  qui  est  certain ,  c'en 
<]ue  cette  dijpHritioii  se  trouve  déjl  signalée  dans  le  CaUxlogat  o/Jtciefilc 
1.1  Chancellerie  en  1669.  La  cause  la  |>lu3  vraiseinblalde  duo  aus^i  iu:-n^e 
accident  a  du  être  la  place  même  qu'occupaient  ces  volumes  sur  l'un  dn 
rayons  de  la  Chancellerie  secrète  atteints  par  Iv*  tianiuies  lors  du  grand 
incenitie  de  1577. 

3  Du  16  décembre  1706  au  3  janvier  171S,  le  service  diplomatique 
vénitien  à  Madrid  n'avait  été  fait  que  par  un  Secrétaire,  loje;  aux 
Archirc«  les  numéruâ  IM,  141  et  142  de  la  Correspondance  d'EUpaj^e  : 
Antonio  Pcraizo,  secrétaire.  (S7I  dépéclies.) 

3  Voyez  la  publication  de  M.  Vii;Tuh  CÊHÉsole  ,  la  Hépulrlir/ue  Je 
l'eniM  etUi  SuUks.  Venise,  AntoneUi,  éditeui-,  1864. 
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Tel  est  l'inventaire  général  des  dépêches  qui  ont  été 
conservées.  Le  chercheur  ne  devra  cependant  pas  se 
borner  au  seul  examen  des  volumes  des  Dispacci  adres- 
sées au  Sénat.  Son  travail  ne  serait  pas  complet,  s*il  ne 
portait  pas  aussi  ses  investigations  du  côté  des  papiers 
du  Conseil  des  Dix  et  des  Inquisiteurs  d*Etat,  parmi 
lesquels  sont  de  nombreuses  lettres  adressées  dans  des 
circonstances  délicates  ou  pour  des  motifs  exceptionnels , 
à  ces  magistrats  politiques,  par  les  Ambassadeurs.  Nous 
donnons  maintes  preuves  appuyées  de  curieux  éclaircis- 
sements, dans  les  deux  dernières  parties  de  cet  ouvrage, 
consacrées,  Tune,  au  Conseil  des  Dix;  l'autre,  aux  Inqui- 
siteurs. 

Il  nous  reste  présentement  k  entrer  dans  quelques 
détails  particuliers  à  la  série  des  dépêches  de  France. 
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DES    AMBASSADEURS    DE    VENISE    A    LA    COUR    DE    FRANCE 
BT    DE    LEDKS    DÉPÈCHES. 

(149B-1  7S7.) 

ÈnuraJrltion  Aei  ambauadea  véniliennei  en  France  dcpuia  le  règne  de 
aaiiu  Laaiii  —  Ellcg  tant  rÉgulièrenient  ei  déiJnîtJvemenl  êublin  avec 
lo  règne  do  Françuii  l".  —  Prciuièrit  iléjiècbe  nriginale  rie  U  tmc 
Art  dépêches  de  France  adreuéu  au  SÉsit.  —  Moyen  de  réparer 
aiiuiut  qu'il  eii  puinible  les  torts  cnui^x  il  l'hiitcilre  par  le  manqix' 
des  dépècliei  originaUi  avant  l'année  1S3Ï.  —  Rcchercliei-  les  ropiei 

colU'Clioni  manuscriies  dp;  ttibliDlhèqiieji  piildiques.  —  Inappréciable 
■vanlnge  puur  l'biiluire  de  France  di>  Jvumal  maiiuacrit  en  rin- 
qnanlc-huii  volumes  io-fotio  tenu  de  1490  i  15^  par  \Uri'i  S.i- 
nndo.  —  lïlecliDii  d'un  ambaiiadeiir.  —  Quelle  r«u(e  il  mirait 
ponr  «a  rendre  en  France.  —  Durée  ordinaire  de  son  voyage.  —  Son 
arrivé.'  j  U  Cour.—  La  premi<-re  Budienre.  —  CoHliime  de  l'amb.is- 
■adenr.  —  Ccrémanie  dite  de  l'enb-ee.  —  ,S.i  correspondance.  — 
Temps  employé  pour  l'envoî  d'une  dépêche.  —  Cireoniiancei  eitraor- 
dinaires.  —  Retour  de  l'ambassadeur  à  Venise.  —  Ciimptedes  dépenses 
qu'il  avait  à  rendre.  —  Ambass.ideura  à  la  Cour  des  Valois.  —  Énu- 
mération  de  leurs  dé|>êcho»  depuis  l'année  1.15Ï.  —  De  celles  dont 
l'interpréta  [ion  du  chiffre  diplomatique  n'a  pas  été  retrouvée.  —  Incoa- 
vénienis  du  mystère  qui  y  demeure  attaché.  —  Services  importants 
que  M.  Luigi  Pasini,  employé  aux  Archives  de  Venise, xsl  appelé  ;'i 
rendre  par  la  connaissance  qu'il  a  acquise  de  l'inlerprétation  de*  anciens 
chiffres  de  la  diplomatie  vénitienne.  —  Ambassadeurs  en  France  suus 
Henri  IV,  sous  Louis  XIII,  sou»  Louis  XIV,  sous  Louis  XV,  sous 
Louis  XVI  et  sous  la  Itépubbque.  —  Intérêt  particulier  et  ori|pnalité 
des  dépêches  vénitiennes.  —  Différents  eilraiis  empruntés  tl  la  cor- 
retpondance  des  Vénitien»  à  la  Cour  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Les  incendies  de  1576  et  de  1577  ont  anéanti  tous 
les  volumes  des  dépêches  originales  venues  de  France, 
antérieurement  au  2  mal  de  l'année  1554. 
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le  4  noi  ?inbr(*,  su  Louvre,  et  ce  n'est  qu'à  la  date  <]u 
3  mai  1554  que  nous  rencontrons  une  (iremicre  ■Ic'péciie 
originale.  Or,  <)  cette  ëpoquc,  nn  successeur  avatl  été 
déjà  désigne  par  le  Seniit  pour  remplacer  Giovanni 
Ciipello,  qui  partit  à  lu  lin  ile  cette  même  aiincc. 

En  somme,  admettant  même  que  les  dépêches  des 
Atubassadeurs  l'ii  Fraiict.-  ù  l'épuqiiu  si  lointaine  de  Saiol 
Lnuis,  lie  Philippe  de  Valois,  de  Charles  le  Hap^e  et  «le 
Charles  VI,  aient  tlté  perdues  avant  les  désastres  de  1574 
et  de  1577  dans  la  Chancellerie  siîcrète,  on  ]ieiit  con- 
clure à  l'anéantissemeut,  par  derniers  incendies, 
des  écrits  di]domatiques  de  tous  les  Ambassadeurs  de  la 
Seigneurie  accrédités  en  France  sous  Louis  XI,  sons 
Charles  VIII,  sous  Louis  XII  et  sous  François  i*'. 

Mais  si  grave  qu'ail  réellemeut  été  cette  perte,  si  irré- 
parable qu'elle  soit,  nous  devons  toutefois  dire  que  par 
une  assidue  pratique  de  recherches  bien  dirigées,  en 
différents  endroits  de  Venise  où  sont  amassés  dos  dwii- 
menls  manuscrits,  il  est  ]>ossible  de  la  réduire  À  des 
proportions  moindres.  Est-ce  à  dire,  en  eFfet,  qu'on  ne 
satuiiit  ubsolumeril  pas  rcconsliluer  depuis  le  treizième 
siècle  le  mouvement  diplomatique  vénitien,  non-seule- 
nient  auprès  de  la  Cour  de  France,  mais  encore  auprès 
de  toutes  les  Puissances,  petites  ou  grandes,  qui  ont  fait 
reinre  de  négociation  quelconque  avec  la  République^ 
Est-ce  à  dire  que  ta  poursuite  des  traces  des  négociateurs 
et  de  leurs  actes  officiels  soit  entièrement  interdite  au 
curifus  le  plus  entreprenant?  Assurément  ooo-  El  nous 
estimons  que  c'est  ici  le  lieu  de  dire  par  queWes  voies, 
jjar  quels  moyens  et  par  quels  procédés  le  curieL»"xdo»t  o6"* 
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Si  les  dépêches  originales  sont  irrémissiblement  per- 
dues pour  le  quatorzième ,  le  quinzième  et  la  moitié  du 
seizième  siècle,  ne  peut-on  pas  rencontrer  en  quelque 
dépôt  d'archives  de  famille  ou  de  bibliothèques  pu- 
bliques, sinon  la  copie  de  toutes  les  dépêches,  du  moins 
la  copie  de  quelques-unes?  L'expérience  en  ces  matières 
nous  a  démontré  que  quelques  succès  pouvaient  être 
obtenus.  Le  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  les  collections  si  précieuses  de 
textes  recueillis  au  Musée  Correr,  les  archives  de  famille 
telles  que  celles  des  Donà  délie  Rose,  des  Morosini  et 
autres,  possèdent  différents  volumes  de  dépêches  qui 
tout  en  n'étant  sans  doute  que  la  minute  ou  la  copie  de 
celles  qu'avait  expédiées  l'Ambassadeur  à  la  Seigneurie, 
ne  comportent  pas  moins  les  mêmes  termes,  ne  révèlent 
pas  moins  les  mêmes  faits ,  en  un  mot  sont  les  mêmes 
dépêches  et  méritent  absolument  le  même  crédit.  Or 
tel  de  ces  recueils,  dont  la  minute  ou  la  copie  exis- 
tent, serait  vainement  cherché,  en  originîil,  dans  les 
Archives  Vénitiennes  proprement  dites,  pour  avoir  été 
la  proie  des  flammes  aux  époques  que  nous  avons  men- 
tionnées. En  quelque  bibliothèque  du  monde  où  nous 
ayons  pénétré,  il  ne  nous  est  jamais  arrivé  de  sortir 
sans  nous  être  informé,  d'après  les  catalogues  et  les 
inventaires,  des  manuscrits  de  provenance  vénitienne 
que  cette  bibliothèque  pouvait  avoir.  Cette  assiduité  et 
cette  persévérance  nous  ont  valu  de  fortunées  rencon- 
tres, propres  à  adoucir  l'amertume  et  le  préjudice  que 
nous  avaient  causés  les  pertes  subies  par  les  collec- 
tions de  la  Chancellerie  secrète.  Voilà  donc  un  premier 
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moyen  indiqué  pour  diminuer  le  maliieur  de  ces  ruines. 
Mais  que  ne  dirons-nous  encore,  et  surtout  ici,  de 
l'importiince  extraordinaire  des  cinquunte-huil  în-foiios 
manuscrits,  rédigés  avec  une  pfitience  et  un  soin  admi- 
rables par  ce  bon  patricien  de  Venise ,  diverses  fois  séna- 
teur, chroniqueur  et  historiographe,  Marinu  Saniido?  Ile 
1496  û  1 53't,  par  conséquent  pendant  le  cours  de  trenle- 
neuf  ans,  ti'u-t-il  pas  noté  jour  par  jour  les  choses  ad- 
venues dans  la  politique,  en  usant,  pour  un  soin  si  par- 
ticulier, de  la  lecture  qui  lui  tut  exceptionnellement 
permise  des  dépêches,  des  relations  et  des  lettres  de  toute 
oiiturv  iirrivées  de  tout  puys  ii  la  Seigneurie?  Or,  cet 
espace  compris  enti'e  1496  et  1533  appartient  ii  lu  Ion- 
fjue  épuijue  durant  lac|uelle  nous  manquent  les  dépêches 
olHcielles  origiuales  !  De  quelles  ressources  ne  sont  donc 
pas  ces  précieux  registres,  qui  sont  l'honneur  et  la  Heur 
de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc!  Nous  avons  relevé  de 
ces  cinquante-huit  in-folios  le  sommaire  des  choses  rela- 
tives aux  événements  de  France.  Cette  seule  part  nous 
a  fourni  matière  à  plus  d'un  volume  considérable  de 
notes  ayant  pour  origine  des  informations  puisées  par  le 
chroniqueur  dans  les  dépêches  et  les  rapports  des  Ambas- 
sadeurs. Ce  que  nous  avons  fait  pour  la  partie  française, 
chacun  ne  peut-il  pas  le  faire  pour  la  partie  de  l'his- 
toire du  pavs  qui  l'intéresse?  M.  Rawdon-Brown  y  a 
cherché  l'Angleterre;  le  docle  abbé  Valentinelli,  Biblio- 
thécaire de  Saint-Marc,  y  a  cherché  le  monde  slave', 


'  Espiisiùone  di  rapporlifra  lu  Republica  Yeneta  e  gli  Slaïi  MeDidio- 
91,1.1  :  Braiii  IranI  clai  Diani  di  Mmi^o  Sniroo  esUteiiti  iit^ll'l.  R.  Bibliu- 
teca  di  S.  Marco,  i49G-1533.   Vtnt:ia,  Tiiiogr-  del  Commurcio,  1803. 
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tel  antre  le  monde  {yennaiiiqne.  Des  drpérlies  (entières  v 
sont  sonvenl  reprodnites  sons  le  titre  de  Esemplari  di 
leiiere.  Le  sagace  clironiquenr  ne  se  livrait  à  la  fatigue 
de  cette  re|)rodnction  de  textes  enliers,  (|u*antant  qn'il 
sentait  qne  l'intérêt  en  était  (;rand  et  exce|)tionnel.  Les 
antn^s  dépêelies  sont  indi(|nées  dans  son  travail  sons  le 
titn*  d(?  Siimmani  di  lettere  * . 

Onant  à  elierclier  enfin  et  à  poursuivre  la  trace  incon- 
testabU^nient  officielle  de  Tœnvre  des  négociateurs,  de- 
puis les  coniniencenients  du  quatorzième  siècle  jusqu'à 
Tépoque  du  seizième  où  la  série  des  dépê(*lies  qui  (mt  été 
cous4»rvé(?s  devient  régulière»;  quant  à  racconq)lissc*ment 
de  cette  recluTclie  pour  Tliistoire  de  chacune  des  puis- 
sances avec  lesqiK^lles  Venise  a  pu  échanger  des  rapports 
soit  politi(pies,  soit  connnerciaux,  il  suffira  de  se  rendre 
familier  avec  le  mode  de  consulter  cette  inappréciable 

*  Lf4  Diarii  <Ic  Marin  Saiiiulo  sont  inaiiitfiiaiit  à  la  lîil>liotlir(|uo  dr 
Saiiil-Marr  rii  <)ii|;inal,  et  non  pins  v\\  ('o|iic.  \tv>  ur'ujinau.x  ont  fait 
11.11  ii<-  ilr«  i<'-ii(uiion'i  rtMoiuiiii'S  |r{;itinM''*  |>ar  li*  {{oiivrrnrnicnt  aiilrî- 
I  liifii  .'i  1.1  lliliii<icli(>4|ii(r  (Itr  S.iiiit-M.irc ,  (rnù  iU  a\alfnt  vU:  ('ni|Nirtéii 
tn  iKUr>  :  iiiaio  Ii'm  faraftrn's  dr  rrri  ihiic  fin  rlii-iiiiiqu<-ni- .<*iint  tclirincilt 
•  lilhrilt*^  f|iriU  icnilirnt  liKa^;!*  de  rtv<*  i>X('ni|il.iiri';(  toiC  jK'n  roinniotle. 
\.f^  r(»|iii>,  al<>r<  .'i  Venise,  niai^  anjunifilini  à  Vienne,  sont  antlien- 
tif|ur«,  et  1-e  sont  elle^  i|iii  fi>rnii'nt  rexein|»l.iire  en  einqii  ;nte-lini(  vi»- 
luini-"  iMi  i.nil  iriiiAtoi  ten^  ont  déjà  puisé  de>  ntitiees  et  d(*i*  reiiseijjiii*- 
tiH  iil«  (If.  <  •iiiir't  furent  exéentées  ,ni  di\-hniliènie  siècle  |>ai'  do«  eninlovcii 
<lf  la  C.li.iiii  i-||«'iii>  diie.d-'  et  dapir'»  inir  déei'>iiin  forninlée  et  votée  par 
le  (U>nseil  d'-i»  hi\.  Klies  offrent  an-si  l'ax.int.if'i- ti'nne  taide  di>s  in.ilière« 
.dMiii(|.iiiiiiii*iit  di-^iio^ôe  pour  rh.iiiiie  volume.  Ain»i  pour  dei*  reilieiche^ 
iei.iMM-->  ."i  1.1  |-'i.inee,  il  faut  se  reporter  il. Mis  l'indi-v  à  ees  dilférente4 
inl'i  i<pie-«  :  /Vijfizff,  Hv  di  Frauza  ^  Fruuzr^i ^  ihnUn-  di  /'/♦i«r«,  Armatti 
J  t  u  •::*■**  ,  Kwiiiftiari  di  Iftttrf  ^  Smnmai  i  di  itltrir^  /triniioni  j  i-le. 
\iiti-.  .IV. m-  ii-lexe  luus  |i*?t  M>nnnaire<>  dt*«  «  inon-niie-linit  \«dnines  |miiii 
tMirt  le  ipii  ei'iieerne  la  l'ianee,  el  lum^  li*-  avons  réiuiis  fii  un  «enl 
iijii.iir  ipii  M.'  truiive  dan^  notre  eoileelion  de  doennieni^  xêniiieiis. 
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a(5rîe  des  registres  que  nous  avons  décrits  sous  les  titres 
de  Mi'sti  et  Secreti  {Senaro).  On  n'y  trouvera  pas  lu 
reproduction  des  di^péches  des  négociateurs,  maison  y 
rencontrera,  dans  l'ordre  des  temps  et  des  circonstances, 
!a  date  précise  de  Véteitton  des  envoyés,  le  texte  des 
instritr fions  qui  lui  étaient  données  à  son  départ  {t'nm- 
missîo).  et  enfin  le  texte  de  chacune  des  lettres  qui  lui 
furent  adressées  en  réponse  aux  siennes  d'après  ia  déci- 
sion et  le  jugement  politir|ue  du  Sénat.  Ce  sont  là  des 
sources  admirables  et  fécondes ,  et  qui ,  ii  côté  du  granrl 
vide  des  dépêches  en  la  Chancellerie,  sont  un  peu,  pour 
le  chercheur,  ce  qu'est  l'oasis,  dans  le  long  désert,  pour 
ie  voyageur. 

L'élection  d'un  ambassadeur  ordinaire  ou  extraonli- 
naire  se  faisait  dans  te  Sénat  Ji  ta  majorité  des  voix;  te 
personnage  élu  ne  pouvait  refuser  d'obéir  au  choix 
que.  l'État  avait  fait  de  lui ,  à  moins  de  payer  une  amende 
considérable'.  Entre  la  date  de  son  élection  et  celle  de 
son  départ,  il  laissait  souvent  s'écouler  plusieurs  mois, 
soit  qu'il  y  fût  contraint  par  la  gravité  de  ses  afTaires, 
ou  qne  le  soin  de  ses  apprêts  exigeât  un  temps  plus  on 
moins  long. 

Il  fut  établi  qu'un  ambassadeur  de  Venise  ne  devrait 
pas  demeurer  plus  de  deux  ans  en  fonctions  à  une  même 
Cour,  mais  il  était  rare  qii 'entre  le  jour  de  son  départ 
de  Venise  et  celui  de  son  départ  de  la  Cour  où  il  était 
accrédité,  il  ne  se  passât  pas  trois  années.  Nous  pensons 

■  Voyez  entre  autres  arrêtés  celui  de  153U  qui  ri'[;le  le"  .imcndes  a 
encourir  pour  refila  de  l'acceplalion  d'ane  umliasaadc  à  une  tèle  ruii- 
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que  cet  usage  des  Vénitiens  d'élire  de  deux  ans  en  deux 
ans  un  ambassadeur  auprès  d'une  Cour  était  unique, 
aussi  est-il  l'explication  du  nombre  de  personnages  qui 
se  sont  succédé  à  ces  différentes  Cours  pendant  un  même 
règne. 

Peu  de  jours  avant  de  quitter  Venise,  le  Ministère 
[CoUegio)  remettait  à  l'Ambassadeur  un  document  appelé 
Commissio;  c'était  tout  à  la  fois  une  lettre  patente  de 
nomination  avec  les  conditions  énoncées  et  une  sorte 
d'instruction  générale  sur  les  premières  démarches  à 
faire  :  à  cette  Commissio  étaient  jointes  des  lettres  ducales 
pour  le  souverain.  L'Ambassadeur  partait  accompagné 
d'un  secrétaire  officiel  et  d'autant  de  gentilshommes  qu'il 
lui  plaisait  d'avoir  avec  lui.  Sa  suite  était  en  général 
nombreuse,  sa  dépense  excessive,  mais  comme  en  gé- 
néral chaque  sujet  tenait  à  se  faire  honneur,  il  n'y  eut 
peut-être  pas  un  seul  exemple  à  citer  d'un  Ambassa- 
deur de  Venise  h  qui  son  ambassade  n'ait  coûté  trois  et 
quatre  fois  la  somme  que  lui  allouait  son  gouvernement. 
Plus  d'un'de  ces  patriciens  ne  s'estimant  pas  assez  fort 
pour  soutenir  de  telles  charges  avec  cette  sorte  d'hon- 
neur qui  constitue  le  faste  et  la  pompe ,  préférait  refuser 
l'élection  qui  était  faite  de  sa  personne,  sauf  à  payer 
l'amende  que  son  refus  lui  faisait  encourir. 

Le  voyage  de  Venise  en  France  se  faisait  à  petites 
journées.  La  compagnie  était  nombreuse,  il  fallait  force 
mules  et  force  chevaux,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  bagages.  La  route  suivie,  pendant  le  seizième  siècle, 
était  généralement  celle  de  Venise  à  Milan,  à  Turin  et  à 
Suse,  d'où,  par  la  Novalèse,  on  passait  le  mont  Cenis 
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travcrsoiit  la  Fcn'era,  VlfospeJalelio,  les  Tavemclh,  In 
Ramazta  et  Lunebourg,  (l'on  ii  Lyon  par  Saint-Jean  de 
Maurienne,  Cliarab(?ry  el  Pont-de-IJeauvoisis,  Lyon  «tait 
la  première  grande  étapo  ponr  nri  repos  de  plusieurs 
jours.  Si  les  circonstances  poIiti<]ues  du  moment  l'olilv- 
geaieut  à  éviter  les  chemins  de  Lontburdic  et  de  Piémont, 
■1  prenait  alors  les  chemins  du  Tyrol  et  de  rÂlleDtaf,ne, 
et  passait  par  Trente,  Brixen,  Inspruck,  AugBbourjj, 
IJini,  Stuttgard,  Strasbourg,  Metz,  Verdun,  Ghàlons, 
la  FerLé-sous^ouarre  et  Meaux,  d'où  il  gagnait  Paris. 
Mais  cette  direction  ne  fut  prise  (jue  rarement,  et  celle 
de  Lyon  était  la  plus  ordinaii-e.  Le  gouverneur  de  la 
ville  recevait  l'Ambassadeur,  et  pur  ordre  du  Roi  il  ulliiit 
ordinuirenicnt  au-devunt  de  lui.  De  Lyon,  assez  hubi- 
taellement,  l'Ambassadeur  gagnait  Roanne,  où  il  s'era- 
barijuait  pour  arriver  ii  Ncvers,  et  selon  ijuc  la  Ciiur 
était  à  Paris,  ou,  dans  ses  déplacements  si  fréquents 
alors  à  Blois,  à  Amboise  et  à  Tours,  il  se  dirigeait  soit 
vers  Paris  par  Montargis  et  Corbeil,  soit  vers  Blois  par 
Orléans.  L'ambassadeur  Giovanni  Capelld,*  parti  de 
Venise  le  mercredi  9  septembre  1551,  pour  se  rendre  à 
Paris  auprès  de  Henri  II,  n'arrivait  a  Lyon  que  le 
17  octobre,  et  à  Paris  le  I"  novembre.  Le  temps  em- 
ployé dépendait  du  reste  de  la  saison  et  des  circon- 
stances. Sous  les  Valois,  depuis l'uvénement  de  Henri  H 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  III,  l'ambassadeur  vénitien 
qui  fît  le  trajet  le  plus  bref  de  Venise  à  Paris,  dans 
une  occasion  où  sa  présence ,  selon  qu'elle  serait  plus 
ou  moins  rapide,  pouvait  empêcher  une  rupture  entre 
la  France  et  l'Espagne,  fut  Giovanni  Michieli.   Elu  le 
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29  juin  1578,  parti  de  Venise  le  I"  juillet,  il  était  à  Lyon 
le  10,  où  il  séjourna  jusqu'au  soir  du  11,  et  arriva  à 
Paris  le  18,  où,  pour  ainsi  dire  au  débotté,  il  avait 
aussitôt  Taudience  du  roi  Henri ,  et  surtout  de  la  Reine 
mère,  Catherine  de  Médicis. 

Lorsque  l'Ambassadeur  était  à  la  veille  d'entrer  à  Paris, 
celui  qui  résidait  à  la  Cour,  prévenu  par  son  successuer, 
allait  au-devant  de  lui  fort  accompagné ,  et  le  conduisait 
à  l'hôtel  qu'il  occupait.  Des  officiers  de  la  maison  du  Roi, 
—  si  déjà  ils  n'avaient  été  le  saluer,  soit  à  Lonjjjumeau, 
soit  à  Bourg-la-Reine ,  — le  venaient  complimenter  de  la 
part  des  princes  et  princesses.  L'audience  était  ensujte 
demandée  et  le  jour  était  fixé  pour  cette  cérémonie,  qui, 
à  Paris,  avait  lieu  au  Louvre,  et  hors  Paris,  dans  les  châ- 
teaux où  résidait  la  Cour.  Des  gentilshommes  désignés 
par  le  Roi ,  quelquefois  des  évéques  qui  s'étaient  distin- 
gués dans  les  négociations,  d'autres  fois  le  capitaine 
des  gardes  (cela  avant  que  la  charge  d'introducteur  des 
ambassadeurs  ait  été  créée  et  réglée)  venaient  quérir 
l'ancien  Ambassadeur  et  le  nouveau  en  leur  hôtel', 
et  le  conduisaient  aux  chambres  du  Louvre  où ,  dans  la 
plus  grande  parade,  l'attendaient  le  Roi   et  la  Cour. 

Au  seizième  siècle,  et  pendant  yne  partie  du  dix-sep- 
tième, l'Ambassadeur  de  Venise  portait  la  robe  dite  séna- 

^  L'histoire  de  Tancien  Paris  est  peu  diserte  sur  Tindication  et  lades> 
cription  des  hôtels  occupés  par  les  Ambassadeurs  ou  les  Résidents  des 
Puissances  étrangères,  et  il  nous  serait  impossible  de  préciser  quels 
hôteU  ont  successivement  habités  les  Envoyés  de  la  Seigneurie  de  Venise 
à  la  Cour  de  France.  Tout  ce  que  nous  en  savons  se  réduit  à  signaler 
qu'en  1608  l'ambassade  de  Venise  était  en  V  hôtel  de  Sens  y  qui,  situé  à 
jicu  de  distance  du  quai  des  Gélestins,   a  conservé  jusqu';\  présent  los 
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loriaU  en  étoffe  cnimuîsie  ou  violette  ù  larges  maiiclies, 
ce  qui  lui  «loiinait  toujours  un  air  fort  noble,  surtout  lors- 
([u'ayaiit  (itê  fait  chevalier,  il  ajoutait  a  ce  costume  uue 
large  bande  île  velours  brodée  d'or  qu'il  jetait  sur  l'cpaiile 
droite  et  laissait  flottante  par-dessus  la  robe.  Mais  avec  le 
temps,  les  mudi^s  uyi)nt  fort  chaugé,  les  ambassadeurs 
Siiireiit  par  ({uitter  la  robe  sénatoriale,  et  avec  la  perruque 
et  la  dentelle  prirent  des  habits  de  brocart  et  à  fleurs. 
L'A.inbassadeur  rt^sident  présentait  son  successeur,  les 
cumphiuontii  s'échangeaient,  et  souvent  en  une  même 
audieucfi,  taudis  que  l'un  taisait  son  premier  salut, 
l'autre  prenait  congé.  Plus  tard  il  y  eut  aussi  la  céré- 
monie toute  d'apparat  dite  de  <>  l'Entrée  de  Monsieur 
l'Ambassadeur  »  qui  était  une  sorte  de  voyage  pompeux 
et  fastueux  depuis  le  couveut  de  Pkpus  jusqu'à  l'hdtel 

du  vieux  Parid)  iju'on  ISIS,  Inditr  mnlmioaiU' oi^rupll  l'Adtrf  dp  f.i  lUine 
Mtuyuerite,  rue  de  Seine-Sain t-Germai n ;  qu'en  ISM,  «lie  était  «ite 
derrière  lei  Minimes:  en  1652,  dam  la  rue  Saiat-GiUrs;  en  1071,  rue 
de  Thorign^,  el  fort  voisin  de  la  maison  habitée  alors  par  la  marquise 
de  Sérigné;  en  1694,  me  Sainle-Anne i  en  1699,  rue  de  la  Ptancfit; 
en  173H,  -juai  dOrçaj;  en  1740,  rue  lie'  Grenellf-Saint-Germain; 
en  1747,  rue  Gorancière;  en  1730,  rue  S,.inl-Maur:  en  175S,  rue  de 
rsrenne,-  en  1765,  rue  et  porte  Saiol-IIonuré ,  ï  t'hiitel  de  Baschy; 
en  1769,  rue  de  l'Univeriite,  en  l'iiùtel  de  itrou;  en  1773,  place  Vén- 
dime;  en  1778,  rue  de  Boiidy;  en  ^7 W,  pria  \a  parle  Saiiit-Marlin,  aa 
boulevart,  et  en  1792,  rue  Sainl-Ftorenda ,  en  fh.îtel  de  r h/àttlado. 
Lorsque  les  ambassade)  étaient  dites  eilraurdinairea ,  et  avant  l'acquisî- 
tioD  pour  le  lerricc  du  Roi  de  l'hOtel  d'Ancre,  situé  rue  de  Tournon, 
appelé  plus  tard  Vhàtel  des  Ambassadeurs,  [larce  (ju'ils  y  élaienl  re<;us 

duu  Paria  pour  y  loger  et  déri'ayer  l' Ambassadeur.  En  1575,  lorsque 
Giovanni  Michieli  vint  porter  l'hommage  au  Uni  Henri  III  |H>ur  mn 
aTénemeiK  au  tiùiiu,  le  Roi  lui  St  livrer  YMtelde  Guise.  En  1018,  Simon 
Ceatarini,  ambassadeur  extraordinaire,  fut  rei;u  ù  Yhiiel  de  Luynes. 
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((u'il  occMipuit,  avec  la  plus  grande  et  titrée  compagnie 
de  France ,  mais  cela  ne  fut  que  pur  article  de  cérémo- 
nial et  affaire  principale  des  Sieurs  de  Bonnueil,  de 
(ruron,  de  Berlise,  de  Urulon,  de  Sainctot,  de  Vernueil, 
de  Breteuil,  de  la  Live,  et  autres  introducteurs  et  maî- 
tres des  cérémonies  de  France  qui  avaient  charge  d*en 
régler  et  déterminer  les  apprêts. 

Sous  les  Valois  et  le  grand  Henri,  les  choses  se  pas- 
saient avec  plus  de  honne  grâce,  sans  que  la  politique  y 
perdit  rien  de  son  compte,  tout  au  contraire.  Au  len- 
demain ou  au  surlendemain  de  l'audience  publique, 
TAmhassadeur,  selon  que  la  Cour  avait  lieu  d'être  en 
termes  plus  ou  moins  intimes  avec  TKtat  de  Venise  — 
ce  (|ui  fut  sans  cesse  le  cas  depuis  Henri  H  jusqu'à 
Louis  XIV  —  avait  ses  entretiens  particuliers  avec  le 
Hoi.  Cette  visite  intime  donnait  matière  toujours  cu- 
rieuse et  attachante  à  sa  correspondance,  et  jusqu'au 
jour  ou  le  prédécesseur  quittait  définitivement  sa  rési- 
dence ,  les  lettres  étaient  si{;nées  par  les  deux  ambassa- 
deurs, et  ne  portaient  d'autre  adresse  (|ue  ces  mots  : 
Ai.  Sfhkmssimo  Princu^e  ni  Venetia.  l^os  cachets  étaient  à 
reni(;ie  du  l^ion  de  Saint-Marc,  tenant  le  livre  en  sa  griffe. 

Cette  correspondaiice  était  assez  n*j;ulière.  Il  la  faut 
estimer  à  plusieurs  lettres  ]>ortaiit  la  mênie  date,  écrites 
NJnoii  un  même  jour,  du  moins  partant  clia(pie  semaine 
|>ar  un  même  courrier.  Kn  cas  d(>  plusieurs  dépêches 
expédiées  à  la  fois,  le  secrétaire  avait  soin  de  les  dési- 
gner |»ar  des  numéros  successifs.  Dans  Ivs  cas  extraor- 
dinaires, tels  qu(*  ceux  de  l«i^  mort  du  souverain,  de  la 
nouvelle  d*une  victoire  ou  d'une  délaile  importante,  de 


la  signature  d'une  trêve,  ou  des  conclusions  d'une  pfiix, 
l'Ambassadeur  pouvait  disposer  d'un  courrier  spéciul 
mandé  aux  frais  de  la  [tepubli<|ue ,  laquelle  récompen- 
sait celui-ci  en  raison  du  plus  ou  moins  de  vitesse  dont 
il  avait  fait  preuve.  Il  y  eut  de  ces  exemples  de  rapidité 
qu'on  peut  tenir  pour  prodigieux  ;  ainsi ,  le  plus  extraor- 
dinaire nous  semble  être  celui  qui,  relatif  ii  la  nouvelle 
de  l'entente  conclue  il  Cambrai,  si  hostile  pour  Venise,  . 
atteste  que  les  leltres  écrites  îi  Blois,  le  7  février  1509, 
pur  l'Ambassadeur  parvinrent  au  Palais  de  la  Seigneurie 
le  14  du  même  mois  au  mutin.  C'était  donc  n'em- 
ployer que  sept  jours  pour  parcourir  l'énorme  distance 
qui  sépare  Blois  de  Venise  '.  Le  même  cas  s'était  d'ail- 
leurs présenté  dix  années  auparavant  à  l'occasion  de  la 
nouvelle  de  bi  mort  du  Roi  Charles  Vlll,  qui,  advenue 
le  samedi  7  avril  à  Amboise,  fut  annoncée  à  Venise  le 
samedi  li.  La  connai^ance  d'une  nouvelle  si  impor- 
tante valait  la  peine  d'une  telle  célérité,  car  les  États 
d'Italie  s'attendaient  plutôt  alors  à  recevoir  l'avis  d'une 
seconde  entreprise  de  Charles  VIII  aux  plaines  de  Lom- 
bardie  qu'à  être  assurés  du  fait  de  sa  mort  à  Amboise'. 
En  1678,  le  2S  mai,  la  dépêche  n"  240  de  l'ambassadeur 
Gontarini,  pour  annoncer  avec  certitude  une  prochaine 
conclusion  au  traité  de  Ntmègue,  était  envoyée  expres- 
sément moyennant  le  prix  de  soixante  louis  d'or'.  Dans 

'  Dépêche  de  l'ambassadeur  Antuiiio  Cuiidiilmer.  Diarii  di  Mahii 
SlITiDO,  vul,  IV. 

3  Marin  Saniido.  Diarii,  val.  1,  gupp.,  fol.  35. 

^  Je  «iiibsigne,  Qi3nij>ii{pie ,  el  confciite  nvoir  rcreu,  ji.ir  Ipk  maiti-^ 
de  H.  Canlu,  intendant  de  S.  EAr.  Monseigneur  CoïKarini,  Ambassa- 
denr  de  la  S.  République  de  Veniie,  par  l'ordre  même  de  S.  Eic,  la 
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les  temps  ordinaires,  sous  Henri  II,  la  correspondance 
de  l'Ambassadeur  parvenait  à  la  Seigneurie  en  quinze 
ou  seize  jours ,  et  de  même  celle  de  la  Seigneurie  pour 
son  Ambassadeur  à  la  Cour  :  ainsi  les  lettres  de  Venise 
du  16  juin  1554  arrivèrent  à  Reims  le  2  juillet,  celles 
du  11  décembre  1556  parvinrent  à  Paris  le  24.  Peu 
d'années  après,  sous  la  régence  de  Catherine  de  Médi- 
cis,  en  1561,  M.  l'évéque  de  Dax  étant  ambassadeur 
pour  le  Roi  à  Venise,  il  se  fit  une  convention  postale 
dont  l'avantage  fut  considérable  pour  accélérer  l'aller 
et  le  retour  des  dépêches.  Six  courriers,  affectés  unique- 
ment au  service  de  France  pour  Venise  et  de  Venise 
pour  France,  furent  désignés  à  Lyon  pour  cet  emploi. 
Le  temps  limité  fut  de  dix  jours  pour  les  mois  d'hiver, 
et  de  huit  pour  le  reste  de  Tannée.  Le  courrier  devait 
partir  de  Lyon  de  manière  à  arriver  le  vendredi  à 
Venise ,  afin  que  le  service  pour  Rome ,  qui  se  faisait  le 
samedi,  prît  les  dépêches  venues  de  France;  il  devait 
ensuite  partir  de  Venise  pour  Lyon  le  lundi. 

Selon  l'importance  des  faits  ou  la  confidence  des 
informations,  selon  aussi  le  risque  que  les  dépêches 
couraient  d'être  interceptées,  en  des  temps  de  guerre, 
l'Ambassadeur  usait  du  chiffre  qui  lui  était  remis  à 
Venise,  à  son  départ,  pour  rendre  sa  correspondance 
plus  mystérieuse  à  ceux  qui  l'eussent  ouverte.  Il  est 
telle  de  ces  dépêches  qui  est  chiffrée  entièrement,  il  est 
telle  autre  qui  ne  l'est  qu'en  divers  endroits,  principale- 

$omme  de  soixante  louis  dW  pour  faire  le  voyage  de  Pari4  à  Venize  en 
diligence,  et  ce  pour  une  dépêche  extraordinaire;  eu  asniir.iiMe  de  quoy 
je  me  signe  •  Cliampagne  <• .  28  mai  l(i78. 

2» 
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ment  lorsqu'il  s'agit,  dans  le  rticit  d'une  audience,  de 
reproduire  les  propres  termes  dnnt  a  usé  le  Souverain  en 
traitant  avec  rAmbassadeur  quelques  ^FTaires  politiques 
de  nature  délicate.  Lorsque  la  dépêche  chiffrée  arrivait 
il  lu  Seigneurie,  elle  était  soumise  aux  secrétaires  aux 
-chiffres,  qui  la  traduisaient  aussitôt,  et  en  joijjnaient 
l'interprétation  écrite  sur  une  IvuiUe  à  part,  interculéc 
«iisuite  dans  la  dépêche  originale. 

Lorsque  le  temps  assigné  par  les  arrêtés  du  Sénat  pour 
la  (lun^  d'une  ambassade  était  près  d'expirer,  l'Ambas- 
sadeur avait  presque  toujours  soin  de  le  rappeler  a  la 
Seigneurie  dans  l'une  de  ses  dépéclies,  atin  de  bâter 
l'élection  de  son  successeur.  Itevenu  à  Venise,  il  devait 
aller  s'inscrire  sur  les  registres  ofSciels  au  Puluis  ducal , 
■et  prenait  quinze  jours  pour  préparer  la  relation  de  son 
ambassade  qu'il  i-tait  obligé  de  lire  à  la  tribune,  devant 
le  Sénat  assemblé.  Il  avait  aussi  un  délai  pour  présenter 
aux  trésoriers  de  lu  Seigneurie  l'état  des  sommes  dont  il 
lui  avait  été  prescrit-,  dans  sa  commission,  de  rendre 
compte.  Sous  les  Valois,  un  ambassadeur  qui  restait 
en  France  trente-cinq  mois  environ ,  devait  estimer  sa 
dépense  générale  à  dix  mille  ducats  et  quelques  cen- 
taines de  livres.  D'après  des  notes  que  nous  avons 
recueillies  dans  les  papiers  de  la  maison  Donii  délie  Rose, 
nous  avons  vu  les  comptes  de  plusieurs  ambassadeurs 
en  France,  d'où  il  résulte  que  Sigismondo  di  Cavalli, 
qui  fut  à  la  Cour  en  1571  et  en  1572,  dépensa  environ 
87,879  francs;  Lorenzo  Priuli,  81,852  francs;  Zuane 
'Moro,  891,712  francs;  Zuane  Dolfin,  du  29  août 
i58i  au    7  mars  1S88,  12,815    ducals,  c'est-à-dire 
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110,868  francs.  Nous  ne  parlons,  du  reste,  ici  que  de 
la  dépense  officielle  de  l'Ambassadeur,  c'est-à-dire  de 
celle  dont  il  avait  à  rendre  compte. 

Au  dix-septième  siècle,  sous  Louis  XIV,  la  dépense 
officielle  d'un  ambassadeur  de  Venise  se  pouvait  évaluer 
à  quatre  cents  ducats  par  mois.  Ainsi,  du  29  mars  1676 
au  6  novembre  1679,  c'est-à-dire  pour  un  séjour  de 
trois  ans,  sept  mois  et  sept  jours,  Contarini  dépensait 
39,831  ducats,  dont  8,131  pour  les  seuls  frais  du  port 
des  dépêches  et  du  voyage  des  courriers ,  et  800  pour 
le  loyer  annuel  de  son  hôtel  '.  Dans  ces  dépenses  dites 
officielles,  l'Ambassadeur  était  autorisé  à  compter  les 
frais  de  sûreté  pour  ses  voyages  d'aller  et  de  retour,  tels 
qu'emploi  de  mousquetaires',  alfiers  et  capitaines.  H  en 
était  de  même  pour  les  dépenses  des  deuils  de  cour,  etc. 

Sous  les  Valois,  depuis  le  moment  du  règne  de 
Henri  II,  où  les  dépêches  de  l'Ambassadeur  de  Venise 
sont  conservées  (1554),  jusqu'à  l'extinction  de  cette 
branche  royale  dans  la  personne  de  Henri  III,  quinze 
Ambassadeurs  ordinaires  représentèrent  successivement 

I  L^eMÎmatioD  exacte  de;»  ducau  vénitiens  à  convertir  en  Taletir«  de 
France  e»t  difficile;  cependant  nnu^  pmvoni  dire,  d*aprèt  ramhaji^adeiir 
Alri^e  Pisani,  qa*en  1701  (juin)  3,027  franc>4 17  «oU  fai4aient  1,009  écraf 
5  woAi  de  France,  qui  convertis  en  90  ducats  de  l^aiiqne  par  KM)  écii« 
bisaieoc  908  docat*  de  banque  de  Venise.  Or,  l*écu  de  France  était  de 
3  livres,  et  iOO  écuf  de  France  faiiiaient  80  ducaH  de  banque'  de  VenL«e. 

^  Sébastien  Foscarini,  ambassadeur  en  1680,  a%'ait  p^iur  escorte,  de« 
«oldats,  de  Tarin  à  Saint-Jean  de  Manrienne;  des  nious/pjetaire* ,  de 
Saint-Jean  à  Chambérv:  un  capitaine  et  des  *ft\A^i%*,  de  Oiainbéi^-  à 
Pont-de-Beauvoisin ;  dfMize  m'^ivpietaire^.  de  Pont-de-Bea*f voisin  *i 
Lyon;  un  alficr  et  douze  soldats,  de  Lvon  a  lioanne;  tir, 

îo.  • 


308  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

la  ihliqiip  des  VéiiJtieas  à  la  Cour  de  Fraiire.    Il  y 

eul         lutre  huit  iiiiibassades  extraordinaires.  I.e  nombre 
der  iclics  de  chaque  ambassadeur  était  variable.  Il  i-st 

d'i  'S  des  temps  uii  les  faits  aboudent ,  ou  le  niouve- 

mi  ililique  est  extraordinaire,  on  les  audien<:(-s  avec 

le  rain  cl  les  principaux  personnages  sont  plus  fr*J- 

qi  Toutes  ces  choses  fournissent  aux  dépêches  et 

les  non  u  rests  à  remarquer  ijne 

pl  ança,  t,  et  les  dopèches  d'un 

m  3  nis  XIV  et  de  Louis  XV, 

S(  :|ue  celle.s  d'un  ambas- 

îiacomo  Soranzo,  sous 
t-huit  dépêches  environ 
sa  première  audience, 
i  fut  le  jour  ou  il  prit 
i  Doltii. ,  depuis  le  29  septem- 
alua  i<-  mi  Henri  III  à  Saint- 
Germain  ,  jusqu'au  25  janvier  15S8,  où  il  présenta  à  la 
Cour  son  successeur  Giovanni  Mocenigo,  adressa  près  de 
trois  cents  dépêches  :  ils  sont  ceux  qui,  à  cette  époque 
des  Valois,  ont  le  plus  écrit.  Il  faut  estimer  à  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  le  nombre  des  dépêches  des  autres 
ambassadeurs  ordinaires  pendant  cette  période.  En 
somme,  nous  estimons  que  le  total  des  dépêches  four- 
nies par  la  diplomatie  vénitienne,  depuis  le  4  mai  1554 
jusqu'au  .'>  août  1588,  forme  un  ensemble  de  près  de 
deux  mille  cinq  cents  lettres.  Plusieurs  lacunes  sont  du 
reste  a  signaler  et  à  déplorer  :  ainsi ,  du  4  septem- 
bre 1554  au  24  février  1555,  les  dépêches  manquent  ; 
de  même  pour  les  mois  de  janvier  et  lévrier  1559;  de 
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même  (et  celle-là  est  de  beaucoup  plus  importante)  pour 
l'année  1572  moins  les  deux* premiers  mois;  de  même 
pour  les  trois  premiers  mois  de  1573  '.  Les  deux  mille 
cinq  cents  dépêches  originales  (nombre  approximatif) 
formant  le  recueil  qui  est  à  consulter  sur  les  règnes  de 
Henri  II,  de  François  II,  de  Charles  IX  et  de  Henri  III , 
sont  renfermées  en  dix-huit  volumes  ou  liasses  carton- 
nées, plus  ou  moins  considérables,  dont  chacune  porte 
au  dos  un  numéro  successif  et  le  nom  de  l'ambassadeur 
signataire. 

Nous  avons  dit  que  parmi  les  dépêches  il  en  était  un 
grand  nombre  de  chiffrées.  Or  nous  devons  ajouter  que 
pour  une  cause  difficile  à  expliquer,  puisque  les  raisons 
que  nous  pourrions  donner  ne  seraient  basées  que  sur 
des  conjectures,  la  partie  chiffrée  des  dépêches  origi- 
nales, depuis  le  4  mai  1554  jusqu'au  8  avril  1566,  ne 
se  trouve  nulle  part  déchiffrée.  La  première  dépêche 
dont  le  déchiffrement  lui  est  annexé  est  en  date  du 
8  avril  1566,  dans  le  volume  sixième  de  la  collection. 
Jusqu'à  présent,  malgré  nos  tentatives  diverses  fois  ré- 
pétées, nous  avons  été  inhabile  à  l'opération  du  déchif- 
frement qui  exige  des  facultés  d'une  extraordinaire  spé- 
cialité, et  nous  nous  trouvions  dans  cette  situation 
pénible  de  ne  pouvoir  profiter  d'un  grand  nombre  de  ces 
documents  si  précieux  pour  l'histoire  des  quatre  der- 

*  Nous  donnons  Ici  les  dates  selon  la  méthode  française  (more  gal~ 
/loo),  car  si  nous  les  devions  donner  selon  Tusage  vénitien  (more  veneto, 
comme  on  disait),  il  en  résulterait  une  confusion  extraordinaire.  L'an- 
née des  Vénitiens,  en  effet,  ne  commençait  qu*au  !«''  mars,  de  sorte 
que  janvier  et  février  de  1573  en  France  seraient  janvier  et  février  de 
1572  à  Venr«e. 
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DÎères  années  de  Henri  U,  pour  celle  du  règne  de  Fran- 
çois !I ,  et  pour  celle  des  cinq  premières  années  du  rè{;ne 
de  Charles  IX.  L'inconvénient  de  cette  obscuritt^,  dans 
les  letlres  les  |)lus  intéressantes,  nous  avait  paru  si  grand, 
que  nous  avions  estimé  qu'il  serait  préférable  de  tenir  en 
quelque  sorte  pour  non  avenue  la  conservation  des  dé- 
pêches non  déchiffrées  de  ces  douze  années,  et  de  ne 
commencer  la  publication  ofBcielle  des  documents  diplo- 
matiques vf'nitiens  qu'avec  l'année  156(>.  Mais  un  fait 
récent  vient  de  se  passer  qui  nous  permet  de  nous  ras- 
surer, et  nous  met  à  même  de  pouvoir  annoncer  que  la 
hunière  sera  faite  sur  ces  mystérieuses  lignes,  si  nom- 
breuses qu'elles  soient  dans  les  six  volumes  dépourvus 
des  annexes  d'interprétation. 

Si  celle  des  pages  que,  dans  notre  chapitre  des 
Hisifiriens.  Cherclieurs  et  Curieux  aux  Archives  de  Ve- 
nise, nous  avons  consacrée  ii  M.  Luigi  Pasîni,  n'a  pas 
échappé  au  lecteur,  il  a  sans  doute  déjà  compris  que 
le  fait  important  dont  nous  voulons  parler  est  dû  à  ce 
laborieux  et  patient,  employé  auprès  de  ces  archives. 
M.  Luigi  Pasini,  qui  s'est  voué  à  cette  étude  souvent 
injjrate  de  l'interprétation  des  chiffres  et  écritures 
occultes  pour  en  faire  bénéficier  l'histoire,  a  réussi, 
dans  ces  derniers  temps,  à  la  formation  d'une  clef 
propre  à  déchifh-er  les  pages  chiffrées  par  Giovanni  Mi- 
chieli,  ambassadeur  à  la  Cour  d'Angleterre  sous  Marie 
Tudor.  Le  Master  of  the  Rolls,  en  sa  quahté  de  chef  des 
Archives  de  la  Grande-Bretagne ,  a  cru  de  son  devoir  de 
féliciter  ce  jeune  érudit  sur  un  succès  si  marqué.  La  nou- 
velle de  cette  découverte  nous  étant  parvenue  par  la 
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bienveillante  entremise  de  la  direction  du  Record  Of- 
fice, où  des  recherches  dans  les  documents  anglais  nous 
retenaient  alors  ' ,  était  faite  pour  nous  émouvoir,  en 
même  temps  qu'elle  devait  nécessairement  faire  naître 
en  nous  le  plus  vif  désir  de  voir  M.  Luigi  Pasini  s'atta- 
quer avec  courage  au  chiffre  des  dépêches  de  France, 
comme  il  s'était  attaqué  au  chiffre  de  celles  d'Angle- 
terre. M.  Luigi  Pasini  a  accueilU  avec  faveur  nos  propo- 
sitions, il  s'est  mis  à  l'étude  du  chiffre  de  France  non 
interprété  avant  lui  ;  et  il  a  réussi  merveilleusement. 
Grâce  donc  à  son  aptitude  extraordinaire,  les  dépêches 
de  six  Ambassadeurs  vénitiens,  pendant  un  espace  de 
douze  années,  écrites  sous  l'impression  des  grands  évé- 
nements caractérisés  par  les  dernières  luttes  du  Roi  de 
France  avec  l'Empereur  et  l'Espagnol  et  par  les  pre- 
mières guerres  de  religion,  auront  recouvré  leur  extrême 
intérêt. 

Considérable  sera  ce  travail,  car  nous  n'avons  pas 
estimé  à  moins  de  cinq  mille  lignes  de  chiffres  le  total 
de  celles  qui,  sans  les  heureux  efforts  du  traducteur  des 
signes  occultes  de  l'Ambassadeur  de  Venise  en  Angle- 
terre, seraient  indubitablement  demeurées  pour  nous 
lettre  morte.  Que  signifierait  en  effet,  pour  le  public 
lettré  et  curieux  des  choses  de  l'histoire,  la  publication 
de  dépêches  dont  le  sens  serait  jusqu'à  cinq  et  six  fois 

^  Nous  dûmes  cette  communication  bienveillante  à  M.  Duffus-Hardy, 
qui,  soati  la  présidence  du  Lord  Romilly,  est  directeur  du  royal  éta- 
bli^Mement  appelé  «  Public  Record  Office  »,  où  nous  avons  étudié, 
depuis  la  iiû  d'octobre  1868  jusqu'à  la  fin  de  mars  1869,  l'admirable 
«oUection  de  documents  diplomatiques  an^jlais  conservée  sous  le  titre 
<le  1  State  Papers  » . 
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interrompu  dans  une  seule?  Voici  entre  autres  la  lettre 
de  l'ambassadeur  Capello  du  4  septembre  1554,  écrite 
à  Compiègne,  où  le  roi  Henri  lui  a  donne  une  fort  longue 
audience  :  elle  contient  d'abord  deux  lignes  de  chiffres, 
puis  six  en  un  autre  endroit,  puis  six  encore,  puis  trois, 
et  enfin  dix.  Si  ces  vingt-sept  lignes  de  ctiiffres  ne  sont 
pas  compréhensibles,  à  quoi  bon  cette  dépêche?  N'est- 
il  pas  d'ailleurs  naturel  de  penser  que  tous  les  passafjes 
que  l'ambassadeur  a  cru  devoir  dissimuler  par  des  signes 
occultes,  contiennent  les  faits  les  plus  curieux  ou  les 
paroles  les  plus  intéressantes?  Giacomo  Soranzo,  rap- 
portant un  entrelien  familier  qu'il  eut  avec  Henri  II  au 
sujet  des  affaires  d'Angleterre,  dit  ;  <■  Sa  Majesté  se 
tournant  tout  à  coup  vers  moi,  prenant  un  visage  troublé  et 

haussant  les  épaules,  m'ajouta  cfs  propres  paroles « 

Et  les  paroles  sont  en  chiffres  non  interprétés!  Ces 
exemples,  bien  qu'isolés,  sont  assurément  suffisants 
pour  démontrer  et  le  préjudice  du  silence,  et  la  nécessité 
de  la  révélation,  pour  l'usage  de  ces  documents.  Mais 
avec  l'année  1566,  les  dépêches  chiffrées  portent  avec 
elles  l'interprétation  officiellement  opérée  par  les  set'ré- 
taires  aux  chiffres  de  l'époque,  et  ce  travail  s'y  trouve 
régulièrement  accompli  pour  toutes  les  lettres  renies 
de  France  depuis  cette  année  du  régne  de  Charles  IX 
jusqu'à  celle  de  la  chute  de  la  République  (1566- 
1797). 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  il  y  eut  sept  Ambassadeurs 
ordinaires  et  trois  extraordinaires.  Les  dépêches  conser- 
vées ,  —  et  elles  sont  toutes  en  parfait  état ,  —  forment 
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une  sërie  de  vingt-trois  volumes,  depuis  le  2  août  1589 
jusqu'au  15  mai  1610  '. 

Louis  XII I  vit  à  sa  cour  douze  Ambassadeurs  ordi- 
naires et  six  extraordinaires.  Cinquante-huit  volumes  de 
dépêches  renferment  la  correspondance  vénitienne  écrite 
pendant  son  règne  (14  mai  1610  à  16  mai  1643).  Plu- 
sieurs volumes  de  cette  série  ont  été  désastreusement 
atteints  par  Thumidité ,  entre  autres  celui  des  dépêches  de 
l'année  1621 ,  et  plus  encore  le  volume  portant  le  numéro 
d'ordre  75  et  daté  de  1630.  Les  dépêches  qu'il  contient 
sont  pour  la  plupart  devenues  illisibles,  depuis  la  date 
du  11  avril  :  aussi  cette  liasse  a-t-elle  reçu  le  titre  de 
Frammenti  di  Francia  plutôt  que  celui  de  Dispacci,  Il  est 
à  remarquer  que  c'est  dans  cette  série  que,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  dépêches  de  France  reçoivent,  avec  cha- 
que ambassade  nouvelle,  un  numéro  d'ordre  successif. 
Cette  énumération  commence  avec  la  correspondance  de 
Siméon  Contarini,  en  1618,  et  dans  l'usage  des  recher- 
ches et  des  notes,  elle  est  d'une  utilité  particulière.  Le 
nombre  des  dépêches,  sous  ce  règne  qui  fut  si  affairé, 
depuis  que  M.  le  Cardinal  eut  en  ses  mains  la  politique 
du  rovaume,  s'accrut  du  reste  considérablement.   Le 
chiffre  total  n'est  pas  moins  de  quatre  mille  six  cents 
dépêches.  Il  est  remarquable  qne  cette  abondance  diplo- 
matique   épistolaire    commença    avec    l'année    1629. 

*  Nous  devons  faire  rcinarqnrr  que  parmi  ces  vingt-trois  volumes 
appartenant  à  la  collection  des  Dépêches  de  France,  les  numéros  30 
et  39  contiennent  aussi  des  dépèches  de  Lorrai>e  (n^  30,  mission  de 
Giovanni  Battista  Padavin,  secrétaire,  1601-1607);  (n»  31),  ambassade 
de  Francesco  Morosini,  1609). 
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Alvise  Coiitarini,  du  1"  septembre  1629  au  13  avril 
1632,  n'écrivit  pas  moins  de  tjiiatrc  cent  quarante-cinq 
dépêches;  GinvaAni  Soriiiizo,  du  15  avril  1632  au  25 
octobre  1634,  en  écrivit  trois  cent  treize;  Alvise  Conta- 
rini,  son  successeur,  cinq  cent  sept;  Angelo  Correr, 
cinq  cent  cinq. 

Louis  XIV  reçut  dix-huit  Ambassadeurs  ordinaires  et 
deux  extraordinaires,  qui  les  uns  et  les  autres  ont  fourni 
à  une  correspondance  de  cent  onze  volumes,  formunt 
un  total  de  sept  mille  sept  cent  cinquante-huit  dépêches. 
depuis  1643  jusqu'en  1710'.  Nous  disons  1710,  bien 
que  le  règne  ne  fût  pas  terminé  à  cette  époque,  car  les 
rapports  île  lu  République  de  Venise  avec  la  Cour  de 
France  furent  alors  iuten'umpus.  L'affaire  «  dite  de  la 
protection  du  cardinal  Ottoboni,  en  Cour  de  Rome  ", 
avait  causé  cette  rupture ,  et  lorsque  l'ambassadeur 
Alvise  Mocenigo  quitta  Paris  le  2  mars  1710,  sans  qu'il 
lui  ait  été  permis  de  prendre  congé  du  Roi,  la  Répu- 
blique put  dire  que,  seule  entre  toutes  les  puissances 
de  l'Europe,  dans  l'espace  de  cent  soixante-quatorze 
ans ,  depuis  le  retour  de  François  I"  de  sa  captivité  de 
Madrid,  en  l'année  1526,  elle  n'avait  pas  vu  s'écouler 
un  seul  jour"  sans  qu'elle  fut  représentée  auprès  de  la 
personne  royale  par  ses  Ambassadeurs.  L'année  sui- 
vante, au  mois  d'août  1711,  Giovanni  £mo  reçut  avis 


'  Les  Tolumes  de  dcpSches  purl.iiil  le»  numéros  143  (G.  Moi-oiini, 
■mbaiMadeur,  16G8)  ci  154  (Ascanio  GliiJttinbn,  .-imliassaJeur,  1673) 
renferment  quelijuc<i  dépjclies  ijiie  l'humidité  a  mal  h  en  reuseiiicnl  ren- 
due) illisiblei. 
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de  se  rendre  auprès  du  marquis  de  Torcy,  ministre  des 
afiaires  étrangères,  avec  lequel  il  eut  une  première  con- 
versation le  30  août  à  Fontainebleau ,  non  point  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  mais  simplement  avec  le  titre  de 
Nobile,  ce  qui  à  l'endroit  du  cérémonial  ne  voulait  à  peu 
près  rien  dire.  Des  ouvertures  pour  une  bonne  entente 
furent  faites,  mais  les  négociations  n'aboutirent  pas,  et 
la  République  demeura  sans  représentant  à  la  Cour, 
non-seulement  jusqu'à  la  mort  du  Roi  en  1715,  mais 
encore  pendant  les  cinq  premières  années  de  la  Régence. 

Sous  Louis  XV,  la  Cour  reçut  quinze  Ambassadeurs 
ordinaires  et  un  extraordinaire.  Les  rapports,  interrom- 
pus ouvertement  pendant  dix  anniées  (de  1710  à  1720), 
avaient  été  repris  avec  l'envoi  et  la  réception  du  secré- 
taire Giovanni  Maria  Vincenti,  arrivé  à  Paris  le  13  no- 
vembre 1720.  Il  y  prépara  l'accueil  des  Ambassadeurs 
extraordinaires  annoncés  à  l'occasion  prochaine  de  la 
déclaration  de  la  majorité  du  Roi.  Lorenzo  Tiepolo  et 
Nicole  Foscarini  arrivèrent  en  effet  au  mois  de  juil- 
let 1722,  et  ils  partirent  en  octobre.  Barbon  Morosini 
vint  en  décembre  et  fut  le  premier  des  ambassadeurs 
vénitiens  ordinaires,  accrédités  de  nouveau  à  la  Cour  de 
France.  Quant  au  secrétaire  Giovanni  Maria  Vincenti, 
qui  avait  rouvert  les  relations,  il  quitta  Paris  en  janvier 
1723  pour  se  rendre  au  congrès  de  Cambrai,  où  il  résida 
jusqu'en  mars  1725.  Or,  de  la  fin  de  1720  jusqu'au 
10  mai  1774,  date  de  la  mort  de  Louis  XV,  quarante- 
sept  volumes  forment  la  correspondance  vénitienne 
sur  le  règne.  Elle  est  de  trois  mille  sept  cent  soixante 
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**  «MX  dfj-^hri  '.  Nous  ferons  remarquer  que  dans  cer- 
taïus  vuliiQies  de  cette  série,  particulièrement  après  le 
Irait»-  il'Aiît-la-Chupelle,  en  1748,  il  se  trouve  souvent 
des  iiilerniplions  dans  l'ordre  it;(;ulier  de  ces  dépêches, 
«gniik'es  du  ri'sle  à  la  place  que  devrait  occuper  le  docu- 
ment, pur  une  pufje  blanclie  portant  le  numéro  d'ordre 
«vec  ce  mot  :  Espuish.  Il  en  faut  conclure  que  toute 
tWpéche  ainsi  qualifiée,  n'ayant  pas  ét^  lue  au  Seiml, 
d'après  l'ordre  du  Ministère,  qui  par  la  voulait  souvent 
dviter  quelques  discussions  violentes,  doit  être  rccJjer- 
ch(!e  dans  les  papiers  du  Coliegio  ou  quelquefois  aussi 
dans  ceux  du  Conseil  des  Dix.  On  sent  qu'à  cette  (.époque 
l'oliservution  des  lois  antiques  de  l'Étal  vénilicn  n'était 
plus  rigoureuse,  et  que  les  abus  de  pouvoir,  tels  que  celui 
dont  le  Ministère  donnait  ainsi  l'exemple  en  empêchant 
que  des  dépêches  adressées  au  Sénut  [larvinsseiit  ii  leur 
légitime  adresse,  pouvaient  se  produire  avec  facilité. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XVI,  quatre  Ambassadeurs 
ordinaires  se  succédèrent  à  ia  Cour  de  France.  Douze 
volumes  formant  un  ensemble  de  huit  cent  soixante 
dépêches  environ  composent  la  correspondance.  Antonio 
Capello  fut  celui  qui  eut  à  décrire  l'assemblée  du  5  mai 
1789i  Almoro  Pisani,  la  journée  du  10  août  1792.  Parti 
en  septembre  pour  Londres  comme  simple  voyageur,  il 

I  La  correipondance  de  Frihce  dant  Ifi  Archives  <1f  Veniae  rel.-iMTe 
au  règne  ile  LouU  XV  commence  avec  Ici  volumes  marqués  SiO  hit, 
SIO  1er  au  nom  du  lecreVairr  GJo-Maria  Vlnceiiti.  Le  numéro  311  COD- 
licnl  )■  courte  coTreapondance  de  l'amliaisaile  rxlraordinairr  de  (TSS, 
et  le  numéro  X12  rouvre  celle  de*  oïdinairei  avec  Barbon  MoroAini,  le 
11  décembre  17S6. 
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y  séjourna  jusqu'au  9  juin  1 795,  bien  que,  pendant  cette 
absence,  son  bôtel  à  Paris  fût  considéré  comme  étant 
encore  la  résidence  ordinaire  de  l'Ambassadeur  de  Venise. 
Sa  correspondance,  en  date  de  Londres,  composée  de 
cent  quatre  lettres,  ne  traita  toutefois  que  des  choses 
françaises.  Rappelé  le  7  mars  1795,  Almorô  Pisani  fut 
le  dernier  Vénitien  qui  eût  qualité  d'Ambassadeur  de  la 
République  en  France. 

Au  mois  de  juillet  1795  arriva  à  Paris  le  Vénitien 
AlviseQuerini,  mais  avec  le  titre  de  nobîle.  Son  élection 
avait  été  le  sujet  de  vives  discussions  dans  le  Sénat  et 
n'avait,  peut-on  dire,  réussi,  que  sous  la  pression  des 
circonstances  politiques.  Le  30  juillet,  il  se  présenta 
devant  l'Assemblée  avec  ses  lettres  de  créance  adressées 
aux  •  Représentants  du  Peuple  français  dans  la  Conven- 
tion nationale,  »  Il  demeura  en  la  même  qualité  près  du 
Directoire,  et  les  négociations  qu'il  eut  avec  Barras  et  le 
ministre  des  relations  extérieures,  Charles  Delacroix, 
font  le  dernier  objet  de  ses  dépêches.  Le  12  mai  1797, 
la  République  de  Venise,  trahie  autant  par  elle-même 
que  par  l'étranger,  expirait  après  quatorze  siècles 
d'existence.  Dans  le  délai  le  plus  bref,  la  notification  de 
sa  déchéance  fut  adressée  sous  forme  de  species  facti  à 
ses  derniers  représentants  au  dehors.  Le  20  mai,  celui 
qui  la  représentait  en  France,  n'ayant  pas  encore  reçu 
ce  document,  fut  avisé  par  le  Directoire,  que  la  Répu- 
bUque  de  Venise  n'existant  plus,  la  mission  qu'il  rem- 
pHssait  n'avait  désormais  plus  raison  d'être.  Ainsi  se 
retira  de  France  le  dernier  des  anciens  Vénitiens ,  et  les 
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deux  dernières  dépêches,  portant  les  iinméios  1 36  et  1 37 
de  sa  correspondance,  sont  en  date  du  '22  m:ii  et  du 
3  juin  I7;»7  '. 

Une  sympathie  marquée  de  la  part  des  historiens  de 
tous  pays,  un  suffrajje  unnnime  de  louantes,  une  coii- 
Saiicc  spontanée,  ont  accueilU  les  communications  du  peu 
de  dépêches  d'Ambassadeurs  vénitiens  qui  ont  été  ren- 
dues publiques  depuis  quelques  années.  Que  sera-ce  lors- 
[ue,  par  les  publications  prochaines,  on  les  connaîtra 
«■esque  toutes,  t-t  qu'on  pourra  en  appi'écler  l'ensemble? 
e  de  tableaux  heureusement  peints  ressortent  do  ce 
ind  cadre!  que  de  traits  iiiicment  acciis<^s!  que  de 
ntiments  bien  délîuis!  que  de  fois  par  un  mot  natu- 
ellement  venu,  par  une  remarque  isolée,  ces  Vénïtîena 
vous  montrent  ce  qui  est  nu  fond  (hi  co»ur,  et  ce  qui 
agite  et  passionne  l'esprit  des  Princes  et  des  Ministres 
avec  lesquels  ils  traitent!  Où  avaient-ils  acquis  ce  talent 
d'observation  et  d'exposition  qui  dès  le  quinzième  siècle 
leur  est  si  particuherî  Était-ce  donc  chez  eux  qualité 
innée?  L'auteur  si  méritant  des  «  Négociations  de  la 
France  dans  le  Levant  »  a  dit  avec  justesse  :  «   Venise 

I  Par  un  calcul  approximatif  Taisoniié,  que  nom  arons  élabli  d'aprci 
le  nombre  des  Ambassadeurs  vénilieni  qui  furent  accrédilfs  en  France 
depuis  l'événement  de  Louia  XII  (époque  où  ili  devinrent  ordinaires) 
jiwqn'à  la  chute  de  la  République  en  179?,  —  abotraclion  faite  des  temps 
pentl.ini  lesquels,  sous  l.oris  XII  (1509-1513),  bous  FRt^tçois  l"  (15X6- 
i5S8),  soui  Li>c[s  XIV  (1710-1715)  et  sous  Locii  XV  (1715-1720),  les 
rapports  diplomatiques  Furent  inlerrompui  entre  les  deui  pays ,  —  nous 
■vont  estimé  que  pendant  le  cours  de  ces  troia  siècles  de  lionne  amitié 
(IMH,  avril,  à  1797,  mai),  la  diplomatie  vénitienne  avait  dû  fournii- 
nn  entemble  de  30,323  dé|>ècbe*  à  l'adreste  de  son  ijouvernemeni. 
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avait  créé  et  empreint  du  cachet  de  son  esprit  cette 
science  nouvelle  de  la  diplomatie,  »  Mais  pourquoi  ces 
Vénitiens  plutôt  que  tels  ou  tels  autres  Italiens?  Ce 
n'est  pas  que  nous  voulions  dire  qu'il  n'y  eut  point 
d'autres  négociateurs  habiles  aux  portraits,  heureux 
dans  l'observation,  experts  au  récit,  politiques  quant 
aux  réflexions  et  aux  conseils,  en  cette  Italie  très-civi- 
lisée du  quinzième  siècle.  Rome  a  fourni  des  nonces  fort 
capables,  et  Florence  eut  l'immortel  Machiavel!  Mais 
nulle  part  nous  ne  rencontrons  une  diplomatie  aussi 
r^ulièrement  bien  servie ,  et  dont  les  caractères  et  les 
qualités  sont  si  bien  établis ,  qu'on  les  dirait  transmis  de 
personnage  à  personnage,  par  un  esprit  de  tradition  qui 
se  plaît  à  perpétuer  les  moyens,  les  artifices,  les  cou- 
leurs, les  pinceaux,  la  manière  enfin  et  la  méthode.  Il 
faut  sans  doute  chercher,  dans  le  système  adopté  pour 
l'éducation  de  ces  jeunes  patriciens  de  Venise ,  le  secret 
de  qualités  politiques  si  généralement  répandues  parmi 
eux.  Dès  leur  jeune  âge,  ils  apprenaient  qu'à  moins  de 
se  faire  moines  ou  abbés  —  car  Venise  n'admettait  point 
qu'un  religieux  de  profession  eût  à  connaître  de  ses 
affaires  temporelles  —  ils  auraient  inévitablement  accès 
aux  choses  de  l'État,  qu'inévitablement  ils  devraient  en 
être  les  serviteurs.  Toute  l'éducation  qu'ils  recevaient 
tendait  à  les  diriger  vers  cette  voie  du  service  adminis- 
tratif et  politique.  A  vingt  et  un  ans,  les  plus  aptes 
étaient  quelquefois  élus  Saviialli  ordini,  c'est-à-dire  Sages 
aux  ordres  ou  auditeurs  au  Conseil ,  admis  à  entendre 
toutes  les  discussions  des  Ministres  qui  préparaient  les 
communications  à  faire  au  »Sénat.  A  vingt-cinq  ans,  ils 
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entraient  de  droit  au  Grnn<l  CoiiseU,  c'est-à-dire  dans 
l'assemblée  de  tous  les  [latrîciens ,  et  dès  ce  jour  prenaient 
part  à  l'cleclion  des  cliurjjes.  Le  plus  souvent,  à  l'issue 
de  leur  adoleâceuce ,  beaucoup  accompagnaient  en  leurs 
missions,  et  k  tîlre  libre,  les  Ambassadeurs  ou  les 
Provéditeurs  ;  c'était  de  toute  façon  faire  une  bonne 
école.  Ils  appre.  a^je  des  Cours,  la  ma- 

nière de  traiter,  I  ,  et  s'exerçaient  à  écrire 

en  consi(;nant  en  des  du  i   journaux  personnels  le 

résultat  de  leurs  ol>servu  Is  savaient  surtout  que 

les  mouvements  de  la  politique  à  l'étranger  avaient  le 
plus  souvent  leurs  ressorts  dans  les  sentiments  et  les 
passions  des  Princes  et  des  Ministres  puissants;  qu'ainsi, 
ils  ne  devaient  rien  négliger  pour  les  bien  connaître. 
De  lii  sans  nul  doute  cette  piirticularité  constante  de  la 
recherche  et  de  l'exposé  des  détails  dans  les  écrits  de  la 
diplomatie  vénitienne. 

L'attrait  des  dépêches  des  Vénitiens  tient  surtout  au 
soin  minutieux  des  informations  qu'ils  trouvaient  le 
moyen  d'avoir  sur  toutes  les  actions  et  les  mouvements 
des  personnages  de  la  Cour,  non  moins  que  sur  ceux  des 
chefs  de  parti  dans  les  temps  de  trouble.  On  peut  affir- 
mer que,  sous  les  Valois,  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIII,  nulle  diplomatie  n'était  pareillement  ser- 
vie. Ces  ambassadeurs  étaient  d'une  bonne  école,  et 
savaient  dire  liieti  ce  qu'ils  avaient  lu'cn  vu.  Les  audiences 
étaient  alors  nombreuses.  Les  souverains  de  France,  en 
effet,  ne  commencèrent  à  faire  les  mystérieux  et  à  rendre 
peu  fréquente  l'approche  de  leur  personne  que  depuis 
Louis  Xlll  ;    mais  les  Valois   et   Henri   IV'  étaient  de 
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Tabord  le  plus  facile,  et  ils  s'épanchaient  volontiers  avec 
les    ambassadeurs    des    Puissances     vraiment    amies. 
Lom's  XIV,  en  inaugurant  une  sorte  de  culte  extérieur 
pour  son  personna(je,  a  rendu  ses  entretiens  politiques 
beaucoup  plus  rares  et  le  plus  souvent  insi(;nifiants;  de 
là  un  intérêt  bien  plus  vif  et  plus  direct  s'attache  aux  dé- 
pêches qui  sont  antérieures  à  son  règne.  Les  entretiens 
des  ambassadeurs  de  Venise  avec  Catherine  de  Médicis 
et  avec  Henri  IV  sont  de  la  plus  grande  curiosité;  ceux 
du  cardinal  de  Richelieu,  racontés  par  ces  négociateurs 
experts,  ont  une  saveur  particulière  que  nous  n'avons 
pas   trouvée   ailleurs.    Les    fré(|uentes    audiences,    les 
voyages  continuels  de  ces  ambassadeurs  à  la  suite  de  la 
Cour,  prêtaient  à  une  correspondance  sans  cesse  animée. 
Partout  où  se  rendait  (*ette  cour,  arrivait  aussi  Tambas- 
sadeur  et  sa  compagnie.  Sous  Louis  XII,  il  habite  Ulois 
plus  que  Paris.   Sous  François  V%  il  est  eu  perpétuels 
déplacements.  Sous  Henri  H,  il  est  tour  à  tour  à  Poissy 
pour  être  plus  près  de  Saint-Germain ,  à  la  Ferté-Milon 
pour  être  à  portée  de  Villers-Cotterets,  à  Moret  ou  à 
Melun  pour  toucher  à  Fontainebleau,   puis  le  voilà  ii 
Compiègne  et  à  Blois.  Ce  ne  fut  guère  que  sous  (Cathe- 
rine de  Médicis,  ou  plutôt  sous  les  Rois  ses  fils,  qu'il  résida 
plus  régulièrement  à  Paris;  encore  était-il  de  tous  les 
séjours  un  peu  prolongés  «pie  faisait  la  Cour  en  dehors 
de  la  capitale,  cour  sans  cesse  hors  d*haleine,  et  d'hu- 
meur si  mobile  et  vagabonde  qu'elle  semble  ne  jamais 
être  qu'en  aventures  de  politique,  de  chasse,  de  religion 
ou  (h>  galanterie  menées  à  Blois,  à  Chambord,  à  Ani- 

boise,  à  ChenoDceaux  et  ù  Tours.  Peu  de  faits  échap- 
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paient  il  l'oreille  aiséinent  entretenue  de  l'iimbassadeur, 
peu  de  symptômes ,  à  son  œil  fort  exercé.  De  plus,  il  t'aul 
dire  que  {;i'âcr  à  des  complaisances  de  la  République  poui' 
le  trésor  tle  France  sous  le  Valois ,  a  des  actes  de  sympa- 
thie persounelle  admirablument  entendue  pour  Henri  IV, 
à  une  coiuDitinauté  de  sentiments  et  de  vues  politiques 
conti'e  l'Kspagnol  échangés  arec  Iticliclieu,  une  con- 
fiance extrême  s'établit  entre  les  envoyés  de  Venise  et  la 
maison  de  France.  Catherine  les  recherchait,  et  avec 
eux  faisait  l'expansive;  Henri  IV  ne  leur  refusait  jamais 
le  charme  et  l'attrait  de  ses  entretiens;  M.  te  Cardinal 
leur  soumettait  les  plus  {jraves  questions,  et  lorsqu'il  fît 
(c  voyage  de  Lyon  et  de  Piémont,  il  aiait  pour  bon 
compafj'uou  politique,  en  son  carrosse,  l'ambassadeur 
de  Venise- 
Un  attrait  des  plus  vifs  qu'offre  encore  la  consultation 
de  ces  documents  diplomatiques  appelés  ■  les  dépêches  ■ 
tient  à  la  corrélation  qui  existe  entre  elles.  Il  se  peut  en 
effet  que  telle  dépêche  écrite  a  Madrid  ou  à  Rome  soit 
tout  aussi  intéressante  pour  la  France  que  telle  dépêche 
écrite  ù  Paris.  S'offre-t-il  dans  l'histoire  une  question 
dont  le  débat  et  les  phases  soient  communs  à  plusieurs 
grandes  Puissances,  vous  avez  sous  la  main,  en  cette 
chancellerie  secrète,  toutes  les  dépêches  arrivées,  pour 
ainsi  dire  en  même  temps,  des  différentes  Cours  intéres- 
sées. Vous  connaîtrez  alors,  en  un  même  temps  aussi, 
quel  tour  veulent  donner  à  cette  question  les  Souverains 
et  les  Ministres  qui  y  ont  part,  soit  d'une  manière  décla- 
rée, soit  d'une  façon  occulte.  Serait-ce  traiter  sagement 
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de  la  rivalité  du  Roi  de  France  et  de  l'Empereur,  que  de 
ne  consulter  que  les  écrits  de  l'ambassadeur  témoin  des 
actes  et  confident  des  pensées  et  projets  du  Roi  Très- 
Chrétien?  N'est-il  pas  bon  aussi,  n'est-il  pas  nécessaire 
de  référer  aux  écrits  de  l'ambassadeur  témoin  des  actes 
et  confident  des  pensées  et  projets  de  l'Empereur?  Voici 
un  débat  qui  naît  à  Rome  relativement  à  la  France.  C'est 
une  question  française,  mais  n'est-elle  pas  aussi  bien 
romaine?  De  quel  intérêt,  alors,  ne  seront  pas  à  la  fois 
les  dépêches  écrites  de  la  Cour  Pontificale  et  les  dépêches 
écrites  de  la  Cour  de  France?  Quel  avantage  n'offre  pas, 
pour  aider  à  l'acquit  des  connaissances  auquel  vous  oblige 
votre  qualité  d'historien,  cette  possibilité  de  consulter  en 
un  même  temps  et  les  unes  et  les  autres!  C'est  dans  cette 
variété  si  recommandable  et  si  utile  que  la  réunion ,  en 
un  même  lieu,  de  tant  d'informations  certaines  sur  un 
même  objet  politique,  acquiert  un  relief  si  appréciable. 
Au  milieu  de  toutes  ces  dépêches  que  remplissent  l'énoncé 
des  faits  et  l'exposé  des  impressions  éprouvées  auprès 
de  ceux  qui,  à  un  moment  donné,  font  le  jeu  de  l'histoire, 
l'historien  se  trouve  avoir  en  quelque  sorte  sous  les  yeux 
le  mouvement  simultané  de  leurs  pensées,  de  leurs  pro- 
jets et  de  leurs  actions  ! 

On  a  dit  que  les  dépêches  des  Vénitiens  avaient  le 
charme  des  mémoires.  Mais  il  y  a  mémoires  et  mémoires  ! 
or  nous  dirons  qu'elles  ont,  en  général,  le  charme  des 
meilleurs  mémoires,  car  elles  contiennent  avec  abon- 
dance tout  ce  qui  est  propre  à  former  des  mémoires 
excellents  par  la  sûreté ,  par  l'agrément  et  par  la  variété 

des  détails.  Si  l'ambassadeur  a  vu  le  Roi  ou  M.  le  Car- 
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dioal,  et  qu'il  <iit  eu,  soit  avec  l'un,  soit  avec  l'antre, 
une  cooversatioD  faite  pour  animer  sod  rëcit ,  il  se  ff^r- 
dera  bien  de  ne  la  pas  transmettre  an  Sénat.  An  sortir 
de  l'appartement  où  Taudience  lui'  a  été  donnëe ,  il  la 

résumera ,  toute  Traiclie  prononcée ,  sur  le  carnet  qui  ne 
le  doit  point  quitter,  et  rentré  liiins  son  caLinet  d'am- 
bassadeur, il  lii  fera  passer  de  lu  page  du  précieux  car- 
net en  celte  de  sa  dépêclie.  Il  nous  serait  aisé  de  citer 
les  mille  et  u»  exemples  que  nous  avons  recueillis  de  ces 
traits  qui  donnent  tunt  de  vie  6  ce  {jenre  d'écrits  chcB 
les  Vénitiens  de  cette  époque-là.  Ils  abondent  dans  les 
dc[iéclje5  au  temps  des  Valois  consacrées  à  la  Reine 
mèrej  ils  ne  sont  pas  moins  nombreux  dans  les  dépêches 
écrites  sur  le  règne  de  Louis  XIII ,  particulièrement  de- 
puis que  Bidielieu  fut  le  Ministre  dirigeant.  Nous  nous 
en  tiendrons  à  n'en  rapporter  que  quelques-uns  qni  sont 
relatifs  à  la  personne  de  Monsieur  le  Cardinal. 

Siméon  Contarini  est  a  la  Cour  en  1626.  Le  traité  du 
5  mars  a  été  signé  à  Monçon.  C'est  cette  ennuyeuse  et 
traînante  question  de  la  Valleline  et  des  Grisons  qui  en 
a  fait  les  irais  avec  l'Espagnol.  L'Ambassadeur  vient 
voir  M.  le  Cardinal,  qui,  dans  une  conversation  précé- 
dente, l'avait  assuré  de  grandes  complaisances  pour  sa 
bonne  alliée  ta  République  Sërénissîme  et  avait  fini  en 
lui  disant  deux  ou  trois  fois  :  ■  Surtout  taises-vous.  ■ 
Cette  Fois  Contarini  vient  donc  le  remercier  au  nom  de 
la  République  pour  ses  bonnes  intentions,  et  le  Cardinal, 
le  prenant  à  part,  lui  dit  :  •  Monsieur  l'Ambassadeur, 
vous  souvient-il  de  ce  que  je  vous  ai  dit?  JV'étes-vous  pas 
d'avis  que  c'était  la  vérité?  Voyez  un  peu  comment  les 
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choses  se  sont  passées,  et  comment ,  de  grâce,  pouvions^ 
nous  faire  la  guerre  en  dehors  du  royaume  quand  d'autres 
nous  la  voulaient  faire  chez  nous?  j'avais  bien  prévu 
que  nous  ne  pouvions  pas  nous  gouverner  autrement. 
Que  dira-t-on  à  présent  du  Cardinal  de  Richelieu,  que 
chacun  se  plaît  à  blesser?  Avez-vous  vu  ce  qui  s'imprime 
contre  moi?  Nous  avons  obtenu  ce  que  nous  voulions, 
c'est-à-dire  les  Espagnols  hors  la  vallée  et  hors  nos  pas-^ 
sages.  N'étes-vous  pas  content?  Ceux  de  Rome  maintenant 
disent  du  bien  de  moi,  et  me  veulent  canoniser,  et  ils 
doivent  s'apercevoir  qu'on  ne  peut  point  gouverner  en 
France  comme  on  gouverne  à  Rome!  Mais  si  je  ne  négocie 
pas  ici  les  affaires  selon  leur  plaisir  y  les  voilà  aussitôt  à 
dire  qu'ils  me  veulent  excommunier.  Là-dessus  je  me  mis 
un  peu  à  rire  et  je  dis  que  son  Illustrissime  Seigneurie, 
prudent  seigneur,  connaissait  bien  déjà  les  qualités  et 
les  défauts  de  Tair  de  Rome  '.  » 

Et  à  quelque  temps  de  là,  l'Ambassadeur  ayant  appris 
que  le  ministre  d'Espagne,  le  cardinal  Barberini  et 
Fargis,  ambassadeurs  de  France  à  Madrid,  étaient  con- 
venus de  faire  quelques  altérations  au  traité,  damnables 
aux  intérêts  de  Venise,  va  trouver  M.  le  Cardinal,  a  II 
était,  dit-il,  tout  vivace  d'esprit  et  de  paroles,  et  bien  que 
dispos  aussi  à  m'écouter  volontiers,  plusieurs  fois  il  tenta 
de  m'interrompre;  et  moi,  doucement,  le  priant  de  me 
laisser  terminer  ce  que  j'avais  à  lui  dire,  il  se  complut  à 
le  foire,  puis  me  fit  cette  réponse  précise  :  «  Tout  cela 
n'est  rien.  Fargis  est  un  fou.  Que  Votre  Excellence  aille 

1  Abchites  db  Vesise.  Dépêches  de  France,  volume  66.  Siméoii  Goii- 
TAHm,  ambassadeur.  Lettre  du  25  octobre  1626.  Parig. 
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ehet  le  Roi,  qu'elle  le  lui  dise,  qu'elle  lui  dise  même  que 
c'est  moi  qui  le  lui  ai  dit.  Rien  n'a  étéêlabH;  ce  fut  une 
simple  manière  de  voir  de  Farcis.  A'okj  ne  donnerons  les 
forteresses  ni  aux  gens  de  la  Valteline  ni  aux  Espagnols; 
nous  ne  sommes  pas  des  aveugles,  nous  savons  que  l'Italie 
nous  tiendrait  tous  pour  des  fous.  Quatre  jours  après  que 
cet  avis  sera  parvenu  à  Rome,  un  de  nos  courriers  y  sera 
aussi,  par  fequelon  snui'a  que  nous  ne  sommes  pas  contents 
et  que  nous  ne  voulons  pas  faire  perdre  à  la  France  sa  ré- 
putation. Ecrivez  aussi  cela  à  la  République,  dites-lui  que 
c'est  de  moi  que  vous  tenez  ce  propos.  Farcis  a  fait  des 
siennes,  nous  le  rappellerons  à  l'ordre,  je  vous  en  assure. 
Ce  que  je  vous  dis  là,  nous  l'avons  dit  à  tous.  Faites-vous- 
le  dire  par  l'ambassadeur  d'Espagne.  Ali  !  dit-il ,  j'oubliais 
que  vous  ne  communiquiez  pas  ensemble.  J'aime  fort  Voire 
Excellence,  je  suis  tout  entier  de  son  cùlé^.  » 

A  Contarini  succéda  Georgio  Zorzi,  qui  connut  le  Car- 
dinal pendant  la  double  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  à  la 
Cour  contre  la  Reine  mère  et,  au  dehors,  contre  ceux 
delà  Rochelle.  Si  le  cadre  est  plus  grand,  plus  vive  aussi, 
plus  élevée  et  saisissante  est  la  peinture.  Bien  de  plus 
intéressant  que  de  voir  sous  la  plume  du  Vénitien  ie  tra- 
vail incessant,  l'occupation  constante,  l'animation  poli- 
tique du  grand  ministre,  «  infaticabile  ed  indefesso,  non 
concedendo  à  se  Stesso  ne  ai  proprii  affari,  ne  pausi,  ni 
respiri'.  <■  Ce  sont  ses  expressions.  Et  que  ne  dirons-nous 
de  sa  dépêche  du  3  octobre  1628,  qui,  traduite  par  le 

1  Idem,  Uiidrm.  Leitre  do  tS  octobre  1636. 

1  AiCBiTEi  DE  Vbhiie.  Dépêches  de  France.  Zoiui  Zonii,  aatbaua- 
denr,  l«»-i6t9.  Tdumu  a-  67-70. 
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pinceau  d'un  grand  artiste  de  genre,  serait  d'un  effet  si 
beau  ?  C'est  le  jour  où  la  flotte  anglaise  s'avance  à  pleines 
voiles  vers  l'île  de  Ré.  Le  Roi  de  France  et  le  Cardinal 
et  tout  ce  qu'il  y  a  de  guerriers  dans  la  suite  du  Roi 
sont  sur  la  plage  ;  tout  s'anime  au  combat  pour  le  cas  où 
Buckingham  tenterait  le  débarquement.  L'ambassadeur 
de  Venise  s'est  pénétré  de  tous  les  épisodes  émouvants 
de  la  journée  ;  il  n'a  point  quitté  la  plage  ;  puis ,  le  soir 
venu,  à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  il  est  allé  à  M.  le 
Cardinal,  étonné  de  le  voir  à  une  pareille  heure.  C'était 
pour  parler  de  la  paix,  que  peut-être,  pensait- il,  il  lui 
serait  possible  de  négocier  en  qualité  d'intermédiaire. 
Vains  projets  d'un  conciliateur  trop  empressé  !  Mais  sur 
ce  point  délicat  s'engage  une  conversation  du  plus  vif 
intérêt  entre  ces  deux  esprits  très-politiques.  Comme  on 
le  voit,  le  Vénitien  n'omet  point  ces  détails  pittoresques 
qui  sont  si  bien  faits  pour  vivifier  le  récit  et  conserver 
aux  circonstances  le  coloris  particulier  que  la  réalité 
leur  a  donné. 

Les  négociations  des  traités,  du  reste,  étaient  les 
g[randes  campagnes  où  les  passions  politiques  du  Cardi- 
nal avaient  sans  cesse  le  plus  grand  jeu.  Ce  vaillant 
esprit  ne  trouvait  jamais  quelqu'un  qui  fût  propre  à  le 
comprendre  absolument  :  aussi  avait-il  en  ces  occasions 
d'étranges  défaillances,  qu'à  ses  confidents  les  ambassa- 
deurs vénitiens  il  ne  craignait  point  d'avouer  avec  des 
mouvements  d'extraordinaire  expansion.  Nous  citerons 
encore  ce  trait  pris  à  une  dépêche  du  Vénitien  en  1630. 
Le  8  octobre,  le  traité  de  la  paix  signée  à  Ratisbonne, 
pour  les  négociations  de  laquelle  Richelieu  avait  envoyé 
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aux  conft'ieiices  le  Père  Joseph  et  M.  de  Léon,  venait 
d'être  apporté  ù  Puiis.  Le  25,  Alvise  Conlnrini  (celui  même 
que  plus  tard  nous  trouverons  si  habile  ambassadeur  au 
Coiifjrès  de  Munster),  Alvise  Contarini  est  reçu  par  le 
Ministre.  1,'entretieu  fut  lony,  et  nous  empruntons  à  la 
d^p<k;lie  qui  en  rend  compte  ce  singulier  et  caractéris- 
tique frugment  :  n  Ce  matin ,  écrit  l'ambassadeur,  j'ai  vu 
le  Cardinal,  que  j'ai  trouvé  très- affligé.  •  Veuilles  m'ex- 
luser,  me  dit-il,  si  je  ne  vous  ai  point  vu  plus  tôt,  car  je 
suis  plus  mort  que  vivant;  depuis  la  maladie  du  Roi,  je 
ti'ai  pas  éprouvv  de  plus  rude  souci  t/iie  celui-ci.  De  Léon 
et  te  Capucin  ne  pouvaient  faire  pis  qu'ils  n'ont  fait!  Plûl 
à  Dieu  ijuf  la  France  eût  fait  coujier  la  tête  à  Farcis  et  à 
beaucoup  d'autres  ijtii  ont  excédé  leurs  pouvoirs  en  des 
traités  de  ce  ijenre,  et  oà  i7  va  de  l'honneur  du  royaume  ! 
Il  y  a  vingt  ariiclen,  et  H  n'eu  rst  pis  un  qui  n'/tit  trois 
ou  quatre  erreurs  des  plus  graves.  Il  n'est  plus  possible  de 
songer  à  traiter  en  France,  il  n'y  a  plus  d'homme  pour 
cet  ouvrage.  De  Léon  et  le  Capucin  se  sont  laisse  tromper 
par  les  Princes  Électeurs.  Je  rie  puis  vous  en  dire  davan- 
tage avant  t/ue  la  Reine  mère  ne  revienne;  on  arrangera 
le  tout  avec  elle.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  paix  soit 
stable,  car  nos  ministres  ont  dépassé  leurs  instructions. 
Ils  ne  devaient  traiter  que  des  choses  d'Italie,  et  ils  y  ont 
inclus  les  affaires  de  Champagne  pour  les  évéchés  de  ilelx, 
du  Duc  de  Lorraine  et  autres.  En  outre  d'un  traité,  ils  ont 
fait  une  alliance  entre  nous  et  l'Empereur,  alliance  hon~ 
teuse,  préjudiciable  et  fâcheuse  pour  tous  nos  amis;  nous 
obligeant  à  ne  pas  donner  de  secours  aux  ennemis  de  l  Em- 
pire ni  en  argent,  ni  en  conseils,  ni  en  forces.  Il  ne  leur 
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manquait  plus  que  de  nous  obliger  à  renoncer  à  toutes  les 
alliances  pour  rendre  notre  honte  plus  entière.  En  ce  qui 
concerne  la  République,  il  y  a  un  article,  mais  peu  honO' 
rable,  comme  tous  les  autres.  On  m'écrit  que  votre  ambas- 
sadeur y  a  souscrit.  Je  ne  veux  pas  y  croire,,,  »  Et,  pour 
me  le  montrer,  il  appela  son  secrétaire;  mais  celui-ci 
lui  ayant  répondu  que  la  copie  en  avait  été  envoyée  à 
Bouthilier,  a6n  de  le  traduire  en  français  pour  être  com- 
muniqué à  la  Reine  mère...  «  Plaise  à  Dieu,  reprit-il, 
que  Schomberg  se  soit  avancé  !  Nous  lui  avons  envoyé  un 
courrier  pour  que,  sur  les  avis  d'Allemagne,  il  ne  s'arrête 
pas...  »  Puis  il  me  dit  ces  paroles  formelles  :  «  Vous  voyez 
quelles  sont  nos  fatigues  pour  bien  conduire  cette  barque, 
qu'à  travers  tant  d'écueils  on  ne  peut  cependant  pas  dire 
être  allée  si  mal  jusqu'à  présent.  Mais  maintenant  le  mal" 
heur  veut  que  ces  nautoniers,  qui  s'estimaient  les  plus 
experts  et  les  plus  pratiques,  nous  fassent  aller  de  travers 
et  nous  mettent  en  péril  de  naufrage.  Je  veux  assu- 
rément me  retirer  dans  un  cloître  et  me  libérer  de  ces 
continuels  soucis,  qui  pour  moi  sont  autant  de  peines  de 
mort  * .  » 

Monsieur  le  Cardinal ,  heureusement  pour  la  grandeur 
et  la  réputation  de  la  France,  ne  se  fit  point  moine,  et 
les  ambassadeurs  vénitiens  qui  vinrent  à  la  Cour  purent 
encore  le  voir,  le  connaître,  l'apprécier,  le  dépeindre  et 
le  juger  fort  à  leur  aise.  Leurs  dépêches,  en  effet,  pen- 
dant treize  aruiées  encore ,  depuis  cet  entretien  de  Riche- 
lieu avec  Alvise  Contarini ,  traitent  sans  cesse  de  sa  per- 

1  AncHiTES  DE  Venise.  Dépêches  de  France,  volume  76,  Alvise  Cou- 
TAIU3II,  ambassadeur.  Dépèche  n**  24i  ,  Rouen,  le  25  octoI)re  1630. 
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suiiue  et  (le  sa  politique.  Nous  avons  recueilli  tous  ces 
précieux  écrits  ' ,  et  lorsque  nous  les  aurons  intégra Ipment 
jMibliés,  Veniseaiira  cette  gloire,  ajoutée  aux  antres  dans 
son  passé,  d'avoir  élevé  un  monument  manifestement 
iilile  à  notre  histoire. 


'  Daii4  la  4i-rï<'  lie»  v»luinc>  i|iic  nous  avona  |irc|>Bfrs  i^i  Junt  le  liue 
IjéoFral  est  •  De  i.ji  Diplouitih  VKXiTtRNXR  EN  riitli:!  >,  iiiius  «von* 
Adoplé  pouc  veut  nui  aoiit  reUlifii  nu  grand  miniit^n-  du  Cnrdinsl  de 
Richelieu,  rc  tuni-tilrc  •  Lb»  Aitdieïceï  de  M.  ix  Cikpimi.  ei  sk« 
CuilVKMiTio:i8  pouTiui'KB  IVEL'  i.KS  Ahussidefui  Vk^iiiks»  >.  (Z  furu 

..|«™  rn-i..) 
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IX. 

LES     RELAZIONI. 

(1493-1795.) 

Relatioms  ou  Rapports  des  ambassadeurs  vénitiens  au  retour  de  leurs 
missions.  —  Matières  d'une  Relazione.  —  Elle  était  lue  en  présence 
des  Sénateurs  assemblés.  —  Succès  de  ce  genre  de  documents  tout  spé- 
cial à  la  diplomatie  vénitienne.  —  Les  Belazioni  sont  aujourd'hui  uni- 
versellement consultées. —  MM.  Nicolà  Tommâseo,  Eugenio  Albéri, 

*  GiCHARDy  d'Arnetb,  Fieuler  ,  Nicolo  Barozzi  et  Guglielmo  Berchbt 
ont  publié  des  recueils  importante  de  Relationi,  —  Beaucoup  de  Rela» 
zioni  sont  demeurées  inconnues  jusqu'à  présent.  —  Recherches  à  faire. 

—  Noms  des  ambassadeurs  u  la  Cour  de  France  au  seizième  siècle , 
dont  M.  Eugenio  Albéri  a  publié  des  Relations  dans  In  première  série 
de  son  Recueil.  —  Relations  indiquées  dans  les  Diarii  de  Marin  Sanudo. 

—  Indication  précise  des  noms  des  ambassadeurs  dont  les  Relaziont 
manquent  sur  les  règnes  des  Valois,  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII,  de 
Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  avec  la  date  des  ambas- 
sade» pour  en  faciliter  la  recherche.  —  Les  dernières  Relationi  sur  les 
affaires  de  France  diffèrent  quant  k  la  forme  des  Relazioni  tradition» 
nelles.  —  Caractère  distinctif  de  ce  document  diplomatique,  dont  la 
lecture  chez  les  Vénitiens  était  une  sorte  de  cérémonie  politique.  — 
Ce  qu'il  faut  aussitôt  chercher  dans  une  Relazione,  c'est  le  portrait  du 
Prince  ou  du  Ministre.  —  Admirable  galerie  des  Royaumes  et  Répu- 
bliques de  l'Europe  au  seizième,  au  dix-septième  et  au  dix-huitième 
ûècle,  lorsque  les  publications  qui  sont  en  cours  d'être  faites  seront 
achevées.  —  Du  secret  nécessairement  exigé  pour  les  Relazioni,  — Ten- 
tatives d'ambassadeurs  étrangers  pour  qu'il  ne  soit  pas  gardé  et  pour 
obtenir  la  communication  de  ces  documents.  —  De  la  dernière  page 
des  Relazioni  invariablement  consacrée  à  l'expose  des  dons  et  présents 
reçus  par  l'Ambassadeur  à  son  départ  de  la  Cour.  —  Ce  qu'il  faut  cher- 
cher dans  les  Dépêches  et  ce  qu'il  faut  demander  aux  Relations. 

Il  ne  suffisait  pas  à  la  curiosité  du  Sénat  Vénitien  sur 
les  affaires  des  Puissances  étrangères,  auprès  desquelles 


l.KS  ARCHIVES  DE  VENISE, 
il  avait  accrédité  ses  ambassadeurs,  d'être  éclairée  et 
entiretenue  par  l'envoi  trè»fréquent  de  dépêches  fort  éten- 
dues. Il  voulut  aussi  qu'au  retour  de  leur  mission ,  ces 

ambussatleurs  su  pré^eti tussent  en  son  ussciiiblêe,  pour  v 
lire  un  rapport  dovelojipt!  sur  la  situation  topographique 
du  Pays  où  ils  avaient  été  envoyés,  sur  le  euractêre  du 
Prince  et  des  Ministres  tju'ils  avaient  connus,  sur  ta 
cunipnsition  et  les  lucpurs  de  la  Cour  qu'ils  avaient  fré- 
quentée, sur  l'état  des  linances  du  (Gouvernement,  et 
sur  les  conditions  d'amitié  ou  d'inimitié  politi(]UC  dans 
lesquelles  vivait  re  (Jouvernemeiit  avec  les  autres  Puis- 
sances '.  Le  genre  de  solennité  qui  était  alPectë  à  cette 
lecture  diplomatiiiue  devant  le  Sénat  assemblé  faisait 
que  l'usaf'e  de  la  Hefazione  était  spécial  aux  Vénitiens. 

Tous  les  ambassadeurs,  en  effet,  de  toutes  les  nations 
ont  envoyé  et  envoient  au  Prince  ou  au  Gouvernement 
qu'ils  représentent  des  rapports,  détaillés  plus  ou  moins, 
en  des  occasions  particulières,  et  il  n'est  pas  d'Archives 
d'Etat  qui  n'en  aient  conservé  et  qui  n'en  conservent. 
Mais  entre  ces  rapports  dus  à  des  circonstances  données 

■   •  Li  capi  délia  Relauone  di   Franda  (dit  un  homme  d'État  Italie» 

Del  Rtgno.  —  D<i  Royaume. 

Dtl  Re.—  Du  Roi. 

Principi  et  NMIli.  —  Princes  et  Nobleiue. 

Iltl  Ctero.  —  Du  CIrreê. 

Del  Popolo.  —  Du  Priipte. 

DrI  Contiglio.  —  Du  Conseil. 

Del  Gabinelta.  —  Du  Cabinel. 

Dei  Principi  del  langue.  —  Des  Princes  du  sang. 

Délia  persona  del  Re.  —  De  la  permnne  royale. 

Délie  inlelllgenlie,  —  Des  rapports  arec  les  PuUudccs. 
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et  ceux  des  ambassadeurs  de  Venise,  universellement 
connus  sous  le  nom  de  Relazioni  ,  la  différence  est  abso- 
lue. La  lecture  au  Sénat  d'une  Relazwne  était  devenue 
une  habitude  si  bien  entrée  dans  les  mœurs  politiques  de 
cette  République,  que  le  Sénat,  dont  l'ambassadeur  était 
le  mandataire,  eût  estimé  que  l'ambassade  n'eût  point 
été  parfaite,  c'est-à-dire  achevée,  tant  qu'il  n'aurait  pas 
entendu,  dans  ses  comices,  l'énoncé  de  ce  discours  final 
qui  constituait  la  Relazwne.  En  un  mot,  il  était  du  devoir 
de  l'ambassadeur  vénitien ,  dans  un  délai  déterminé  par 
des  règlements  adoptés  dès  le  treizième  siècle,  de  pré- 
senter sous  une  forme  convenue,  et  pour  l'instruction 
d'une  assemblée  de  gouvernants,  le  tableau  de  la  Cour 
et  de  l'Etat  qu'il  avait  dû  observer  et  apprendre  h  bien 
connaître  pendant  le  temps  de  sa  résidence. 

Ce  genre  de  documents  a  acquis,  depuis  quelques 
années,  une  véritable  popularité.  Tous  les  historiens  des 
choses  du  passé  les  ont  recherchés,  et  ils  en  font  un 
constant  usage  pour  appuyer  les  opinions  et  les  senti- 
ments qu'ils  émettent,  particulièrement,  sur  la  personne 
et  le  caractère  des  Princes  et  de  leurs  Ministres.  On  peut 
dire,  en  effet,  qu'une  galerie  semblable  de  portraits  à 
ceux  que  l'on  peut  tirer  du  cadre  des  Relazioni  Venete 
n'existe  nulle  part  ailleurs.  Venise  seule  l'a  créée.  Le 
long  travail  que  nous  avons  consacré  à  ces  précieuses 
pièces  auxquelles  nous  devons  toute  la  matière  du  livre 
que  nous  avons  publié  sous  le  titre  de  »  La  Diplomatie 
Vénitienne  et  les  Princes  de  l'Europe  au  seizième  siècle  » , 
nous  autorise  à  diriger  vers  cet  ouvrage  l'attention  du 
lecteur  à  qui  les  détails  présents  ne  suffiraient  pas.  Il  y 
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tfouvera  leiimduits,  selon  l'ordre  des  temps,  tous  les 
décrets  et  tous  les  arrêtés  relatifs,  soit  à  l'œuvre  même 
de  lii  Itclazione  vénitienne,  soit  à  ses  origines,  soit  aux 
règlements  adoptés  dans  le  Sénat  pour  la  cérémoDie  de 
la  lecture  i|ui  devait  en  être  faite,  soit  aux  cléments 
invurialiles  ([ui  la  devaient  composer  ^  il  y  trouvera  enfin 
des  indications  précises  concernant  les  grandes  publica- 
tions modernes  auxquelles  a  donne  lieu,  dans  différents 
pays.  In  connaissance  exacte  de  ces  documents,  uniques 
en  leur  genre  '. 

I  C'ellicl,  poiirnnits,  l'occaamn  U  neaieiire  de  rappeler  <|u'pn  18GS. 
lorsque  parut  le  livre  duiil  nom  parloni,  un  (on  grand  nombre  d'oni- 
eXes  lULcmirei  forent  conMCiTS  ain  Belitions  des  AuutStDEDHB  »K!ii- 
tie:is  par  irÊmincnti  pubiiciitei.  Des  aperçui  in|!^nicui,  des  chost»  bien 
dilea  et  bien  peaaiet,  do  cousidéralioni  et  dei  obKrvRlioni  eicellenles, 
ont  ciracléi'isé  cm  aniclei  li  variés,  touii  écrits  ït  l'honneur  de  CM  poli- 
tiques de  l'ancienoe  Vénétie  dont  nous  vcnionH  de  présenter  Ifs  (Pnvres. 

tion  de*  esprits  littéraires  et  énidits  les  pages  publiées  alors  sur  ce  sujet 
par  MM.  JvkES  JiKiN,  dans  V Indépendance  belge;  PitÉvoST-PiiiiDOL , 
dans  le  Journal  det  Débatt;  A.  Geffbot,  dans  la  Revue  dei  Deux- 
Mondes;  Alfked  de  Bednout  et  Lbopold  Hiëfueh,  dans  ta  GateUt 
d'Aui/sbourg;  PinL  db  SilnT-VicTO»,  dansla  Preiir;  Lorrs  E»tFLT,  dans 
le  Constitulionntl i  FedElE  LturERTicO,  dans  VÀrchivio  ttorico  italiano; 
T.  Cahfeuoi',  dans  la  Critiijue/rançaite;  LÊOn  LivBDiM,  en  sa  Correspon- 
dance générale;  DE  BlBTBÉLEHT,  dans  la  France;  EdoDsbd  Focrnibh, 
dans  la  Pairie;  ainsi  que  celles  qui  parurent  non  signées  par  leurs  auteur) 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du  Protestantisme  françait,  dans 
\e  Saturday  Review  et  The  Press,  k  Londres,  et  dans  les  Gastltes  de  Co- 
logne et  de  Venite.  C'est  aussi  mon  devuir  de  remercier  avec  eFTusioD  les 
grands  orgjnes  de  U  presse  française  dans  la  personne  de  leurs  bonorablea 
rédacteurs  en  chef,  qui  ont  bien  voulu  donner  aussitôt  une  hospitalité 
■i  large  à  des  eilraits  considérables  de  ce  mïme  livre  m  De  U  Diploma- 
tie vénitienne  • .  Comment  pourrais-Je  ne  pas  me  souvenir  de  la  LienTciU 
laace  avec  laquelle  le  Temps,  VOpinion  nationale,  le  5iec'e,  le  Consti- 
tutionnel, le  Nord,  tous,  dans  les  premiers  jours  d'août  1B6S,  ont  pré- 
senté à  leurs  lecteurs  les  pages  de  ces  ambassadeurs  Téiûtiens  qui  tcur 
araiesit  pam  les  plus  dignes  d'attention  M  d'intérttî 
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Peu  de  temps  s'écoulera,  d'ailleurs,  sans  que  toutes 
les  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  recherchées  par 
des  curieux  actifs  et  judicieux  dans  toutes  les  collec- 
tions de  manuscrits  formées  et  conservées  en  Europe, 
ne  soient  devenues  chose  publique.  M.  Tommaseo  en  a 
révélé  la  curiosité  et  l'intérêt,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par 
la  publication  partielle  qu'il  a  faite  en  France  * .  M.  Euge- 
nio  Albéri  leur  a  fait  prendre,  peut-on  dire,  tout  l'essor 
dans  la  renommée  qu'elles  méritaient  d'avoir,  en  formant 
l'admirable  collection  de  toutes  les  Relazioni  connues 
qui  ont  été  prononcées  à  la  tribune  du  Sénat  de  Venise 
pendant  le  seizième  siècle  ^.  Le  savant  M.  Gachard  en 
a  fait  Tobjet  de  mémoires  spécialement  écrits  pour  être 
lus  à  l'érudite  commission  d'histoire  de  Belgique'.  Le 
grand  historien  allemand ,  Léopold  Ranke ,  a  proclamé 
dans  tous  ses  livres  les  services  que  lui  avait  rendus, 
pour  l'énoncé  de  ses  jugements,  la  consultation  de  si 
importants  écrits  *.   MM.  Nicolô  Barozzi  et  Guglielmo 

*  Relations  sur  les  Affaires  de  France  au  seizième  siècle,  recueillie» 
par  N.  ToMMASKo.  Paris,  J838.  Deux  volumes  in-4°  de  la  Collection  des 
Documents  inédits  pour  servir  à  Thistoirc  de  France. 

2  LtC  Relazioni  degli  Ambasciatori  Veneti  al  Senato  durante  il  secolo 
decimo  sesto,  raccolte  ed  illustrate  da  Eugenio  Albéri.  Florence. 
Quinze  Tolumes  in-^**  :  le  premier  en  1839,  le  quinzième  en  1863. 

3  Les  Monuments  dé  la  Diplomatie  Vénitienne  considérés  sous  le  point 
de  vue  de  Fhistoire  moderne  en  général  et  de  l'histoire  de  la  Belgique 
en  pariiculier,  par  M.  Gachard  ,  archiviste  général  du  royaume  de  Bel- 
gique. (Mémoire  présenté  ù  la  séance  de  l'Académie  royale  le  7  mars  1853.) 

Relations  des  Ambassadeurs  Vénitiens  sur  Charles^Quint  et  Philippe  H, 
par  M.  Gachard.  Bruxelles,  1855.  1  vol.  in-8'^.  Voyez  aussi  Tavant-pro- 
pot  de  l'intéressant  mémoire  •  Trois  années  de  l'histoire  de  Charles^ 
Quinf  (i543-1546),  par  M.  Gacuard,  de  l'Académie  et  de  la  commission 
royale  d'histoire  de  Belgique,  etc.  Bruxelles,  1865. 

*  Voyez  tous  les  ouvrages  historiques  de  Léopold  Ra:ikk  sur  le  sei- 
zième et  le  diz-septiéme  siècle. 


Bercbet,  suivant  l'exemple  doon^  et  la  route  ouvâde 
par  H.  Alb^,  qui  venait  de  oearonoer  son  ^ifice  pïM* 

la  publication  du  quatorzième  et  du  quinzième  volume 
du  reciipit  consarré  iiu  seiitième  siètle,  ont  entrepris  1» 
Formation  d'im  recueil  non  moins  grandiose  consacré  au 
dix-septième  '.  M.  d'Arnefh  ii  Vienne  a  divulgué  les 
Relaziotti  sur  la  Cour  impériale  pendant  le  dix-liuitième 
siècle  *,  et  M.  Fiedler  celles  du  dix-sepliènie  sur  la  méiue 
Cour.  Présentement  donc  il  en  reste  peu  qui  ne  soient 

'  Relnionî  drgU  Slati  Eunpei  IrlUt  al  Srnain  Jaglî  ÀmbaKialori 
Ventti  nrl  leeolo  dnimo  leltîmo,  ruixolle  «)  .inniilalr  da  Kicoiô  BiKOiii 
c  GlrCur.i.«o  BERCHBt.  (  VkduU.  I'.  KnraMvivb.  rditeiir.)  S<-pl  volum» 
parus  :  le  prrmîer  en  1S36,  le  huitii'me  (-ai  en  court  <le  p>il)liriitiun. 

*  Die  Helationen  lier  BoUchaJIer  VrarHigi  Ubrr  Oneireirk  in  ackt- 
leknteii  Ja/irhunderl,  iiich  den  Originalpii  liinniuigrgcbeii ,  von  AlfhiUi 
RiTTEK  V.  ^H^ETH,  Wicn ,  IKfiS,  t  vul.  îo-H".  tlei  iniéresMnt  voliimE 
<'umpr''i«I  neuf  rclaiiotii  sur  U  (loiir  i\t  Vioane  diid  aux  nintiaï^aileiir^ 
dont  JM  numt  >ui*eat  :  DisiEL  DOLne,  1708;  G.  (■hiku,  1722;  D.  Bbi- 
«DK,  1733:  HiHCU  Foscinixi,  1750;  A3To!iia  Cipellu,  1744;  MtKi;o 
Coîn-inxr,  17*8;  Poi.o  Bkxikh,  176'J. 
'  Quant  aux  Reialioni  sur  la  Cour  de  Vienne  au  dii-Septiéme  liècle, 
aDDoncree  |iar  M.  FieDLER ,  j«  lu  iranacris  ici  d'après  l'îndicalion  four- 
nie par  M.  GicutnD  :  1614,  G.  SoBiKioi  1620,  Polo  Mi:<io;  iCS4, 
F.  Ehizio  et  S.  Cont>iiim;  1630,  S.  Venier;  l&JT,  Remkb  Zem  ei 
Amcelo  CoNTini:!!;  163S,  GniHikM;  1649,  G.  GRimni;  1650,  Alvi»: 
CoNTini^i;  1654,  C.  GiusTiniix;  165li,  B.  >*Mi  1659,  N.  SiOEOO  ei 
B.  Kixi;  16C1,  A.  MoLis;  1665,  G.  Stcxtuoj  1671,  M.  Zonzi;  1674, 
Z.  MoHOîiBi;  1678,  F.  MiuHiBLi  1682,  A.  GitSTi-tus;  16S5,  D.  Co:<- 
TiHim;  16»0,  F.  Cok»er;  16D3,  C.  Vemeh;  1609,  Cirlo  Rihim. 

Voyez  au'si  les  Caleudar  of  State  Paptrs  and  manuicriplr ,  rtUuimg 
to  Euglith  affairt,  ctistiiie  in  thearcliivea  and  coUeclions  of  Venicv  and 
tn  othrr  liliraries  of  northern  ilaly.  Edîled  Ly  RiWDOU  Bnowx.  Lun- 
don,  Looeinan,  1864  ei  1867. 

Il  va  sani  dire  <|ue  nous  ue  menùimnons  iti  que  le»  ouvrages  spé- 
ciaux, car  si  noua  devions  citer  tous  les  auteura  qui,  depuis  quelques 
années,  ont  rois  au  nombre  des  sources  qu'ils  ont  consulléea  tes  Rela- 
ùotti  des  ambaasadt'nrs  vénitiens,  nous  aurions  à  produire  un  véritable 
répertoire  bîblii^rapbique. 
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connues.  Que. MM.  Nicole  Barozzi  et  Guglielmo  Berchet 
nous  donnent  l'importante  série  des  Relations  sur  la 
Cour  de  Rome  pendant  le  dix-septième  siècle  d'abord , 
puis  celles  de  toutes  les  Cours  pendant  le  dernier  siècle , 
alors  le  monument  sera  complet  et  immuable,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  la  Venise  ancienne. 

La  publicité  déjà  si  étendue  qui  a  été  donnée  aux 
Relazioni  des  Vénitiens  sur  les  différents  États  de  l'Eu- 
rope nous  dispense  de  signaler  davantage  à  l'action  des 
chercheurs  cette  mine  de  documents.  Cependant  plus 
d'une  Relazione  jusqu'à  présent  a  manqué  à  l'appel  des 
investigateurs  les  plus  sagaces  pour  rendre  complète 
telle  ou  telle  série.  Plus  d'une  n'a  été  trouvée  qu'après 
de  louables  tentatives,  diverses  fois  renouvelées,  auprès 
de  départements  de  manuscrits,  étrangers  même  à  ceux 
de  la  Vénétie.  Il  en  fut  ainsi  de  la  Relazione  si  impor- 
tante de  Pietro  Duodo  sur  la  Cour  de  France  en  1597, 
inopinément  rencontrée  dans  les  Archives  royales  de 
Turin,  ainsi  encore  de  celle  de  Francesco  Vendramin  sur 
la  même  Cour.  Ces  rencontres  témoignent  qu'en  fait  de 
découvertes  manuscrites  il  n'y  a  jamais  lieu  de  perdre 
tout  espoir,  à  moins  de  ces  preuves  formelles ,  officielle- 
ment obtenues,  et  qui  démontrent  pleinement  que  la 
recherche  en  serait  vaine.  Il  s'est  présenté  divers  cas, 
en  effet,  où  la  Relazione  d'un  ambassadeur  n'a  maté- 
riellement pu  être  faite.  La  mort,  par  exemple,  a  surpris 
tel  ou  tel  ambassadeur,  soit  à  la  fin,  soit  dans  le  cours 
du  mandat  qu'il  remplissait.  Pietro  Pasqualigo  mourut  à 
Milan  en  1515,  Andréa  Navagero  à  Blois  en  1529,  Gio- 

t2 
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vanni  CapelloàParisenl5S9,GerolainoCorneren  1743, 
Ctovanni  Almorô  Mocenigo  en  1756,  et  Giovanni  Alvîsi; 
Tiepolo  en  1764.  Rechercher  leurs  relations  serait  donc 
une  fatigne  inutile.  Il  en  est  aussi  qui,  pendant  le  temps 
inémc  de  leur  résidence  à  une  Cour,  ont  été  élus  pour 
se  rendre  ii  une  autre,  sans  qu'ils  Fussent  pour  cela 
dans  robli|;ation  de  faire  acte  de  présence  à  Venise  dans 
l'intervalle  de  leurs  missions.  Ceux-là  se  réservaient  quel- 
quefois, pour  le  strict  accomplissement  de  leur  devoir, 
soit  d'envoyer  une  dépêche  considérable,  faile  pour  tenir 
lieu  de  la  Helazione  par  la  nature  des  détails  dont  ils  la 
caraposaient ,  soit  de  remettre  à  l'époque  de  leur  retour 
définitif  le  soin  de  la  produire  sur  l'une  et  l'autre  ambas- 
sade qu'ils  avaient  successivement  remplie,  soit  enfin 
d'adresser  cette  Relation  par  écrit  et  dons  les  formes 
ordinaires,  afin  qu'elle  soit  lue  au  .Sénat  par  im  secré- 
taire. Dans  le  premier  cas,  la  Helatione  se  trouve  faire 
partie  intéf^nte  des  dépêches  de  l'ambassadeur  :  ainsi , 
celles  de  France  par  Âlvise  Contarini  en  1635  et  par 
Daoiele  Dol6n  en  1785;  dans  le  second,  il  peut  arriver 
qu'elle  soit  enregistrée  sous  le  nom  de  l'État  où  l'am- 
bassadeur est  allé  en  premier  lieu.  Nous  pouvons  citer 
l'exemple  de  Giorgio  Zorzi,  qui,  laissant  la  Hollande 
en  1626,  passa  en  France,  et  n'a  fait  à  Venise  qu'une 
Relazione  dont  la  première  partie  est  consacrée  à  l'État 
où  il  iiit  d'abord  accrédité,  et  dont  la  seconde  est  relative 
a  la  Cour  de  France,  qu'il  venait  de  quitter'.  Il  est  juste 
de  dire  que  ces  cas  ont  été  peu  fréquents. 

t  Ktlaiione  JeW  Ilh'  «I  Ecc*'  lignor  Zohxi  Zojizi  Jatta  in  Senato  ael 
no  ritoTMO  «UlU  tue  atnbateitrît  ordinarie  Jet  PiBii  Buii  e  delU  Cohtb 
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La  Cour  de  France  a  une  part  admirable  dans  ces 
Relaztoni  des  Vénitiens  qui  ont  été  rassemblées  par  tant 
de  soins  si  louables.  Le  recneil  formé  par  M.  Eugenio 
AJhéri  en  contient  Tinyt-deux  '  ;  la  plus  ancienne  est 

st  Fuicii,  l'annii  1630.  Noua  avons  rencontré  cetle  relation  parmi  ten 
manuicrica  ronaervcs  ;i  In  8i'btiatliéi|ae  l'ouitiiunale  de  Feirare,  et  ta 
copîr  non»  en  fui  obligeninment  adrL'9sé<!  par  le  bîbliolhécairu  et  liltém- 
U^ur  fort  dialitigué,  L.  N.  CiTUDEi.Li,  le  SO  décembre  1863. 

'  La  Raceolla  Aliëhi  h«  com|ioie  da  trois  séries  qui  foiineiil  quituc^ 
Tolum»  in-So.  La  premièbe  nÉniG  comprend  V-ilUmagne,  VAnghlent, 
\»  Fruucf  ei  I»  Poh>,iiti  U  i^kcoxde,  Rome,  h  SauoU,  MUan,  Flo- 
rence, Lucquei,  Gène),  Manloue,  Ferrare,  Vi-bin,  JSaptet  et  la  Sicile; 

eDHTmble  de  cent  soiiRiite  et  nuze  Briazioni.  Nooa  indiquant  de  la  ma- 
nière «ilTanle  ks  ReL*TiO»«  un  Frixce  ptiMié(;s  dan»  te»  voIiikihs  de  \a 
s»iïe  i"  qui  l« 


Zacciria  Conurini 1Ï92. 

Mann»  Giiialininn 1535. 

Pnnceica  Giualiniao 1538. 

Nlccalo  Tiepolo 1S3H. 

Maneo  Dandolo 134S. 

MaHnoCaralli 15U). 

Uitleo  Dandolo 1517. 

Lorenzo  Conuriiii 1351. 

GioTinni  Capcito 1554. 

GiMomo  Soraozu 15S8. 

Giovanni  Michict ISfil. 

Michèle  Suriano 15t[2. 

MBfc-An(.  Barbaiv 1564. 

Gloraitni  Correr 1569. 

Alviie  Contarini 1572. 

Giovanni  Micbiel 1573. 

Sifiuaando  CaTallî 1574. 

CioTanni   Michicl 1575. 

Giovanni  Mlcbiel 1.57H. 

Girolano  Lipponano 1379. 

Lorento  Priuli 1582. 

rnrtro  Duoda 1598. 

Fraocesco  VendramiD.  .   .   ■  lOUO. 
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du  1492,  la  dernière  est  de  1600.  Le  recueil  ediU'  par 
MM .  N  icotô  Barozzi  et  Guf^ielmo  Berdiet  en  coDtieot  vingt- 
trois;  la  preniiére  est  de  1605,  la  dernière  est  de  1699. 

Mais,  malgré  l'abondance  des  tableaux  dans  ces  deux 
{■alerics  ni.i(;ni(i(|ues,  dont  l'une  est  du  seizième  siècle, 
et  dont  l'autre  est  du  di\-se|)tiénie,  combien  dévides, 
lielas,  sont  encore  à  remplir!  Entre  l'ambassade  extraor- 
dinaire de  Zaccuria  Contarini  ii  Charles  VIII ,  en  1 492 , 
jusqu'à  l'ambassade  ordinaire  de  Marino  Giustinian,  a 
Trunçoîs  1",  en  1535,  le  Recueil  Albcri  ne  contient  pas 
une  seule  Helazione,  et  si  nous  n'avions  signalé  les  som- 
maires de  trois  ou  quatre  que  nous  ont  fournies  les  Diarii 
de  Marin  Sanndo,  nous  serions  resté  sans  traces  d'aucun 
decesintércssantsdocumentssurle  règne  de  Louis  XII  et 
sur  les  dix-sejit  premières  années  du  règne  de  François  I". 
F.ncore  Taut-il  dire  que  bien  faible  est  cette  rencontre, 
puisi^u'il  ne  s'agit  que  du  sommaire  et  du  résumé  des  pièces 
que  les  événements  si  importants  de  ces  règnes  et  la  phy- 
sionomie de  la  Cour  de  ces  deux  Princes  ont  dû  rendre 
capitales  ' .  Or,  n'avons-nous  pas  dit  que  sous  Louis  XII 

I  Lci  retationa  de  France  dont  nous  partoos  !ci  Mdl  ainii  indiquMi 
(taim  les  Diarii  de  Mari»  SticM  : 

Relatione  di  S.  Domemeco  Timio  el  KaBalier  cntulo  OuTvm  m 
Kkisu.  1502.  1°  otiobre.  (Vo(.  it  de  l'eieni plaire  maniitcrit  qui  eii 
aujourd'hui  à  Vienne,  page  114.) 

Relationt  di  Ser  Mmco  DiiidolO  Dolor  el  Cavalier,  l'n  Prtyadî,  ri- 
lornato  deir  AntiSCitnii  Di  Fsikiiu,  IMS, décembre.  (Vol.  su,  pa^331)- 

Sumario  de  la  Relatione  di  Ser  Miico  A[iio:iio  Tesieh  el  Dolor  vt- 
Httlo  OuTOK  m  MlLUifala  in  Pregadi  a  di  U  novembre  15S5a.  (Tl.  il, 
pae»*  319  à  3!!.) 

Sumario  di  la  Rrlolione  di  S.  Zoiti  AiiTo:»0  VEZiiim  stato  OuTOR  <■ 
KaiNU  fata   l'n  Pregadi  a  di  II  mono  1533.  (Vat.  LTii,  p*ge  fcU.) 
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il  V  a  eu  seize  ambassades  lunt  ordinaires  qu'extraordi- 
naires? Encore  fatit-ii  se  nippeler  que  les  rapports  diplo- 
matiques entre  Venisi^  et  le  lloi  furent  suspendus  pen- 
dant les  cinq  années  de  ynerre  dites  de  lu  Ligue  d<- 
Cambrai!  De  quel  intérêt  ne  serait  pas  entre  autres  la 
connaissance  de  la  Helazione  d'Antonio  Condulmer,  (jni 
avait  si  particulièrement  pratiqué  Louis  XII  et  le  cardi- 
nal d'.\mboise,  ii  Blois  et  dans  leurs  déplacements,  ii 
l'époque  même  où  s'était  fomenté  le  projet  insidieux  d(- 
cette  liyiie  formidable  contre  l'État  des  Vénitiens?  Voilà 
donc  seize  Uelazioni  lionl  les  textes  ne  pourraient  peut- 
ctre  pas  être  vainement  clierchés  dans  les  Arcbives  des 
riiioilles  patriciennes  ou  dans  les  diFFéreuts  dépâts  de 
manuscrits  historiques  épars  dans  le  monde  '.   Il  faut 

Vnyei  auul  ■  lei  Princes  Je  FEuiopt  au  seiiitme  stick  >,  li-OMién>i! 
partie,  cliapilrc  ■*,  |>.i(;e  359  et  duivanles. 

*  Les  RrLtiioni  «ur  le  régne  d?  Lat'ii  XII,  qui  (ont  demeiiivun  Inuin- 
nii»  jtiMju»  preient  el  (|nï  «ont  à  ivchertber,  «uni  celles  Aet  ambius.n- 
<lciira  dont  le^  DOtn^  suivent: 

Itg8-1499.  NicoLÙMicBiei.,  AaTOsio  Loredik,  U.  Zobzi,  amba^nn- 

deun  eilraordinaires. 
Iï9g.  NicoLo  MiouiEL,  Htnuo  Zonu,  Be.tEoETTO  Grciri'ii», 

BEStDKTto  Tbevims,  ainbad«;idi]urs  e^ilr^onUn.'1i^c■  J 
.Milan  pour  le  léjuiir  de  houXt  XII.  (Septembre.) 


i.'ioi). 

GsOHnio  Eao. 

1300. 

FuiNcEsco  Fo«cmi. 

1501. 

«après  du  rsrdmal  de  Ro..en,  l  Mll.n 

I5M. 

Mtnco  DtanOLO. 

nof-isns. 

FHixcEaco  HoHOsi»). 

1505-1507. 

Luici  Mii<:e.mco. 

1506. 

1507-1500. 

ASTO-MO  Cosn-i-^E". 

150B. 

DoHKRica    THEvistn    et    PtOLO    l'iKia 

extimnrdinairet. 

1513. 

AHonii  GaiTTt,  Jmiiana<ieur  etlraonli 

1514. 

AL^MiNnno  Uo^4t>u. 

MS  LES  ABCFIIVES  DE  VENISE. 

maÎDtenBnt  estimer  a  onze  le  nombre  de  celles  que  le 
Sénat  a  dit  entendre  do  lu  bourlie  de  ses  ambassadeurs 
il  Français  1",  depuis  l'avôncment  de  ce  prince  à  In 
couronne  jusqu'il  l'ambassade  de  Marino  Giustinian,  en 
1533  '.  l'onr  ces  deux  règnes  seulement,  voilà  donc  près 
de  vingt-sept  Relazioni  qui  manquent  à  lu  galerie  de 
Trance!  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  du  seizième 
siècle,  les  vides  sont  berireusement  rares.  Nous  en  signa- 
lerons encore  (rois  pour  François  1"  depuis  1533  jusqu'en 
1547',  deux  pour  Charles  IX,  en  1566  et  1571  »,  trois 
pour  Henri  III,  1577,  1584  et  1588';  et  trois  pour 
Henri  IV,  en  1595,  1600  et  ItiOS'.  Tel  est  le  passif  et 

miére  ivlatiuii  lie  France  qui  ait  été  relniUTée  dam  ion  ïntcgrilé  et 
publiée  Eiiii^emeDI  dnnt  la  iticcnLTi  ÂLlént.  Let  Relaiioiii  tui  \r  ti^nt 
de  Fuixçois  I*',  qui  ont  du  iae  Ipea  au  Soiuit  depuis  1515  juiqu'à  1533 
et  ijoi  »oiit  dcmciircei  iiiconaoes  juaqn'à  prcsciit,  saut  coIIpb  de*  ainhiU- 
udeura  dont  lia  nomt  stiivenl  : 

1SI5.  DoHBsico  Thevisjin,  A>nKBt  Ghitti,   Zorzi,  Coioiko, 

A^TOMO  Gbihui,  smliassadeun  eKraordinairej  pour 
l'entrée  de  Frani^oi^  1"  à  Milan.  (?favembrc.) 

1516-1518.   Zct^  BuDoER,  ambaiiadeur  ordinaire. 

15l7-15%0.   Anroxio  GiC3Tinu^,  ambassadeur  ordinaire. 

1520-15S4.  Zcta  BtTCEH,  ambassadeur  ordinaire. 

1517-1530.  Seiistiimi  Gii'STiXTis,  ambassadeur  ordinaire. 

1531-1533.  Zui:<  AsTOMo  VenieM,  ambassadcnr  ordinaire. 

1532.  PiSi^i,  ambas.'iadeur  extraordinaire. 

2  Ce  sont  celles  de  GtoTi!<3i  BtasiDo:!»,  1.Ï35-IS37;  CnisToFono  Ça- 
MLLO,  1537-15Ï0;  VmcEn»  GmifitM,  ambaisadeur  eilranrdinaire,  15M. 

3  Celles  de  Giicomo  Sinu^,  15CM5G6;  de  Leumuuo  Co:>T*«i:ti, 
ambassadeur  extraordinaire,  1571. 

4  Celles  de  FntMiESCO  Morosim  ,  amliassadcur  ordin.iire,  157M577; 
GiOTi:ii<i  Mono,  ambassadeur  ordinaire,  1582-1584;  GtoviiM  DoLFiX, 
ambassadeur  ordinaire,  I5H4-I588. 

B  Celles  de  Giotihki  Mocemigo,  amb.is«.ideui'  ordinaire,  1587-1595; 
FMNceaco  Co^nniM,  i<Utn,  1597-1600;  Mini^  Civilli,  tdtm,  1600- 
1603. 
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l'actif  de  ce  grand  article  pour  les  chapitres  de  nos  his- 
toires au  seizième  siècle  :  trente-huit  Relazioni  demeurées 
inconnues  sont  à  rechercher;  vingt-trois  connues  sont 
publiées.  Regardons  maintenant  au  siècle  suivant. 

M.  Nicole  Barozzi,  avons-nous  dit,  a  pubUë  vingt- 
trois  Relazioni  qu'il  faut  répartir  entre  les  règnes  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Or,  combien 
y  a-t-il  eu  d'ambassadeurs  vénitiens  à  la  Cour,  soit  ordi- 
naires, soit  extraordinaires,  depuis  Tannée  1600  jusqu'à 
Tannée  1699?  Le  relevé  des  élections  du  Sénat,  prati- 
qué sur  ses  registres  officiels,  donne  le  chifire  de  qua- 
rante et  un  \  Il  y  aurait  donc  lieu  de  porter  au  nombre 

<  La  BaccoUa  Bârozzi-Berchbt  ,  ainsi  que 'la  RaccoUa  Albém,  se 
divise  en  séries.  Mais  elles  sont  disposées  dans  un  ordre  différent,  car 
diaqiie  pays  forme  une  série. 

Première  série  :  V Espagne  y  deux  volumes. 

Secoiide  série  :  la  France,  trois  volumes. 

Troisième  série  :  V Italie  y  un  volume  de  publié. 

Quatrième  série  :  V Angleterre ,  un  volume. 

CiiiQ€iÈME  SÉRIE  :  ConstantiHopU  y  quelques  livraisons  publiées. 

L'ouvrage  en  est  donc  au  huitième  volume,  qui  n*est  que  commencé. 
Les  retards  apportés  au  complément  Ae  cette  intéressante  publication 
sont  infiniment  regrettables.  M.  Nicolô  Barozzi  a  pris  soin  de  la  deuxième 
SÉRIE,  c'est  donc  lui  qui  a  publié  les  Relations  de  F'rakce  des  Ambas- 
sadeurs dont  les  noms  suivent  : 

Angelo  Badoer,  1605.  Francesco  Giustinian,  1660. 

Pietro  Priuli,  1608.  Gio.-Batt.  Nani,  1600. 

Antonio  Foscarini,  1610.  Alvise  Grimani,  1664. 

Nani  et  Gussoni,  1611.  Alvise  Sagredo,  1665. 

Pietro  Contarini,  1616.  Marc-Ant.  Giustinian,  1668. 

Vincenzo  Gussoni,  1617.  Giovanni  Morosini,  1671. 

Ottaviano  Bon,  1617.  Francesco  Micfaiel,  1674. 

Alvise  Contarini,  1637.  Ascanio  Giustinian,  1676. 

Angelo  Correr,  1641.  Domenico  Contarini,  1680. 
A.  Contarini  et  G.  Grimani ,  1643.       Sebastiano  Foscarini,  1683. 

Gio.-Batt.  Nani,  1648.  Girolamo  Venier,  1688. 

Mickele  Morosini,  1653.  Pietro  Venier,  1695. 

Giovanni  Sagredo  1656.  Nicole  Erizzo,  1699. 


3W  LES   AnClllVKS  UU  VKSfSK. 

de  quatorze  les  Hetasioni  qui  sont  comme  autant  de 
tableaux  manquants  nu  cadre  du  dix-septième  siècle', 
mais  eu  réalité  il  ne  faut  le  porter  qu'à  treize,  depuis 
que  nous  avons  heureusement  rencontré  celle  de  l'am- 
bassadeur Giorgio  Zorzi  parmi  les  manuscrits  conservés 
à  lu  fiibliuthèque  de  Ferrare. 

M.  Nicolo  Barozzi,  jiour  parfaire  sa  publication  des 
Relazioni  di  Francia,  devra  recueillir  et  publier  celles 
des  ambassadeurs  à  la  Cour  de  France  pendant  le  dix- 
huilième  siècle.  Le  travail  exigera  peu  de  Tatigue,  car 
Lieu  que  ce  siècle  ait  compté  vingt-trois  ambassades 
vénitiennes  en  France,  dix  Relazioni  seulement  existent 
parmi  les  manuscrits  des  Archives ,  et  sur  ces  dix  ^,  qua- 

>   Les  RELtxiosr  qui  nous  mancjueal  lur  \n  règne  de  hotUi  SIII   el 

cur  l'dii)  d.;  Louis  XIV  (|i<;nd.int  lu  dii-ii:|)lièiue  siècle)  sonl  cefU-s  Jo 
ambassadeurs  dont  let  nomt  luÎTent  : 

5oiu  Louis  XIII. 
IIIIO-IOIS.  GiORCio  GicsTiNUH,  ambassadeur  ordinaire. 
16(7'I618.  SiMEOtTE  CoNTiniMt,  ambassadeur  extraordinaire. 
1618-1620.  Ancelo  CoEiTiitini,  ambassadeur  ordinaire. 
16S0-16SI.   GiaOLtHO  PriuLi,  ambaisadeur  extraordinaire. 
I6S1-16».  GiOVitini  PeurO,  ambassadeur  ordinaire. 
16S4-16S5.  Msnc-A:<T.  Mokosim,  ambassadeur  ordinaire. 
1S%6.  SiHBOKE  CoHTAaini,  ambassadeur  extraordinaire. 

1629-1631.  Altibi  ConTiaiNi,  ambassadeur  ordinaire. 
1629-1630.  GiHOLiNO  Souhzo,  ambassadeur  ordinaire. 
1631-1634.  GioTumi  SounïO,  ambassadeur  oi'dinaire. 
16(1-1644.  GiaoLsiiO  GiDSTiNiia,  ambassadeur  ordinaire. 

Sout  Louis  XIY. 
1655-1660.  Fniacllco  Giustiumh. 
*  Cet  dil  RELiTlOBt  sont  celles  des  ambassadeurs  ordinairof  t 

Lorenio  Tiepolo,  170J. 

Alvise  Hocenigo,  1733. 
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tre  déjà  ont  été  publiées  séparément.  Cette  série,  moins 
complète  et  moins  intéressante  que  les  précédentes, 
offre  cette  particularité  de  présenter  les  deux  dernières 
Relazionî  comme  ayant  été  composées  d*une  manière  dif- 
férente de  toutes  les  précédentes,  depuis  trois  siècles. 

Alessandro  Zen,  1736. 
Francesco  Venier,  1739. 
Andréa  da  Lezze,  1742. 
Francesco  Morosini,  1752. 
Daniel  Dolfin,  1785. 
Antonio  Capello,  1790. 
Aimoro  Pisani,  1795. 

Les  quatre  qui  ont  été  publiées  séparément  sont  :  la  Relazione  de 
Francesco  Morosini  (1752),  par  l'abbé  Rinaldo  Fulik,  et  celles  de 
Daniele  Dolfin  (1785),  d'Antonio  Capello  (1790)  et  d* Aimoro  Pisani 
(1795),  par  Thistorien  Samuele  Romamin,  dans  les  tomes  Ylll,  IX  et  X 
de  la  Storia  Documentata  di  Venezia.  D'où  il  suit  que  les  Relazionî 
manquantes  sur  le  règne  de  Louis  XIY,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI 
feraient  celles  des  ambassadeurs  : 

Sous  Louis  XIV, 

1698-1702.  Alvise  Pisani. 

1707-1710.  Alvise  Mocenigo. 

1711-1712.  Giovanni  Emo.  (Envoyé  intérimaire.) 

^01(5  Louis  XV. 

1722.  N.  FoscARiHi  et  L.  Tiepolo,  ambassadeurs  extraordinaires. 

1722-1726.  Barbon  Morosihi,  ambassadeur  ordinaire. 
1727-1730.   Zaccaria  Canal,  ambassadeur  ordinaire. 
1745-1748.   Andréa  Tron,  ambassadeur  ordinaire. 
1756-1759.  NicOLÔ  Erizzo,  ambassadeur  ordinaire. 
1764-1768.  Bartolomeo  Gradenigo,  ambassadeur  ordinaire. 
1768-1772.  Altise  Mocekigo,  ambassadeur  ordinaire. 

Sous  Louis  XVI, 

1772-1776.  Luioi  Moceeiigo,  ambassadeur  ordinaire. 
1776-1780.  Marco  Zen,  ambassadeur  ordinaire. 


Les  aiiihassudeurs  Antonio  Capelln  et  Almoio  Pisaoi, 
en  effet ,  avaient  été  témoins  de  la  R(;volulion  française, 
et  ils  avaient  cru  devoir  prendre  occasion  de  lu  lectnre 
politique  qu'ils  avaient  à  faire  delà  Ae/a:iorie,  pour  entrer 
dans  des  considérations  inspirées  par  les  circonstances 
mêmes,  plutôt  que  de  produire,  selon  l'ancien  usage,  des 
portraits  de  Princes  ou  de  Ministres.  Quant  au  dernier 
représentant  de  l'antique  République  auprès  de  la  France, 
les  actes  dn  général  Bonaparte  »u  délit  des  Alpes  et  l'ap- 
probation qu'y  dniuia  le  Directoire  à  Paris  lui  ôtèrent 
la  peine  d'avoir  ii  ju'éparer  la  Helazinnc  a  laquelle  l'oltli- 
geaient  les  coutumes  anciennes  de  la  politique  de  son 
pays.  S'il  y  a  donc  une  Relazione  d'ambassadeur  véni- 
tien qu'if  est  assurément  iinitile  de  rechercher,  t'est 
celle  qui  aurait  dû  être  signée  du  nom  d'Alvise  OupHiri, 
Il  n'en  a  point  prononcé,  car,  à  son  retour,  il  n'y  avait 
plus  de  Sénat  pour  l'entendre.  Il  y  avait  encore  une 
Venise,  mais  la  République  avait  vécu. 

Ne  cherchez  pas  dans  les  Relations  des  Vénitiens  les 
taits  journaliers  de  leur  ambassade  à  la  Cour.  Ils  avaient 
pris  le  soin  de  les  raconter  et  de  les  exposer  dans  leurs 
dépêches.  Mais  cherchez  dans  leurs  pages  le  tableau  d'en- 
semble. Il  parait  que  jadis — et  cela  avant  1425 — il  était 
libre  à  tout  ambassadeur  de  prononcer  sa  Relaxione  sans 
l'avoir  écrite.  Soit  qu'il  parlât  facilement  et  comme  de 
mémoire,  soit  qu'il  s'aidât  de  notes  expressément  pré- 
parées, la  relation  qu'il  disait  au  Sénat  de  son  ambas- 
sade était  une  sorte  de  discours  prononcé  en  famille.  Un 
arrêté  de  1425  dit  :  «  la  scriplis  rtlaiiones  facere  tenean- 
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fur.  »  En  1268,  un  autre  arrêté  avait  dit  :  «  Oratores  in 
reditu  dent  in  nota  ea  quœ  sunt  utilia  dominio,  »  Il  nous 
semble  voir,  en  ces  deux  formules ,  toute  l'adoption  de 
Tusage  diplomatique  de  la  Relazione  chez  les  Vénitiens. 
Par  le  décret  de  1268 ,  on  ne  leuk*  demande  que  de  con- 
signer quelques  notes,  propres  à  être  utiles  au  gouverne- 
ment pour  ses  discussions  sur  les  affaires  étrangères.  Ces 
notes  ont  assurément  été  données;  quelques-uns  les  au- 
ront développées;  d'autres,  bons  parleurs  sans  doute, 
rentrant  dans  le  Sénat,  auront  voulu  bien  dire  ce  qu'ils 
avaient  bien  vu  et  comment  étaient  les  Princes  avec 
lesquels  ils  avaient  traité.  Ces  bons  diseurs  auront  eu 
des  imitateurs,  et  la  relation  parlée  sera  passée  ainsi 
dans  l'usage  au  Sénat.  Mais  on  dut  bientôt  comprendre 
quel  intérêt  il  pourrait  y  avoir  à  appuyer  cet  usage  de 
l'autorité  d'un  décret  dont  le  but  principal  fïit  de  faire 
remettre  à  l'État  ces  intéressants  rapports  soigneuse- 
ment écrits.  De  là  le  décret  si  important  de  1425  :  a  Les 
relations  devront  être  faites  par  écrit,  »  De  là  cette  con- 
sécration formelle  d'un  usage  si  utile;  de  là  ces  discours 
originaux,  à  la  facture  et  au  soin  desquels  les  bonnes 
têtes  politiques  durent  donner  la  plus  particulière  atten- 
tion.  N'était-ce  point  une  sorte  d'événement,  pour  l'in- 
térieur de  cette  assemblée  d'auditeurs,  tous  politicanti, 
que  la  nouvelle  du  retour  de  leur  ambassadeur  d'auprès 
de  quelque  grande  Cour,  et  de  la  bouche  duquel,  par 
conséquent,  ils  allaient  entendre  la  Relazione?  Supposez- 
vous  au  seizième  siècle.  L'Empereur  Charles,  le  Roi 
François,  le  Roi  Henri  VllI  et  le  Pape  tiennent  la  corde 
des  affaires  en  Europe.  La  République  Sérénissime  est 
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particulièrement  intéressée  à  bien  savoir  re  qu'il  en  est 
de  l'un  011  de  l'autre,  et  ce  ijue  l'un  ou  l'autre  pense 
d'elle.  Elle  est  hésitante  en  ses  alliances.  Que  va  lui 
dire  l'ambassadeur  nouvellement  revenu?  Et  s'il  est  un 
homme  de  réelle  valeur,  si  dans  ses  ambassades  on  l'a 
dé]â  reconnu  fort  par  les  conseils,  habile,  persuasif, 
expert  et  d'une  élo(|uence  heureuse,  quelle  importance 
ne  prend  pas  aussitôt  la  séance  pour  laquelle  il  a 
annoncé  sa  relation!  Tout  cela  est  si  vrai,  que  dans 
les  principaux  liiarii  du  temps  il  est  très-rare  que  le 
fait  même  de  la  présentation  d'un  discours  important 
et  le  nom  de  l'orateur  ne  soient  pas  inscrits  comme 
étant  chose  digne  de  mémoire.  '  Le  ti  octobre  1528, 
é(rrit  Marin  Sanudo,  Andréa  Navager,  i/iii  était  Ambax- 
tadear  auprès  l'Empereur,  s'est  présenté  au  Sénat,  tn 
rtihe  de  damas  iramoisi,  ef  il  n  fait  sa  dklation,  qui 
fut  tris-belle  et  abondante.  J'espère  l'avoir  et  la  rap- 
porter ici  ' .  ■  Nous  citons  cette  seule  mention,  mais  nous 
en  avons  rencontré  de  semblables  très-fréquemment. 

Les  Cours  étrangères  connaissaient  bien  cet  usage 
romoie  étant  en  grand  honneur  dans  le  Sénat  véni- 
tien ,  et  il  était  naturel  que  leur  curiosité  attachât  du 
prix  h  obtenir  autant  qu'il  était  possible  la  communi- 
cation des  Relations  qui  les  concernaient  spécialement. 
C'était  aux  ambassadeurs  qui  les  servaient  à  Venise 
d'aviser  au  moyen  de  se  les  procurer,  sinon  entières, 
au  moins  par  fragments.  Cette  possession  n'était  d'ailleurs 
praticable  que  ■  par  façons  de  souterrains  » ,  car  jamais 

i'  Venetiane,  tom«  ti,  page  et  Dote  279. 
l'ambaMadenr  Andréa  HaTagar  elt  def  pliu  inléreaMou. 


LES  RELAZIONI  DEVAIENT  ETRE  SECRETES.  349 

ces  documents,  dont  quelques-uns  se  trouvèrent  fort  ré- 
pandus en  copies  dans  les  collections  manuscrites  des 
grands  seigneurs  ou  des  grands  curieux  au  dix-septième 
siècle ,  ne  furent  considérés  par  le  gouvernement  de  Ve- 
nise autrement  que  comme  documents  secrets.  Si  les 
diplomatiques  auteurs  de  ces  relations  n'avaient  pas 
trouvé  dans  les  lois  de  leur  gouvernement  à  l'endroit 
du  secret  des  écritures  d'Etat,  des  garanties  réelles  et 
sérieuses  contre  l'indiscrétion  publique,  si  la  clôture  des 
portes  de  la  salle  du  Sénat,  dans  la  tribune  duquel  ils 
prononçaient  leurs  rapports,  n'avait  été  que  fictive,  ces 
relations  et  ces  rapports,  loin  d'être  recherchés  aujour- 
d'hui et  consultés  comme  des  sources  admirables  de 
révélations,  seraient  délaissés  comme  autant  de  ces  mille 
et  un  documents  vulgairement  officiels  qu'a  dictés  tout 
bonnement  l'intérêt  d'État.  Sans  le  secret  assuré  à  de 
semblables  écrits ,  quels  embarras  n'auraient  pas  rencon- 
trés la  libre  parole  et  la  libre  pensée  des  ambassadeurs 
pour  s'exprimer  avec  franchise  sur  le  caractère  des  princes , 
sur  les  passions  et  les  sentiments  des  ministres,  sur 
les  dispositions  des  peuples  qu'ils  avaient  pratiqués  !  A 
quelles  demandes  incessantes  d'explications  délicates 
n'auraient  pas  exposé  leur  propre  République  ceux  de 
ces  ambassadeurs  qui  n'auraient  pas  mis  une  certaine 
mesure  dans  l'énoncé  de  leurs  opinions  !  Il  est  du  reste 
remarquable  que  la  plupart  des  relations  dont,  par  une 
voie  ou  par  une  autre ,  on  a  pu  se  procurer  des  copies ,  et 
dont  fort  peu  du  reste  ressemblent  exactement  aux  origi- 
naux, sont  presque  toutes  les  mêmes.  Il  y  a  d'ailleurs 
d'incontestables  preuves  contre  la  divulgation,  présumée 
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trop  facile  par  d'honorables  écrivains'.  Pnur  notre  part, 
noua  avons  souvent  vu  l'Amliassadeur  de  France  à  Ve- 
nise fort  en  peine  de  se  procurer  pour  le  service  et 
l'agrément  du  Roi  la  copie  de  telle  ou  telle  relmion  dont 
Sa  Majesté  lui  avait  elle-même  recoiniaandé  la  recherche. 
«  Monsieur  (le  VilUers,  écrivait  Henri  IV,  le  15  août  1601, 
à  son  ambassadeur  chez  les  Vénitiens,  je  ne  m'esioh 
moins  promis  de  l'affection  envers  moy  et  de  la  prudence 
des  sieurs  Deljin  et  Priuli  que  les  langages  et  effects  favo- 
rables que  vous  m'avez  représentez  par  vosire  lettre  du  34 
juillet  que  j'oy  rer.eue  et  lue  le  Vlll  du  présent,  et  auray  à 
plaisir  de  scuvoir  quelle  aura  esté  la  Uei.ATIOS  de  LADITE 
LÉGATION  qu'ils  auront  faict  au  Sentit  et  comment  elle  y 

aura  este'  recette *.  »  Or  l'Ambassadeur  du  Boi  avait 

mis  en  haleine  la  curiosité  de  Sa  Majesté  par  ce  passage 
de  sa  dépêche  du  24  juillet,  où  après  avoir  annoncé  le 
retour  à  Venise  des  deux  Véoitiens,  il  écrivait  :  ...  ■  Sur 
quoy  ledit  sieur  Delfin  me  dict  que  c'esloit  à  luy  à  en 
donner  eompte  (de  l'ambassade)  au  Sénat,  ainsi  qu'il  espé- 
roit  faire  dedans  x  ou  xn  jours,  et  en  sorte  que  la  Répu- 
blique connollroit  qu'elle  n'avoit  peu  mieux  et  plus  heu- 
reusement adresser  qu'à  Votre  Majesté  cette  observance  et 
dévotion  singulière  que  l'on  scait  qu'elle  vous  a,  à  laquelle 
il  etckeoit  adjouterde  la  creUe,  si  tant  esioit  qu'elle  en  peut 

'  Toyu  l'opinion  formulée  par  l'KoDOrable  M.  GicuiiD  dani  celle  de 
Ml  plui  récintci  publicalioDS  parue  lous  le  titre  de  ■  Troit  années  de 
rhùtoire  de  Ckarles-Qu!»!  (15Ï3-ISW),  ^aprit  le!  dépichet  de  rem- 
baitaJeur  vénitien  fiERNtRDi)  Nivmeiio  ■ ,  pagei  10,  11  et  It.  (Bruielles 
etLeipi»,  1865.) 

>  £«i(re(iQédiie)  du  Hoid  Airroins  Sbooieb,  sieoidr  Villisr),  ton 
ambauadeuri  Venise.  ( Bibliotltèqae  impériale.  Manu*crit),  a'  18, OU. 
F.  Fr.) 
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recevoir.  Je  connais  le  sieur  Delfin  pour  l'avoir  pratiqué. 
Il  me  semblait ,  Sire,  en  me  faisant  ce  discours,  quil  ne 
pouvait  assez  représenter  ce  qu'il  ressentait  en  l'intérieur 
de  ce  qui  estait  deub  à  Votre  Majesté  par  la  République  et 
en  particulier  par  luy  et  son  collègue,  et  suis  asseuré  qu'il 
se  parlera  plus  d'un  jour  de  la  relation  qu'il  en  fera,  et 
dont  je  tiendray  Votre  Majesté  advertie  * . . . .  »  Mais  en  fait , 
Monsieur  de  Yilliers,  qui  s'était  si  fort  avancé,  ne  put 
jamais  avoir  ladite  relation ,  et  le  Roi  de  France  se  dut 
contenter  à  cet  égard  de  ce  miel  que  M.  le  président  de 
Yilliers  lui  avait  distillé  à  l'occasion  du  retour  à  Venise 
des  deux  ambassadeurs  dont  Sa  Majesté  avait  si  fort  dé- 
siré connaître  la  relation  de  France.  Ce  qui  est  exact, 
c'est  que  le  plus  souvent  le  serviteur  du  Roi  pouvait  en- 
tendre de  diverses  sources  quelques-uns  des  faits  ou  des 
sentiments  qu'avait  exprimés  l'orateur.  De  tels  fra^jments 
rapportés  sont  fréquents  dans  les  dépêches  au  Roi.  Ce 
même  M.  de  Yilliers,  dans  sa  vingtième  dépêche,  le 
9  octobre  1599,  écrit...  «  Avec  ce  que  sur  les  bruits  qui 
ont  couru  des  forces  que  l'on  disait  se  préparer  en  l'Estat 
de  Milan,  eulx  (les  Vénitiens)  qui  vont  toujours  au  plus 
seur  ont  voulu  pourvoir  tellement  à  leurs  affaires  qu'ils 
ne  puissent  estre  surpris,  se  remettant  d'accroistre  l'amas 
desdites  forces,  selon  ce  quil  se  ferait  audit  Estât  de  Milan 
et  quand  ils  verraient  plus  clair  aux  intentions  du  Soy 
d'Espagne,  duquel  ils  semblent  se  tenir  plus  asseurez  de^ 
puis  le  retour  des  deux  Ambassadeurs  qu'ils  avaient  envoyer 

^  Dépêches  (médites)  de  M.  le  Président  Antoine  Sécuier,  sieur  de 
ViixiBBS,  ambassadeur  pour  le  Roi  à  Venise,  1599-1601.  (Bibliothèque 
impériale.  Manuscrits,  n»  18,040.  F.  Fr.) 
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cnntpreinlrc ,  bien  que  c/ialouiUé  de  l'âge  et  lie  l'opinion 
'li^  sa  grandeur,  leur  sembhil  plus  disposé  à  conserx7er  ses 
Estats  par  la  paix  que  dt'sireux  de  les  accroisire  par  de 
nouvelles  entreprises Lesdits  deux  Ambassadeurs  fai- 
sant leur  RAPPORT  ont  dit  que  l'on  estait  en  grande  crainte 
en  Espagne  que  la  Royne  ne  fût  point  pour  porter  des  en- 
fants, et  dont  ils  rendent  des  raisons  que    Vostre  Ma/esté 

aura  peu  entendre  d'ailleurs '.  »  L'Rspiifjnol  lui-ménie, 

accrt'clitc  à  Venise,  et  qui  était  de  iiulnre  sî  particulière- 
ment corruptrice  pour  le  service  et  d'après  Tordre  du 
Itoi  son  niuitre,  ainsi  que  le  prouvent  et  sa  propre  cor- 
respondance et  les  mesures  secrètes  prises  à  son  égard 
par  le  Conseil  des  Dix,  ne  rt^ussit  pas  aittretnent  que 
M.  le  préaident  Séguier,  malgré  beaucoup  d'efforts 
séducteurs  pour  obtenir  les  relations  tout  fraiclieiiient 
prononcées  sur  la  monarchie  tt  le  monarque  par  les 
Vénitiens  au  retour  de  leurs  missions.  N'arrivant  point 
à  se  les  procurer,  il  nourrît  quelques-unes  de  ses  dé- 
pêches des  quelques  échos  du  Sénat  qu'il  obtient  par  des 
moyens  mystérieux,  en  somme  peu  productii^*. 

'  M^mea  Dépêches  idédites  déjà  citées. 

1  Voyez  dîna  les  Papitrt  dt  Simancai,  conservés  aui  AncnivBI  IHPÊ- 
HULEi  DE  FniiccE,  les  dêpenscB  tecrèlea  de  l'ambissadRur  d'Espagne  à 
VcnÎM  BOU9  Philippe  11  et  soui  Philippe  III.  Le  13  leptembre  I58S, 
v<nci  lout  ce  que  don  Chrislov»)  de  Salazar  pouvait  dire  d'une  relation 
de  FloiTDce  qui  vennit  d'èlre  lue  au  Sénat  :  ■  Aniier  an  leyo  in  Pnfjai 
la  BELtcioli  que  dio  el  aecretario  que  volujo  de  Florencia.  Hanme  dicho 
che  començo  como  haien  los  Emb»<adnrei,  contindo  la*  condiçione* 
y  qualidadei  «Ici  aiado  de  Florcncia,  Fuercas,  lai  renta*,  la  obediencia, 
j  animos  de  los  subditasi,  corne  olras  tcic»  avria  oydo  y  le  pas*o  por 
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Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  relatif  aux  Rela-- 
zioni  yénitiennes  sans  donner  quelques  explications  sur 
ce  que  nous  pourrions  appeler  la  page  finale  de  chacun 
de  ces  documents.  Les  relations  de  ces  ambassadeurs, 
en  effet,  se  terminent  invariablement  par  Thommage  à 
l'État  des  présents  que  leur  a  faits,  à  leur  départ,  le  Sou- 
verain auprès  duquel  ils  ont  été  accrédités.  Invariable- 
ment aussi  ils  demandent  en  même  temps  au  Sénat  de 
leur  abandonner  ces  dons  comme  une  sorte  de  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  leurs  travaux,  de  récom- 
pense pour  leurs  fatigues  et  de  dédommagement  pour 
leurs  dépenses.  L'usage  de  ces  présents  royaux  n'existe 
plus  aujourd'hui  pour  la  diplomatie,  mais  sous  l'an* 
denne  monarchie ,  il  fut  sans  cesse  mis  en  pratique.  Â 
moins  donc  qu'un  ambassadeur  n'eût  personnellement 
mécontenté  le  Souverain  ou  qu'il  ne  dût  quitter  la  Cour 
dans  des  conditions  de  cessation  de  rapports  avec  son 
propre  gouvernement,  il  recevait  ordinairement,  dans 
les  quelques  jours  qui  suivaient  son  audience  de  congé, 

ellas.  Y  quanto  a  I05  négocies  a  que  fu  repitio  a  quello,  que  por  cartas 
aria  escrito...  •  (^Papiers  de  Simancas,  K.  n<>  1073.) 

Le  succès  dépendait,  il  faut  le  dire,  de  Thabileté  et  de  la  discrétion 
àes  agents  qu*on  employait  en  ces  affaires  occultes.  C'est  ainsi  que  je 
trouve  un  simple  envoyé  du  Duc  de  Mantoue,  en  1009,  se  faire  fort 
d'avoir  pour  dix  ducats  une  copie  de  la  Relation  de  Tambassadeur  Con» 
tarini,  Craicheraent  revenu  d'Angleterre.  Voici  ce  qu'il  écrit:  ■  L'Amico 
delli  awisi  particolari  mi  fa  sapere  che  S.  A.  è  vago  di  vedere  la  relo' 
tione  fatta  daW  ambasciator  Contarini  venuio  novatnente  d'In^hilterra  ^ 
la  quale  consiste  in  narratione  delli  costumi  et  qualità  del  Re  et  Regina 
«t  filioli,  et  sin  dove  si  estendono  le  forze  sue,  et  il  sito  delF  Isola  et 
altre  cose  coriose  che  con  dieci  ducati  la  si  haverà...  <•  (Archives  de 
Mantoue:  Correspondance  de  Venise,  lettre  de  Camitto  Sordi,  1609, 
juillet.) 
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une  marque  de  la  munificence  royale.  Or  une  loi  fort 
ancienne  dans  la  politique  des  Vénitiens  (elle  était  déjà 
en  vigueur  au  treizième  siècle)  imposait  aux  ambassa- 
deurs lie  déclarer  au  Sénat,  en  les  lui  consignant,  les 
présents  qu'ils  avaient  reçus.  Cette  assemblée  se  reser- 
vait  le  droit,  soit  de  les  faire  porter  au  trésor  public, 
soit  d'en  accorder  la  jouissance  à  l'ambassadeur.  De  là 
cette  déclaration  et  cette  demande  des  présents  qui  font 
toujours  l'objet  des  dernières  lignes  de  la  Retasione. 
Quelquefois  le  Roi  ajoutait  à  ces  témoignages  matériels 
dosa  satisfaction  des  marques  fort  honorifiques,  con- 
sistant en  la  création  de  chevalier ,  dont  le  cérémonial  se 
pratiquait  par  l'accolade  avec  l'épée  et  par  l'envoi  dfs 
lettres  patentes  qui  octroyaient  à  l'anabassadeur  le  droit 
d'ajouter  les  lis  de  France,  r Heux fieurdeliz  d'or  au  rfief 
de  l'écti  et  blason  de  ses  armoiries  pour  par  luy  et  sa  posté' 
rite  les  porter  ',  "  M.  de  Neufville  écrivant  de  Conflans  te 
25  juin  1601  au  président  Séguier,  ambassadeur  de 
France  à  Venise ,  lui  dit  :  •  Ces  messieurs  Delfin  et  PriuU 
ont  esté  traictez  fort  favorablement,  desfrayez  jusques 

'  Henry,  par  ta  grâce  dt  Dieu,  Jtoi  de  France,  ravoir  faisons  i  loui 
préieni  et  advenir,  Qae  Doui  ayans  singulier  regard  aui  bonne)  et 
louable)  qualité! ,  venni  et  merilea  de  nostre  trei  cher  el  bon  amy  le 
lieur  Jolian  Cipullo,  gentilbomme  Teniiiea  el  ambauadeur  de  nos  1res 
cberi  et  grands  amii  le  Duc  et  Seigneurie  de  Veniie  par  devers  nous, 
délirant  singulièrement  pour  les  bons  et  honuestei  offices  qu'il  a  faits 
durant  son  ambaisade  a  l'entretenemcnt,  oblervacion  et  continuacion 
de  la  grande  amitié  el  alliance  d'entre  Sa  Seigneurie  et  nous,  luy  faire 
congnolstre  la  bonne  volonté  que  nous  luy  portona...,  etc.  Donne  à 
Parti,  ou  ntoi'i  de  nouemire,  ''on  de  grâce  mil  et  cini/  renf  ci'njiunte 
fBolre  et  de  notre  règne  le  huilième.  M.  Hicolo  fiaroixi  a  reproduit 
endàrement  cette  lettre  patente  dam  la  préface  du  1"'  volume  des  Rela- 
i/onr  di  Francia  (secolo  itii}. 
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à  leur  parlement  et  présentez  en  la  forme  accoustumée , 
oultre  cela  le  Roy  a  voulu  faire  le  dernier  Chevalier  et  luy 
donner  trois  fleurs  de  lis  en  ses  armoiries  ;  c'est  un  sage 
et  honnête  gentilhomme...  etc.  »  '.  Gela  était  un  présent 

1  Henri  IV,  qui  avait  toujours  le  mot  heureux  et  la  phrase  joyeuse  à 
Tendroit  de  ses  amis ,  écrivait  ceci  à  son  ambassadeur  à  Venise ,  sur  le 
fiait  des  deux  Vénitiens  dont  il  avait  créé  Tun  chevalier  :  «  ***Sy  leurs 
ambassadeurs  sont  partit  davec  moi  aussy  contens  que  je  le  suis  deux , 
Hz  sen  hueront,  je  leur  ay  en  toutes  choses  tesmoigne  V affection  que  je 
porte  à  leur  RÉPUBLIQUE ,  de  quoy  j*estime  quils  noublieront  de  faire 
fideUe  récit,  Jauray  plaisir  aussi  que  vous  les  congratuliez  après  leur 
arrivée  du  contentement  que  j*ay  receu  de  leur  légation ,  et  que  vous 
demandiez  au  S'  Priuli  comme  il  se  trouve  du  coup  d'espee  quil  receut 
de  moy  en  partant  y  le  fesant  chevallier,,.  *  (Lettre  (inédite)  du  Roi  au 
sieor  de  Villiers,  le  25  juin  1601.) 

A  quoi  M.   le   Président   Séguier,   sieur  de  Villiers,   répondant  de 
Venise  an  Roi,  le  24  du  mois  suivant,  dit  : 

•  Cependant  je  puis  asseurer  Vostre  Majesté  que  le  jour  que  les  dits 
ambassadeurs  furent  au  Collegio  (^Cabinet  des  ministres),  accompagnés 
de  plus  de  trois  cents  gentilshommes ,  Von  ne  s^ entretint  en  la  place  de 
Saint" Marc  et  le  jour  subséquent  daultres  discours  que  de  ce  qu'il  avoit 
pieu  à  Dieu  mettre  en  Vostre  Majesté  ,  et  des  démonstrations  quelle 
avoit  faictes  en  la  personne  desdits  ambassadeurs  et  de  ceux  de  leur 
suyte,  d'aymer  et  estimer  la  République  et  d'affectionner  sa  conserva- 
tion. Le  xviii%  lesdits  sieurs  Delfin  et  Priuly  me  rendirent  la  visite,  et 
pour  ce  que  j'avois  receu  le  soir  précèdent  la  depesche  de  Votre  Majesté 
du  25  du  passé,  je  fis  avec  eulx  les  offices  qui  mestoient  ordonnez  par 
icelle,  et  noubliay  en  parler  et  demander  au  sieur  Priuly  comme  il  se 
trouvait  du  coup  d*épée  quil  avoit  receu  de  Votre  Majesté,  sur  quoy 
ledit  ne  manqua  d'une  honneste  repartie,  me  disant  qu'il  s'en  sentit  dès 
lors  atteint  au  vif,  qu'il  en  avoit  pour  toute  sa  vie,  et  qu'il  ne  se  pou- 
voit  un  plus  beau  et  plus  favorable  coup  digne  de  la  bonté  de  Votre  Ma- 
jesté, et  dont  il  ne  s'estonnoit  pas,  ayant  toujours  estimé  qu'il  ne  pou- 
vait partir  de  Votre  Majesté  que  choses  excellentes  y  et  quil  s'estait 
reeonneu  qu'en  toutes  ces  opérations  Elle  estait  conforme  à  Elle-mesme, 
et  qu'au  surplus  qu'il  ne  fallait  point  de  coup  d'espée  pour  l'abattre 
devant  vous,  estant  dès  auparavant  de  tout  acquis  a  Votre  Majesté 
par  ce  qu'il  avoit  veu  en  icelle..,  •  (Lettres  et  dépêches  (^inédites)  d'An- 
toine Sbguier,  sieur  de  Villiers,  Bibl,  imp.y  manuscrits,  u**  18>040.) 

23. 


tout  d'Iionneur  et  que  lu  Republique  ne  contestait  jamais 
à  la  [tersoiine  de  ses  ambassadeurs.  Quant  aux  dons 
propremeat  dits,  ils  vurièreiit  selon  les  temps  et  les  cir- 
constances. Nous  pouvons  cependant,  d'après  nos  re- 
chercljes,  en  ctabliraiiisi  le  genre  et  le  prix  sous  les  diffé- 
rents règnes,  dpnni's  !•■«  V.TlnU 

François  I*'  et  iienr  inaient  ordinairement  à 

l'ambassadeur  une  c  de  la  valeur  de  quelques 

lailie  écus.  Charles  j  don  de  la  cbaioe  celui 

d'un  anneau;  cela  l'un  Conlarini  en  1570. 

iTiovaniii  Micbteli  fut  le  >r  ii  qui  des  pièces  d'ar- 

yenterie  travaillées  furent  présentées;  ce  lut  en  l'an- 
née  1572,  et  depuis  ce  temps  justjue  vers  la  seconde 
moitié  du  règne  de  Louis  Xlli,  cette  mode  fut  main- 
tenue a  la  Cour.  La  Iteine  mère  elle-même  en  fit  aussi 
présenter;  ainsi  l'ambassadeur  Cavalli  en  reçut  d'elfe 
eu  im  pour  la  valeur  de  six  cents  écus.  Giovanni  Mi- 
(^hieli,  en  1575,  reçut  encore  vingt  pièces  d'argenterie 
dorée,  et  en  1578,  il  reçut  de  la  Reine  un  magnifique 
anneau  ;  il  en  était  à  sa  douzième  légation  de  par  le 
monde.  Giovanni  Pesaro,  sous  Louis  XIII  (en  1624), 
fut,  ce  nous  semble,  te  premier  qui,  avec  les  pièces 
d'argenterie  dorée,  fîit  honoré  de  l'hommage  d'un  por- 
trait du  Roi  encadré  dans  de  l'or  avec  diamants.  Le 
même  Uoi  offrit  à  Alvise  Gontarini,  en  1638,  une  épée 
avec  la  poignée  en  brillants ,  une  croix  de  diamants  et 
de  l'argenterie.  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  l'usage 
revint  de  présenter  une  chaîne  d'or  pesant  cent  onces 
environ,  et  un  petit  portrait  du  Roi  fiit  depuis  lors  ré- 
gulièrement adressé  a  l'ambassadeur.  Il  fiit  cependant 
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donné  à  Giovanni  Buttista  Nani,  en  1648,  une  épéc 
avec  un  ceinturon  fourni  de  perles  montées  sur  or,  et 
Mazarin  lui  offrit  pour  sa  part  une  montre  entourée  de 
diamants.  La  Reine  mère  donna  à  Giovanni  Sa{prcdo, 
en  165(>,  son  portrait  en  diamants.  Tous  les  ambassa- 
deurs vénitiens,  depuis  cette  date  jusqu'en  1705,  re- 
çurent à  leur  départ  une  chaîne  de  plusieurs  rangs  d'or 
avec  une  médaille  pareillement  d*or,  frappée  au  portrait 
du  Roi.  M.  de  Breteuil,  introducteur  des  Ambassadeurs 
depuis  le  23  novembre  1698,  et  qui  a  tenu  d'intéres- 
sants   registres   qui   sont  comme   les   mémoires  de   sa 
charge,  s'exprime  ainsi,  relativement  à  V Ambassadeur 
de  Venise  ;  «  A  sa  dernière  audiance  luy  ayant  fait  de- 
mander s'il  veut  être  fait  chevalier  (ce  qui  se  fait  lorsque 
(;*est  la  première  ambassade  qu'ils  font  vers  les  tètes 
coun>nnées),  il  se  retire   un  moment  à  un  coin  pour 
quitter  sa  robbe  de  cérémonie,  et  revient  au  Itoy  où  il 
y  a  un  carreau  préparé  par  le  premier  valet  de  garde 
robbe,  étant  à  genouil,  le  Roi  tire  son  épée  et  le  fait 
chevalier  de  l'accolade  en  luy  disant  :  *  Par  saint  Georges 
»  ei  saint  Michel ,  je  vous  fais  chevalier  !  »   Et  en  même 
t(*mps  le  Roy  luy  met  le  baudrier  et  une  épée  que  le 
grand  maitre  de  la  garde  robbe  doit  fournir,  et  pour  cet 
etfet ,  il  le  fout  avertir  huit  ou  dix  jours  auparavant  :  on 
luy  donne  un  présent  de  vaisselle  ou  chaîne  de  deux 
mil  écus,  et  une  boite  de  portrait  de  mil  écus,  et  pour 
tous  ces  préparatifo,  il  faut  que  l'Introducteur  soit  averty 
douze  ou  quinze  jours  auparavant.  » 

Mais  à  dater  de  1703,  et  à  l'occasion  de  l'audience 
de  congé  du  marquis  Rinuccini,  envoyé  extraordinaire 
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ii«  Florence,  l'usage  des  présents,  soit  en  chaînes  dur, 
soit  en  boites  de  portraits  à  diamants,  fut  supprimé  et 
remplace  par  la  présentation  d'un  médaillîcr.  Le  registre 
de  jM.  de  Rreleuil  renferme  ii  cet  éganJ  des  détails  très- 
intéressants  :  «  C'est  à  l'occasion  de  cet  envoyé,  dit-il, 
qu'on  a  changé  pour  la  première  fois  l'usage  où  nostre 
Cour  avait  été  jusfjn'ù  i  '  'de  donner  aux  Ambassa- 
deurs et  Envoyez,  1  at  pris  leur  audiance  de 
congé,  mi  portrait  ;o  ichy  de  diuiuauts  île  plus 
ou  moins  de  valeur,  i  in  portrait,  on  donna  au 
luarquis  Rinuccin  ra  désormais  la  suitte  en- 
tière des  médailles  qui  onl  "rappée§  pour  transmettre 
a  la  postérité  les  principaux  événemeos  de  la  vie  de  Su 
Majesté,  il  y  a  loiij[tcmps  que  M.  le  chancelier,  qui  a  ie 
soin  de  ces  médailles,  avoit  dessein  de  les  faire  servir  il 
cet  usage,  le  meilleur  que  l'on  en  puisse  faire,  (et  que 
j'avois  envie  de  concourir»  son  intention,)  mais  comme 
toute  nouveauté  dans  ce  qui  regarde  un  anilKtssadeur 
ou  un  envoyé  a  de  la  peine  à  se  trouver  de  leur  goût, 
on  avoit  reculé  jusqu'à  présent  à  l'exécution,  et  le  Roy 
voulut  même  que  l'on  pressentit  Rinuccini  sur  ce  chan- 
gement avant  de  le  faire  '. 

'  M.  DE  BbetKi-ii.  ajoute  ici  :  •  On  avoil  dej;.  it'prescmé  i  Sa  Majesté 
que  non-seulemenr  Tiisagc  dea  portraits  n*e9t  pas  iiniFunne  dans  les  prin- 
cipallts  Cours  de  l'Europe,  mais  que  dans  la  sienne  rofme  il  ne  l'éloit 
pas.  Ce  n'a  jamais  été  l'usage  d'en  donner  nu  Nonce,  c'est  ordinaii'Ctnenl 
nu  bdlTet  de  vni.tsellG  d'argent  qu'on  luv  donne  ponr  présent,  cl  on 
donne  aux  auibauiadears  de  Venise,  par  une  ancienne  coutume,  deux 
cbaines  d'or  grossièrement  Iraraillées  et  du  |ii>iifii  de  mil  escus  cbacune. 
La  boite  de  portrait  enrichie  de  diamants  qu'on  y  a  jusqu'à  présent 
ajonlé  est  un  soppicment  qui  n'est  pas  d'un  ancien  usage.  >  (Voyez  à  la 
Bibliothèque  de  I'Ariekil,  Hittoire,  manuscrit  n"  933,  les  Mémoii-c' 
ilu  B*no>  DE  BnETKriL,  1578-1715,  sept  volumes  in-folio.) 
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»  La  suitte  des  médailles' de  la  vie  du  Roy  ne  peze  en 
argent  que  deux  mil  cinq  cens  livres ,  et  les  moindres 
présents  que  le  Roy  fait  aux  ministres  étrangers  sont 
d'environ  4000  livres,  un  peu  plus,  un  peu  moins. 
Ainsi  pour  y  suppléer,  on  mettra  un  certain  nombre  de 
médailles  d*or  parmy  celles  d'argent,  et  le  nombre 
de  médailles  d'or  sera  augmenté  à  proportion  du  plus 
ou  moins  de  valeur  du  présent  que  Sa  Majesté  voudra 
faire.  Et  comme  les  revers  de  ces  médailles  ne  sont  pas 
entendus  de  tout  le  monde  et  que  Sa  Majesté  a  faict  im- 
primer un  livre,  il  y- a  trois  ans,  qui  en  contient  l'expli- 
cation au  bas  de  l'estampe  de  chacune,  je  proposay 
qu*on  joignit  un  de  ces  livres  au  présent  des  médailles; 
ma  proposition  parut  raisonnable'.  Le  medaillier  que 
le  Roy  m'ordonna  de  donner  contenoit  treize  tiroirs, 
dans  lesquels  il  y  avoit  deux  cens  quatre  vingt  sept  mé- 
dailles dont  280  étoient  d'argent  et  sept  d'or*.  » 

Nous  inclinons  du  reste  à  croire  que  l'usage  de  pré- 
senter le  medaillier  du  Roi  aux  Ambassadeurs  ne  fut 
pas  durable,  et  nous  trouvons  qu'en  1785  le  présent 
du  Roi  au  Vénitien  Giovanni  Dolfino   fut   une  boite 

<  •  Mai*  (ajoute  encore  M.  dk  RnKTKrii.)  comme  touA  les  exemplaires 
qui  en  ont  ete  imprimei  ont  etc  dUtribiiei  par  ordre  du  Roy,  il  fallut 
|M>ur  commancer  cette  sorte  de  présent ,  que  je  donnasse  le  livre  dont  Sa 
Majesté  m^avoit  lionoré  au  marquis  de  Rinucrini.  quand  ji>  fuii  luy  |>or- 
trr  Ie4  médailles  dont  Sa  Majesté  luy  fit  présent,  ce  qui  est  cause  qu'on 
réimprime  le  livre  des  médailles  pour  li*  joindre  à  touii  le^  prenentii  que 
le  Ruy  fera  à  Tavenir  aux  ministres  publies  qui  auront  été  à  la  C<Hir; 
an  moyen  de  cet  mage,  les  médailles  du  Roy  §**.  re|>andn)nt  daiiit  tout 
le  mt>nde  par  une  voye  naturelle  et  durable,  et  y  frront  eonnoitre  les 
:ictifin4  de  Sa  Majesté  et  la  gloire  de  M}n  n'gne.  •• 

^  ■  Celles  d'arj^nC  pèsent  une  once  un  f^tos  et  demy  chacune,  et  celles 
d*or  deui  onces  dent  gros.  ■ 
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à  [lortruit  avec  diamants,  Ae   la  valeur  de  vingt  mille 
livres. 

Mais  ce  ne  sont  point  de  ces  menues  choses,  dont 
l'intérêt  est  d'un  genre  tout  privé,  que  l'hislorien,  de  nos 
jours,  doit  demander  aux  Relations  des  diplomates  de  In 
curieuse  République.  L'étude  qu'on  a  faite  de  ces  grand.s 
documents  a  révélé  des  pages  impérissables;  ce  sont 
celles  que  ces  Vénitiens  ont  consacrées  aux  portraits , 
petits  et  grands,  des  princes  et  des  conducteurs  de  la 
politique  dans  les  Etats  où  ils  ont  eu  mission  d'aller.  Là 
est  le  véritable  attrait  de  ces  belles  pièces,  utiles  à  l'his- 
toire. En  cet  art ,  comme  les  peintres  de  leur  immortelle 
école  en  ses  beaux  temps',  ils  sont  des  maîtres.  Faut-il 
rappeler  ici  comment,  par  eux,  l'histoire  peut  aujour- 
d'hui produire  une  Catherine  de  Médicis  qui  n'est  point 
la  femme  que  nous  avaient  montrée  snit  les  trop  beaux 
flatteurs,  de  l'école  de  Brantâme,  soit  les  trop  cmels 
détracteurs,  de  l'école  de  Régnier  de  ia  Planche'?  Où 
trouver  une  série  pareille  à  cette  réunion  de  portraits 
arrivant  de  toutes  les  Cours  contemporaines,  à  de  ra- 
pides intervalles,  et  présentés,  pour  ainsi  parler,  aux 
regards  de  ces  Sénateurs  qui,  par  ce  moyen,  connais- 
saient sans  cesse,  d'après  des  témoins  oculaires  élo- 
<]uents,  et  les  affaires  des  royaumes,  empires  et  repu- 


>  Voyez  i  ce  sujet  la  lielle  page  de  M.  A.  Rbdhost,  dani  ion  lirre 
■  Délia  Diplomaiia  itatiaaa  dal  itcolo  IlUaf  ITI,  ■  page  97.  (Florence, 
Uarbera,  1S57.) 

'  Voyez  le  rëcenl  ouvrage,  aa»H  intéresianl  que  judicieux ,  de  M.  IM- 
■EaT  DK  SiisT-Aii*3D,  -  Let  Femmet  Je  la  Cour  det  Valait  >. 
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bliqiies,  et  les  passions  et  les  intérêts  cachés,  et  lu 
physionomie  individuelle  de  ceux  qui  avaient  en  leurs 
mains  lesdites  afiaires  ? 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  :  Demandez  donc  aux 
DÉPÊCHKS  le  cours  graduel  et  journalier  des  événements, 
les  récits  immédiats  des  faits,  les  interprétations  momen- 
tanées, les  impressions  subites;  demandez-leur  les  con- 
versations avec  les  ministres,  les  audiences  des  princes, 
les  anecdotes  courantes.  Mais,  demandez  aux  relations 
Timage  méditée  de  la  Cour,  le  tableau  politique  large- 
ment fait  et  judicieusement  exposé  des  questions  qui  ont 
défrayé  et  animé  l'esprit  d*un  Gouvernement  pendant  les 
trois  années  que  l'ambassadeur  a  pu  l'observer,  deman- 
dez-leur aussi  la  figure  fidèlement  étudiée,  l'àme  habile- 
ment pressentie  de  ses  chefs,  ainsi  que  l'attitude  et  les 
sentiments  des  peuples. 

Dans  ses  DKPÉCffES,  l'ambassadeur  est  un  narrateur, 
esclave  des  circonstances;  dans  sa  relation,  il  est  l'his- 
torien des  hommes  (»t  des  choses  politiques,  et  selon  la 
mesure  du  talent  que  lui  a  départi  la  nature  ou  qu'il  a 
acquis  par  l'étude,  il  est  aussi  un  artiste  et  un  philosophe. 


DOCLHENTS    VARIES 
OC    MISCELLA>ÉES    DES    ARCHIVES    Dl     SÉX.lT. 

De  quelques  recueili  de  ilocumcnu  ne  faiimnl  pai  jurtic  det  Séries  prio- 
tipalei,  ma»  appactenant  aux  ArcLives  du  Sénal.  —  CorMipoudjincca 
drs  Chefs  de  OCEtlnK,  ilci  PnoTÉDTTEi'iis  el  det  COMHiïlutES  envoyé* 
aui:  armées  de  terre  et  de  mer.  —  Intérêt  de  cr^  documenta  daiu  lei 
i-irronitani'tM  liidoriijues  de  nos  guerrei  en  Italie.  —  Déptcbes,  entre 
autm,  d"  provéïjitviir  |^<nrMl  Andréa  Griiti,  I5D9'I516.  —  Papitn 
de»  CossiTTimt;»  de  irKK.  —  Cuiioiilé  du  rei^neil  des»  EclUTi-aCS 
luHMEsiottéM  >D  SiniT  n'iPRRs  tEs  OKDnes  en  CoiiKit  KR*  Dis  • 
(Scriffure  atmmuNKate  dal  CuiuigHa  dei  Pifci  al  Slnuro).  —  Des 
discoun  cl  liaraiiguea  pronoiicéa  à  la  Tribune  du  Sénat  dans  Ie«  dis- 

tenqx  où  elle  était  inconnue  ailleurs, 

Aux  séries  précëdeDtes  des  rejristres  et  liasses  des 

Recueils  appelés  Terre  et  Mer  (Terra  e  Mabe)  ,  des  Dé- 
libératioDs  mêlées  du  Sénat  {Misxi) ,  des  Délibérations  Se- 
crètes (Secreti)  ,  de  celles  relatives  aux  Cours  étrangères 
(CORTi)  et  aux  provinces  (Hettohi)  ,  des  Recueils  des 
Dépêches  et  des  Itelations  (DrsPACCi  et  Kelazioni)  ,  c'est-à- 
dire  aux  séries  aussi  compactes  qu'imposantes  qui  sont 
il  la  fois  l'expression  et  les  preuves  du  Gouvernement 
politique  et  administratif  des  Vénitiens,  depuis  les  pre- 
miers uns  du  treizième  siècle  jusqu'aux  derniers  du  dix- 
huitième  ,  et  qui  au  nombre  de  près  de  neuf  mille  volumes 
forment  l'ensemble  des  Archives  du  Sénat;  à  ces  séries, 
disoDs-nous,  viennent  s'enjoindre  d'autres,  composées 
de  liasses  et  de  paquets,  que,  vu  l'état  incomplet  de 
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leurs  matières,  on  pourrait  appeler  les  pièces  Miscel- 
lanées. 

Bien  que  ces  pièces,  au  premier  abord,  —  et  si  Ton 
ne  s'en  rapporte  qu'à  leurs  titres,  —  ne  paraissent  pas 
offrir  un  intérêt  spécial  relativement  aux  choses  de 
France,  ce  serait  erreur  de  croire  qu'elles  en  sont  abso- 
lument dépourvues.  Nous  dirons  même  plus,  c'est  qu'à 
de  certaines  époques,  les  circonstances  politiques  inter- 
nationales ont  donné  à  certains  de  ces  documents  une 
importance  historique  des  plus  grandes.  Les  uns  concer- 
nent l'armée  de  terre ,  les  autres ,  les  flottes  ;  ceux-ci ,  les 
îles  du  Levant,  Candie,  Chypre;  ceux-là,  les  provinces 
orientales,  la  Dalmatie,  l'Albanie.  DifFérentes  sont  les 
désignations  sous  lesquelles  ces  documents  variés  sont 
conservés  et  répartis. 

Ici  nous  trouvons  : 

Provveditori  generali  nelia  Terra  ferma, 

n  straordinarii  w 

»  (farmata. 

generali  da  mar, 

)»  délie  Isole, 

n  délia  Dalniazia. 

n  di  Zante, 

n  dl  Cefalonia, 

n  di  Candia, 

if  oltre  il  Mincio, 

»  in  campo, 

n  a  Peschiera, 

n  soprà  tAdiye, 

n  alla  custodia  dci  conjini  '. 

^  C'egl-à-dire  :  Provéditeurs  génrrauz  sur  terre  ferme,  —  extraor- 
dinaires, —  d'armée,  —  sur  mer,  —  des  Iles,  —  de  la  Dalmatie,  —  à 


Aitteors  : 


Comoauau  ^unaaUi  ',  eu.,  tte. 

Autant  dr  iHlm,  sulant  de  dncnnteoU ,  anlant  de 
pièces  à  ron*iillcr  sur  Irt  .iflaires  de  rannée  de  terre  iil 
(te  itier!  Or,  de  quel  intérêt  ne  sonl-ils  pas  lorsque  res 
ai&îres  furent  niélpc«  mix  nôtres ,  soit  â  titre  d'hu&tilités . 
««il  il  titn.'  d'oltiances T  A  la  fin  du  quinzième  siècle, 
quand  Cliarlv*  VIII  fiit  en  Italie,  et  que  Philippe  de 
OrtininyTief  eut  é<:haué  dans  sa  mission  diplomatique  an- 
prèf  des  Vénitiens,  et  que  ceux-là  devinrent  nos  ennemis 
déclarés  (car  ils  furent  contre  nous  à  la  journée  de  For- 
noue),  ou  diercher  des  informations  curieuses,  sinon  dans 
les  correspondances  des  chefs  de  guerre ,  des  commîs- 
.tairesde  l'armée  et  des  provéditeurs  au  camp?  Ah!  si 
toute*  les  correspondances  de  ces  chefs,  commissaires  et 
provéditeuri,  à  l'époque  de  nos  vieilles  guerres  d'Italie, 
sous  ce  Charles,  sous  Louis  XII  et  sous  François  I", 
n'eussent  pas  été  atteintes  par  différents  désastres ,  il  est 

ZiDle, —  ICcphalunie,  ~  à  Candie,  —  au  delà  du  Mincio,  —  an  Camp, 

—  k  Penoire,  —  lur  l'Adige,  —  i  la  j^rdc  de*  frontières. 

1  C'e*t-l-dlre  :  CtrimnEs  du  golfe,  —  dei  galèrei,  —  contre  Ici 
llKoquei,  —  dei  navîreii  —  I^quisitedm  an  camp,  —  dan)  le  Levant; 

—  RiMiiaetiTiirri   no   gouiermuent  auprèi  de  l'arméei  —  Coimii- 
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bien  permis  d*assurer  qu*à  peine  serait-il  besoin  de  foire 
ailleurs  œuvre  de  chercheur  pour  être  incomparablement 
informe,  et  par  le  menu,  sur  cette  belliqueuse  période 
de  rhistoire  !  Ce  qui  du  reste  se  peut  glaner  encore  est 
propre  h  former  des  fjerbes  admirables.  Celui-là  qui 
aura  consulté  la  correspondance  de  ce  Provéditeur 
Andréa  Gritti  depuis  l'entrée  en  campagne  de  Louis  XII 
contre  les  Vénitiens  jusques  à  la  journée  de  Marignan, 
où  ils  étaient  nos  compagnons  (correspondance  conser- 
vée sous  le  titre  de  Dépêches  de  Terre  ferme,  1509- 
1515),  aura  pu  connaître  de  quelles  ressources  peuvent 
être  ces  documents  militaires.  Ils  ont  Tattrait  et  la  variété 
des  dépêches  diplomatiques  avec  la  précision  des  bulle- 
tins de  Tarmée  en  plus.  Mais  ce  ne  fut  point  le  seul 
temps  sur  lequel  les  textes  militaires  des  Vénitiens  sont 
de  nature  à  appeler  notre  attention. 

Si  pour  le  quinzième  siècle,  Charles  VIII  avec  son  en- 
treprise sur  Naples,  si  pour  le  seizième,  Louis  XII  avec  ses 
prétentions  sur  Milan  et  avec  sa  ligue  de  Cambrai  contre 
l'Ktat  de  Venise,  et  François  I"  avec  ses  luttes  contre 
l'Empereur  sur  terre  italienne,  ont  diversement  fourni 
aux  investigations  spéciales,  dans  des  papiers  du  genre 
de  ceux  que  nous  signalons  ici,  Louis  XIII,  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  n'ont  pas  ouvert  une  carrière  moins  abon- 
dante il  parcourir  en  ces  mêmes  papiers,  avec  les  affaires 
des  maisons  de  Savoie  et  de  Mantoue.  Et  quant  aux 
campagnes  dites  uniquement  «  d'Italie  •  ,  sous  la  conduite 
de  Honaparte,  n'est-il  pas  naturel  de  penser  que  les 
pièces  abondent  aussi  dans  ces  différents  cartons  sur  des 
événements  et  des  personnages  qui  étaient  bien   faits 
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pour  exciter  la  curiosité  d'un    Gouvernement  dont   its 

mettaient  la  dcmeiu'e  en  si  grand  péril? 

Uans  un  autre  ordre  de  matières,  indiquonii  aus»i 
comme  appartenant  à  ces  pièces  diverses  des  Archives  du 
Sénat,  le  recueil  des  informations,  consultations,  avis 
et  jugements  écrits  par  cette  compajjiiie  d'ëmdits  tout 
spéciaux  appelés  les  Consultores  de  jure,  auxquels  le  Sé- 
nat présentait  suuvent  des  questions  d'une  nature  toute 
particulière.  Ces  Consultores  de  jure  étaient  peut-être  ce 
qu'en  Angleterre  et  en  Prusse  on  appelle  aujourd'hui 
dus  Conseillers  de  la  Couronne.  Ils  avaient  charge  de 
présenter  un  mémoire  approfondi  et  précis  sur  la  ques- 
tion même  qui  était  adressée  d'office  à  leur  examen. 
Libre  ensuite  était  le  Sénat  d'admettre  les  raisonnements 
qu'ils  avaient  produits  et  les  raisons  qu'ils  avaient  fait  va- 
loir. La  création  de  cet  office  tout  particulier  de  Consul- 
/orc/eyureétaitfbrtancienne,  et  M.BartolomeoCecchetti, 
en  la  mentionnant  dans  un  de  ses  écrits',  cite  le  décret 
du  Grand  Conseil  du  23  février  1301.  Rîccardo  Halom- 
bra ,  qui  professait  à  l'université  de  Padoae ,  lut  le  premier 
qui  en  fut  investi.  La  collection  des  mémoires,  informa- 
tions et  consultations  de  ces  érudits,  de  ces  philosophes  et 
de  ces  théologiens,  ne  comprend  pas  moins  de  trois  cents 
volumes  depuis  1600  jusqu'en  1790.  Nous  cit«-cons parmi 
lem-5  nombreux  auteurs,  les  uns  teologi  e  consultores 
canonisti,  les  autres  consultores  de  jure  proprement  dits, 
Fra  Paolo  Sarpi,  Fra  Fulgenzio,  Fra  Gelsio,  qui  étaient 

>  Una  viilla  agli  Arcbivi  delU  BeputUica  di  Yeneâa.  (Eitrail  dc« 
acutdtVÀltaeoaeittlo,  ivrU  18M.)P>Betl- 
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de  Tordre  des  Servîtes  ;  puis  Loiiigo ,  Tosetti ,  Scipioue 
Feramosca ,  Ludovico  Raitelli ,  Bortolotti ,  Emo  ,  Treo , 
Bertoldi,  Valsecchi,  Sabini ,  Gelotti ,  Tanzio,  Monta- 
gnacco ,  Wrachien ,  Brizzi ,  Délie  Caste  ' . 

En  cette  classe  toute  particulière  des  papiers  variés 
du  Sénat,  nous  parait  devoir  être  aussi  répartie  la  très- 
intéressante  collection  des  pièces  politiques  dites  Corn- 
municate  del  Consiglio  dei  Dieci  al  Senato,  c'est-à-dire 
les  lettres  et  les  documents  d'État  dont  le  Conseil  des 
Dix  ne  croyait  pas  devoir  garder  pour  lui  l'absolu  secret 
et  dont  la  communication  à  l'assemblée  du  Sénat  lui 
semblait  utile  dans  l'intérêt  du  Gouvernement.  Ces  piè- 
ces, du  reste,  avant  même  d'arriver  h  la  connaissance 
de  cette  assemblée ,  étaient  d'abord  soumises  à  celle  des 
membres  du  Cabinet.  Aussi  la  Formule  ordinaire  de  leur 
envoi  était-elle  la  suivante  : 

Que  par  un  secrétaire  du  Conseil,  après  recommandation 
faite  du  secret  exigé  y  les  pièces  enjointes  soient  communiquées 
aux  Sages  du  Collège  (cabinet  des  ministn^s)  et  au  Sénai, 
pour  qu'ils  en  connaissent  et  pour  qu'ensuite  ils  puissent  décider 
ce  qu'ils  estimeront  nécessaire  de  faire  *. 

I  GioTanni  Romî,  daii<  le  premier  volume  maiiUAcnt  de  tes  Le^gip 
s*eiprime  aintî  :  ■  Immenn  ttudiosi  laTori  si  Te(»gono  ammnsMti  ne|^î 
tcritti.  Ne  voliimi  retidui  di  cal  génère,  (pacchè  alcuni  ne  mancano 
ridonda  il  Mpiire  delU  icienza,  e  curiosiMimi  aneddod  si  pre«enUno. 
Vi  fti  collocarono  appreato  dicioito  voliimi  d*an  rontuliore  Chiorcarini. 
Contiii  per6  non  fa  pk  allô  ttipendio  délia  Repubhlica ,  ma  i  siioi  lavorî 
ivi  giacciono,  pcrdiè  rennero  tpediti  al  Senato  in  copia  dal  legreCario 
Veneziano  Gobbi,  da  Napoli  Tanno  1771.  L*0|)ere,  non  molle,  d'altri 
coniultori  si  Veggoao,  de  qiiali  il  nome  ignoriamo,  ma  prohabil mente, 
ORando  diligensa,  poCrebbero  inTe«iigar<i  utilmente.  »  (Bibliothèque  de 
Sainc-Marr,  manmcriu.) 

^  1617,  tS  juin,  (la  Gohiiolio  dri  X.) 
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On  encore  : 

Que  par  un  tecrétaîre  de  ce  Coiiseil,  la  plus  entière  discré- 
tion recommandée,  après  avoir  prêté  serment  sur  les  ÉvangUaSp 
et  pris  eu  note  les  noms  des  personnes  présentes ,  soient  commu~ 
nitfuées  au:c  Sages  du  Collège  (ministres  du  cabinet),  pttis,  si 
lion  leur  semtile,  au  Sénat,  les  particularités  qui  sont  arriuées 
à  la  connaissance  de  nos  Inquisiteurs  d'Etal,  par  Fentrentitc 
iCun  confident,  auquel  nous  pouvons  accorder  la  phu  entière 
confiance  '. 

Ou  encore,  et  cette  Fois  à  l'adresse  directe  du  Sénat: 

Que  le  présent  exposé  qui  va  être  lu,  fait  biertnalm  en 
Faudience  secrète  des  Ministres,  par  f  Ambassadeur  de  Frmtee, 
soit  communiqué  au  Sénat,  après  lui  avoir  reco intnanaé  !■ 
plus  absolue  discrétion  sous  les  peines  les  plus  graves,  ipii  «onf 
tU  la  compétente  de  ce  Contée,  c'est-à-dire  celte*  des  biens  et 
de  la  vie.  Que  serment  Moît  prêté  par  chacun  nsr  le*  missels;  le 
ntfm  de  chacun  autsipris  en  note;  tous  étant  pareillement  tenu* 
sous  Ut  foi  du  serment,  et  lotu  le*dùes  peine*,  de  ne  pas  même 
laisser  savoir  qu'Ut'ont  dû  prêter  ledit  serment  *. 

Les  volumes  cartonnés  renfermant  les  curieuses  com- 
munications du  Conseil  des  Dix  au  Sénat  [Scritturc  com- 
munt'cate  del  Consiglio  dei  Dieci  al  Senaio)  sont  au  nombre 
de  vinf^'Six.  Le  soin  que  nous  aurons  de  traiter  plus  au 
long  des  matières  réunies  et  conservées  sous  ce  titre, 
dans  la  quatrième  partie  de  ce  livre  entièrement  consacrée 
aux  prérogatives  du  Conseil  des  Dix  et  à  la  nature  de 
ses  Archives  dans  leurs  rapports  avec  la  politique  exté- 
rieure, nous  dispense  ici  de  tous  autres  détails.  Il  nous 
a  paru  plus  naturel  de  rattacher  à  un  chapitra  spécial  à 

<   1645,  10  février.  (CiPi  del  Coimclio  dbi  X  bd  [^ocisitom.) 
'  1583,  19  avdl.  (In  CoaaioLio  dki  Dieci.) 
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ce  Conseil  un  exposé  de  pièces  qui  lui  appartenaient 
en  propre.  Le  Sénat  ne  les  avait,  en  effet ,  que  de  se- 
conde main ,  et  souvent  même  lui  parvenaient-elles  alté- 
rées et  transformées  en  divers  endroits,  selon  que  ce 
CoNSEU-  DES  Dix,  qui  les  lui  adressait,  avait  estimé  pru- 
dentes ou  nécessaires  les  altérations  ou  les  transforma- 
tions des  pièces  originales.  Les  preuves  à  l'appui  de  cet 
état  de  choses  sont  nombreuses  et  incontestables,  car 
nulle  de  ces  pièces  ne  pouvait  être  envoyée  en  commu- 
nication ,  sans  qu'un  vote  des  membres  du  Conseil  y 
eût  autorisé.  Or  l'expression  motivée  de  leurs  volontés, 
ou  du  moins  de  leurs  propositions,  se  retrouve  dans  les 
papiers  originaux  du  Tribunal ,  et  nos  assertions  repo- 
sent uniquement  sur  les  informations  que  nous  en  avons 
tirées. 

D'autres  documents  pleins  d'intérêt  et  véritablement 
uniques  pour  l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  plus 
anciens,  sont  aussi  de  nature  à  être  signalés  parmi  les 
Miscellanées  des  archives  du  Sénat.  Malheureusement  ils 
sont  en  si  petit  nombre,  qu'on  pourrait  aisément  compter 
ceux  qui  sont  parvenus  intacts  jusqu'à  nous.  Ce  sont  les 
discours,  orationiy  et  les  harangues,  ringhe  ou  aringhe, 
prononcés  par  les  Sénateurs  dans  les  occasions  impor- 
tantes où  la  tribune  était  occupée,  dans  l'enceinte  du 
Sénat ,  soit  par  les  orateurs  du  Gouvernement ,  soit  par 
ceux  de  l'Opposition.  Dans  un  temps,  en  effet,  au  sei- 
zième siècle  par  exemple,  où  pour  tous  les  peuples  le 
mot  de  liberté  de  la  tribune  était  ou  inconnu  ou  incom- 
préhensible, la  chose  était  établie  à  Vepise  et  y  était 

24 
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trio  m  pliante  depuis  des  siècles,  aiitaut  qu'elle  l'est  uu- 
jourd'iiui  dans  les  Parle  me  ni  s  d'Angleterre,  d'Italie  et 
de  France  '.  On  peut  dire  que  cette  liberté  vraiment 
admirable  fut,  chez  ce  petit  peuple,  admise  et  recon- 
nue dès  l'aurore  de  ses  destinées.  Rîeii,  en  aucun 
temps  ni  dans  aucune  circonstance,  n'en  arrêta  ou  n'eu 
nfliiililit  les  Franchises.  De  la  place  publique,  sous  les 
tribuns  et  les  premiers  doges ,  elle  passa  plus  tard  dans 
le  Sénat  et  s'y  maintint  à  travers  les  temps,  fière  et  sans 
restrictions,  comme  sans  obstacles  et  sans  limites  ,  jus- 
qu'aux derniers  moments  de  sa  vie  politique.  Lorsque 
peu  il  peu,  sous  l'actiou  des  circonstances,  de  démo- 
cratiques qu'elles  étaient,  les  formes  républicaines  du 
Gouvernement  devinrent  aristocratiques,  lorsqu'au  mot 
de  f'oinitne  Venctianim  fut  substitué  celui  de  Li  Si/inorta, 
au  lendemain  de  l'élection  à  la  dignité  ducale  de  Fran- 
cesco  Foscari,  en  1423,  la  liberté  absolue  d'exprimer  sa 
pensée  ne  subit  nulle  atteinte  dans  l'assemblée  législative 
et  délibérative  du  Sénat.  Les  questions  y  étaient  posées 
selon  des  formes  admises  qui  n'excluaient  nullement  l'in- 
terpellatioi),  et  il  était  rare  qu'elles  en  vinssent  il  l'épreuve 
du  vote  sans  avoir  subi  tes  feux  les  plus  vifs  d'une  discus- 
sion éclairée.  Ainsi  se  traitaient  les  clioses  de  la  guerre 
et  de  la  paix ,  les  approbations  des  articles  des  traités  , 
le  texte  même  des  réponses  ti  faire  aux  souverains  en  des 
occasions  particulières  et  délicates.  Les  partis  avaient 
leurs  orateurs.  Le  Sénat  était  un  Parlement  ou  plutôt 
une  Cliambre  des  Lords  dans  toute  l'acception  du  mot, 
à  cette  différence  près  que  ces  Lords  étaient  élus  chaque 
>  L'auteuT  écrit  ccd  lignes  aujourd'bui  2  août  1869  ! 
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année  et  que  les  hommes  les  plus  jeunes  dans  les  magis- 
tratures (le  la  Tlépul)li(|ue,  auxquels  un  talent  reconnu 
avait  donné  de  l'autorité,  pouvaient  ainsi  vivifier,  par 
la  sagacité  de  leurs  observations  et  la  pénétration  de 
leur  éhxpience,  les  débats  de  cette  assemblée  souve- 
raine. Aucun  document  ne  saurait  donner  une  idée  plus 
exacte  de  la  vie  politicpie  du  Sénat  et  de  la  liberté  des 
discussions  qui  y  avaient  cours,  que  le  récit  des  séances 
fuit  par  Marin  Sanudo  dans  les  pages  manuscrites  de  ses 
Diarii  ou  journaux,  pendant  les  périodes  de  ses  deux  ou 
trois  élections  au  Sénat  vénitien.  Il  rapporte  avec  luci- 
dité et  simplicité  les  séances  aux(|uelles  il  Fut  présent  et 
les  discussions  auxcpielles  il  eut  une  part  toute  person- 
nelle. Il  analyse  les  discours  de  ses  adversaires  et  repro- 
duit les  siens  en  leurs  parties  les  plus  persuasives.  On 
se  rend  alors  compte  des  formes  parlementaires  en  usage 
dans  cette  assemblée  délibérative.  A  le  lire,  on  croit 
Tentendre  ',  et  le  sentiment  qui  vous  anime,   en  cette 

*  Vfivp/.  d.iiii4  lc!«  Hmjyuagli  udia  vita  v  iulle  ttpfre  di  Marin  Sanuto, 
|ml»lir4  |»,ir  U%WDo!i  Rrown,  Ich  |>a{;«M  «'xiraiic^  de*  Diurii  mir  le»  44'>an«'Oi« 
(Iti  Si'ii.il  \rnilieii  de.'t  22  rt  S3  mai  1517  au  »»'yi  den  IcltrcA  adrrMu^ii 
|iai  1  .iiiiit.lKn.Hiciir  d(*  Veiiinc  vu  France  aux  Clirfi*  du  Con^ieil  de*  Dix,  el 
f  (>iiiiiiiiiiii|uiVf(  au  Séiial  au  Hujrt  de  la  pi-olon(>all(ni  de  la  tn'vr  pendant 
un  .111.  Vovrz  auniii  iu>ii  curieux  diiirourrt  du  5  Juin  de  la  ro«'*nie  année,  danri 
l''i|iifl  il  «'ncuiie  de  monter  aurtni  M)uvenl  f|u*il  le  fait  à  la  irihuiie. 
Il  .i;;i*i<i.'iui  ain<ti  c|ue  pour  le  liii'ii  de  sa  eonurienee,  dont  louft  les  mouTe* 
m«*nl4  «ont  |N>ur  l'intérêt  ri  le  l>ien  de  THlal.  Il  ^'o|>|M>s.iil  ce  jour-là  aux 
.i%i<i  di'o  ininixtn'ii,  maid  il  était  d'une  opiiosiliou  auHiii  muflérée  daii<«  m 
foiuif  i|iii>  |M*r<iuaiiiTe  en  ie^  nioven^,  et  l»aM*e  iiur  dvi  rainonncnit^nt^ 
fr.i;»|M>4  au  meilleur  eaeliet  du  l>un  «euA.  Ce  passage  perdrait  à  êin?  tra- 
fluit,  aii-*4i  le  n*produiiioni»Hnf»UN  ici  tel  «pie  le  bon  Sénateur  rex|iuse 
l-ii-iii'-uif  rn  «on  dialecte  ingénu  : 

-  /'«Il  mi  t'M'ufui  tHtl  (]|oni«eio,  si  montava  cussi  spetto  in  ren^a  ;  per  do 
cnnf  jr.  ./ ;  iina  ptr  lu  mia  conscienita,  non  inanvar  in  ijuri  che  irnto 

24. 
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lecture  si  curieuse,  est  celui  de  l'adrairation  pour  les 
libertés  reconnues  dans  un  Étal  dont  la  plupiirt  des  his- 
toriens étrangers  ont  fausse,  comme  à  plaisir,  la  nature 
des  prinripes  et  le  caractère  de  ses  pins  louables  prcro- 
gatives. 

Tous  ces  discours,  toutes  ces  baran(jues  étaient-ils 
reproduits  et  conservés,  ou  analysés  seulement  par  des 
scrîbeâ  oJBciellemËnt  désignée,  nous  ne  le  saurions  dire, 
car  on  n'a  aucune  donnée  positive  sur  cette  particula- 
rité. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  quelques-uns  de 

(fj  ritordar  il  btn  notb-a,  perché,  ai  miei'  rlcardi,  lempre  ho  parlaln, 
fufifo  Caiiieio  mi  fa  onor;  e  tu  darmi  auJientia,  t  con  le  balole  (•mtetj 
voler  l'opiitioa  mia  el  etpoita  a  queslo  Ex""  Conuio  Ja  ton  lervilar; 
el  ifuetta  i  Ha  alla  dite  cauie  ehe  fon  ilà  eontcnlo ,  Intrar  queilo  anno  di 
Prcgndi  enn  preitar  a  la  SlgDUrJa  lanlo  ehe  el  lento  i  piu  dî  le  Jorze 
mit,  non  ptr  laaer  dî  nouo,  nhf  per  yratia  di  Voilra  Subliniiti,  *  dt 
chi  mi  ha  roncif%.,,  tutto  soj,et.a  pry  far  la  mia  lUsIori:)  a  lande  Ji 
guetta  Ex^"  Republica,  came  li  vedrà,  ma  per  poter  asceiuhr  in  ijueila 
reaga,  i/uaiido  sealo  qualcht  opinion  contraria  albtn,  utile  et  hoHor 
di  questo  Slaiio,  e  ctitii  l'ho  falto,  e  faioh  tempre  :  ne  i/uetli  precU- 
riMimi  Padri  Ji  Colegio  averà  per  mal,  perché  quando  aie  sur  opinion 
iiien  conlradiao ,  et  poi  con  le  aoiti-e  balole  dimoilralo  non  piacer  la  loro 
opinion,  si  dieno  contentar  del  voler  dil  Conaeio,  perché  tuUi  semo  a 
unjfn.  Hmc  voluj  dïxîsse  p«r  debito  di  la  mia  coscientia,  ricotnaiidan- 
Jomi  alla  Voitra  Sulilimità  el  aile  Voitre  Eicellentie  da  ban  servitor 
eon  allre  parole  che  lo  tClerao  Dio  mi  tubminisirà  i  sichè  fo  luni/a  e 
perfeta  reniai  et  per  il  mio  parlar  voltai  il  Conseio,  che  prima  volea 
la  parte  dei  Savii  (ministrei)...  Jtfi  riipose  ser  Franceico  da  Pexaro 
Savio  di  Terra  ferma;  fo  molto  lungo ,  parla  ben  per  la  tua  opinion. 
Poi  parlé  ter  Silvestro  Mémo  savio  ai  Ordeni,  ma  non  aldilo,  a  pocha 
voce.  Poi  1er  Stefano  Tiepolo...  e  poi  ando  in  renga  ler  Gaipero  Mali^ 
pitro...  poi  parla  ler  Ferigo  Moroxini...  poi  1er  Piero  Trum.  Curieuie 
•oui  en  la  harangue  du  13  lepteinbre  1517,  dam  lacjiicllc  s'indignanl 
cODtre  ie«  briguei  qui  te  Faiiaient  pour  arriver  k  certains  poitei,  il  rap- 
pelle au  Sénat  son  pouvoir  modérateur  et  l'oblifialion  qu'il  a  de  rappeler 
1  leur  devoir  cerfains  puissants  fonctionnaire!...  perché  vni,  Signori 
(l'adreMant  aui  Sénatenra),  teti  Doinini  rerum.  ■ 
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cos  morceaux  d'éloquence  parlementaire  se  trouvent  con- 
servés çà  et  là,  touchant  les  questions  les  plus  diverses. 
A  tout  prendre,  il  faut  déplorer  (|ue  le  compte  reinlu  de 
tous  les  débats,  qui  eux  aussi  eurent  leurs  {{[rands  jours , 
ne  nous  soit  pas  parvenu  intact.  Que  ne  fut-il  alors  inventé 
cet  art  si  admirablement  utile  de  la  sténographie  '  !  Quels 
papiers  seraient  ceux  uniquement  affectés  aux  débats 
parlementaires  du  Sénat  de  cette  République  qui,  depuis 
le  douzième  siècle,  connut  sans  interruption  jusqu'à  la 
fin  du  dix-huitième  la  liberté  de  la  tribune,  et  qui  depuis 
la  fin  du  quinzième  eut  à  pn*ndre  part  à  toutes  les  dis- 
cussions européennes  qu(*  fit  sur{;ir  la  politique!  D*où 
vient  donc  (pie  nous  n'avons  lieu  de  connaître  que  quel- 
(|U(*s-unes  de  ces  harangues  prononcées  en  divers  temps 
et  que  nous  trouvons  dispersées  en  différents  recueils 
mainiscrits  conservés  aux  archives  ?  Pourquoi  cette 
extrême  rareté?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  indiquerons 
ici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  mériter 
ratlention,  par  le  caractère  des  ipiestions  de  politique 
étrangère  qui  en  sont  l'objet. 

Ht  au  premier  rang  nous  citerons  ces  harangues  re- 
latives au  grand  débat  de  rEm|)ereur  et  du  Hoi  de  France, 
(pii,  pour  le  fait  de  leur  rivalité,  cherchaient  l'un  et 
l'autre  à  se  prévaloir  de  l'alliance  des  Vénitiens. 
Dans  le  Sénat,  les  uns  étaient  pour  l'alliance  de  la  Ré- 
publi(pie  avec  Charles-Quint,  les  autres  pour  l'alliance 

1  Vo\c«  au  4ujel  de  VArt  Sténttffraphit/ue  un  arlirle  o\r«'llviit  siiir  un 
ouvi-.i{;o  «Im'tÎ.iI  (II*  M.  H.  GK!lilorL,  piihlié  «ianrt  Ir  Jtntt  nul  ttjjlrifl  lUi 
30  juillet  1809  |»ar  M.  I1ipin»ltte  I'hèvom,  cv<«prii  si  onuiprtnii  |Miur 
mil*  Hc  irnc'C  (lifficile. 
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avec  François  I",  d'autres  pour  la  neutralité.  Les  débatâ 
paraissent  avoir  été  fort  animés,  et  dans  ces  journées 
parlementaires,  on  reconnaît  que  les  grands  orateurs 
ont  du  donner  comme  le  font  les  grands  bataillons  dans 
les  grandes  journées  de  la  guerre.  Les  principales  haran- 
gues dont  le  texte  est  aux  Archives  sont  les  suivantes  : 

Discours  de  Georges  Corner,  Procurateur,  par  lequel  H 
exhorte  le  Sénat  à  ne  se  pas  départir  de  l'alliance  avec 
l'Empereur  C/iarles-Quînt  pour  en  former  une  avec  Fran- 
çois /",  venu  en  Italie  pour  la  conquête  de  l'Étal  de  Milan, 
en  m^U. 

Discours  de...,  exhortant  le  Stinal  ti  s'allier  avec  Fran- 
çois t',  qui  ne  trouvait  alors  en  Italie  avec  une  puissanlt 
armée  pour  s'opposer  aux  projets  de  Charles-Quint. 

Discours  de  Domenico  'f revisan ,  J'rovédiieur,  par 
Uquel  il  exhorte  le  Sénat  à  céder  à  Clément  Vif  les  villes 
de  Ravenne  et  de  Cervîa  qu'occupaient  les  garnisons  véni- 
tiennes au  temps  où  le  Pape  était  prisonnier. 

Harangue  de  Marc-Antoine  Cornaro  au  Sénat  pour  lui 
conseiller  de  persister  dans  son  alliance  avec  Charles-Quint 
et  de  ne  pas  accepter  les  propositions  du  Roi  de  France. 

Harangue  de  Leonardo  Emo ,  faite  dans  le  Sénat  pour 
lui  persuader  de  procéder  avec  reserve  dans  la  réponse  à 
donner  au  Roi  de  France,  relativement  aux  propositions 
de  l'alliance. 

Discours  de. . .,  dans  lequel  il  exhorte  le  Sénat  à  ne  pas  3 
vouloir  entendre  aux  propositions  de  paix  faites  par  l^ 
Turc  et  à  poursuivre  les  préparatifs  de  guerre. 

Discours  de  Marco  Foscari,  pour  persuader  au  Sénat  i^F- 
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se  mettre  tC accord  avec  le  Sultan  Soliman  et  à  déposer  les 


armes  * 


Sommaires  de  quelques  hai^angties  et  discours  qui  ont 
été  prononcés  dans  l'assemblée  du  Sénat  *. 

Harangues  et  discmirs ,  parmi  lesquels  plusieurs  relatifs 
aux  discussions  ouvertes  sur  l'emprunt  demandé  à  la  Jté- 
publique  par  le  Roi  de  France  ^. 

Des  recherches  actives  dans  les  recueils  manuscrits  des 
bibliothèques  de  la  Vénétie,  soit  publiques,  soit  privées, 
faites  et  pratiquées  dans  le  but  de  découvrir  quelques- 
unes  de  ces  pièces  parlementaires,    auraient,  ce  nous 
semble,  des  résultats  heureux.  Nous  avons  pu  recon- 
naître,  en  efFet,  que  les  hommes  politiques  de  Venise 
tenaient  pour  leur  usaye   beaucoup  de  notes  person- 
nelles sur  les  affaires  traitées  pendant  le  temps  qu'ils 
remplissaient  leurs  charges.  A  ces  notes,  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'ils  n'aient  souvent  joint,  soit  comme  souvenir 
de  leur  carrière,  soit  comme  pièces  à  l'appui  de  leurs 
laits  et  gestes,  de  nombreuses  harangues  *,  Non-seule- 

1  Ces  documents  faisaient  partie  de  la  S(  rie  dea  manuscrits  transmis 
4  Vienne  en  1837  et  restitués  à  Venise  en  1869.  V^ovez  dans  VArchivio 
siorico  italiano,  tome  V%  P'tge  453,  Tindication  du  Codex  4  de  cette 
Série,  •  Scritture  diverse  istoriche  ». 

-  Ce  mannscrit  appartient  à  la  Série  des  Archives  dite  Miscklla^if.a 
{Codici  in  Volnmi).  Voyez  le  numéro  208,  Ahbozzi  di  arringhe  in  Prr- 
Sadi  1558. 

3  Même   Série.    Misceli.asea   ÇCodici   in   ludumiy  Voyez  le  n"  376  : 
henghe  in  Senato. 

*  Ain-ii  :  Materie  relative  a  Sicotà  e  Sehastiano  t'hwurini  padre  c  zio 
ài  Marco,  Sono  arin{{lii  ed  altri  documenti  spetUtnti  aile  va»  le  cariche 
^a  essi  coperie  ,  e  agli  ajfari  délia  Hepnhhliva  ^  dalla  fine  del  secolo  xvii 
*ino  ai  primi  decenni  del  sttcceKsivo,  Haccolla  Fos<!arini.  Porl.if.  xiii, 
n«6671,  etc. 
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ment  pour  l'histoire  du  goiivernement  intérieur  d'un  pnys 
qui  s'administrait  par  voie  delibcrntîve,  mais  encore 
[tour  colle  de  la  politicjue  exlérienre ,  ce  sont  des  docu- 
ments du  plus  grand  prix  et  de  la  plus  grande  curiosité. 
L'historien  Samuele  Romanin  a  vivement  compris  l'in- 
térêt tout  particulier  de  ce  genre  d'écrits,  et  la  Storia 
docttmentata  qu'il  a  puMiée  en  contient  un  nombre  re- 
marquable qu'il  u  flirt  habilement  encadrés,  selon  les 
occiisions,  dans  le  cours  de  ses  récits'.  Mais  un  livre 
est  encore  a  faire ,  qui  serait  V Histoire  parlementaire  de  !a 
Uifptihiique  de  Venise ,  et  dans  lequel  les  affaires  étrangères 
pourraient  avoir  la  (dus  intéressante  part. 

La  lecture  attentive  des  diverses  harangues  des  Véni- 
tiens qui  ont  été  conservées,  nous  a  démontré  que  le 
caructère  de  leur  éloquence  à  la  tribune  comportait  sur- 

"  Voyei  lomc  IV,  j.3(je  107,  le  ./iicoum  du  Dojf ,  evlr.ill  de  1^  Cro- 
nac.i  Savina .  |ioiir  pereu.idcr  le  Si'nat  d'accepirr  ralli.iiicc  di'K  rliiri'ii- 
tiiiï  rnnirc  le  duc  de  Mil.m .  1Ï35,  décembre.  N'ods  croyons  que  ce  sp^ 
ciiDCn  de  l'iin  oratoire  véiiiliuii  est  le  premier  aiii|uel  on  [itiisse  peul- 
itre  accorder  iiD  cnrartèrc  d'nulhetuicité.  Dans  le  rnéiiiR  volume  de  U 
Sloiia  dncxiiienlata ,  à  In  ]ia{;c  500,  nom  lisons  :  >  Do|>o  i]u.-iulu  abbiamu 
cs|ii»lo  iTljrivamcnle  alla  îstorioBr.nfin  vcneziniia,  aile  lanle  anibasciale 
BU9tenu(e  da'  |irincipali  personna^|;i  délia  Republilica  e  aile  frequenli 
ari'inghe  nci  Conii|[li,  AnreblH:  v.ina  opéra  traltcneici  a  dimosirare  (jiiaiilo 
d<iveai!e  fiorir  in  Veiiezia  la  eluquenia.  Quella  dei  Coiisigli  cia  seniplice, 
chiara  ,  esprimevasi  nel  nativo  dialeUo ,  ma  con  sane  e  ilringenli  rauioni, 
e  gi.'i  aveinmo  Occaaione  di    rîFfrire  aicuna   arringa  o  almeno  quaiche 

Nom  croyonn  qu'il  aérait  iiiléi-egeant  d'cta miner  le  porlefc^iiillc  7  de* 
■iiaiiuscriifl  de  Marro  Fostaiini  conleiiant  les  inarêriaiix  pour  la  p.irlii- 
projetée  du  second  volume  de  non  grand  ouvra|;e  Dftla  LfUeraturu  IVn«- 
tiaua.  M.  ToMiUSO  G*n,  qui  a  fait  une  élude  si  minuiiciisc  de  ces 
miniiscrilB,  déii(;ne  ainsi  celle  partie  :  Maleriali  per  la  sezione.  —  ICio- 
«UBSZJie  flf//e  a.(j'.  —  Porlaf.  vu,  b,  n"  0688;  xii,  b,  n"  6037,  etc. 
Voyez  Archii'io  slotUo  Ilali.ino,  rome  V,  pape  140. 
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tout  les  éléments  du  positivisme  et  de  la  pratique.  Peu 
d'entre  eux  ont  recherché  les  grands  effets  oratoires.  La 
période  cicéronienne  leur  est  peu  commune.  Ils  sont  au 
Sénat  pour  traiter  des  choses  de  la  politique ,  un  peu 
comme  des  banquiers  importants  qui  raisonnent,  en  leur 
cabinet,  les  affaires  financières  soumises  à  leur  maison. 
Us  s'égarent  rarement  dans  les  allusions  inutiles,  évitent 
les  préambules  et  les  incidents.  La  forme  est  nette ,  fa* 
milière  et  digne  tout  à  la  fois.  Rarement  des  sentences  : 
le  plus  souvent  des  faits.  Us  traitaient  fort  souvent  à  la 
tribune  les  plus  graves  questions  dans  le  dialecte  de  leur 
pays,  et  rien  n'est  curieux  comme  l'effet  que  produit 
l'application  de  cette  langue  naïve  et  ingénue ,  à  l'exposé 
et  à  la  discussion  des  matières  politiques  les  plus  ardues, 
les  plus  élevées  et  parfois  les  plus  entraînantes. 


I.ES  AIICHIVES  DE  VENISE. 
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OU     CABINET    DES    UtNI  S  T  II  E  S. 


dbinet  de«  MinUires.  —  Lieu  de* 

rabtea  qui  aonl  aux  murailles. — 

—  DU  dcB  litres  de  ceux  c)ui  conipo- 

I.  —  Les  iiieillers  du  Doge.  —  Li»  trois 

.._,  —  Lei  gii  o-u— Grands.  —  Les  cinq  S.lKes  de 

ne.  —  Loi  cinq  Sages  aux  Ordre».  —  Archives  de  U  5e'*- 

nliln»  J   consulter  pour  l'Iiistaire  prupremenl   dite.  — 

-  Recueil   du   rioriTonio   hel  Collecio.  — 

mes  du  Collège  (1*87-1758)  «e  trouTent  Im 

*  officiels  relatifs  aux  prince»  clrnn(;er»  île  paHs.ijjc  sur  le 

général  d'Instructions  funiié  pour  Icii  {n'oprcs  Ai'cliiv<-s  du  c.iltini'l  de.^ 
MinIsIre»?  —  Préci»<iuii  cl  nrdclé  dans  ta  rédaction  des  Instriu-iious 
les  plus  anciennes.  —  La  Commlaio  donnée  dans  l'année  1108.  — 
Depuis  le  seizième  sicHe,  le<  dornniunis  aj>|n?lé*  Commissioaï  iint  mie 
imporlarice  inférieure  à  celle  qn'ils  avaient  au|iaravani.  —  Les  .\>>A[.I 

tion  de  Tnn  des  Mini.crej.  —  Les  Avusi  uu  Xourelles  o/fcltllr,  en- 


Noiis  avons  (|uitté  l'asseinblt-e  du  Sénat  :  poiiétrdiis 
maintenant  dans  le  cabinet  des  Ministres.  On  ]'ap])eluit 
il  Collrgio.  «  Le  Golléfje  est  le  ti-ibunul  on  réside  tonte 
la  majesté  du  Prince  :  les  Ambassadeurs  y  vont  à  Vaii- 
dience;  on  y  lit  les  lettres  des  affaires  ciraiigères;  on 
y  présente  toutes  les  requestes;  on  y  plaide  les  causes 
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privilégiées  qui  sont  celles  des  Prélats  et  des  bénéfices; 
on  y  règle  la  compétence  des  juges;  en  un  mot,  le 
Collège  est  la  porte  par  où  il  faut  que  toutes  les  affaires 
du  dehors  entrent,  et  c'est  lui  qui  prépare  les  matières 
qui  doivent  eslre  agitées  dans  le  Sénat  *.  » 

Quel  était  l(»  personnel  qui  composait  ce  cabinet  des 
Ministres?  Ils  étaient  vingt-six,  différents  en  âge  et  en 
dignité. 

Le  Doge. 

Les  six  Conseillers  du  Doge. 

Les  trois  Chefs  de  la  Quarantie  criminelle. 

I^es  six  Sages-Grands. 

Les  cinq  Sages  de  Terre-ferme. 

Les  cinq  Sages  aux  Ordres. 

îi'<»s(alier connu  à  Venise,  dans  le  Palais  Duriil,  sous 
le  nom  de  scala  atirea  (Tescalier  d'or),  conduisait  au 
Collegin  par  la  charmante  salle  dite  des  quatre  portes. 
Vax  face  de  l'une  d'elles  se  présente  l'avant-salle  dudit 
Collège  [anti'Sala  del  Collegio).  L'art  le  plus  magistral 
en  a  embelli  les  murs.  Voici  la  salle  même  du  Collège  : 
une  longue  estrade  élevée  de  quatre  marches  en  occupe 
tout  le  fond,  et  un  siège  de  menuiserie  à  l'antique, 
qu'un  petit  marchepied  élève  de  six  pouces  plus  haut 
que  les  bancs  qui  sont  à  droite  et  à  gauche,  divise  cette 
estrade»  par  le  milieu.  C'est  le  siège  du  Doge.  Une  pièce 
de  satin  cramoisi  se  détache  du  dossier;  un  carreau  de 

I  ija  Ville  et  la  Be'publique  de  Venise,  |>artie  II,  pa{;c  175.  (Paris, 
r«lition  de  1680,  chet  G.  de  LuyDe,  libraire  juré  au  Palais,  daiix  l.i 
«aile  den  Merciers.) 
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étoffe  et  un  petit  tapis  de  pied  en  sont  le  simple 

lent.  Mais  les  yeux  sont  ravis  par  la  beauté,  sévère 

endide  tout  ensemble ,  des  décors  de  cette  salle. 

sus  du  siège  ducal,  Véronèse  a  peint  ce  tableau 

iré  où  l'on  voit  le  Doge  Sébastien  Venier  rendant 

I À  Dieu  de  la  victoire  remportée  sur  le  Turc;  des 

d'anges  portent  les  palmes;  la  Foi,  Venise  et 

Justine,   <|iit   [ïit   la   )iiitroiiiic   de  letle  journée 

diiiis  uiiL-  bcuute  parfaite.  Au- 

a  put  LU  .jui  iiccès  il  lu  chambre  du 

lie  ust  rc'pée  de  la  Jus- 

j  lins  peintes  admirable- 

sont  la  ïtieiibei  Marie,  porteuse  du  divin 

onnont    l'nn  -•   sainte  Catherine,    et   le 

B  Doye  François      onato,   en  compaf'nii:  de 

L.        idarc  et  de  saint  François  tenant  un  bref  à  ta  main 

où  il  est  dit  : 

Ob  prudentia  nunquam  peniiendum 
in  magnis  ConsHiis. 

En  d'autres  béates  allégories ,  où  la  Madone  est  encore 
héroïne,  se  voient  parmi  les  personnages,  ici  le  Sérénis- 
sime  Nicolô  da  Ponte,  là  !e  Provéditeur  Andréa  Gritti. 
Tintoret  a  si|;né  ces  ouvrages.  Rien  de  beau  comme  le 
plafond  au-dessus  du  simple  trône  :  c'est  Venise!  La 
Justice  lui  apporte  l'épée;  la  Paix,  le  rameau  d'olivier;  et 
en  caractères  d'or  surgissent  ces  deux  mots  magnanimes  : 
Custodes  libertatis. 

Puis  du  milieu  de  ce  plafond  s'élève  la  Foi  dans  le 
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Ciel,  et  à  ses  pieds  un  sacrifice  religieux  institué  par  la 
République  nourrie  dans  la  foi  chrétienne,  et  pour 
inscriptions,  ici  :   Nunquam  derelicta,  ailleurs  :  Kkipu- 

BLiC£  FrNDAMENTUM. 

Enfin ,  pour  troisième  chef-d'œuvre,  c'est  Neptune  et 
Mars  entourés  de  charmants  Amours,  porteurs  d'ar- 
mures fermées  et  de  cocpiilles  toutes  brillantes,  allusion 
à  la  domination  de  Venise  sur  la  mer,  avec  cette  légende  : 

llobur  imper  il. 

Ces  clairs-obscurs  qui  sont  à  l'entour  mettent  eu  relief 
les  huit  vertus  morales  et  les  actions  louables  de  Décius, 
d'Alexandre,  de  Séleucus.  Tout  le  plafond  est  de  Véro- 
nèse?  Que  dirions-nous  encore  de  la  frise  élégante  qui 
pare  cet  édifice  délicieux?  xVinsi  fiit  orné  pendant  le  sei- 
zième siècle ,  et  tel  se  voit  encore  aujourd'hui ,  le  lieu 
où  discutaient  les  Ministres,  conseillers  de  la  fiépublique 
des  Vénitiens,  et  où  étaient  reçus  en  audience  les  Am- 
bassadeurs qui  représentaient  auprès  d'elle  les  gouver- 
nements étrangers. 

Dans  cette  compagnie,  qui  formait  l'assemblée  dite 
du  Pien  CoUegio  pour  la  distinguer  de  celle  qui  compo- 
sait le  CoUegio  minore,  ou  encore  la  Serenissitna  Signo^ 
ria ,  se  rencontrent  des  qualifications  de  dignités  et  de 
charges  publiques  si  peu  en  rapport  avec  les  titres  ordi- 
naires duos  les  autres  États,  qu'il  nous  a  paru  néces- 
saire de  donner  ici  une  explication  précise  de  chacun 
d  eux.  Que  peuvent  signifier  en  effet  les  titres  des  trois 
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Chefs  des  Quarante,  des  six  Sages-Grands,  des  cinq  Sages 
de  Terre  ferme  et  des  cinq  Sages  aux  Ordres? 

Les  six  Conseillers  étaient  ceux  du  Doge.  La  ville  de 
Venise  étant  divisée  en  six  quartiers,  six  patriciens  (un 
par  quartier) ,  ordinairement  les  plus  recommandables 
par  la  réputation  qu'ils  s'étaient  acquise  dans  l'adminis- 
tration ou  dans  la  politique,  étaient  désignés  par  le  Sénat 
aux  Totes  du  Grand  Conseil.  Les  six  Conseillers  étaient 
la  compagnie  politique  du  Doge,  et  demeuraient  huit 
mois  seulement  en  fonctions.  Le  Doge  ne  pouvait  don- 
ner audience  à  qui  que  ce  fût,  ni  délibérer  sur  aucune 
chose ,  ni  faire  écrire  aucune  lettre  ayant  un  caractère 
public,  sans  que  quatre  de  ses  conseillers  fussent  pré- 
sents. On  pouvait  dire  de  lui  ce  que  Plutarque  a  dit 
d'Agésilas  :  Majestatem  quidem  Régis  habet,  sed  auctorùa- 
iem  civis  '.  Quatre  Conseillers  aussi  devaient  immanqua- 
blement assister  aux  séances  du  Conseil  des  Dix,  du  Sénat 
et  du  Grand  Conseil ,  et  le  Doge  étant  absent  dans  une 
assemblée ,  le  plus  ancien  des  Conseillers  était  de  droit 
vice-Doge.  Il  appartenait  aux  six  Conseillers  de  pouvoir 
ordonner  qu'une  séance  du  Sénat  fut  tenue  extraordinai- 
rement.  Ils  portaient  la  robe  rouge  à  manches  larges. 

Les  trois  Chefs  des  Quarante  étaient  les  plus  anciens 
parmi  les  quarante  juges  qui  formaient  la  magistrature 
vénitienne  dite  de  la  quarantie  criminelle ,  le  plus  consi- 
dérable tribunal  de  la  République  après  ceux  où  Ton 
traitait  d'affaires  d'État.  Ces  trois  Chefs  avaient  séance 

^  «  Il  a  l'autorité  d'un  citoyen  ayec  la  majesté  d*un  SouTerain.  > 
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au  cabinet  des  Ministres  pendant  les  deux  derniers  mois 
qu'ils  étaient  en  charge.  Ils  portaient  la  robe  violette  à 
manches  étroites  avec  le  chaperon.  Hennis  aux  six  Con- 
seillers sons  la  présidence  du  Doge,  ils  ftirmaient  le 
Petit  Conseil  toujours  appelé  la  Serenissima  Signoria, 
ou,  pour  faire  plus  court,  la  Seigneurie, 

Les  six  Sagf:$-(jRands  étaient  les  principaux  person- 
nages, les  véritables  ministres  de  TÉtat.  «  L'on  fait 
choix,  dit  le  sieur  de  Saint-Didier,  des  meilleurs  sujets 
de  la  I{épubli(|ue  pour  remplir  les  places  des  Sages-- 
Grands,  car  comme  ils  doivent  manier  les  plus  grandes 
affaires  de  TÉtat,  ils  doivent  aussi  avoir  acquis  une 
prudence  consommée  et  une  parfaite  connoissance  de 
tous  les  intérests  de  la  Ilépublique.  Ces  six  gentilshommes 
sont  la  partie  intellectuelle  de  l'âme  de  la  République; 
aussi  les  Procurateurs  de  Saint-Marc  se  font  honneur 
d'occuper  ces  postes,  puisque  les  Sages-Grands  sont  les 
maîtres  du  gouvernement  pendant  les  six  mois  ({u'ils 
sont  en  charge.  Ce  sont  <'ux  qui  consultent  toutes  les 
matières  qui  doivent  être  agitées  au  Sénat ,  et  qui  ras- 
semblent lorsque  quelque  aff^itii*e  pressante  ne  permet 
pas  de  difierer  jusques  à  la  première  séance  :  c'est  aussi 
le  Sénat  qui  les  élit  ;  mais  comme  on  ne  change  que  trois 
Conseillers  du  Doge  à  la  fois,  on  ne  change  aussi  que 
trois  Sages,  afin  de  ne  pas  remplir  ces  places  importantes 
de  six  sujets  tout  nouveaux  :  ils  portent  la  veste  ducale 
de  drap  violet,  et  la  Républicpie  n'envoie  point  d'am- 
bassadeur il  l'Empereur,  au  Pape,  ni  au  Grand-Seigneur, 
qu'il  n'ait  déjà  eu,  ou  à  qui  elle  ne  donne  par  avance  la 
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qualité  de  Sage-Grand.  Comme  les  six  Snges-Grands  rou- 
lent par  semaine  pendant  leurs  six  mois,  l'on  peut  dire 
que  le  Satje  de  semaine  est  le  chef  de  la  République,  car 
c'est  luy  qui  reçoit  tous  les  mémoires  et  toutes  les  reques- 
tes;  c'est  luy  qui  propose  les  alltaires  nu  Sénat,  où  son 
sentiment  donne  ordiuairemeiit  le  branle  aux  résolu- 
tions, car  il  porte  le  résultat  des  consultations  que  les 
Sages  ont  Fait  sur  toutes  les  matières,  et  la  substunce 
des  responces  qu'on  doit  faire,  tant  aux  despeches  des 
Ambassadeurs  de  la  Répulilique  qu'aux  offices  que  ceux 
des  Princes  étrangers  pussent  au  Collège  '.  « 

Les  cinq  Sages  de  Teuhe  febue  étaient  spécialement 
chargés  des  affaires  de  {guerre,  et  jouissaient  d'une 
grande  autorité  dans  le  Cotlegia,  et  ce  titre  très-hono- 
rable était  habituellement  conféré  ans  patriciens  envoyés 
aux  Rois  en  qualité  d'Ambassadeurs.  Dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  le  premier  était  appelé  Savio  alla  scrit- 
tura,  le  second  Savio  cassiere,  le  troisième  Savto  alU 
ordinanze,  et  les  deux  autres  suppléaient  à  défaut  des 
précédents.  Ils  portaient  la  robe  violette  à  manches  lar- 
ges. La  création  de  cette  charge  tirait  son  origine  de 
1  époque  où  se  6t  la  conquête  du  territoire  de  Trévise 
par  la  République.  Tout  patricien  qui  avait  exercé  les 
fonctions  soit  de  Sage-Grand,  soit  de  Sage  de  Terre 
ferme,  avait  le  droit  d'assister  aux  séances  du  Sénat 
pendant  un  an. 

Les  cinq  Sages  aux  Obdbes  étaient  appelés  les  Petits- 
>  La  Ville  et  la  Bépubtlyue  de  Venise,  partie  11,  page  SOS. 
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Sages.  Cette  qualité  a  inspiré  encore  à  l'auteur  du  livre 
m  De  la  Ville  et  République  de  Venise  »  une  page  excel- 
lente que  nous  reproduisons  tout  entière,  comme  con- 
tenant les  meilleures  choses  qui  se  puissent  dire  à  l'en- 
droit de  cette  création  des  Sages  aux  Ordres,  qui  était 
une  école  excellente  de  politique  expérimentale.  «  On 
doit  admirer,  dit-il ,  la  sagesse  de  la  République  qui  a 
sceu  se  faire  une  pépinière  de  grands  hommes,  en  éta- 
blissant les  cinq  Sages  aux  Ordres,  car  comme  cette 
magistrature  est  sans  juridiction ,  elle  devient  une  excel- 
lente école  à  la  jeunesse  pour  s'instruire  dans  les  affaires 
et  se  rendre  capable  d'exercer  les  premières  charges  de 
l'État.  Les  cinq  places  des  petits  Sages  sont  destinées 
aux  jeunes  nobles  d'ancienne  origine,  lesquels,  désijrant 
entrer  dans  les  emplois,  commencent  à  donner  des  mar- 
ques de  prudence  par  une  conduite  plus  sage...  La  qua- 
lité de  Sage  des  Ordres  distingue  extraordinaircment  ces 
gentilshommes  pendant  les  six  mois  qu'ils  sont  en 
charge;  ils  ont  part  au  secret  de  TÉtat,  puisqu'ils  assis- 
tent aux  Consultations  du  Collège  et  qu'ils  entrent  dans 
le  Sénat.  Il  est  vray  qu'ils  n'ont  point  de  voix  déUl)éra- 
tive  en  l'une  ni  en  l'autre  assemblée,  mais  ils  peuvent 
dire  leur  avis  à  la  Consultation  des  Sages ,  en  parlant 
df'Imut  et  découverts  :  et  afin  que  rien  ne  manque  à  leur 
instruction,  la  chambre  secrète  où  l'on  conserve  toutes 
les  dépêches  importantes  des  Ambassadeurs  et  tous  les 
Registres  des  affaires  d'État  leur  est  ouverte. 

«  C'est  dans  cette  source  que  ces  jeunes  nobles  puisent 
une  parfaite  connaissance  des  intérests  de  la  République, 

et  c'est  par  l'exemple  des  sages  vieillards  qu'ils  regar- 

S5 


380  LES  AUCFllVES  DE  VENISE. 

dent  comme  leurs  maistres,  qu'ils  apprennent  l'art  de 
gouverner.  Cet  employ,  d'un  autre  costé,  est  la  pierre 
de  touclie  par  laquelle  l'on  connoist  le  caractère  et  la 
capacitif  de  leur  génie  et  de  leur  esprit  :  la  douceur,  la 
modestie ,  la  sagesse  dans  la  conduite  de  la  vie ,  sont  les 
principales  vertus  qu'on  demande  aux  Sages  aux  Or- 
dres :  mais  ce  qu'on  remarque  particulièrement  dans 
ces  commencemcns  est  la  force  des  brigues  qu'ils  font 
pour  obtenir  ces  emplois;  car  les  plus  sages  Sénateurs 
les  voyent  avec  plaisir  em))loyer  tout  leur  crédit  et  toute 
leur  adresse  à  conduire  leurs  inlérests,  jugeant  du  pou- 
voir qu'ils  auront  à  l'avenir  dans  la  République  par  le 
succès  de  leurs  premières  prétentions. 

B  Cotte  magistrature  est  la  porte  par  où  l'on  peut  en- 
■trer  et  arriver  plutost  aux  grands  emplois,  car  les  Pelitt 
Sages  ont  toute  la  facilité  possible  de  faire  conooistre  ce 
qu'ils  valent,  et  une  ample  matière  d'établir  les  divers 
talents  qu'ils  ont  receus  de  la  nature  ou  de  l'étude  dans 
les  discours  qu'ils  sont  obligez  de  faire  en  entrant  bu 
Collège  sur  les  choses  qui  regardent  la  mer,  et  toutes 
les  autres  fois  qu'ils  veulent  parler  sur  les  matières  qui 
se  traitent  dans  les  Consultations  des  Sages.  Ils  devaient 
être  âgés  de  vingt-cinq  ans ,  et  portaient  la  robe  violette 
à  manches  étroites  ' .  • 

■  Le»  onrragei  qui  ont  été  publia  en  France  sur  le*  Magtttratum 
et  le  Gouvtrntment  de  Ytnitt  ne  lont  pas  fort  nombreux,  et  il  serait 
difficile  d'en  ciler  plusieurs  après  ceux-ci  : 

Perfection  de  la  vie  politique  escrite  en  italien  par  le  seigneur  Paul 
Paruta,  elc.;  traduit  par  M.  François-Gilbert  DE  Ll  fiiosJE.  (Paris, 
Chesneau,  J58S,  in-ï".) 

La  Politiijue  civile  et  militaire  det  Yénitient.  (Cologne,  Miclùel, 
1089,  in-U.)  Auteur  :  M.  de  L*  Hitb. 
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Quelles  étaient  maintenant  les  Archives  proprement 
dites  du  Gabinet'des  Ministres  et  quels  sont  les  recueils 
qui  y  ayant  été  conservés  jusqu'à  présent  et  répartis 
dans  le  classement  actuel,  peuvent  être  consultés  avec 
fruit  par  les  historiens.  Ici  comme  pour  les  archives  du 
Sénat,  nous  établirons  deux  classes  absolument  dis- 
tinctes, nous  montrant  indifférent  pour  l'une,  dite  ad^ 
ministrative,  et  fort  curieux  pour  l'autre,  dite  politique. 

Le  Vénitien  Giovanni  Rossi ,  dans  le  premier  volume 
de  ses  œuvres  encore  inédites  '  sur  les  choses  vénitiennes, 
et  qu'il  a  consacré  aux  archives  de  la  République,  réunit 

HUtoirt  du  Gouvernement  de  Venise,  par  le  sieur  Amelot  de  la 
Horf«ATB.  (Parit,  Léonard,  1677,  S  vol.  in-iS.) 

Supplément  à  f Histoire  du  Gouvernement  de  Venise,  etc.  (Parii, 
Léonard,  1677,  in-8<».) 

La  Ville  et  la  République  de  Venise  (Parin,  de  Luynes,  1680,  in-iS), 
par  D.  S.  D.  C'est  Touvrage  du  sieur  de  Saixt-Didier. 

Nouvelle  Relation  de  la  ville  et  République  de  Venise,  divisée  en  trois 
parties,  dont  la  première  contient  son  histoire  générale,  la  seconde  traite 
àfà gimvemen^ent  et  des  mœurs  de  la  nation,  et  la  troisième  donne  con- 
•aissance  de  toutes  les  familles  patrices  employées  dans  le  Gouvernement. 
(Utrcclit,  cliez  Poolsnm,  1709,  in-8*.)  L'auteur  est  le  sieur  Feeschot. 

Mémoires  historiques  et  politiques  sur  la  République  de  Venise,  rédi- 
gés en  179S.  (171)5.) 

Mémoire  justificatif  àe  l'auteur  des  Mémoires  historiques  et  politiques 
sur  la  République  de  Venise,  composé  par  lui-même  en  1795.  (Lyon, 
1796,  ia-8o.^  Auteur  :  Lbopold  Citeti.  Les  deux  premiers  ▼olumet  oat 
été  réimprimés,  rems,  corrigés  et  augmentés  de  notes.  (Paris,  Poa- 
gens,  an  XI,  1601.) 

Mais  il  eiiste  parmi  les  manuscrits  des  Bibliothèques  d'intéressants 
rapporu  demeurés  tnédîtt  jusqu'à  présent  et  qui  peuvent  être  conaoltét 
•▼ec  avantage.  Noos  pouvons  citer  entre  autres,  k  la  BiBLlonàocB  iMpé- 
BiALE,  le  n^  5604,  Du  Gouvernement  de  Venise;  le  n«  14660,  Voyage 
de  M.  d'Halincourt  en  MlaHa;  le  n«  19013,  Voyage  en  Italie  fait  en 
1611-1612;  le  n«  190S0,  Du  Gouvernement  de  Venise,  Relation  de 
BirLAKT,  qui  y  fut  ambassadeur  de  France. 

>  BiBLiOTHÈQCB  OB  Saiirr-BiAEc.  Leggi  e  Documenti* 

25. 


en  une  seule  série  les  papia«  du  CtMégt  et  de  la  Sa- 
gneurie.  Il  en  résulte  pour  lui  une  ënuméralion  consi- 
dérable de  liasses  et  de  .registres  dont  le  plus  grand 
nombre  ne  saurait  être  d'aucun  usage  pour  les  iuTesti- 
gateurs  auxquels  s'adresse  particulièrement  œ  présent 
ouvrage.  Nous  laisserons  donc  de  câté  les  quatie-viogli 
quinte  '  volumes  Cottùati  di  ColUgio ,  désignés  ansai 
CùsUtuti  di  nikU  trviteat,  de  1632  à  1793  ;  les  deux  cent 
dix-neuf  appelés  SupptieAe  di  fuori,  de  1554  à  1797; 
les  trois  cent  neuf  de  Supj^he  di  dentro,  de  166S  1 
1797;  les  cent  quatre-vingt  cinq  de  Suppliehe  in.  cokm, 
de  1600  à  1797,  les  soixante-dix  de  Rimesse  a  Smni, 
de  1627  à  1793,  appelés  aussi  la  Raccoba  dei  Da  md'; 
les  cent  treize  de  SoUoscriUe  da  terra,  de  1488  k  1733, 
et  tes  dix-neuf  de  SolOtteritte  da  mar,  de  149S  k  1669  : 
le  tout  réuni  sous  la  dénomination  générale  de  Leurti 
de  la  Seigneurie,  avec  tes  Réponses,  et  relatif  à  des  affiùre! 
litigieuses  entre  particuliers  sur  lesquelles  il  était  besoic 
d'informer  auprès  des  représentants  de  l'autorité.  Teb 
encore  seize  volumes  de  Possessi  délia  Signoria,  de  1 560 
à  1609;  ceDt  des  Parti  deW  officia  alla  scriltura;  vingt- 
huit  d'autres  Leitere  délia  Signoria,  de  1663  à  1792; 
douze  de  Possessi  det  Collegio,  de  1609  à  1647;  vingt- 
huit  des  Grazie  et  Privileggi,  de  1299  à  1593,  etc. 

Quant  aux  séries  formant  les  archives  proprement 
dites  du  CoUegio,  elles  se  composent  des  deux  cent 
vingt-cinq  registres  appelés  Notatorio  di  Collegio,  des 
liasses  de  Lettres  dites  secrètes,   de  quelques  registres 

I  Terme  absolument  vÉDÎtien.  Let  Da  ma  éiaieat  dei  décreu  eiéca- 
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contenant  les  Commissions  ou  Instructions  pour  des 
Envoyés  et  des  Ambassadeurs,  des  cartons  renfermant 
les  Lettres  des  Souverains  et  des  Princes  {Lettere  Domi" 
norum)  adressées  à  la  République,  des  registres  enfin 
appelés  Esposizioni  Principi,  ou  recueils  des  audiences 
données  par  le  Collegio  aux  ambassadeurs  des  Puis- 
sances. Telles  sont  les  archives  politiques  du  cabinet  des 
Ministres  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  examinant 
séparément  chacune  des  séries. 

Il  serait  difficile  de  définir  exactement  le  contenu  des 
Notatorii  del  Collegio,  tant  il  est  varié.  Chaque  re{jistre 
porte  avec  lui  un  répertoire  des  matières  qui  est  ainsi 
établi  : 

Delegationes, 
Litterœ, 

Spéciales  personœ. 
Datia  et  merces. 
Provisiones  générales. 
Officia  et  Regimina. 
Secretarii  et  Cancellaria. 
Electiones  et  Confirmationes. 
Communia  et  Communitates. 

Le  premier  volume  va  de  Tannée  1327  à  Tannée 
1383,  le  second  de  1383  à  1391,  le  troisième  de  1397 
à  1406,  le  quatrième  de  1406  à  1413,  le  cinquième  de 
1414  k  1424,  le  sixième  à  1439,  le  septième  à  1444, 
le  huitième  à  1453,  etc.  Cette  série  contient  peu  de 
matières  politiques,  et  sauf  quelques  articles  qui  y  sont 
consignés  comme  pour  mémoire,  tels  que  le  iait  d'  «  une 
récompense  donnée  au  courrier  qui  porta,  en  1498,  la 
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nouvelle  de  l'alliance  conclue  avec  le  Roi,  u  une  note 
relative  à  »  l'ambassadeur  Capello  allant  en  France 
en  1501,  »  une  autre  concernant  <>  Ili^ronimo  Donado  ■ 
y  allant  en  la  même  qualité,  des  ordres  touchant  "la 
publication  de  la  paix  en  1512,»  nous  sommes  d'avïs 
que  notre  histoire  n'a  rien  à  trouver  là.  Des  ressources 
abondantes  s'y  offrent,  au  contraire,  pour  qui  aurait  à 
faire  des  recherches  relatives  à  différents  priviléjj-es  fort 
intéressants,  dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle  et  dans  la  première  moitié  du  seizième.  Privilèges 
pour  l'impression  de  tels  ou  tels  livres,  privilèges  pour 
le  droit  de  profiter  de  telles  ou  telles  inventions,  ordres 
de  payements  pour  tels  ou  tels  artistes  ofGciellement 
commissionnés,  abondent  en  ces  pages  '. 

Quant  a  la  série  des  Leiiere  def  Collegio,  de  1487 
à  1758,  sorte  de  Compendium  relatif  aux  élections  des 
Ministres  délégués  dans  les  provinces  de  terre  ferme  ou 
dans  les  pays  maritimes,  elle  nous  paraît  surtout  recom- 
tnandable  par  les  détails  qu'elle  offre  touchant  le  passage 
des  Princes  étrangers  sur  le  territoire  de  la  République 
et  sur  l'accueil  que  le  Gouvernement  avait  jugé  devoir 
leur  faire.  Ainsi  c'est  à  l'aide  de  ces  lettres,  de  ces 
patentes,  de  ces  mandats,  que  nous  avons  pu  former  le 
Journal  officiel  de  la  réception  et  du  séjour  de  Henri  III  à 
Venise,  lorsqu'à  son  retour  de  Pologne  ce  Roi  de  France 

*  Qae  ceux  qui  poaièdeDt  noire  publication  d«»  Lrttrti  d'ALDE  Ua- 
HVCB  ■.'Abcibn  et  de«  documenu  le  concernant,  a  Aldo  Manazio,  ■  etc. 
(Venise,  1867,  imprinierie  d'Antonelli),  regardent  à  V Appendice ,  n"  1, 
page  55.  Ils  y  trouveront  l'iodication  d'un  grand  nombre  de  textes  de 
ce  denre  signalés  par  noua  dans  les  Notator'ïi  del  CoUegio, 
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fut  accueilli  avec  un  si  grand  faste  et  honoré  par  de  si 
joyeuses  et  si  admirables  fêtes  sur  les  terres  et  dans  la 
ville  des  Vénitiens  '. 

Les  Lettere  secrète  del  Collegio  sont  d'une  nature  plus 
particulière,  selon  que  l'indique  le  titre  :  mais  cette  série 
parait  avoir  subi  de  graves  dommages,  car  elle  présente 
de  continuelles  lacunes.  Deux  registres,  de  1308  à  I3I0, 
et  cinquante-sept  liasses,  de  1436  à  1666,  la  com- 
posent. 

Les  Commissioni  ou  Sindacati  (instructions  et  procu- 
rations) données  à  des  patriciens  chargés  d'entrer  en 
négociations  diplomatiques  avec  des  Gouvernements 
étrangers,  forment  aussi  quelques  registres,  mais  encore 
ici  nous  n'avons  rien  de  complet  à  signaler;  et  d'ailleurs 
ces  instructions,  rédigées,  il  est  vrai,  par  les  Sages  du 
Conseil,  devant  être  toutes  lues  au  Sénat  et  approuvées 
par  lui,  se  retrouvent  nécessairement  à  leur  date  dans 
les  Deliberazioni  des  registres,  soit  Misti,  soit  Secreti  du 
Sénat,  dont  nous  avons  tant  parlé.  Les  plus  anciennes, 
relatives  à  la  France,  rapportées  dans  les  Sindacati  en 
question,  sont  aux  dates  du  18  novembre  1330,  du 
12  mars  1332,  du  13  décembre  1338,  du  22  novembre 

'  Le  premier  document  émanant  du  Collegio  y  et  concernant  cet  épi- 
•odc  si  intérettant,  après  que  le  passafje  da  Roi  par  Venise  fut  décidé, 
cft  en  date  da  30  juin  1574.  Patentes.  Universis  eisinyuiis  nobilibut,.,, 
Dorendo  il  Re  ckristîanissimo  Tenire  in  questa  dttà,  ritomando  di 
Pulonia  p(*r  andarein  Franta,  passarper  il  Statonostro,  etc....  Lectum 
CoLLKcio,  die  30  junii  1574.  Voyez  plus  loin  notre  chapitre  sur  le  Ceré^ 
ntonial  de  la  Bepubliifue, 
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1376  et  da  26  septembre  1393'.  Dans  les  registres 
Liber  secretorum  Colleifii,  1382-1385,  et  MeinoriaU 
secretum  Consilii  sapr'entum,  1354-1364,  nul  document 
n'existe  qui  soit  de  nature  à  être  recueilli  par  un  in- 
vestigateur des  choses  de  France. 

Les  secrétaires  attachés  au  CoUegio  avaient-ils  reçu 
l'ordre  de  former  un  recueil  général  et  régulier  de  toutes 
les  Instructions  destinées  aux  Ambassadeurs  et  à  toutes 
autres  personnes  chargées  de  missions  au  dehors?  Ces 
quelques  registres  épars,  retrouvés  sous  le  titre  unique 
de  Commissioni,  le  donneraient  à  penser,  et,  certes,  un 
tel  soin  eût  été  fort  louable,  car  si  aujourd'hui  une 
série  de  ces  Instructions  pouvait  se  présenter  complète 
depuis  les  premiers  ans  du  treizième  siècle,  les  dilli- 
cultes  qu'on  rencontre  pour  former  la  première  partie  de 
l'histoire  du  mouvement  diplomatique  vénitien  seraient 
fort  aplanies.  Nous  avons  dit,  en  effet,  que  les  Commis- 
sioni ou  Instructions  étaient  premièrement  rédigées  par 
les  soins  des  Ministres  du  CoUegio,  et  qu'elles  restaient 

1  1330,  18  novembre.  Sindacato  (procura)  al  nob.  uomo  Màhco  Behe* 
DETTt  per  chiedere  dal  Be  di  Francïa  la  retfiRui'one  di  30  balle  di  panni 
otntàani,  trattenutt  apud  terrant  Sandî  Johanni  de  la  Logla,  (Sinda- 
calui  primus,  c.  18  lereo.) 

1932,  IS  marzo.  Sindacato  ai  aobili aomiiti  Pilippo  Belbcho,  Bimio 
Zek  e  Muino  MoiiOBini  per  tratlare  col  Re  di  Francia  Filîppo,  circo  le 
Havi,  aitni,vettovaglie,cavatli,pelpatiogglo  in  Terra  tanta  (c.  13  1"). 

1338,  13  dicembre.  Siinile  a  ScHiiro  Bollmi,  ptr  ricaperare  dal  Re 
di  Francia  ^radoin  malelote  (c.  65). 

1376,  U  novembre.  SImile  a  GlOVintii  CoiiTiailil,  amhascialore  al 
Re  di  Francis,  per  ventre  ad  un  accordo,  circk  rappretaglie  (c.  330}. 

1395,  S6  geUeDd>re.  Sinile  al  nob.  uomo  Giotinmi  Albehti,  ambai- 
ciatùre  al  Re  di  Frcacia,  per  la  Idieratione  dei  eiHadini  Veneti,/àtti 
eatturare  dal  Signor  di  Sanu  Croce  (c.  iii  l"). 
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telles,  selon  que  le  Sénat  en  décidait.  Quoi  donc  de  plus 
naturel  qu'un  recueil  exact  en  ait  pu  être  ordonné  pour 
former  une  série  spéciale  dans  les  armoires  destinées  à 
la  conservation  des  papiers  du  Conseil?  Nous  attachons 
de  l'importance  à  ces  documents,  et  surtout  aux  plus 
anciens,  parce  qu'à  défaut  des  dépêches  qui  n'existent 
plus,  ils  sont  propres  à  nous  mettre  sur  les  traces  les 
plus  certaines  des  négociations  qui  ont  signalé  les  pre- 
miers rapports  internationaux  des  Vénitiens  en  dehors 
des  limites  orientales.  Le  style  en  était  d'abord  d'une 
précision  particulière.  Rien  de  plus  net,  rien  de  plus 
significatif.  Le  sens  politique,  véritablement  inné  chez 
ces  praticiens  des  affaires,  se  révèle  curieusement  dans 
la  plus  ancienne  Commissio  qui  soit  connue.  Quel  en 
hit  le  rédacteur,  nous  l'ignorons.  Fut-ce  le  Doge,  alors 
plus  puissant  qu'il  ne  le  fîit  plus  tard,  et  jouissant  de 
prérogatives  plus  accusées  et  d'un  droit  d'initiative  qui 
disparut  devant  des  lois  nouvelles?  Fut-ce  son  Conseil? 
Peut-être.  Toujours  est-il  qu'en  1198,  il  était  ainsi 
notifié  aux  Ambassadeurs  Navigaioso  et  Donat  envoyés 
à  l'Empereur  d'Orient  : 

«  Après  avoir  salu<'*  TEmpercur,  vous  lui  présenterez  nos 
lettn*8,  et  tirorez  le  comincncciiient  de  votre  discours  des  pre- 
miôres  paroles  qu*il  vous  dira,  en  suivant  l'inspiration  de 
votre  sagesse.  Puis  vous  en  viendrez  au  but  de  votre  mission. 
S'il  veut  que  l'accord  soit  juré  tel  qu'il  a  été  conclu,  soit. 
Mais«  s*il  abordait  le  chapitre  du  Roi  de  Sicile,  qui  s'y  trouve 
conleau,  s'il  disait  que  le  temps  fixé  est  déjà  passé  et  voulait 
établir  catégoriquement  que  nous  devrions  le  secourir  contre 
la  Sicile  et  l'Apulie,  dites  que  nous  n'avons  pas  songé  à  ce 
poinl-là ,  et  c|ne  par  suite  vous  n'avez  pas  d'instruction  à  cx't 
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égard  et  ne  pouvez  rien  résoudre,  S"il  consent  au  traité  en 
faisant  quelque  proposition  relative  à  celte  question  de  Sicile 
et  d'Apulie,  soit  :  sinon ,  non-  Au  cas  où  il  le  voudrait  à  d'au- 
tres conditions,  ay^z  l'habileté  lie  nous  amener  ses  plénipo- 
tentiaires. S'il  élevait  quelque  objection  sur  l'article  qui  regarde 
l'Empereur  d'Alleniagne,  et  voulait  le  supprimer,  vous  répon- 
driez que  nous  vous  avons  envoyé  loyalement,  sans  arriëre- 
peasée,  el  que  nous  n'avons  point  songé  à  cette  difficulté,  que 
nous  ne  vous  en  avons  pas  dil  davantage,  et  que  vous  ne  pou- 
vez pas  ftiire  autrement  qu'on  ne  vous  a  dit.  S'il  n'accepte  le 
traité  qu'à  la  condition  de  supprimer  cet  article,  n'y  consen- 
tez pas,  mais  efforcez-vous  de  nous  amener  ses  pléoipoten- 
tiaires.  S'il  adople  le  traité  dans  sa  teneur,  jurez  en  votre 
nom.  vous  et  les  autres  envoyés  présents;  à  leur  dé&ut.  jure» 
vous  seuls,  comme  il  est  d'usage  de  jurer  de  bonne  foi,  que 
nous  conclurons  l'accord  par  le  moyen  de  mandataires  auto- 
risés, et  que  nous  l'obser^'crons '  » 

La  Commissio  relative  à  une  négociation  avec  le  Roi 
de  France  et  qne  caractérise  une  CLTtiiine  étondiie  de 
recommandations,  est  celle  qui  fut  dictée  par  le  Colle- 
gio,  le  23  septembre  1395,  pour  Ser  Johannes  Albertus. 
Nous  la  reproduirions  si,  coDune  la  plupart  des  ques- 
tions agitées  alors  entre  la  République  et  le  Royaume, 
elle  n'avait  absolument  trait  qu'à  des  intérêts  commer- 
ciaux et  individuels.  Il  faut,  en  effet,  atteindre  au  règne 
de  Charles  Yll  (1425)  et  surtout  à  celui  de  Louis  XI, 
pour  commencer  à  reconnattre  que  des  intérêts  vérita- 
blement politiques  inspirent  les  messages  qui  sont 
échangés  entre  les  deux  puissances.  Jusqu'au  jour  oii  les 

■  Ce  document  a  été  uDii  traduit  par  M.  J.  AhMinoim,  doat  noui 
avoiu  parlé  précédemment  i  propoi  de  l'iniéreBUat  ouvrage  qu'il  a 
pmdnit  sur  •  Veniie  tt  le  Bat-Empire  >.  Toyei  plai  haut  notre  clia- 
pin  II  de  cette  TWitiiKi  putib,  tibrl  Pactarun,  p»^  KS. 
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Ambassadeurs  ont  commencé  à  devenir  ordinaires  (ce 
qui  fut  avec  Tuvénement  de  François  T') ,  il  est  remar- 
quable que  la  rédaction  des  Commissiones  a  beaucoup 
plus  d'importance  historique  qu'elle  n'en  a  eu  depuis. 
Il  semble  que  la  difficulté  d'échanger  fréquemment  des 
lettres  avec  ses  ambassadeurs  ait,  dans  les  temps  anciens, 
obligé  le  Gouvernement  de  Venise  à  grouper,  dans  ses 
premières  Instructions,  toutes  les  recommandations  que 
nécessitaient  les  circonstances  dans  lesquelles  l'ambassa- 
deur était  accrédité.  Voyez  V Instruction,  en  date  du  1 2  oc- 
tobre 1461,  à  Bemardo  Justiniano  et  à  Paulo  Barbo, 
ambassadeurs  en  France.  Elle  ne  contient  pas  moins  de 
vingt-quatre  articles,  tandis  que  plus  tard,  lorsque,  tous 
les  deux  ou  trois  ans ,  les  ambassadeurs  vénitiens  par- 
courront sans  cesse  la  distance  qui  sépare  Venise  de 
Paris,  lorsque  des  courriers  rapides  iront  et  viendront 
porteurs  fréquents  de  messages,  la  Commissio  ne  sera 
plus  qu'une  sorte  de  lettre  patente  d'Ambassadeur  desti- 
née à  lui  dire  qu'il  est  nommé  pour  telle  légation ,  qu'il 
recevra  tel  salaire  désigné ,  qu'arrivé  à  la  résidence  du 
Souverain  il  lui  présentera  des  lettres  de  créance,  etc., 
et  autres  banalités  sans  cesse  répétées.  Les  vraies  Cont'^ 
missiones  alors,  les  bonnes  Instructions  sont  la  corres- 
pondance ordinaire  préparée,  chaque  semaine,  par  le 
Collège,  soumise  au  jugement  du  Sénat,  et  expédiée 
ensuite  par  les  soins  du  même  Collège  aux  ambassadeurs 
pour  qui  elle  était  faite  ' . 

1  Le  protocole  ordioâire  aux  commiuioni  éuit  le  suÎTant  :  Che  ai 
nohii  homo  ***  dettinmêo  Âmbassator  al  **^  sia  commesto  in  «fuestm 
forma.  Sur  les  repstret  ou  elle  était  transcrite  «  elle  portait  1  la  fin  le 
nombre  de*  Totet  du  Sénat  qui  TaTaient  approurée  et  détapprouTée. 
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Deux  autres  séries  de  documents ,  qu'à  bon  droit  dp 
peut  classer  parmi  les  papiers,  les  uns  de  la  Seigneurie, 
les  autres  du  Collegio,  méritent  l'attention  des  curieux. 

Nous  voulons  parier  des  registres  appelés  Rubricarii  et 
des  registres  appelés  Annali. 

Il  appartenait  en  effet  à  la  Seigneurie  d'élire  les  Secré- 
taires chargés  de  la  rédaction  des  premiers',  et  à  l'un 
des  Sages  lie  Terre  ferme  de  veiller  à  l'exécution  des 
seconds. 

Les  Rubriclie,  qu'aujourd'hui  on  appellerait  des 
Regesti,  n'étaient  autres  que  des  analyses  de  documents 
originaux,  et  les  registres  qui  les  contenaient  prenaient 
le  nom  de  Rubricarii.  Ces  recueils  offraient  cet  avantage 
de  représenter  immédiatement  sous  une  forme  abrégée 
le  contenu  des  textes  qu'on  pouvait  avoir  besoin  do  con- 
sulter dans  telle  ou  telle  circonstance  impérieuse.  Le 
Secrétaire  choisi  pour  accomplir  le  travail  des  Rtibricke 
devait  surtout  viser  à  renfermer,  sous  une  forme  aussi 
claire  que  concise,  les  points  les  plus  importants  du 
document  original.  Apphquée  aux  textes  diplomatiques, 
cette  utile  mesure  a  ainsi  produit  un  nombre  considé- 
rable de  volumes  qui  sont  l'essence  des  dépêches  qu'a- 
dressaient les  Ambassadeurs.  Il  est  à  supposer  que  l'on  en 
gardait  le  travail  dans  les  armoires  mêmes  du  cabinet  des 
Ministres ,  afin  que  ceux-ci  eussent  constamment  sous  la 

■  1001,  17  Beplembre,  en  CoNBErL  des  Die....  Et  dovcodo  delU 
Begiitri  et  Rnbriche  ai  Libri  Secreli  corrcQli  continuar  li  circospetli  et 
fedeliaiimi  Signori  Zaccaria  Romo  et  BonlFacio  Ântelmi,  quandô  sarà 
litornalo  d«  Hilaao ,  eletti  etti  ptr  balhlaliont  délia  Siokorm  Nosthi  a 
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main  des  informations  rétrospectives  sur  tel  ou  tel  gou- 
vernement étranger  pour  l'utilité  de  leurs  discussions.  Il 
serait  difficile  de  préciser  l'époque  à  laquelle  on  a  com- 
mencé cet  important  travail.  Ce  qui  se  peut  affirmer, 
c'est  que  lorsque  la  décision  fut  prise  de  l'entreprendre, 
on  trouva  bon  d'étendre  ce  soin  aux  recueils  de  dépê- 
ches déjà  anciennes.  Ainsi  en  1601,  nous  trouvons  un 
décret  qui  confère  au  secrétaire  Giovanni  Meraviglia  la 
charge  spéciale  de  rubricare,  d* analyser  les  registres 
anciens  et  d'y  apporter  toute  la  sollicitude  dont  on  le 
sait  capable  ' . 

Précisément ,  —  et  bien  que  les  Riibricarii  ne  remon- 
tent pas  en  date  à  une  époque  antérieure  à  la  moitié  du 
seizième  siècle,  c'est-à-dire  à  celle  dont  les  dépêches 
nous  manquent,  —  ces  Rubriche  peuvent  rendre  les  plus 
grands  services  et  consoler  les  investigateurs  des  quelques 
lacunes  qui  tout  à  coup  interrompent  une  série  de  docu- 
ments.  Les  dépêches  de  France  pour  l'année  1572  nous 
en  sont  un  exemple.  Elles  nous  manquent,  en  effet,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Recourant  aux  registres  des  Rubri- 
che, nous  les  trouvons  analysées,  sinon  pendant  le  cours 
de  toute  l'année,  du  moins  pour  sept  mois  ^ .  Les  dépêches 
originales  des  deux  Ambassadeurs  au  Concile  de  Trente 

1  Idem,  Debba  baver  il  carico  delli  Registri  et  Rubricarii  vecchi  il 
circospetto  et  fedelissimo  Segretario  del  Senato  Gio.  Maraviglia ,  il  quai 
restado  libero  da  ogni  altro  carico  di  quai  si  voglia  sorte ,  fuor  cbe  di 
portar  i  bossoli  nel  Senato ,  babbia  ad  attender  con  o£;ni  sollecitudine 
ad  esso  carico ,  siccbè  si  veda  quanto  prima  incaminato  il  detto  senritio 
per  poteroe  sperar  anco  délia  sua  diligentia  il  debito  compimento  in 
cosa  di  cosi  suprema  importantia. 

^  C'est-à-dire  pour  les  cinq  derniers  mois  de  1572  et  les  deux  pre- 
miers de  1573. 


•JUS  LES  âRCUITES  DE  VENISE. 

jwur  la  dernière  convocation,  c'est-à-dire  de  1 5C2  à  1 5G3, 
manquent  entièrement,  mais  toutes  les /iutriVAe  en  ontété 
retrouvées.  Voici  du  reste  le  relevé  des  séries  principales 
des  Hubn'earv  pour  les  correspondances  principales  : 

:/ de  France,  1558-1756  -.  cinquante-quatre  volume». 
Je  Rome,  1557-l"52:  qiialre-vta^i-quatre volumes. 
d'Espagne,  1593-1770:  trî-ute-ncu  F  volumes. 
d'Angleterre,  1(>03-1748  :  vin^^  volumes, 
de   Consiantinople ,    1558-1755   :   cinquante- trois 
^olumes. 


r 


La  première  dépècbe  de  France  analysée  est  Jti 
1"  mars  1558,  et  le  premier  registre  Rubrican'o  com- 
prend celles  de  toutes  les  ambassades  depuis  cette  épo- 
que jusqu'au  27  février  1587,  l'année  1571  et  les  sept 
premiers  mois  de  1572  exceptés.  Voici  à  titre  do  preuve 
la  rédaction  de  la  rubrica  d'wie  dépêche  ayant  quelque 
importance.  Telle  que  l'a  écrite  l'Ambassadeur,  elle  est 
de  cent  vingt-six  lignes  environ  ;  réduite  par  le  Secrétaire 
chargé  de  l'analyse ,  elle  est  de  soixante-dix  Ugoes.  La 
proportion,  comme  on  le  voit,  est  suffisante.  11  s'agît 
d'une  conversation  que  la  Reine  mère  Catherine  de 
Médicis  eut  le  samedi  matin  qui  précéda  le  27  juillet 
avec  l'Ambassadeur  vénitien.  Le  Secrétaire  rédige  ainsi, 
en  donnant  d'abord  un  titre  au  document  : 

Entretiek  de  la  Reike  mère  BELATir  au  Di'c  d'Alekçok, 

AUX   HODVEUBKIS  QUI  SE  SONT  PRODUITS  EM  FlANDRE,   AU   Rol 

d'Espagne,  au  Roi  Très-Chrétien  et  a  diverses  affaires 
roRT  importantes.  Il  (l'ambassadeur)  rapporte  ce  que  lui  a  dit 
la  Reine  mère  dans  la  maison  de  Gondî ,  c'est-à-dire  qu'elle  lui 
avait  donné  ce  dérangement,  à  lui  seul  parmi  les  AmbasM- 
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deurs,  de  la  venir  trouver  pour  lui  foire  part  de  beaucoup  de 
choses,  comme  au  représentant  d'un  prince  non-seulement 
très-a£fectionné  à  la  Couronne,  mais  encore  dont  on  pouvait 
vraiment  dire  qu'il  était  le  seul  ami  sincère,  ajoutant  :  u  Je 
suis  décidée  à  aller  trouver  le  Roi  de  Navarre  pour  lui  con- 
duire sa  femme  qu'il  réclame  vivement  y  et  dont  les  articles  de 
la  paix  lui  assurent  le  retour.  J'espère  enfin  établir  cette  peux 
et  la  voir  /effectuer  dans  ces  contrées,  car  il  n'est  que  trop 
VTM  que  les  Huguenots  ont  fait  en  sorte  de  s'unir  avec  le  Dme, 
mon  fils,  et  (f envahir  ensuite  le  royaume!  Mais  Dieu  me  don- 
nera  le  moyen  de  rompre  toute  entente  et  de  les  apaiser.  Et 
mon  fils,  bien  qu'il  fasse  grand  bruit  en  apparence  des  honr 
neurs  et  des  faveurs  qu'il  reçoit  des  Flamands,  n'est,  au 
fond,  que  très-mécontent.  Guadagni,  revenu  de  là,  m'a  affir- 
mé, sous  le  secret,  que  jusqu^à  présent  il  n'a  rien  en  main. 
Les  provinces  ne  veulent  ctaucunes  garnisons,  et  Monseigneur 
iCapu  obtenir  qv^à  granctpeine,  où  il  est,  de  faire  entrer  les 
gens  de  sa  maison  avec  sa  garde  ordinaire  des  Suisses,  tout  au 
plus  cent  hommes.  Cependant  il  était  résolu  de  plutôt  perdre 
la  vie  que  de  revenir  honteusement,  et  il  disait  maintenant 
fort  librement  quHl  était  allé  là  seulement  pour  protéger  ce 
peuple  et  sans  aucune  autre  intention,  et  qu'il  désirait  envoyer 
de  nouveau  un  ^ambassadeur  aux  États  pour  décider  de  toutes 
choses,  n  La  Reine  ajouta  :  u  Nous  avons  une  réponse  du  Roi 
CaJthoUque  qui,  connaissant  la  bonne  volonté  du  Roi  mon  fils  et 
la  mienne,  se  tient  tranquille,  et  nous  croyons  que  vraiment 
telle  soit  son  intention;  aussi  vais-je  me  mettre  en  route,  avec 
f  esprit  un  peu  plus  caUne.  Je  suis  certaine  que  le  Duc  sera  de 
jour  en  jour  plus  mécontent,  et  que  tous  ses  projets  se  rédui- 
ront à  rien,  car  s'il  a  pris  pour  les  États  deux  petits  villages, 
tpj^estrce  donc,  puisqu'il  les  a  rendus  aussitôt,  et  bien  que  les- 
dits  États  fuient  fait  capitaine  général  de  f  armée,  ils  ne  lui 
donneront  pour  cela  aucune  place  dont  il  soit  le  maître.  Je 
vous  prie,  Sei^eur  Ambassadeur,  (f assurer  vos  Illustris- 
simes Seigneurs  qu'autant  que  chose  humaine  puisse  être  cer- 
taine, le  Roi  non-seulement  ne  favorisera  pas  les  projets  de 
son  frère,  mais  qu'il  ^y  opposera,  sans  toutefois  s^ attirer  la 
guerre  dans  le  Royaume  ^^  et  nous  avons  expressément  enr 
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^&yé  queUpiitun\  pour  M/ue  cela  soU  dit  aux  Était  et  au 
Prmee  dtOrange,  les  exhortant  à  la  paix  avec  leur  Roi,  et 
ies  oMtant  de  rl^gouXer  point  foi  aux  messagers  de  Monsei" 
gneur  qui  voudront  faire  croire  que  nous  bti  prêterons  aide, 
^nous  ferons  savoir  la  même  chose  à  tous  les  Princes.  Je  crains 
que  les  trois  ambassadeurs  n'obtiennent  aucun  résultat,  et  par 
conséquent  qt^ils  n'aient  eu  qu'une  vaine  fatigue  ^  mais  en 
somme  il  faut  laisser  faire  au  temps,  qui  écUârdra  tout  et  dont 
f  effet  surpassera  celui  de  nos  peines  et  de  nos  prières.  Le  Roi 
dtEspagne  et  son  Conseil  devraient  bien  considérer  qu'il  est 
vieux  et  que  par  raison  natureUe  il  ne  peut  vivre  kmgtemps 
encore,  et  que  /il  dure  mime  encore  quelques  sens,  UneUds^ 
sera  pas  sesfUs  dans  un  âge  assez  avancé  pour  pouvoir  gou- 
verner un  si  grand  empire;  it  ferait  donc  bien  ttuser  de  tous 
tes  moyens  potir  se  concUier  ces  Princes  et  se  les  familiariser, 
car  Us  peuvent  lui  faire  ou  beastcoup  de  bien  tm  beasscoùp  de 
tnal.  Le  Roi  mon  fils  n'a  pas  d^enfants,  et  ce  qui^me  faà  phss^ 
^de  peine  à  penser,  ifestqvtil  n'a  pas  grand  espoir  d^unelongut^ 
frie;  ce  royaume  est  donc  destSté  à  venir  au  Duc  mon  fils  H  à 
sa  postérité,  car  /il  allait  à  la  maison  de  Bourbon ,  voyez  tm 
peu,  Seig^neur  Ambassadeur,  comme  nous  nous  en  trouverions 
tous.  Cest  vrai  que  Monseigneur  a  plus  dtétat  et  de  revenu  que 
n'en -a  jamais  eu  fils  de  France,  puisqu'il  jouit  d'un  million  de 
livres  de  rente,  quand  les  lois  de  ce  royaume  voudraient  qu'il 
n'en  eût  pas  plus  de  60,000,  et  c'est  moi  qui  suis  cause  qu'il  soit 
si  riche;  mais  avec  tout  cela  il  n'est  content  ni  du  Roi  ni  de  moi, 
et  vraiment  it  a  trop  d^ ambition.  Mais  il  faudra  bien  qu^il  se 
calme  et  qu'il  songe  à  n'avoir  rien  de  plus,  tant  que  vivra  son 
frère  ^  et  celui-là  se  trompe  qui  jugera  et  fera  en  sorte  qu'il  en 
soit  autrement,  etc.  n 

L'ambassadeur  ajoute  que  le  Roi  ira  avec  les  Reines  jusqu'à 
Ëtampes,  et  que  Sa  Majesté  reviendrait  ensuite  à  Paris  ^ 

1  Le  commencement  de  la  dépêclie  originale  qui,  naturellement,  est 
en  italien  et  que  nous  interprétons,  est  dans  la  forme  suivante  : 

•  SÉRÉnissiME  Prirce, 

•  La  Sérénissime  Reine  mère  m*a  envoyé  dire ,  vendredi  soir,  par  le 
seigneur  Jérôme  Gondi ,  que  8*étant  résolue  de  partir  le  jour  après  pour 
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Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  l'exemple  de  cette  r 
(]ue  toutes  k>g  uutrrs  soient  uussi  longuement  et,  pou 
rait-on  dire,  aussi  consciencieusement  exposées  dans  I 
Rubricarii ,  car  alors  il  s'agirait,  en  quelque  sorte,  plu- 
tôt de  reproductions  que  d'ana/yses.  Ce  témoignajje,  pris 
entre  mille  et  deux  mille,  prouve  le  soin  que  mettait 
le  Secrétaire,  dans  son  travail,  à  ne  pas  oter  au  docu-' 
ment,  quand  il  en  valait  la  peine,  l'originaiité  et  l'im- 
portuiice  qui  lui  étaient  propres.  Telle  autre  dépêche, 
en  effet,   n'est  rédigée  dans  le  Rubricnrio  que  sous  la 
forme    d'un    simple   sommaire.    Ainsi ,    a   la   date   du 

conduire  sa  fille  an  Itoi  de  KaTarre,  Min  mar!,  elle  avait  le  dé«ir  de  me 
voir  auparaTant,  et  que  je  trauTame  bon  de  prendre  la  peine  d'aller  te 
OMio  à  la  maisuu  dudil  Gondi  où  elle  devait  aller  sans  cérétnoiiie  cl  y 
<&iM»',  pnur  ensuite  partir.  J'y  allai  donc  et  rendis  I  Sa  Hajealé  [outei 
piMS  pour  m'sïoir  ainsi  fait  celle  Hvtnr  avant  son  départ,  qu'en  vériti, 
IqI  di^n,  je  n'aurais  pu  imaginer  si  subit,  parti  cul  ièreinenE  en  ces  l'ir- 
canitaDcei.   ■  {Suit   la   conversalion   de   la  Heine  mire  citée  dam  ta 

Toici  maintenanl  la  fin  : 

•  Tonte*  ce*  choses,  la  Sérénîiiime  Reine  me  le»  a  dllen,  et  j'ui  fait 
le  poHÎble  pour  rapporter  i  Votre  Sérénité  ses  propre*  paroles,  pro- 
Doneées  avec  le  senliinenl  de  la  plu*  grande  affection  cl  avec  In  pin* 
gnade  ciuifiance.  II  me  paraîuait  même  qii'ftle  voulait  encore  dire  plu* 
qu'elle  n'eiprïinaii.  J'ai  remercié  vitemeut  Sa  Majesté,  el  lui  ai  dit  (|u« 
pniaque  j'avai*  primiliveroent  témoigné  par  mes  lettre*  de  la  parfaite 
r<JoDté  (ic  Leun  .Majetiés,  el  de  leur  détir  de  contenrer  la  paii  dan*  ce 
royaniDe  el  dans  la  chrétieolé,  je  ferait  maintenant  la  m^me  r.boie,  rn 

propre  boucbe,  lui  aonhailant  le  plus  beureiii  -voya^^  et  un  prompt 
reUmr.  Elle  m'assura,  quant  i  ce  dernier,  cjn'il  ne  pourrait  avoir  liau 
»aal  trois  nioii.  Le  Séréniasime  Boi  ira  avec  le*  Reine*  jusqu'i  EUm- 
pes,  i  vingt-^piatre  lieues  d'ici,  et  sera  de  retoor  dans  quatre  jours. 

•  Paru,  le  trjnillel  1578. 
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févritT  1586  {more  Veaeio),  c'est-à-dire  1587   (de 
;),  le  Secrétaire  pour  les  Rubriche  réduit  ainsi  U 


ntilboinnie  envoyé  par  Mandelol  au  Roi  lui  expose  sou 

iiienl  el  ceini  de  ses  collèg[iies  pour  Sa  Majesté,  disant 

achjs  dont  iU  élaient  convenus  n'avalent  d'autre  bnt 

lîservcr  contre  l'insoleiice  de  ceux  de  la  Religion 

I  ij  j.roiecteurs ,  faisant  allusion  par  cela  à  Ëpernon. 

P  tiques  provinces  de  France  ont  envoyé  demander  au  Roi 

veuille  leur  permettre  de  lever  sept  mille  fantassins  et 

;hevaux  sous  le  commandement  des  chah  de  la 

résister  aux  Iln^iennls,  trouvant  bon  que  le 

gi.ut»_  .         .iïigné  par  Sa  Majesté. 

Le  Roi  envoie  vurs  Maudelot  pour  connaître  le  n^ullal  des 
négociations  faites  ^  Lyon. 

La  destitution  de  Gessan  [?)  de  son  gouvernement  da  Va- 
lence a  déplu  aux  Guise.  Du  Maine  en  a  bit  plainte  au  Roi, 
qui  s'en  remet  à  Bellièvre  et  à  Villeroy  pour  raccommodement. 
Ou  a  doublé  les  gardes  à  Parts  et  au  Palais  du  Roi,  par  la 


crainte  oit  l'on  est  d'un  soulèvement.  Du  Haine  c: 


e  per- 


suader le  Roi  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ces  rumoiu'i,  lui  offrant 
ses  fils  pour  otages,  Rambouillet  a  été  envoyé  aux  Guise  pour 
qu'ils  se  retirent  de  Sedan. 

La  Reine  mère  est  rappelée  à  Paris ,  dans  le  cas  où  elle  ne 
poiurrait  pas  avancer  dans  sa  négociation  avec  Navarre  ',  n 


Quant  aux  documents  appelés  Annali,  l'un  des  Sages 
de  terre  ferme  était  élu  par  le  Collège  pour  en  surreiller 
la  rédaction.  Le  décret  auquel  on  en  doit  la  formation 
est  du  18  décembre  1551,  et  il  est  si  explicatif  qu'il 
suffira  d'en  lire  la  teneur*  pour  que  l'on  sache  précisé- 

1  A*CHiVEs  DE  VasiSB.  Ruhricario  <li  Franda,  RegiiU-e  I"',  1558-1586. 
S  Le  teite  original  italien  se  troute  à  la  [>age  18  du   Registre  dit 
Liber  primus  dix  Conseil  dei  Dix. 
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ment  ce  qu'est  ce  genre  de  documents  d'histoire  spécia- 
lement rédigés  par  des  secrétaires.  Le  voici  tel  qu'il  a 
été  soumis  au  vote  du  Conseil  : 

1551,  18  DÉCEMBRE,  EN  GONSEIL  DES  DiX. 

Parmi  les  plus  utiles  choses  d'un  bon  gouvernement  d'État, 
il  faut  mettre  en  avant  la  connaissance  des  événements  du 
passé ,  car  on  sait  par  là  quels  exemples  il  faut  suivre  et  quels 
écueils  il  faut  éviter.  Si  jadis  on  avait  porté  à  la  conservation 
de  ces  notions  tout  le  soin  désirable ,  non-seulement  on  n'au- 
rait pas  perdu  le  souvenir  des  grandes  et  belles  actions  qui  ont 
eu  lieu ,  mais  encore  on  n'aurait  point  laissé  disparaître  les 
traces  de  beaucoup  d'affaires  de  notre  Seigneurie,  pour  son 
plus  grand  désavantage. 

Considérant  donc  qu'il  importe  de  prendre  à  cet  égard  d'utiles 
mesures , 

On  DÉCIDE, 

Que  par  notre  Cabinet  des  Ministres  {CoUegio)^  avec  l'inter- 
vention des  Chefs  de  ce  Conseil,  l'un  des  Secrétaires  du  Sénat 
soit  élu  qui,  pendant  trois  ans  de  suite,  aura  charge  d'écrire 
nos  Annales  en  langue  vulgaire.  D'un  temps  à  un  autre,  il 
enregistrera  toutes  les  propositions  faites  en  matière  d'État  par 
les  Princes  à  notre  Seigneurie  et  à  nos  Ambassadeurs ,  et  pareil- 
lement toutes  les  réponses  que  nous  avons  feites  ainsi  que  nos 
délibérations,  11  aura  soin  de  rappeler  tous  les  événements 
qui  nous  auront  été  communs  avec  ces  Princes,  soit  en  guerre, 
soit  pendant  la  paix,  et  enfin  toutes  les  choses  qui  leur  paraî- 
tront dignes  de  mémoire,  les  distinguant  bien  les  unes  des 
antres,  avec  un  répertoire.  Et  s'il  arrive  que  l'on  ait  à  traiter 
quelque  matière  relative  à  la  juridiction  de  notre  Seigneurie, 
il  en  prendra  note  séparément,  et  montrera  de  temps  en  temps 
son  travail  à  celui  des  Sages  qu'aura  élu  le  ministère  à  cette 
intention ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  la  charge  qui  est 
donnée  de  tenir  note  des  affaires  de  guerre ,  et  afin  qu'indica- 
tion de  tout  ce  qui  devra  être  noté  par  ce  Secrétaire  lui  soit ,  à 
l'occasion,  diligemment  précisé.  Quand  il  aura  accompli  les 
premiers  trois  ans ,  le  même  Secrétaire  pourra  être  réélu  pour 
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trois  aniM^  encore.  II  apparliendra  à  ce  Coascil  Je  d(!-ciiler  de 
la  r^inii  liera t ion  qni  lui  paraîtra  convenable  pour  compenser 
sa  btigiies.  Les  Jnnales  seront  placées  dans  la  Chambre 
secrète  où  l'on  consene  nos  autres  ùcrilures  pésetv^s.  afin 
qa'elles  ne  puissent  ùlre  communiquées  (ju'à  ceux  qui  ont 
acci^dsiis  nolri!  Sénat,  et  il  n'en  sera  pas  donné  de  copie ', 

Pour  te  décret.  .  .  .     2i 

Contre \ 

Voix  douteuses.  ...      0 

Le  secrétaire  Hieronimo  Polverino  fut  le  premier  à 
cpii  fut  confié  le  soin  de  la  rédaction  des  premiers  volumes 
des  Annales  vcniliennes ;  Alvise  Borgi  lui  sticcédu  par 
décret  du  2'2  août  155â,  et  Pcbo  Gapella  eut  mission  de 
continuer  le  travail.  En  1571  fut  élu  pour  ce  soin  le 
secrétaire  Ambrosio  Ottobon ,  qui  y  demeura  assidu  jus- 
qu'en 1589,  c' est-il-dire  pendant  dix-huit  ans,  et  le 
décret  qui  fut  pris  le  12  octobre  de  celte  année  pour  le 
rémunérer  di|;nement  lui  fait  le  plus  (jrand  honneur  : 

Le  très-long  ser\'tce  (y  est-il  dit)  qu'à  la  satisfaction  pa- 
blique  le  très-fidèle  et  circonspect  Secrétaire  du  Sénat  Âm- 

'  AaCHiTEi  DB  VBSf  SE,  ConitU  Jet  Dix.  (P.  CommuDÎ  ;  Registro  ÎO.) 
Le  nombre  de  vingl-huil  vounu  dans  un  Coiiieil  qui  s'appelle  celui 
des  Du  ne  surprendra  pa«  le  lecteur  quand  il  se  rappellera  que  le  Con- 
HÏl  dei  Dix  noii-seulemenE  se  compogaic  de  dix-sepi  personnages  en 
Mmpi  ordinaire,  puisque  le  Doge  et  ses  six  Conleillers  y  avaient  accès, 
mais  encore  qu'il  était  dea  circonitancei  où  une  xinta,  c'esl-1-dire  ud 
nombre  indéterminé  de  Sénateurs,  une  junre,  était  formée  par  roie 
d'âeclîan  pour  prendre  pari  ani  délibéraliona.  Ce  nombre  de  person~ 
■Hfet  adjoints  élait  variable,  mais  en  tout  cas  il  ne  pouvail  jamais  y 
•TUT  plus  de  trente-sept  assiitanti  h  une  séance  du  Conseil.  Voyez, 
pour  plus  de  détails,  la  OfiTuAuE  pirtib  de  cet  ouvrage,  qui  esL  entiè- 
iiiwiiiit  rnniiri f r  aui  Archives  des  Dix,  et  qui  traite  de  l'institution  et 
de  la  Gonstitation  de  ce  célèbre  tribunal. 
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broise  Ottobon  a  rendu,  pendant  l'espace  de  cinquante-deux 
ans  continus,  dans  toutes  les  chaînes  qui  lui  ont  été  confiées, 
les  soins  qu'il  a  particulièrement  apportés  durant  dix-huit  ans 
dans  le  devoir  très-important  d'écrire  les  Annales  de  notre 
République,  sa  g^nde  dili{[ence  et  la  maturité  du  jugement 
dont  il  a  fait  preuve  dans  cet  emploi,  ainsi  qu'il  résulte  des 
attestations  données  par  nos  bien-aimés  nobles  Alexandre  Mo- 
cenif;o  et  Paolo  Paruta,  députés  l'un  à  la  rédaction  de  nos 
Histoires,  et  l'autre  à  la  surveillance  de  nos  Annales,  méritent 
qu'une  récompense  convenable  lui  soil  donnée. 

Il  s'est  acquitté  de  cet  emploi  d'une  façon  parfaite, 

esquisitamente  j  particulièrement  dans  la  formation  de  diffé- 
rents volumes  contenant  beaucoup  de  choses  relatives  à  diffé- 
rents Princes  et  au  1res  bien  di(;ncs  de  mémoire,  etc..  '. 

Au  secrétaire  Ottobon  succéda,  dans  la  rédaction  des 
Annmles,  Alvise  Saëtta,  et  nous  le  trouvons  signalé,  après 
sept  ans  de  service,  à  la  bienveillance  du  Conseil  des 
Dix,  par  Nicolô  Morosini,  Sage  de  terre  ferme ^  député 
aux  Annales,  pour  le  talent  qu'il  a  déployé  a  condenser 
en  trois  volumes  les  choses  advenues  depuis  Tannée 
1590  jusqu'à  la  fin  de  1598,  et  pour  la  peine  qu'il  a 
prise,  en  dehors  de  toutes  ses  occupations  journalières, 
soit  au  Sénat,  soit  dans  la  Chancellerie*.  Toute  la 
collection  actuelle  des  Annales  conser\'ëe  aux  Archives 
forme  aujourd'hui  près  de  soixante-huit  volumes,  dont 

*  CossEiL  Dss  Dti.  1589  a  di  m  octobre.  (Papiers  de  la  maison  Doak 
délie  Rote.) 

'  Idkm.,  ibid.  Mémoire  de  Nicolo  Morotini,  •  Sapio  éi  T.  Fer,  mUi 
Annali,  con  giurmimemio  ■.  Un  autre  document,  du  17  septembre  1601, 
prouve  que  ce  même  Secrétaire  a  dû  continuer  ToraTre  des  Annales  jus- 
qu'en 1004.  «  #  qmmii  eyli  sim  Mtligaio  m  tcrivere  per  tre  anni  pratsimi 
penturi,,,,  i  tfumli  finiii  si  kmbbim  per  il  Gollegio  nottro  ad  elegger 
teconéo  Voréinmrio  un  aliro  Seyretmrio  in  luogo  suo. 


;rand  nombre  sont  écrits  sur  parchemin,  en  y 
lant  ies  deux  d'Ânnali  difuori  (Aunales  étraii- 
1559-1560,  1573-1577,  celui  des  Anna/es  de 
573,  et  les  cinq  qui  sont  plutôt  composés  de 
ts,  et  dont  le  plus  ancien  porte  la  date  du 
mbre  1549.  Le  dernier  ite^istrc  est  de  l'année 


'  ^ÊÊ  ppartennit  encore  h  celui 

tait  de  seiTice  de  veiller 
de  ces  petites  feuilles  de 
nouvel  i  (]Tii,  ecTiies  pour  l'usuge  des  Ambas- 

sadeurs à  toutes  les  Cours,  sous  le  nom  d'Âimisi,  leur 
tenaient  absolument  lieu  de  Gazette  officielle  de  Vdtranger, 
Au  seizième  siècle,  ces  simples  feuilles,  Âwisi,  rendaient 
un  grand  service  pour  aider  à  la  connaissance  des  choses 
advenues  en  tout  pays,  puisque  les  journaux  proprement 
dits  n'existaienljtiis  et  qu'il  était  difficile  d'ajouter  une  foi 
entière  aux  nouvelles  fournies,  pareillement  sous  ce  titre, 
par  des  partîcuUers  qui,  établis  à  Rome  ou  à  Florence, 
faisaient  de  ces  envois  l'objet  d'une  spéculation  person^ 
nelle.  Le  gouvernement  de  la  République  de  Venise,  si 
bien  placé  pour  recevoir  les  nouvelles  de  Constantinople, 
par  exemple,  et  de  tant  d'autres  pays,  avait  donc  eu 

'  Voyez,  pour  le  tableau  progressif  chronologique  de«  negistret  dei 
AiUuUtt  qui  ont  été  canservéi  et  qui  aujourd'hui  sont  ani  Archivas  de 
Tenue  (retour  de  Vienoe),  le  rolnme  ■  L'Anhivia  di  Veneiia  eon 
riguardo  ipecîaU  alla  Ooria  ingUit.  >  Saggio  dl  H.  Bnowir,  con  una 
nota  preliminaTe  del  Ginte  Aconna  Saguim.  (TraducUou  de  MM.  V.  Ck- 
RBMLE  et  R.  FcLin.  Venise  et  Tnriu,  G.  AntoDellî  et  L.  Basadonua, 
1865.) 
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soin  de  charger  ses  Ambassadeurs  de  lui  envoyer  comme 
annexes  à  leurs  dépêches,  des  feuilles  dont  la  rédaction 
avait  pour  objet  exclusif  l'énumération  des  nouvelles 
politiques  et  des  événements  particuUers  aux  contrées 
où  ils  étaient  accrédités.  Aussitôt  parvenues  à  la  Chan- 
cellerie de  Venise  avec  les  dépêches ,  ces  feuilles  étaient 
lÎTrées  à  des  secrétaires  spéciaux  pour  en  former  une 
autre  qui  était  le  résumé  de  toutes,  sous  la  rubrique 
respective  de  Avvisi  di  Roma,  di  Vienna,  di  Costantino^ 
poli,  etc.  Et  cette  feuille  manuscrite,  produite  à  un 
certain  nombre  d'exemplaires,  était  officiellement  expé- 
diée avec  la  correspondance  ordinaire  du  Gouvernement 
pour  ses  Ambassadeurs  et  ses  Ministres  résidents.  Tels 
sont  aux  Archives  les  Summarii  di  Awtsi,  de  1537  à 
1550;  les  Sommarii  d' Avvisi  da  diversi  luoghi,  de  1550 
à  1572,  etc.  ^  Aucunes  réflexions  ne  s'y  remarquent; 

^  D*intéres8ant8  détails  sur  les  Avvisi  en  général  ont  été  produits  par 
rémdit  écrivain  italien  M.  SalvàTorb  Bonoi  ,  directeur  des  Archives  de 
Lncqaes,  dans  le  numéro  de  juin  1869  de  la  Nuova  Àntologia  (Florence). 
Voyez  «  Le  Prime  Gaxzeite  in  Italia  • ,  article  fort  curieux  de  36  pages. 

De  nombreux  recueils  à* Avvisi  sont  indiqpiés  par  M.  ToMMàSO  Gar 
parmi  les  manuscrits  Foscarini,  mais  il  importe  en  les  consultant  de 
saroir  reconnaître  s*ils  sont  émanés  de  sources  officielles  ou  de  sources 
privées.  Ainsi  : 

Mittretii  di  Awisi  al  Senato  da  diversi  paesi,  sopra  gli  avvenimenti 
politiei  degli  anni  1630-1631. 

Awisi  di  Polonia,  1620-1622. 

Avvisi  da  Bnisselles  ed  altri  luoghi,  1624-1626. 

Sommarii  autentici  degli  Awisi  giunti  al  Senato  Veneto  dalle  Corti 
d'Europa  e  dal  Levante ,  dal  marxo  1523  al  luglio  1529. 

Awisi  di  Napoli  dal  16  luglio  1619  alt5febraJo  1620. 

Sommarii  c/'Awisi  da  diversi  luoghi,  1602-1615. 

Sommarii  rf'Awisi  dal  i5iOJino  al  1522. 

Awisi  diversi,  1620-1621. 
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ce  sont  des  Itulletins  de  nouvelles  strictement  et  admi- 
nistra livem  en  t  enrefjistrées  aJ  usum  des  Ministres  â 
l'étranger,  qui,  de  la  sorte,  connaissaient  ce  qu'il  impor- 
tait qu'ils  n'i(;norassent  pas,  dans  le  mouvement  des 
faits  politiques  d'une  grande  importance  advenus  dans 
les  dilTërents  pays. 

Nous  avons  groupé  dans  ce  seul  chapitre  les  détails 
que  nous  avions  à  produire  sur  les  difFcrentes  séries  de 
documents  ])articuliers  au  Cabinet  des  Ministres,  nous 
réservant  de  traiter  séparément,  selon  que  l'exigent 
l'intérêt  et  l'importance  du  sujet,  des  deux  imposants 
recueils  de  textes  formant  l'un  VExposé  des  audiences 
des  Amhafsadeun  des  Puissances  {Esposisioni  dei  Pn'n- 
eipi),  et  l'autre  les  Lettres  des  Souverains  {Letiere  Domi- 
norum).  Il  apjiartenait,  en  effet,  nu  Collegio,  au  Minis- 
tère, de  donner  ces  audiences  et  de  recevoir  ces  lettres. 

Awui  di  Gtrmanla  dal  1619-16». 

Toyei  Àrchivio  ilorico  Ilatiano,  tomo  V  (Florence,  TlenHCni, 
18U),p<ie<!«Ui8eiiuiT. 

Quelque!  mannicriu  de  U  BiiliOTEÈQCK  iiipÉMUlB  reniennent  plu* 
(ieiin  de  cci  AvtiUi,  Toyei  3081 ,  Av'uo  di  Ytnetia  del  1°  ajotta 
(loi.  38);  3096,  AvUo  de  Yilerbo  (fol.  111);  A«Uo  dt  Fhrtmtia 
(fol.  ItS);  3087,  AduU  tTAlUmaisne  (fol.  141);  SOUt,  AdutHittt- 
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XII. 

ESPOSIZIOM    PRINCIPI 
OU    REGISTRES    DES    AUDIENCES    DES   AMBASSADEURS. 

(1  54  1  -1707.) 

Caractère  tout  diplomatique  de  ces  documents.  —  Nombre  des  registres 
*  et  des  liasses  formant  la  série  des  Esposiùoni  Principi.  —  Occasion 
de  Texamen  de  ces  Registres  pour  rechercher  quels  furent  les  Ambas- 
sadeurs de  France  à  Veni«e  depuis  le  treixième  siècle.  —  Difficultés 
pour  former  un  état  nominal  de  ces  Ambassadeurs  avant  le  règne  de 
L«>uiA  XI.  —  Etat  nominal  sous  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
ËTfques  ambassadeurs  accrédités  par  François  I*'  et  par  Henri  II.  — 
Ambassadeurs  envoyés  par  Charles  IX  et  Henri  III.  ^  Caractère 
intime  des  rapports  échangés  alors  avec  la  Cour  de  France.—  Ambassa- 
deurs accrédités  par  Henri  IV.  ^-  Hurault,  sieur  de  Maisse.  —  Antoine 
S^guier,  sieur  de  Villiers.  ^-  De  FresneS'^Canaye.  ^-  Ambassadeurs 
accrédités  par  Louis  XIII.  —  Claude  de  Mesmes,  comte  d*  A  vaux.  ^- 
Ambassadeurs  accrédités  par  Louis  XIV.  ^-  Les  affaires  de  France 
commencent  k  perdre  de  leur  importance  a  Venise  en  raison  de  U 
neutralité  dont  la  République  se  fait  une  loi.  —  Ambassadeurs  accré* 
dites  par  Louis  XV.  —  Fragment  d«s  Instructions  données  h  l'abbé  de 
Bemis.  —  Ambassadeurs  accrédités  par  Louis  XVI.  —  Chargés  d*af- 
iûres  de  la  République  française.  —  Examen  progressif  du  recueil  des 
EspatiuoHÎ  Principi.  —  Sommaire  de  plusieurs  Esposiùoni  au  teiaième 
siècle.  —  Manière  tout  k  fait  spéciale  de  traiter  les  affaires  politiques 
étrangères.  ^  Un  ambassadeur  k  Venise  est  forcément  orateur.  ^ 
Forme  kabitoelle  d*nne  audience  k  portes  closes.  ^-  Contenu  varié 
des  Registres  et  des  liasses  du  recueil  des  Esposixioni  Principi.  — 
Rapports  sur  des  conférences  ou  des  conversations  avec  des  Ambas* 
sadeors  étrangers.  ^  Mémoires  des  Secrétaires  sur  la  visite  qui  le«r 
est  commandée.  —  Isolement  des  Ambassadeurs  k  Venise.  —  Lois 
étranges  k  leur  endroit.  —  Comment  ils  en  évitent  la  rigueur.  —  Les 
Registres  des  Btposiûùni  Principi  qui  méritent  le  plut  l'attention  des 
politiques  sont  ceux  qui  correspondent  |Mur  la  VUte  de  leurs  documents 
aux  règnes  de  ClttHes  OL,  de  Henri  III ,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 

Les  Esposiùoni  Principi  sont  la  fleur  des  papiers  et 
des  parchemins  des  Archives  du  Cabinet  des  Ministres  : 
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cent  vingt-sept  registres,  se  suivant  sans  interruption  de 
I5il  il  1797,et  cent  soixante-dix-neuf  liasses  se  suivant 
de  même  de  1541  ii  1797,  composent  cette  très-intéres- 
sante série  de  documents  diplomatiques. 

Avec  les  Esposi~ioni  Prîncipi,  en  effet,  nous  sommes 
exclusivement  sur  le  territoire  des  Ambassadeurs  étran- 
gers en  résidence,  soit  ordinaire,  soit  extraordinaire,  à 
Venise,  Le  CoUegio  recevait  les  Ambassadeurs.  Ceux-ci, 
arrivés  dans  l'enceinte  du  lieu  des  séances,  exposaient 
les  motifs  qui  les  amenaient  à  cette  audience.  Or, 
comme  c'était  toujours  au  nom  de  leur  Prince  ou  de 
leur  Gouvernement  qu'ils  présentaient  cet  exposé  dont 
un  secrétaire  de  service  prenait  note  a  mesure  que  par- 
tait l'Ambassadeur,  de  là  l'explication  de  ce  titre  A'Es- 
posizioni  Prîncipi  donné  au  recueil  des  registres  et  des 
liasses  formés  par  ces  textes.  En  un  mot,  les  Esposiiioni 
Principi  sont  la  narration  des  audiences  données  par  les 
Ministres  assemblés  aux  Envoyés  des  Puissances  étran- 
gères. La  création  de  ce  recueil  tout  spécial  parait  ne  pas 
avoir  été  antérieure  à  l'année  1541 ,  car  auparavant  il  ne 
s'en  trouve  nulle  trace  dans  les  papiers  d'État  de  la  Ré- 
publique, et  les  textes  relatifs  aux  missions  politiques  et 
aux  réponses  k  faire  aux  Ambassadeurs  étrangers  se  ren- 
contrent, à  leur  date,  dans  les  registres  secrets  du 
Sénat ,  sous  les  rubriques  diverses  de  Oratores,  Ambaxa- 
tores,  Francia,  Spagna,  Germania,  Imperator,  etc., 
selon  ta  Puissance  que  l'Ambassadeur  représente.  Pour 
ce  qui  est  de  la  France ,  la  part  est  grande  et  belle  ;  Tu- 
sage  que  nous  en  pouvons  faire  ici  nous  permet  de  pro- 
duire le  tableau  le  plus  détaillé  et  le  plus  exact  qui  ait 
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jamais  été  donné  du  personnel  de  la  diplomatie  fran- 
çaise à  Venise  et  des  conditions  dans  lesquelles  elle  y 
faisait  figure. 

Le  premier  ambassadeur  de  France  à  Venise  qui  a 
laissé  des  traces ,  on  pourrait  dire  immortelles ,  de  son 
ambassade  et  de  sa  négociation ,  est  le  narrateur  qui , 
dans  Y  Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople  (1198* 
1207) ,  a  rendu  un  compte  si  curieux  de  son  passage 
par  Venise ,  du  séjour  qu'il  y  fit  et  de  la  négociation  qu'il 
y  entama  avec  le  concours  de  ses  compagnons  Jean  de 
Friaise  et  Gautier  de  Gandouville ,  députés  conmie  lui 
du  comte  de  Blois.  Ce  récit  *  de  Geoffroy  c/e  Fi7/eAar- 
douin  n'est  pas  seulement  un  monument  admirable  du 
vieux  langage,  il  est  aussi  une  assise,  peut-on  dire,  des 
plus  utiles  pour  notre  histoire.  Ce  fîit  en  1199  que  ce 
personnage  traita  avec  la  République  des  Vénitiens. 

En  1249  est  signalée  par  l'historien  Matthieu  Paris 
l'ambassade  du  comte  de  Bar  et  du  seigneur  de  Beaujeu, 
sous  le  règne  de  saint  Louis  ^, 

Depuis  ces  temps  jusqu'au  règne  de  Charles  VII ,  il 

1  Voyez  Mémoires  relatifs  à  t histoire  de  France  depuis  le  treizième 
tiède  jusqu'au  dix^huitieme  siècle,  tome  I^', 

^  Ces  deux  seigneurs  auraient  reçu  leur  mission  du  Roi,  alors  qu'il 
était  de  passage  k  Tile  de  Chypre.  ■  Per  idem  tempus,  cum^  Rex  Fran^ 
earum  qui  in  Çypro  hyemando  commorabatur,  misit  Gomitem  de  Bar 
vtrttiit  discreium  et  eloquentem  et  dominum  de  Beugin  militem  strenuis" 
timum.  ad  Venetos  et  alios  vicinarum,  insularum  ac  urbium  incolas.,, 
eui  Venetijattorabiiiter  sex  magnas  naves  frumento  et  vino  et  aliis  vic" 
tuaiium  generibus  onustas,  nec  non  et  militare  presidium  et  multos  cruce 
ngnaUu,  liberaliter  transmiserunt,  «  Mattb.  Paris.  Hist,  Angl.  Voyez 
RoMARiH,  Storia  documentata  di  Venezia,  tome  II,  page  250. 
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se  présente  pour  l'Iiîstorien  une  particulière  diRicultê  au 
signalement  personnel  des  Envoyés  de  France.  Les  noms 
en  effet  manquent  le  plus  souvent  dans  les  documents 
même  les  plus  spéciaux  ii  leurs  négociations,  et  pour 
toute  désignation,  nous  n'avons  pas  autre  chose  que 
B  Les  Ambassadeurs  ou  l' Ambassadeur  du  Roi  Trés-Cliré- 
tien  '.  n  C'est  ainsi  cjue,  maifjré  nos  recherches  les  plus 
attentives,  il  nous  serait  impossible  de  préciser  quels 
furent  les  Envoyés  français  à  Venise  en  |||07,  eu  1 344, 
en  1374,  en  1384  et  en  1385.  Le  Religieux  de  Saint- 
Denis,  ordinairement  si  précis  et  toujours  intéressant 
dans  sa  précieuse  Chronitfue,  nous  fait  même  défaut 
pour  Venise.  Il  nomme  bien  maître  Pierre  Plaon,  envoyé 
à  Rome  pour  le  roi  Charles  VI  avec  l'évéque  de  Senlis 
en  1399,  accompagnés  des  délégués  de  l'Université  de 
Paris,  maitre  Jeun  Luquet,  docteur  en  droit  divin, 
messire  Robert  de  Dours,  docteur  en  droit  canoD ,  maître 
Jean  Courtecuisse  et  maître  Pierre  Leroi ,  alors  qu'ils 
furent  en  Italie  pour  la  grande  question  de  l'extinction 
du  schisme;  mais  il  se  tait  sur  les  missions  à  Venise.  La 
seule  dont  il  fasse  mention  fut  produite  en  une  occasion 
tout  agréable,  qui  lui  a  permis  de  raconter  en  termes 

'  AitCHirKa  DE  Vedibe,  Regiitri  muti  Jel  Senato,  n*  XXXIX,  13S4- 
87,  feuille  IS.  A  U  Aale  du  8  octabm  138»,  on  troaie  :  ■  Quod  rtt- 
fondeattir  iitii  Ambaiatoribut  Sereoiasimi  domini  B^i  Franc!»  ^vod 
imuttecta  Amiaxala  ma  aobit  tapitnlitiîme  eipoiita  prtttHtibtàt  retfon- 
Jtmut..,  •  Voyez  le  mtme  Ile|pstre,  page  109  :  Jteiponiio  faOa  Am- 
baxiatori  Hegi*  Francis  jier  tramiiavn  dominl  Rtgit  Ludovici  m  caïuo 
fut  peniat  Vtneliù.  (1385,  10  juillet.)  Voyei  les  Beyittri  Sbcuti  del 
SetMta,  141S-1414,  D"  V,  ftçB  U.  Bripondeatur  AmbauioH  Bepi 
FranCÏB...  Mc  Iraciandam  pêcern  itMr  idnninuni  Râjtm  Hungarûe  tt 
M».  (lUl,  11  juillet.] 
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fort  galants  le  départ  de  France  du  prieur  de  Toulouse 
et  de  messire  Raymond  de  Lescure,  conduisant  à 
Jean  II,  roi  de  Chypre,  alors  à  Venise,  cette  belle 
Charlotte  de  Bourbon,  filleule  du  Roi  de  France,  qui 
lui  était  fiancée ,  et  dont  ce  bon  religieux ,  qui  paraissait 
s*y  connaître,  écrit  qu'en  considérant  les  agréments  de 
sa  personne  on  pouvait  dire  :  «  C'est  bien  un  vrai  trésor 
de  beauté;  la  nature  s*est  plu  a  Tentourer  de  charmes, 
mais  elle  s*est  trompée  en  la  créant  mortelle  \  »  Cela 
en  un. 

En  diverses  autres  circonstances ,  les  documents  sont 
plus  explicites  et  désignent  la  personne  des  négocia- 
teurs, mais  encore  ici  nous  trouvons  peu  notre  compte, 
les  noms  étant  interprétés  d*une  façon  telle  qu'il  est 
malaisé  de  reconnaître  ceux  qui  les  portaient.  Ainsi, 
en  1404,  le  Duc  d'Orléans  envoie  un  Pierre  de  Scro^ 
vignis  '?  En  1412,  il  y  a  aussi  trace  d'une  autre  am- 
bassade. En  1425,  c'est  l'abbé  de  Saint- Antoine , 
Artaud  de    Grandval  *y   avec   un   compagnon,   socius. 

'  Si  qtiis  etiam  Cunc  fonnositaCcm  ejii8  attrndiAsrt,  ditiAs^t  :  Ilec  eut 
Tenu  puk'hritudînin  radius,  qnam  naCiira  studio  multo  de|iin«ît,  iiiKpie 
in  ca  erravit  iiisi  (|uod  niortaleni  staCuit.  •  Chroni«/ue  du  Relicibiz  de 
S«i!iT-Dfc!iis,  contenant  le  rryne  de  Charles  Vide  1380  à  1422,  »  pMiée 
en  latin  pour  la  première  fois  et  traduite  par  M.  L.  BELLAorST,  tome  IV. 
/Paris,  IMÎ.) 

3  AuiBivEt  DE  Vesisk,  Registri  Seceeti  del  SenaUk,  n**  II,  1404- 
1406,  pa^  82.  Dicatur  Petro  de  ScroTÎ^is  qui  ad  nos  venit  per  partent. 
Duriii  Aurelianensis...,  etc.  P.  82,  84,  86.  (3,  12  et  18  janvier  1404.) 
Comiuio  facta  Fîlippo  de  Scrovin^is  redueenti  ad  domtnum  Ducem 
Aarelîaneniieni  super  facendis  et  dieendis,..  Et  pa^  131.  (1405,  27 
iaillet.) 

'  Aeceivbs  de  VESiitE,  Regisiri  Secibti  del  Senaio,  n*  IX,  1425- 
1426,  pa^  12,  Quid  retponsum  fuit  domino  abbati  8^  Antonii  Vien- 


ut  i-Es  aucijives  de  venise. 

Mais  quel  rtait  C4?  oompagiion?  En  1429,  il  est  question 
d'un  Simon  Chartes,  maître  des  requêtes  '.  Bref,  il  faut 
arrÎTer  jusqu'en  1-159,  époque  de  l'ambassade  du  sei- 
gneur de  Montsorean,  Jtan  dt  C/iambes,  beau-père  de 
Conim>~nes ,  accompagné  du  sreur  de  la  Rosière ,  maître 
des  requêtes,  de  maître  Jehan  Daysse  et  du  seci'étaîre 
dti  rtoi  Toreau,  pour  connaître  quel  mode  était  eu 
usage  auprès  des  Vénitiens  pour  la  réception  des  Am- 
bassadeurs a  t' audience  de  la  Seigneurie. 

Le  seigneur  de  Montsareau  en  a  fait  lui-même  la  re- 
lation piquante.  Il  y  vint  en  octobre  avec  mission  de  ne 
pas  laisser  se  bien  établir  les  mesures  qui  venaient  d'être 
prises  au  concile  de  Mantouc  et  qui  ne  s'accordaient 
point  avec  les  vues  de  ceux  qui  avaient  en  leurs  mains 
la  politique  de  la  France.  Lui  et  sa  compagnie  arrivè- 
rent il  l'ilf  de  Chioggia,  où  quarante  gentilshommes, 
députés  par  la  Seigneurie,  le  vinrent  saluer,  et  dont  un 
le  harangua.  Embarques  sur  deux  bateaux  du  Doge 
richement  parés ,  ils  furent  conduits  jusqu'à  l'abbaye 
de  Saint-Georges-Majeur,  où  la  Seigneurie  les  défraya 
de  toutes  dépenses.  Les  ambassadeurs  furent  reçus  au 
Palais  le  dimanche  qui  suivit  leur  arrivée  :  ■  Âlasmes 
devers  le  Duc  bien  accompagniez  de  grant  nombre  de 
gentilshommes,  trouvasmes  en  notre  descendue  entre 
le  polays  et  la  rivière,  crois,  plus  de  cinquante  mille 
hommes ,  et  le  Duc  nous  vint  au  devant  jusques  en  la 

neD)i  et  iocio,aint)«sciatoribuiBe{;UFraDC>K,<ii/fx;K>iea^er#<if.  (lits, 
S  ci.) 

1  Jdfm,ibid.,'R.i^Mrea-%.l,  lfrM>-1431  (1430,  3  février),  p.  101. 
Quii'rfi/wnjum/uitegrt^OTirodeOdonuenaetOraloribiudoiiuDiRegii 
Praocic  refuirenft'f  ligam  et  confedtrationem  eum  nottro  dominio. 
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basse  galerie ,  et  là  nous  feit  bon  et  honnorable  accueil , 
et  à  tous  propos  me  faisoit  de  l'onneur  beaucoup  ;  et 
alasmes  à  la  messe  ensemble,  et  en  son  siège  me  feit 
seoir  à  la  main  droicte ,  et  M*  de  la  Rosière  à  gauche  ; 
l'autre,  M*  Jean  Daysse,  Toreau  et  le  herault...  Le 
lundi  demorasmes  en  notre  logis  pour  v^oir  nos  lectres 
et  instructions.  Le  mardi  matin  allasmes  devers  luy. 
Nous  vint  au  devant  et  nous  mena  en  sa  salle  du  GoiiâcH 
qui  estoit  bien  parée ,  et  je  luy  baillié  les  lectres  du  Roy , 
et  M*  de  la  Rosière  luy  dict  notre  créance  en  latin  bien 
et  honorablement  et  en  haut  stille ...  Et  ce  faict  le  Duc 
remercia  bien ,  et  dit  qu'il  estoit  plus  joyeulx  de  nostre 
venue  que  d'ambaxade  qui  entrast  trente  ans  à  Venise , 
et  qu'il  le  devoit  estre ,  car  c'est  le  Roy  des  roys  et  Tres- 
Ghrestien,  et  que  nul  ne  peuct  sans  luy,  et  toutes  bonnes 
et  honnorables  paroles.  »  Mais  un  trait  fort  curieux  et 
qui ,  dans  le  cours  de  ce  récit  familier,  est  un  vrai  por- 
trait de  la  manière  politique  des  Vénitiens ,  qui  a  tou- 
jours été  de  ne  jamais  trop  s'engager,  est  celui-ci, 
rapporté  dans  les  termes  suivants  par  le  sieur  de  Mont- 
soreau  :  «  Le  jeudy  nous  fist  notre  réponse  belle  et  hon- 
norable à  tout  ce  que  Monsieur  de  la  Rosière  avait 
proposé,  et  sur  le  champ  luy  fut  dit  que  ce  n'estoit  pas 
assez  amplement  respondu  aux  deux  poincts  principaux. 
Le  recogneut,  et  dit  que  pour  y  repondre  luy  falloit  en 
assembler  plus  grand  nombre  de  son  Conseil,  et  ont  esté 
depuys  assemblés  mille  à  douze  cens  gentilshommes  et 
nous  dict  que  eussions  pacience ...»  La  Seigneurie  ne 
prit  pas  moins  de  huit  jours  avant  de  se  décider  à  faire 
parler  de  nouveau  son  Doge ,  ce  qu'il  fit ,  paraît-il ,  à 


L 


iir  et  à  l'avantage  de  la  France,  car  le  sieur  de 

>reau  écrit  ensuite  :   «  Le  mercredy  sept  de   no- 

;,  partismes  de  Veiiize,  car  lundi  fiismcs  notre 

belle   et   honaorable,    et   dont   sommes  bien 


is  XI,  (jui,  comme  Dauphin  du  Vieuoois  autant 
i,  )mme  ambitieux,   avait  déjà  entretenu  quelques 

t  s  avec  la  République,   lui  ayant  adresse  entre 

;  confidents,  en   liGO,  un  sieur  Nicolas  *,  accré- 

rents  ambassadeurs  à  In  Seigneurie  pendant 
f  le.  En  \A62,  1466,  1468,  il  parut  à  Venise  des 

hiivoyés  de  France^;  mais  la  plus  importante  ambassade 
fut  celle  qui,  en  1478,  fut  déclarée  auprès  de  la  Itépu- 

'   \'o\et  BlUiolhèiutiie  i' École  des  chartes,  roue  1 1 1 ,  pges  183-196. 

*  Ahcditei  de  Fma^ce,  J.  1039,  pièce  10  (15  octobre  1460).  Comme 
Daupliin,  il  avail  eu,  «Tint  celte  époque,  At*  rapport!  di|i]omatî({uu 
avec  \x  RcpblicgUF  de  Vcnist^;  ainsi  dans  le  RegiHio  SEi:nET<>.  ii"  XVII 
(1416,  11  mars),  nous  trouvons  :  Qtiid  retpansum  fuit  Oratoribui 
Illuitriuimi  domioi  DelBni  Viennensis  cirea  electionem  mam  ad  gonfa- 
lonieratum  lanctœ  Ecelesîa  et  ia  facùi  BoaonUe  et  aliit  langentibus 
Romanum  Pontifcem.  Page  k.  Et  pour  le  duc  d'OrléaQS  (18  janvier 
1U7}  :  (jaid  retponsum  fiiil  oratoribus  Ducîi  Aurelianensis.  Page  190. 
D«D»  le  BtjiUro  Secreto,  n"  XIX,  14S3,  11  décembre,  Oblalio  Del6ni 
detetndrndi  in  /(a ji'am ,  page  211.  Regîstro  Secrkto  del  Senato,  n°  XXI 
[IHO,  10  octobre),  Responsio  OraLori  negîs  Francorum  ad  fadus  tt 
avxilium  prœstaTtdum  Dnci  Calabria-  ad  regnum  Neapolis.  Page  20, 
Pour  les  Duc«  d'Orléans,  de  Bretagne  et  d'Anjou  :  Responiio  oraloribui 
Ducum  Aurelian.,  Britann.  et  Angolism.,  ad  fadat  peîUum  pm  liant 
Medtolani.  Page  5M. 

»  Id.,  ibid.  Regiitro  Seertio  del  Senalo ,  n.'  XUll  (1466,  31  juiUel). 
SÊlpoBiio  Oralori  Régi*  Galtic  mper  Ut  ijuie  icripterat  domiaio  de  rebui 
MeJielani  et  de  Lija  Iialica.  Page  176.  Et  Regittro,  a-  XXIII  (1466, 
S3  février),  Respaniio  Oratoribus  ejuidem  Begit  horlantù  Domitiium 
fadui  itiire  cum  Jtuct  Mediolani.  Page  Sa. 
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blique ,  dans  les  personnes  de  Gui  d'Arpajon,  chevalier 
et  chambellan;  Antoine  de  Morlhon,  président  au  parle- 
ment de  Toulouse;  Jean  de  Arcanis  (?),  chambellan, 
maître  Antoine  de  Comines,  légiste,  maître  de  Serres  et 
Jehan  Desberi  \  Louis  XI,  à  cette  époque,  était  en 
grandes  et  actives  négociations  avec  les  Vénitiens,  ses 
alliés ,  depuis  le  traité  négocié  en  France  par  l'envoyé 
Gradenigo  et  signé  le  9  décembre  1477,  au  Plessis-lez- 
Tours*.  Les  derniers  ambassadeurs  qu'il  envoya  paru- 
rent au  Collegio  en  1480,  1481  et  1483*. 

Sous  Charles  YIII ,  les  premières  années  du  règne  s'é- 
taient passées  sans  qu'une  ambassade  fût  directement 
adressée  aux  Vénitiens;  mais  lorsque  l'entreprise  de 
Naples  prit  germe  dans  l'esprit  de  ce  Roi ,  il  sentit  la 
nécessité  d'accréditer  ses  négociateurs  auprès  des  États 
d'Italie;  et  de  1493  à  1495 ,  Venise  vit  arriver  successi- 
vement les  Envoyés  de  France,  Peron  de  Baschet^,  De 
Citin  et  Philippe  de  Comtnynes . 

Nous  devons  à  ce  dernier  un  récit  admirable  de  son 

1  Voyez  la  lettre  de  créance  pour  cette  ambassade  dans  le  tome  I^' 
des  Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane ,  publié 
par  MM.  Abel  Desjardi?is  et  Canestrini,  page  174.  (  Plessis-lez-Tours , 
i*''  novembre  1478.)  Ces  ambassadeurs  étaient  accrédités  à  la  fois  pour 
Florence,  Rome  et  Venise  :  si  commode  poterunt,  y  est-il  dit. 

*  BiBL.  IMP.,  Manuscrits  y  n®  2892,  Ratiffication  des  Traitez  de  Venise, 
3  ArcbiVes  db  Vesise.  Secreti  del  Senato,  n^  XXIX  (1480,  18  dé- 
cembre). Responsio  Oratori  Gallo  suadenti  générale  fœdus  contra  Turcos, 
page  144,  et  Secreti,  id.,  n<>  XXX  (1481,  i^'  juin),  Summaria  Expo^ 
sitio  Oratoris  Régis  Franciœ  cum  responso  circa  expeditionem  contra 
Turcos,  18.  Et  XXXI  (1483,  11  août),  Responsio  duobus  Oratoribus 
Régis  suadentibus  pacem  cum  Principibus  italiœ,  page  58. 

*  Le  nom  de  cet  Envoyé  est  défiguré  dans  les  ouvrages  imprimés.  On 
l'y  appelle  communément  Perron  de  Bascbe.  La  lettre  ci-jointe,  que 
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« ,  de  sa  réception  et  de  sou  séjour.  Il  y  fut  en 

re  1494  ,  ayant  laissé  le  Iloi  ù  Asl,  prêta  se  reudre 

'avie.  Il  y  vînt  en  six  jours  <>  avec  muletz  et  train , 

e  chemin  estoit  le  plus  beau  du  monde  »  et  passa 

!urs  cités  a  comme  Bresse,   Vérone,  Vicence    et 

ue,  et  auUres  lieux,  "  Partout  lui  «  fut  faict  grant 

;ur,  pour  l'honneur  de  celwy  qui  l'envoyiiit.  ■  Le 

qu'il  entra  à  Yeoise ,  fut  >■  bien  esmcrveille  de  reotr 

ete  de  cestc  veoir  tant  de  clochers  et  nio- 

.ères  et  si  grati  rLcmcnt ,  et  tout  en  l'eaue.  .  . 

ïse  bien  estn  le  veoir  si  belles  et  si  grans 

■  k  rhenre  où  il  allait  s'emt- 

k  odGds  du  territoire  de  Pa- 

noue  3VOD«  copiée  eut  l'origiual  cxUunl  aa%  Archivei  de  Manioue, 
dcmoiitre  qu'il  coiivïeni  de  l'appeler  Pi-ron  Je  Uajchi-'t  : 

•  Ci<iiii.Ba,  PAR  i.i  cnicii  UE  Dieu,  Rot  dk  Fdiïccb.  TrFi  cher  et  grant 
ony.  Jïoui  avons  cstf  advtrty  par  noire  aine  etjeal  rouiin  ciimeillrr  et 
thamhtllan  ni-dinaire  et  ctiepalier  de  nottr  Ordre,  le  S'  Dii'bicki,  et 
natama  et  féaux  conieiUeri,  maître  Dsiia  de  BlDirT,  gênerai  de  ho: 
finances,  Jeam  MitHEROX,  chevalier  président  de  Provence,  el  Peiio!> 
DE  BtscBET,  nottre  maître  dhotet,  no:  andmssadturs ,  du  boa  et  jraat 
recueil  i)ue  leur  avtifait,  el  le  vouloir  que  auei  de  nous  faire  service 
dont  nous  vous  mercions  et  prions  Iret  cordiallement  ijue  reuiltin  con- 
tinuer et  vous  employer  en  ce  ijue  nous  le  recongnoissont  envers  bous 
lellemenl  que  vous  serei  bien  content.  Très  cher  cousin  el  grand  amjr, 
N.  S.  voui  ayt  en  sa  laincte  garde.  Euripi  de  Lyoïii  le  Ti*  jour  de  mav. 

A    ROTRE   CBEH  COCSIX  et  CURT  IMT  LB   lUBQUIS  DE  MlkNTOCE.  Archil-es 

Je  Mantoue,  E,  XV,  I,  FraDcia. 

Ce  BisCBBT  fut  du  reale  un  ambassadeur  de  peu  de  talent.  Il  eat 
cependant  h  remplir  dÎTenes  misatcins  importantes  k  celte  époque. 
Franceaco  délia  Caia,  ambassadeur  de)  Florentins,  en  fait  un  asaet 
pitoyable  portrait,  le  disant  avarissimo  et  Facile  à  corrompre.  Vovei  lea 
Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane,  tome  I"',  page  S». 

Snr  la  mission  à  Venise,  voyez  Segistro  Secreto  del  Senato,  n"  XXXIV, 
pa(e  179,  ifuid  Dominio  exposait  Orator  ejiisdem  Regii.  Besponsio 
eidem  Oratori  circa  imprtsam  Neapolis,  179. 
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doue  y  pour  se  rendre  à  Venise  par  les  lagpines ,  selon 
l'usage  qui  était  alors  y  vinrent  au-devant  de  lui  vingt- 
cinq  gentilshommes  «  bien  et  richement  habillez  et  de 
beaux  draps  de  soye  et  escarlate  »,  et  le  conduisirent 
jusque  près  de  la  ville ,  en  une  église  de  Sainct-André , 
où  il  trouva  un  nombre  égal  de  gentilshommes  avec  les 
Ambassadeurs  de  Milan  et  de  Ferrare.  Ce  fut  de  là  qu'il 
fit  son  entrée  et  que  sur  des  bateaux  plats,  couverts  de 
satin  cramoisi  et  sur  lesquels  se  pouvaient  bien  asseoir 
quarante  personnes,  il  traversa  la  ville  pour  se  ren- 
dre en  son  logis,  au  monastère  de  Saint-Georges,  «et 
me  menèrent  au  long  de  la  grant  rue,  qu'ils  appellent 
le  Canal  Grant  et  est  bien  large.  Les  gallères  y  passent  à 
travers. . .  et  est  la  plus  belle  rue  que  je  croy  qui  soit  en 
tout  le  monde  la  mieulx  maisonnée,  et  va  le  long  de  la 
ville.  • .  C'est  la  plus  triomphante  cité  que  j'aye  jamais 
veue,  dit-il  encore,  et  qui  plus  faict  d'honneur  à  Am- 
bassadeurs et  estrangiers  et  qui  plus  saigement  se  gou- 
verne. Le  lendemain  me  vindrent  quérir  et  mener  à  la 
Seigneurie  où  presentay  mes  lettres  au  Duc  qui  préside 
en  tous  leurs  Conseils,  honnoré  conmie  ung  Roy,  et 
s'adressent  à  luy  toutes  lettres  ;  mais  il  ne  peult  guères 
de  luy  seul. . .  Pour  ce  jour  ne  dis  aultre  chose;  et  me 
feit-on  veoir  trois  ou  quatre  chambres ,  les  planchers  ri- 
chement dorez. . .  et  y  a  audict  palais  quatre  belles 
saUes  richement  dorées.  »  Commynes  ensuite  fait  le  récit 
émouvant  de  sa  négociation  :  «  Or  fault  dire  quelle  fut 
ma  charge. . .  »  Et  bien  que  les  résultats  de  sa  mission 
aient  été  si  peu  heureux  que ,  rappelant  avec  tristesse 

l'impression  que  lui  avait  causée  la  dernière  réponse  de 
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la  Seigneurie,  il  dise  ingénument:  "J'avoye  le  cueur 
serré. . .  >> ,  ce  grand  homme  ne  leur  rend  pas  moins  cette 
justice  de  dire  :  a  Et  si  ont  bien  congnoissance,  par  Titus 
Livius,  des  faultes  que  feirent  les  liommains,  car  ils  en 
ont  l'hystoire,  et  si  eu  ont  les  os  eu  leur  palais  de  Padoue. 
Et  par  ces  raisons  et  mainctes  aultres  que  j'ai  congneues 
en  eulx ,  je  dis  encore  une  autre  fois  qu'ilz  sont  en  voye 
(l'cstre  bien  grans  seigneurs  pour  l'advenir.  »  Cet  homme 
illustre  revint  encore  à  Venise  dans  la  même  aunee,  en 
octobi'e  1495,  et  jusqu'à  t'avénement  de  Louis  XII 
les  Vénitiens  ne  virent  aucun  autre  envoyé  de  France  '. 

Mais  aussitôt  que  la  mort  de  Charles  Vlll  (ut  connue, 
les  rapports  entre  son  successeur  et  ta  Itépuhlique  furent 
presque  aussitât  renoués ,  et  ce  Uoi  envoya  deux  Àrn-  -m 
bassadeurs  pour  traiter,  puis  messer  Accurse  Mainier*, 

■  Mémoiret  de  Philippe  de  Commynei,  édilion  de  la  Société  de  l'Hb- 
toirede  France,  lome  II,  livre  VII,  chapitre  iviil,  page  403.  >  Digret- 
11*011  ou  discours,  aucunement  hort  de  la  matHre  principale ,  par  UifVtt 
Philippe  de  Commynts ,  autheur  de  ce  présent  livre,  parle  astet  ample- 
ment de  l'estat  et  gouvernement  de  la  Seigneurie  des  Veniasieng,  et  de  ce 
qu'il  vist  etyfuxfaict  pendant  i/u'il  estait  ambsisadeur  pour  le  Roy  en 
leur  ville  de  Venise.  •  Cbapilre  m.  ■  Queb  furent  tes  subjeeU  dt  l'am- 
bastade  du   tîeur   d'Âqenton  auprès  de   la   Âépubli^ue  de  Veniic.  ■ 

^  VuyEE  au  déparlemenl  des  Manuscrits  de  la  Risliothrqde  iiipbri*le 
le  n°  SE89S  (ancien  fonda),  Traidtz  faiU  par  les  Ambassadeurs  du  Kof 
avec  les  Ducx  et  Communaulei  de  Venise,  1499.  Et  3087,  fui.  S3t, 
Articles  écrits  de  la  Court  du  fioy  Très  Chrestien  à  l'Ambassadeur  da- 
dit  seigneur  ii  Veni*e,  mestet  AccniSE  Mir^iiEH,  3  Juin.  El  Akciitu 
DK  Ve^icSe,  une  leltre  de  Louis  XII  à  Coslantïno  Quirïnï,  lui  recon- 
mindant  le  docteur  Accunio  Maincrio,  grand  juge  de  Provence,  son 
ombasudeur  à  Veniat.  Lyon,  13  mars  1501.  Ainsi  ijue,  à  la  Biuio- 
TsisvB  DK  S*l[il-SdAiic,  les  Diarii  di  Maris  Smdto,  lome  II,  14H, 
!«  octobre,  1499,  septembre.  Luigi  XJl  ipediice  due  Oratorï  in  Yene- 
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gf*and  juge  de  Provence,  pour  le  représenter.  Ce  dernier 
y  résida  jusqu'à  l'arrivée  de  Jean  Lascaris  ',  en  1503, 
qui  occupa  ce  poste  diplomatique  jusqu'à  la  grande 
rupture  advenue  entre  le  Royaume  et  la  République  à 
la  suite  des  conférences  tenues  à  Cambrai,  dont  le 
31  décembre  1508  il  avait  annoncé  au  CoUegio  la 
solution ,  sans  parler,  bien  entendu ,  des  articles  secrets 
que  contenait  ce  traité,  si  pernicieux  pour  les  Véni- 
tiens. Louis  XII,  au  temps  où  résidait  Jehan  Lascaris 
en  qualité  de  son  ministre  ordinaire,  avait  envoyé 
comme  extraordinaire  à  la  République  un  négociateur 
italien,  son  serviteur,  du  nom  de  Michel  Rizzo  *  en 
1504,  M.  de  la  Palisse*  en  1507,  et  un  M.  de  Vegiers* 

tia,  page  506,  et  Lettera  credeniial  fatta  dal  Re  di  Francia  alli  suoi  Ora- 
ton  spediii  in  Veneiia,  page  607,  tome  III,  1499,  octobre- mars  1501. 
Manda  Oratori  m  Venetia  ,  page  197.  Comissioni  spedite  al  suo  Orator  in 
Venetia,  page  475.  Lettere  di  due  Oratori  Francesi  ail*  Orator  di  Fran- 
da  ira  Venetia,  page  196.  Lettera  del  Re  di  Francia  al  suo  Orator  m 
Venetia,  pages  390  et  475. 

1  Diarii  di  Mabin  Sancto.  Tome  IV,  1501,  avril,  à  1503,  mars.  Lo- 
iovico  XII  spedisce  Orator  a  Venetia  per  nuova  lega,  page  105.  Tome  V, 
1506,  arril,  à  mars  1504.  Nuova  lega  tentata  da  Zuane  Lascaris,  page  34. 

'  Diarii  di  Marin  Sahuto,  tome  VI,  1504,  avril,  à  1507,  février. 
Hicliel  Bizo  orator  spedito  a  Venezia,  page  2. 

'  Idem,  ibid.^  tome  VII  (1507,  mars,  h  1509,  février).  Le  3  août, 
le  Sérénissime  Prince  rend  compte  de  ce  que  lui  ont  exposé  les  Ambas- 
sadeurs de  France,  qui,  à  son  avis,  veulent  l'alliance  avec  la  Eépu~ 
blique.  Le  7,  M.  de  la  Palisse  et  Michel  Rizo,  Ambassadeurs,  partent 
pour  Milan  après  avoir  reçu  une  réponse  favorable, 

^  Idem,  ibidem,  tome  VII,  page  432.  Le  30  juin,  il  Be  di  Franxa 
riehiama  Mons*^  di  Vegiers,  suo  Orator  straordinario.  Le  10  janvier  1508, 
les  envoyés  de  France  sont  venus  dans  le  Conseil.  Le  î  mai,  Zuan 
Lascaris  au  Conseil.  Le  31  décembre,  Jean  Lascaris  présente  des  lettres 
du  Roi  au  CoUegio.  Le  28  janvier  1509,  Jean  Lascaris  annonce  au  Col- 
legio  qu'il  a  ordre  de  prendre  congé,  et  part  le  30. 


wr  '    Lss  ÂMoms  db  tenisb. 

OB  2608.  Après  la  paix  signée  k  Bloîs  le  33  mars  1513/ 
nnreiit  deux  envoyé*  txtruordinairet ,  dont  l'un,  Théo^ 
éere  Trivulce*,  avant  le  mois  d'août,  puis,  phu  tard,- 
en  qualité  d'ordinaire,  YÉvé>iue  d'Aui*^  qui  aussi  était 
nn  TrÏTolce. 

>  François  I*,  —  on  ne  saurait  trop  la  rappeler,  — »  fat 

celui  de  nos  Rois  qui ,  par  re\cessif  mouvement  de  ses 
affaires  au  dehors,  inauf;ura  l'ère  de  la  Diplomatie  fran- 
çaise. Jusqu'alors,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'institution 
de  la  Diplomatie  n'est  point  définie  par  la  fixité  dfs  fonc- 
tions. A  l'exception  de  quelques  hommes  tels  que  Com- 
mynes,  les  Fnvoyc's  diplomatiques  se  bornaient  à  passer 
par  un  pays,  ii  s<^jonrner  quelques  semaines  au  plus 
auprès  du  Prince,  à  chercher  à  le  persuader  de  prendre 
en  faveur  telles  ou  telles  résolutions  ou  intentions  du 
Roi  Très-Chrétien,  et  puis  la  mission  était  remplie.  Il 
n'y   avait  point  résidence.    Si  François   I"  donna  un 


■  Diarii  d>  Kain  Stmrro,  toin«  XTI  (1513,  mars,  à  1513,  aoôt]. 
Onorifattiad  un  Oralor  de  Frania,  pagef  183,  t03,  S04.  Va  \a  Colle- 
gio,  page*  231  et  X64.  Bt  LeOrt  du  Roi  accréditant  Tbéodore  Tn- 
Tulce,  Ion  chambellan  et  lieutenant  géne'ral,  Bloia ,  le  S  avril  iS13, 
I«get09. 

'  Diarii  di  MiMN  StiTTO,  tome  XVII  (1S13,  1"  teptembre,  h  ISU, 
ftvner).  Mandata  lo  Epigcopo  de  Aili,  arriva  a  Ferrara,  indi  a  Chioia, 
«  preparalivifacti  in  Yene%iu,  psge  189;  arriva,  191,  193;  riffiritct 
in  ColUgio,  p.  I9S,  193,  S31,  976,  301,  306,  318.  Regalalo  dat  Con- 
leio  dei  X,  338;  in  Collegio  per  certa  materia  importante,  S57,  e  43», 
M9.  Tome  XVIII  (1514,  min>aoAt).  Va  't  CoUegio,  piget  53,  65,  T«, 
85,  113,  147, 108;  tien  eolh^ui  eon  due  Savii,  p.  S54,  S5»;  audientm, 
315,  343,  344.  NaoTe  confereaie  Id  Collegio,  390,  399,  405,  406,  41». 
Tome  XIX  (1514,  l«i^tembre,  i  1516,  feTiier).  Va  in  Collegio  per 
ou-ii  nooTi  aTvûi,  pïgn  6,  S50. 
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nombre  considérable  de  commissions  à  faire  auprès  des 
Puissances  par  des  agents  fidèles,  qui  le  plus  souvent 
étaient  des  officiers  de  sa  maison  et  ses  varlets  de 
chambre  ou  tranchants ,  il  n'eut  pas  moins  ses  Ambas- 
sadeurs en  titre.  Venise,  dont  il  jugea  l'alliance  tant  de 
ibis  nécessaire  au  bien  de  ses  affaires  en  Italie ,  pendant 
sa  lutte  acharnée  avec  l'Empereur,  fut  certainement  la 
Puissance  qu'il  occupa  le  plus  de  sa  politique,  et  à 
laquelle,  par  contre,  il  envoya  sans  cesse  des  messagers 
et  près  de  laquelle  il  accrédita  des  personnages  assez 
capables  pour  traiter  et  négocier  véritablement.  Depuis 
son  avènement  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  captivité ,  nous 
ayons  à  signaler  Vévêque  d'Asti  ' ,  qui  tout  d'abord 
demeura  son  ambassadeur  ordinaire  ;  M.  de  Chandeneret 
M.  de  la  Vernède  *  (octobre  1 5 1 5) ,  un  de  ses  chambellans' , 


^  Diarii  di  Marin  Saxuto,  tome  XX  (1515,  mars-août),  /n  CoUegio 
comunica  i  preparativi  del  Re,  page  301.  In  Colley l'o,  p.  391,  278,  258, 
122,  270,  332,  etc.  Stette  con  li  Gai  de  X  lungamente,  p.  68,  25. 
Tome  XXI.  Il  Re  accorda  licenza  al  suo  Orator  in  Yenetia  di  portarsi  a 
▼ifiurlo,  p.  176  et  203. 

*  Idem,  ihid,^  tome  XXI  (1515,  1*'  septembre,  à  1516,  février).  ïl 
Re  spedisce  un  nnntio  a  Venetia,  page  205.  Spedisce  due  Oratori  a  Te- 
i%etia,  p.  216. 

'  Idem,  ibid.y  tome  XXIV  (1517,  mars-septembre).  Un  suo  camerier 
onorato  da  Ser  Andréa  GriUi,  p.  135;  un  suo  camerier  a  Venetia,  É 
onoraio,  486.  Pour  les  premières  années  du  règne  de  François  I*'^  et  ses 
négcMîia lions,  voyez  les  Eeg istri  Sec^eti  del  Senaio^  XLYI,  XLVII, 
XLVIII.  Romarin  dit  en  son  chapitre  vi,  tome  V  :  «  Aile  lunghe  guerre 
sueeedettero  i  lunghi  maneggi  diplomatici  nei  quali  passé  Vanno  1517, 
wioperandosi  la  Francia  a  comporre  le  cose  deW  Imperatore  colla 
Kepubblica,  Ma  tante  crano  le  difficoltk  dappianarsi,  che  appena  il 
31  Ittglio  </e/ 1518  si  pote  venire  ad  una  tregua  quinquennale,  etc.  ■ 
François  I""  avait  aussi  renouvelé  cette  année,  le  15  avril  1517,  le  traité 
de  Louis  XII. 
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'0t  1517;  M.  de  Telijfny^  en  1519 ;  Jacquet  Colin* ^  un 
i99crétaire  de  M.  de  Lautrec,  en  1S21;  un  sieur  Bènzo  da 
Geri^^  en  1 523,  et  un  antm  envoyé,  dont  tout  un  (Uscours 
Jt JlitSeîg^çurie  se  tiouve  rappCNrtë  dans  les  I>tariV de  Marin 
.$ai|iido  ^.  Mi|is  depuis  sa  captivité ,  en  1 525 ,  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne,  le  service  diplomatique  de  Venise 
.décrient  très-on^Kar  i  le  poste  de  Venise  se  peut  dire 
fondé  pour  la  diplomatie  Jmnçaise.  L'année  même  ite  la 
rl^tîvité»  sopt  &  Venise  Ti^t^ue  de  Bayeux,  un  Ambrm$e 
M^  Florence  et  un  oieur  de  VUUers  *  ;  la  Beine  mère  y 

t.T-^  ^  -  :         ■  -  -  - 

■f  ''■■■",,         ,i      -     - 

^^^  Aicsnst  PS  Vkviss,  ilt^îjlro  Siourio,  n*  XLVIII,  mars  1519, 
p.  k  eiiM.  El  BfAKni  SAinm>,  ftime  XXVI  (151S,  teptembre,  à  1519, 
iemer),^  matids  «  Veneiia  Moni'  de  Migny,  SS9.  Et  tome  XXVII 

f^^l5|9,  merft<<>teptembre),  dîmmidm  4enari  atta  Signona  matira,  mmitn* 
Pli  Semaio m seyretimma  9 ^  p.  lAdL,  et  tome  XXVIII  (1519,  octobre,! 

'jaui  ISîO).  Moti  Frantesi  onorati  a  Venetia,  p.  5;  et  tome  XXTX, 
(1520,  juillet,  à  février  1521),  Certo  franzese  a  Venetia  onorato  in  Col- 
legioy  p.  299. 

^  BiBLiOTH.  IMPÉRIALE,  Manuscrits ,  n9  2966  (ancien  fonds).  Double 
de  r Instruction  et  Mémoire  à  Jacques  Colin,  secrétaire  de  Mons.  de 
Lautrec,  de  ce  qu'il  aura  à  dire  et  remonstrer  à  la  Seigneurie  de  Venise 
de  par  Monseigneur,  Fait  à  Milan,  le  4  août  1521,  fol.  186.  Et  MAmiB 
Sanuto,  tome  XXXI  (1521,  juillet-septembre).  Certo  suo  messo  porta  in 
Colley io  una  lettera,  page  191.  Viene  per  congratularse  de  la  création 
del  Doxe,  p.  199,  202. 

^  fiiBLiOTH.  IMP.,  Manuscrits  y  n^  3034,  ancien  fonds.  Lettre  en  italien 
de  Renzo  da  Gère  a  lo  III.  Mons.  lo  meregal  de  Memoransi ,  Venetiis, 
30  luglio  1523,  fol.  25.  Et  Marin  Sancto,  tome  XXXIII  (1522,  mars, 
à  1523,  février).  Viene altro suo  messo  in  Collegio,  page 287. Tome  XXXI V 
(1523,  mars-septembre).  Il  Re  manda  un  nuncio  in  Collegio,  page  342. 

^  Diarii  Marin  Sanuto,  tome  XXXV,  261.  Copia  deUa  memoria  pre- 
srntata  al  Senato  dall*  Ambasciator  francese,  chiedendo  una  risposta 
diffinitiva  sull*  amicizia  o  nimicitia  délia  Repubblica  col  suo  signore^ 
p.  261,  1524,  30  janvier.  Et  S.  Romanin,  Storia  documentata,  tome  V, 
p.  387  et  391. 

^  BiBLicrn.  iMp.,  Manuscrits,  n<*3044  (ancien  fonds).  Lettre  deFran- 
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envoie  le  sieur  de  la  Barre,  bailli  de  Paris,  et  Georges 
Sormano;  en  1526  ',  Leonello  de  Carpi  y  remplit  une 
mission  *;  Monseigneur  de  Langeais  s'y  présente  •; 
en  1527,  M.  de  Moret^-,  en  1528,  VÉvéque  d'Avran- 
ches,  Jean  de  Langeac  et  le  vicomte  de  Turenne,  VÉvéque 
de  Rodez,  Georges  d'Armaignac  *  ;  en  1529,  Gaspard 
Sormano,  le  sieur  Renzo,  VÉvéque  de  Tarbes,  Gabriel  de 
Gramont;  VÉvéque  de  Lodi;  Théodore  Trivulce;  Joachim 
de  Vaulx^;  en  1530,  Guido  Rangone''.  Nous  donnons 

çois  /^  au  S^"  Rance  et  à  1  evêque  de  Bayeulx,  Ambroise  de  Florence^ 
et  le  sire  de  Villiers...  conseillers  et  Ambas&adenrs  à  Venise.,,  à  Mon- 
tai^gis,  le  8  aoust,  fol.  32  et  41. 

1  Diarii  di  Marin  Sanuto,  tome  XXX VIII  (1525,  mars  à  mai)..JLa 
Régente  di  Francia  scrive  al  Senato  Veneto  per  nf^ezzo  del  di  lei  messe , 
page  iî3,  et  Registro  Secreto  del  Senato ,  1525,  5  avril ,  p.  135.  Et 
tome  XXXIX  (1525,  juin-septembre),  Lettera  di  Madama  di  Lion  a 
qnesti  suoi  oratori  dei  13, 16,  17  juillet,  p.  182.  Et  Bibliothèque  imp.. 
Manuscrits,  3087  (anc.  fonds),  LeUre  de  la  Barre  A  Madame,  de  Venise, 
le  XIX  juillet,  fol.  29.  Et  2962,  id.,  Instruction  au  S^  de  Villiers,  varlet 
tranchant,  de  ce  qu'il  aura  à  dire  au  Duc  et  Seigneurie  de  Venise, 
fol.  128. 

2  BiBLiOTH.  IMP.,  Manuscrits,  3003  (ancien  fonds).  Lettre  de  Leonello 
Pio  da  Carpi  à  Mons.  le  grant  maistre  Anne  de  Montmorency,  à  Venise, 
le  i^  jqur  de  novembre  1526  (fol.  26). 

3  Idem,  ibid,^  Manuscrits,  19751.  Lettres  originales  de  du  Bellay, 
Mabis  Sahvto,  tome  XLÎI  (1526,  juillet-septembre).  1/  Re  manda  ora- 
tori a  Venexia,  p,  21.  Monsign.  di  Langes,  Ambasciator  di  Francia  in 
Venezia.  Incombenze  dategli  dal  Re  di  Francia  suo  signore,  p.  239. 

^  Idem,  ibid.y  tome  XLV  (1527,  mai-août).  LeUera  di  Monsign.  di 
U  Moreta,  orator  di  Franza,  p.  346. 

^  BiBUOTH.  IMP.,  Manuscrits,  2999  et  3020,  Lettres  de  Turenne  à 
Mons.  le  grant  maistre,  juillet  et  août  1528,  Venize;  3020,  de  l'évèque 
de  Rodez,  13  octobre;  3096,  de  Jean  de  Langeac,  évêqued'Avrancbes, 
octobre. 

<  Idem,  ibid.^  Manuscrits,  2981,  3000,  3005,  3012,  3020. 
7  Idem,  ibidem,  3012. 


ft»  LES  ARCHIVES  DE  VENISE. 

tous  ces  noms,  persuadé  que  nous  sommes  de  l'utilité 
de  ces  mentions  pour  faciliter  les  recherches  et  mettre 
sur  des  traces  certaines  de  documents  peut-être  inexplo- 
rés jusqu'à  présent  et  appelés  tous  a  servir  à  l'histoire 
complète  de  la  diplomatie  française,  histoire  que  l'on 
petit  dire  avoir  été  essayée  par  te  sieur  de  Flassan ,  mais 
qui,  selon  l'abondante  et  intéressante  méthode  nouvelle 
de  traiter  un  sujet,  n'a  jamais  ete'  faite. 

Il  est  remarquable  comme,  aussitôt  que  cette  diplo- 
matie se  trouva  fondée  en  France  et  entrée  dans  les 
usages  ordinaires  de  ta  Cour,  le  poste  de  Venise  fut  con- 
sidéré. Le  savant  M.  Charrière,  pour  la  science  duquel 
les  anciennes  négociations  françaises  en  Orient  n'ont 
plus  de  secrets,  a  commente'  cette  observation  d'une 
façon  élevée  :  «  La  priorité  ,  dit-il,  des  relations  diplo- 
matiques de  Venise ,  sa  grande  expérience  de  la  politique 
des  Cours,  le  secret  de  son  gouvernement,  les  moyens 
nombreux  de  renseignements  qu'il  possédait  par  des 
voies  publiques  et  privées,  toutes  les  circonstances  con- 
couraient à  rendre  ce  poste  le  plus  actif  et  le  plus  impor- 
tant pour  la  France ,  où  tes  matières  à  traiter  étaient  les 
plus  délicates  par  te  mélange  de  ménagement  et  de  con- 
trainte qu'il  était  nécessaire  d'employer,  surtout  par 
l'habileté  des  hommes  que  l'on  avait  en  tête  et  qu'il 
fallait  persuader.  Les  discordes  des  villes  italiennes,  la 
prépondérance  acquise  chez  elles  au  parti  impérial ,  fai- 
saient afQuer  à  Venise  un  grand  nombre  d'exilés  du 
parti  contraire.  On  distinguait  entre  tous  l'émigration 
florentine ,  qui  avait  à  sa  tête  les  frères  Strozzi ,  grands 
capitaines  et  influents  par  leur  nom.  Ils  formaient,  avec 
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leurs  partisans  dëvoués  à  la  France,  comme  un  petit  corps 
d'armëe  dans  la  cité  même  et  avaient  une  occupation 
de  rapports  constants  et  secrets  avec  les  Ambassadeurs 
firançais  '.  »  Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  aussi, 
c'est  combien  à  cette  époque  la  meilleure  diplomatie 
avait  ses  fouctionnaires  parmi  les  évéques.  A  les  voir 
ainsi  traitant  pour  le  Roi  en  tout  pays  la  politique  du 
royaume ,  on  pourrait  se  demander  si  jamais  il  leur  arri- 
vait de  penser  aux  affaires  de  leur  évéché.  Toutes  les 
grandes  affaires  de  négociation ,  sous  ce  prince ,  ont 
assurément  été  traitées  par  les  hommes  de  Tépiscopat. 
C'est  une  diplomatie  d'évéques,  de  quelque  côté  que 
vous  en  regardiez  le  personnel  :  diplomatie  fortement 
inaugurée  du  reste  à  Venise  par  YÈvéque  de  Bayeux , 
par  cet  Italien  au  service  du  Roi ,  ce  Ganossa  si  lettré , 
si  fin ,  de  tant  de  goût  et  de  grâce  *  ;  puis  vint  VÉvé(/ue 
d'Avranches ,  auquel  succéda  comme  ambassadeur  ordi- 
naire Lazare  de  Baïf  (1530-1533);  celui-là  était  un 
laïque  *,  mais  bientôt  remplacé  par  YÉvéque  de  La- 
vaur^  (1535-1536),  et  successivement  furent  accrédités 
VÉvéque  de  Rodez  ^  (1536-1539),  YÉvéque  de  Montpel-- 

^  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant  y  par  E.  Charbiàre,  4  vol. 
îii-4«>.  (Paris,  1848.) 

'  Les  dépêches  de  l'Évêque  de  Bayeux  se  trouvent  parmi  les  Manu^ 
tcrits  conservés  à  la  Bibliothèque  de  VÉRO^fB. 

'  Voir  ses  Dépêches,  BiBLiOTHàQUB  iiipérialb,  Manusa-its,  n9  3941. 
Lettre  au  Roy,  2985,  3050,  3081,  3096. 

^  Idem,  ibid,y  3^00,  Dépêche  au  Roi  par  Georges  de  Selve,  Evesque 
de  Lavaur,  à  Venise,  le  7  septembre  1535,  et  3091,  3096,  3045. 

*  Idem,  ibid.,  3120,  3062.  Instruction  et  mémoire  à  Mons.  TEvesque 
de  Roddez,  Ambass'  du  Roi  devers  la  Seigneurie  de  Venize...  touchant 
le  fait  de  Gennes,  le  26  juin  1537  (fol.  142).  Et /on<^  Dupuy,  45, 
Démonstrations  de  l'Evesque  de  Rodetz. 
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litr  ',  ce  savant  Guillaume  de  Pélicier  (1539-1542), 
Vévétjue  de  Valence  %  Jean  de  Montluc  (1544),  et  Jean 
de  Morvillier^  (1546-1550).  Le  maréchal  d'Annehaul, 
accompagné  de  Joachim,  sieur  de  Vaux,  que  l'on  voit 
figurer  tantôt  ici,  tantôt  lu,  dans  les  afFaires  étrangères, 
y  était  venu  '  extraordiiiaircment  en  1 539, 

Fidèle  aux  traditions  du  Doi  son  père,  Henri  II 
confia  aussi  à  de  nombreux  évéques  les  soins  de  ses 
affaires  à  l'extérieur,  et  la  Bépublique  de  Venise  reçut 
pour  sa  pui't,  comme  accrédites  auprès  d'elle  par  ce 
Prince,  quatre  Ambassadeurs,  dont  un  seul  n'avait  pus 
charge   d'âmes.    Le   Cardinal  de    Tournon  *    y   arriva 

•  Se>  Dépèchen.  BiBi.roTd.  ihp.,  fands  Ctérambauti ,  Mihngei,  130. 
El  Affaires  élrangJrCB.  I!  quitta  Vcnlsn  au  moU  de  gepWmbre  1545. 

3  Idem,  ibid.,  2W1.  UUre  de  Venise  du  30  janvier  (fol.  85).  Son 
diacours  à  la  Seigneurie  dans  les  Papiert  de  GranoeUt. 

■I  Ses  dépéchfi  et  lellret,  BisliOtuÈqce  impériile,  Maniucriu  fr., 
16088  el  2957.  Et  voir  les  Leitrti  et  Mémoirei  d'Estal  recueillis  par 
messire  GLiLLitME  RniEn,  X  vol.  in-rol.  (Bloîs,  1666).  C'est  ici  pour  noot 
l'occasion  de  dire  que  M.  GnsTiVE  Bàcueîhdlt  de  Pit.bessk  prépare  en 

OK  MOHTILLIEK,  évSque  d'Orléatis,  garde  des  sceaux  de  France  (1506- 
1577).  Elude  sur  la  polilii/ue  française  pendant  U  miiieu  du  stàiime 
siècle,  d'après  de>  documents  inédits.  •  [Paris.  Didier,  éditear.) 

*  •  Monseigneur,  diroancbe  dernier,  le  marquis  du  Guast  et  moy 
nous  arrivàmea  icy  U  où  pour  t'bonneur  du  Boy  et  de  l'Eropereur  nous 
fusrae:!  par  le  Duc  et  la  Seigneurie  reçus  en  si  gnnd  trioiupbe  et  céré- 
monie qu'il  n'etoil  possible  Je  plus,  et  lear  ayant  lundi  en  leur  consis- 
toire présenté  le  fait  de  noE  cbarges,  ils  nous  voulurent  encore  bierouyr 
pour  entendre  de  nous  plus  amplement  leurs  Toloatez,  ce  que  nous 
feiimei...  De  Veuille,  le  3  décembra  1589.  D'AiKe>ii7T.  >  (Voyei  Mè- 
moires  d'État,  recueil  de  Ribier.) 

^  AncatVES  or  Vgnibe,  EipotUîoni  Prlncipi ,  Registre  n"  1,  p.  6, 
et  BiBLimaigiiB  mpBBiuit,  Matttucritt ,  3iM  (nus.  fonds).  Mémoire  dt 
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extraordinairement  en  décembre  1551  ;  Odetde  Selve  ', 
l'un  des  cinq  fils  du  président  et  frère  de  TÉvéque  de 
Layaur,  qui  avait  négocié  à  Venise  sous  le  roi  Fran- 
çois, y  fut  ambassadeur  ordinaire  de  1550  à  1554; 
YÉvéque  de  Lodève^j  Dominique  de  Gabre,  lui  succéda 
(1554f-1557) ,  et  pendant  ce  temps  fut  reçu  en  cérémo* 
nie  au  CoUegio  le  déjà  célèbre  Cardinal  de  Lorraine  ', 
qui ,  revenant  de  son  importante  mission  à  Rome ,  avait 
à  s'entendre  avec  la  Seigneurie  avant  de  rentrer  en 
France.  L'un  des  esprits  les  plus  charmants  de  ce  temps , 
les  plus  agréables  et  les  mieux  tournés ,  un  homme  ha- 
bile à  qui  l'histoire  de  la  diplomatie  devra  une  page  élo- 
quente, YÉvêque  d'Acqs  *,  François  de  Noailles,  le  même 
qui  plus  tard  fut  si  heureux  ambassadeur  auprès  du 
Turc,  remplaça  l'Évêque  de  Lodève.  Il  n'en  était  point 
à  ses  débuts  diplomatiques ,  il  venait  de  servir  le  Roi  en 
Angleterre,  et  un  baron  de  la  Garde,  le  complimentant 
sur  ce  changement  de  résidence ,  lui  écrivait  le  26  octo- 
bre 1557  :  «  Je  me  suis  resjoui  ayant  sceu  qu'il  a  pieu 
au  Roy  vous  lever  de  ce  purgatoire  d'Angleterre  pour 
vous   coUoquer  au  paradis  de  Yenize.  »   M.  l'Évéque 

ce  qui  a  été  fait  à  Chioggia  par  Messeigncurs  les  Cardinaux  de  Ferrare 
et  de  Tomon,  S*"  de  Termes,  et  Amba.'ts.ideur  de  Selve,  pour  estre 
envoie  au  Roy  par  le  seigneur  Cornelio  Bentivoglio y  1552  (fol.  20). 
1  Voyez  le  Recueil  des  Papiers  iT Estât  de  G.  Ribier,  cité  plus  haut. 

*  BiBLiOTH.  IMP.,  Manuscr.^  16079,  Ses  Dépêchesy  et  3125,  A.  F., 
Mémoire  de  Tevesque  de  Lodeye ,  Ambassadeur  du  Roy  à  Venise  pour 
les  affaires  de  S.  M,  en  Italiie.  A  Mons'  le  Connestable  ;  faict  à  Fer- 
rare,  le  3  décembre  1555  (fol.  58). 

'  Abchivbs  de  Venise,  Esposizioni  Principi,  Reg.,  n9  1,  page  81. 

*  Mémoires  d* Estât  y  recueil  de  G.  Ribier,  passim,  La  copie  des  dépè- 
cbes  existe  parmi  les  manuscrits  de  la  famille  de  Noailles. 
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d'Acqs  fui  uinbassadeur  jusqu'en  1560,  et  remplacé  par 
M.  de  Boist'iille',  bon  serviteur  du  Roi  iiConstantiiiople. 

Sous  Cliarles  IX  et  Henri  III,  c'est-à-dire  pendant  les 
vin^jl-neiif  ans  que  la  Heine  mère  eut  en  ses  muins  la  con- 
duite des  affaires,  tes  Ambassadeurs  ordinaires  actr^dîtés 
auprès  des  Vénitiens  furent  le  sieur  du  Ferier*,  1563- 
1567,  succédant  à  M.  de  lîoistaillé;  Patilde  Foix^,  1567- 
1570;  le  sieur  (/ufer/fir  pour  la  seconde  fois,  1570-1582, 
et  Hitrauli  de  Maisse\  1583-1588.  Les  Extraordinaires 
furent  le  Senéclial  de  Lyon,  1574;  Hieronimo  Gondi'', 

>  B[iiLiOTiièoi:e  DE  L'AnsEaii.,  MaiiuscriU,  HiaLoîre,  n»  584-58(1, 
•>  La  depesche  du  tloy  pour  M.  de  BoiaCaille  allant  résider  miihasiadiriu 
à  VeniHC  -  Il  atiit  le  titre  de  eomeiller  el  de  maître  de  l'hâlel  do  Itoi. 
LedulTre  pour  l'smbnssade  eal  à  la  page  6.  Première  dépécha  du  11  mii 
1560.  Dépiche  eur  ce  q«e  l'un  penae  d<!S  airniies  de  France  en  ICalw. 
pce  136  f,  4  janvitT  1581.  Il  ;i  M^(iocié  l'emprunt  de  l,n  Cour  île 
France  k  Venise.  Voyez  n'  585,  dépêche  adressée  en  France  le  SB 
aoûl  150S,  pages  51-56,  et  les  Etpositioni  Priacipî,  Beg.  a"  I,  pagu 
47  et  64,  etc. 

^  Voyez  CBiHHiitnE,  Séyociationi  de  la  France  dam  le  Levant, 
tome  11,  page  713.  Dépêclie  du  S''  du  Ferrier  :  parti  en  «cplembrc  1567. 

•  Archives  de  Venise,  LeUres  de  créance  du  Roi  et  de  la  Beine 
mire,  datées  de  Saiiu-Maur-les- Fossés,  t6  septembre  1568,  pour  une 
nouvelle  négociation  d'emprunt.  Était  à  Venise  depuis  1667.  Voyez 
Etpotaioni  Principi,  SS  octobre,  14  octobre  1567,  11,  15  et  17  octo- 
bre 1568,  14  janvier  1568  (M.  V.). 

*  André  Hurautt  de  Maiste,  gentilhomme  de  robe  longue,  aT*it  qua- 
rante ans  quand  il  fut  nommé  Ambastadenr  à  Venise,  •  di  natura  cor- 
teie  e  désira,  dit  un  Vénitien.  Il  partit  de  Paris  en  seplembil  1581,  et 
mt  son  audience  en  cérémonie  le  7  novembre.  Ses  dépèches  se  trouvent 
i  b  BiBLioTuèuUË  IMPBKULE,  parmi  les  .Vaiiiucrt'ii,  16090,  16091-M-A3 
et  10736-39. 

'  JérAme  Goadi  était  introducteur  de*  ambaisadeora  ï  la  Cour  de 
FraDce.  Eut  une  mission  en  Italie  en  1578.  Voyei  Abcbites  ds  Vbhisi, 
Etpoiiihiii  Piincipî,  Reg.  u'  1,  page  46.  Arrivé  le  S  septembre  à  Venise, 
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1578;/ii/e5  Gassot\  1581;  M.  de  Luxembourg,  1586,  et 
les  Envoyés  Annibale  Ruccellai^^  1562  et  1567;  le  Mar- 
^uù  de  Villars  ',  1567;  le  Comte  de  Ventadour^^  Cor^ 
neUoFiesque\  1568;  M.  de  Vulcob\  1569;  M.  du  Glas\ 
1585.  Jamais  encore  les  relations  entre  la  République  et 
la  France  n'avaient  eu  un  caractère  aussi  iiitime.  La 
question  d'argent  les  avait  fort  cimentées.  Le  trésor  du 
Royaume  aux  abois  avait  été  alimenté,  sous  Charles  IX, 
par  celui  de  Venise.  Un  emprunt  avait  été  demandé  au 
nom  du  Roi  et  de  la  Reine  mère.  La  République  l'avait 
accordé  moyennant  des  garanties  sur  des  rentes  et  un 
dépôt  considérable  de  bijoux  de  la  couronne.  De  là  tant 
de  messages  et  de  missions  particulières.  Depuis  ce 
moment,  en  1562,  il  ne  se  passait  pas  un  fait  un  peu 

-et  reçu  le  3  au  Collegio.  Et  Lettre  de  créance  du  14  août,  Pariti.  Il  y 
Tint  encore  douze  ans  plus  tard,  à  son  retour  de  Rome,  en  mars  1589. 
<  Lettre  de  créance  du  27  mai  1583,  Paris.  Ce  Gasi^ut  allait  alors 
•en  mission  à  Rome.  Esposizioni  Principi,  pages  111  et  165. 

2  Archives  de  Venise,  Lettre  de  créance  du  î  octobre  1567.  Esposi- 
zioni Principiy  22  octobre  et  24  octobre  1566. 

3  Idem,  ibid,  Deliberazioni  del.Senato,  1567,  12  avril.  Lettre  du 
Sénat  à  son  Ambassadeur  en  France  :  Vederete  dalV  occluse  copie  quanto 
hanno  esposto  alla  Signoria  nostra  il  Signor  Marchese  de  Vilars  e  tam- 
hassator  del  Re,  etc.... 

^  /</.,  ibid.^  Lettre  de  créance  du  27  mars  1568,  Paris. 

^  Id,,  ibidem,  Lettres  de  créance  des  5  et  7  avril  1568,  Paris. 

^  Id,,  ibidem,  Lettre  de  créance  de  la  Reine  mère  du  15  décembre 
1568,  Melun.  Et  Esposizioni  Principi,  24  janvier  1568  (M.  V.)  ...Cbe 
era  gionto  un  gentilhuomo  mandato  da  Sua  Maestà  Cbristianissima  con 
lettere  di  credenza ,  il  quale  era  nipote  di  Monsignor  d'Orlicns ,  quai  già 
TÎnti  anni  fu  qui  Ambasciator  et  si  chiamava  Monsieur  de  Morvillier, 
quai  gentilhuomo  era  molto  honorato  et  pieno  di  virtu,  et  cheper  molti 
anni  era  stato  nello  studio  di  Padova. 

'  Id.,  ibid.,  Esposizioni  Principi,  20  mari»  1585,  Reg.  I**,  page  83. 
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important  au  bien  des  alTaires  de  la  maison  du  Roi, 
qu'aussitôt  la  nouvelle  n'en  fiit  portée  a  Venise  par 
l'ordre  exprès  de  Sa  Majesté,  qui  semblait  avoir  à  tâche 
de  montrer  aux  Vénitiens  qu'ils  étaient  ses  plus  particu- 
liers confidents  et  bons  alliés.  Les  Esposisiom'  Principi 
offrent  donc  un  intérêt  tout  spécial  sous  le  gouvernement 
de  la  Heine  mère,  et  cet  intérêt  ne  fuit  que  s'accroitre, 
sous  Henri  IV,  que  les  Vénitiens,  seuls  paiini  les  Puis- 
sances de  l'Europe,  — et  cela  fiit  efsern  pour  leur  plus 
grand  et  éternel  honneur,  —  reconnurent  nussilôt  Roi 
de  France. 

Henri  IV  fut  représenté  à  Venise,  en  service  ordi- 
naire, par  Hurault  de  Maùse',  accrédité  de  nouveau, 
1589-1595;    par  Antoine    Scguier^,    sieur   de    Villiers. 


*  Abchiteb  de  VehiBe,  Esposiiioni  Principi,  Rcg.  n"  1,  J  septembre 
1589,  p.  154;  3  octobre,  5  et  9  octobre,  page)  16S,  105  et  171.  Re- 
giitre  a"  11,  IB  ooTembre  1589,  15  décembre,  id.,  p.  36;  41,  I  j«ii- 
vier  1589  (M.  V.),  p.  56.  Présente  net  nouTcIles  letlres  de  créance  le 
38  janvier  1590,  paçB  04.  Audience.  :  10  mars,  Ï7  avril,  24 mal,  î  juin, 
20  «oùt,  28  septembre,  18  novembre  1590.  21  mars,  1",  19,  28  avril, 

18  mal,  29  juin,  17  anâi,  30  ociobre,  18  novembre  1591.  M  avril, 
15  mai.  S,  19  juin,  20  septembre,  1"  octobre  1592.  IT  inin,  IK, 
SOmal,  9,16  septembre,  29 octobre  1593.  3, 11,14  janvier,  1"  renier, 

19  mars.  Prend  congé,  4  avril  1594,  laitsant  Camille  de  la  Croii,  chargé 
d'affaires.  Revient  Ambassadeur  extraordinaire  ;  audiences,  20,  24  juillet 
ISftS,  et  prend  congé  le  29.  Réaccrédité  le  6  septembre,  audiancei  les 
14,  23  et  27  octobre  1S95,  5  mars ,  20  avril ,  16  juUlet  1590.  27  octo- 
bre 1597. 

>  Annoncé  à  la  Sei{>ncnrie  le  4  novembre  1598  par  le  secrétaire  de 
la  Croix.  A  sa  première  audience  le  10  novembre.  Imporunte  audience 
le  SI  mars  1600,  6  el  10  septembre.  Relaiions  sur  sa  conversation  avec 
l'Aubaitadeur  vénitien  revenu  de  Fi-ance  le  30  juillet,  et  le  5  et  10 
octobre  1601  avec  le  procurateur  G'  Foscarinî.  Prend  congé  le  19  octo- 
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1S98-I60I  ;  de  FresneS'Canaye  \  1601-1607,  et  M.  de 
Champigny^y  ,1607-1611.  Les  Extraordinaires  furent 
François  de  Luxembourg  ',  Duc  de  Piney,  le  Marquis  de 
Pisani*y  le  Duc  de  Nevers^^  M.  d'Ossat^^  FÉvéque  de 
Bennes,  1598,  et  le  Cardinal  de  Joyeuse  '. 

La  diplomatie  française  à  Venise  pendant  les  dix- 
sept  premières  années  du  règne,  c'est-à-dire  depuis  1590 
jusqu'à  1607,  fut  dans  la  plus  grande  activité  et  mise 
aux  mains  d'hommes  du  mérite  le  plus  élevé.  Les  dépê- 
ches de  M.  de  Maisse ,  diplomate  consommé ,  sont  ani- 
mées, vivaces,  pleines  de  faits  heureusement  exposés. 
Il  eut  à  soutenir  une  lutte  vigoureuse ,  glorieuse  et  toute 
nationale  devant  les  Vénitiens  pour  entretenir  leur  fer- 

bre,  et  arrive  à  Paris  le  19  novembre  1601.  Voyez  ses  Dépêches,  Biblio- 
raiQUE  IMPÉRIALE,  Manuscrits  y  n»*  10740,  18039  et  18040. 

1  Présenté  à  la  Seigneurie  le  16  octobre.  Ses  dépêches  ont  été  impri- 
mées. Dans  les  Etposixioni  Principi,  Registre  n^  III ,  audiences  très- 
nombreuses.  Prend  congé  le  27  août  1607. 

2  Présenté  le  30  octobre  1607.  Va  au  CoUegio  avec  M.  d*Halincourt, 
Ambassadeur  à  Rome,  le  9  juillet  1608,  et  le  18  juin  1611  avec  M.  de 
Sancy,  Ambassadeur  à  Constantinople;  prend  congé  le  13  août  1611. 

'  Archives  de  Venise,  Esposizioni  Principi,  Registro  II,  S8  novem- 
bre 1589,  page  36.  Audience  y  5  décembre,  p.  41,  10  décembre,  p.  46, 
et  1590, 13  et  18  novembre,  pages  lOÎ  et  103.  Bibliothèque  impériale, 
Manuscr.^  18000,  5157,  et  fonds  Dupuy,  212. 

^  Archives  de  Venise,  Esposiz,  Principi,  Registro  n^*  II ,  11  mai 
1593,  26  mai.  Bibl.  imp.,  fonds  Brienne,  354;  Serilly,  243. 

^  /</.,  ibid.  Esposiz.  Principi,  1594,  3, 11, 14  janvier,  7,  11  et  19  fé- 
vrier, pages  125-138. 

*  Id,,  ibid.  Espos,  Principi,  Reg.  III,  1598,  20  juillet.  Première 
mudienct,  21  juillet;  seconde  audience  le  24,  pages  32  et  37.  Ses  dépê- 
ches ont  été  imprimées.  Lettres  du  Cardinal  d'Ossat,  avec  notes  histo- 
riques et  politiques  de  M.  Amelot  de  la  Houssaye,  5  vol.,  Amsterdam, 
1732. 

7  Archites  de  Venise,  Esposizioni  Roma,  mars  et  avril  1607. 
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meté  si  honorable  et  maintenir  la  résolution  courageuse 
où  ils  étaient  de  reconnaître,  au  mépris  du  Pape  et  de  la 
volonté  de  Philippe  II,  le  vrai  roi  de  France  dans  la 
personne  de  Henri  IV,  que  le  Nonce  et  l'Envoyé  d'Espa- 
gne prétendaient  bien  n'appeler  encore  que  le  Béarnais. 
L'épisode  ne  dura  pas  moins  de  cinij  ou  six  ans  '. 
C'est  une  matière  d'élite  pour  une  étude  des  atïaires  de 
France  à  cette  époque  ,  conduites,  traitées  et  négociées 
h  l'étranger,  Antoine  Sêguier,  sieiir  de  Villiers,  succes- 
seur de  M.  de  Maisse,  est  tout  homme  du  Parlement  de 
Paris,  esprit  bien  nourri  des  bonnes  lettres,  aimant  les 
anciens,  recherchant  les  livres,  bon  et  culme  observa- 
teur, ayant,  en  ses  lettres  au  Roi,  des  saillies  piquantes 
qui  ont  un  parfum  de  bonne  école.  Sou  rôle  ii  Venise 
fut  de  bien  dépeindre  les  Vénitiens ,  de  les  entretenir  en 
l'affection  et  l'admiration  qu'ilsavaient  vouée  au  Roi,  et 
de  savoir  pénétrer  bien  à  fond  quelle  serait  leur  conduite 
au  cas  où  la  politique  turbulente  de  Monsieur  de  Savoie, 
que  soutenait  alors  l'Espagnol,  porterait  le  Roi  de  France 
jusqu'à  l'envahissement  de  son  duché.  «  Ces  seigneurs, 
dit-il  quelque  part,  m'ont  traicté  hoTwrabUment  et  à  l'ac- 
coustumee,  je  ne  puis  rien  désirer  d'eulx,  et  le  Roy  ne  Us 
recherchant  ^ue  de  la  bonne  intelligence  <fm  a  tousiours 
esté  entre  ces  deux  Estatx,  nous  ne  sommes  pas  pour 
nous  lasser  les  uns  des  autres.  ■  Ses  dépêches  oot  un 
charme  de  style  tout  particulier.  Elles  n'ont  pas  le  mou- 
vement qui  se  remarque  dans  celles  de  son  prédéces- 

<  Naiu  donnoni  l«s  plus  inléreMaDU  déiaiig  tur  toute  cette  période 
de  la  politique  friDco-véniliennc  dans  notre  second  volume  de  la  Diplo- 
matie vémiitnnt,  Henui  IV  bt  lbs  Vehitibn*,  j 
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seuTy  —  les  temps  d'ailleurs  sont  plus  calmes ,  le  traité 
de  Vervins  est  signé ,  —  mais  elles  ont  ce  je  ne  sais 
quoi  de  bonne  et  naturelle  diction  qui  toujours  satisfait 
l'esprit  *.  Sous  M.  de  Fresnes-Canaye  commença  la 
grande  lutte  des  Vénitiens  avec  le  Pape  Paul  V,  lutte 
en  laquelle  s'interposa  le  Roi  de  France  et  que  M.  le 
Cardinal  de  Joyeuse ,  son  ambassadeur  extraordinaire , 
termina  fort  heureusement  pour  le  repos  de  la  chré- 
tienté. Ces  diverses  questions  sont  celles  qui  ont  si  vive- 
ment animé  l'élément  diplomatique  de  la  France  à 
Venise  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et  les  registres  des 
Esposizioni  Principi  sont  féconds  en  documents  propres 
à  jeter  sur  elles  la  plus  vive  lumière. 


1  II  était  aussi  un  philosophe.  Voyez  le  post-scriptum  de  sa  lettre  du 
17  avril  1599  à  son  ami  M.  de  Vertamont,  Conseiller  du  Roy  en  la 
Court  de  son  Parlement  :  «  Monsieur,  les  affaires  commencent  à  s*es- 
chauffer  et  suis  contraint  descripre  beaucoup  plus  que  de  lyre.  Ce  seroyt 
bien  ung  agréable  exercice  pour  ung  ambitieux^  car  vous  y  voyex  le 
monde  le  plus  rehausse  et  en  plus  grandes  affayres.  Croyez  moy  sûr  que 
t'est  du  vent  et  de  la  fumée,  et  que  le  jardin  du  cloistre  (allusion  à  sa 
demeure  à  Paris)  et  la  metayrie  d'Auteuyl  avec  la  Cour  du  Parle» 
ment  mesnent  un  homme  plus  doucement  à  son  dernier  jour  :  c*est  ma 
philosophie.  Àymez  moi  s*il  vous  plaist  toujours,  » 

Le  sieur  de  Villiers  était  alors  dans  sa  cinquantième  année.  Il  resta 
près  de  trois  ans  ambassadeur  à  Venise.  Il  a  raconté  fort  au  long  et 
d'une  foçon  charmante  son  aller  et  son  retour,  comment  le  Roi  Tavait 
nommé  sans  qu*il  eût  rien  fait  pour  avoir  cette  marque  de  sa  confiance. 
Il  partit  de  Paris  le  26  septembre  1598,  et  arriva  à  Venise  le  sixième 
jour  d'octobre.  Son  séjour  fut  jusqu'au  19  octobre  1601  qu'il  partit 
pour  Paris,  où  il  arriva  le  19  novembre  pour  se  rendre  aussitôt  à  Saint- 
Germain  où  le  Roi  était.  Le  sieur  de  Villiers  harangua  Sa  Majesté  d'une 
faqon  touchante,  après  quoi,  dit-il  (et  c'est  par  ces  mots  qu'il  met  fin 
au  registre  de  son  ambassade),  «  la  responce  fut  telle  que  je  la  pouvois 
désirer,  avec  laquelle  je  me  retiray  et  reprins  le  chemin  du  Parlement 
pfnw  y  servir  mon  office  » . 
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Louis  Xlil,  sous  la  rëgeiire  tie  Marie  de  Mt'dicis, 
tijDiiila  jnitir  ambassadeur  ordinaire  Léon  Bruslaii  ', 
1(Î12-H!20;  et,  depuis,  -W.  de   Villiers ',  1620-1623; 

'  AntimEs  DE  Vksiïe,  EspoiUinni  Pilncipi,  1811,  17  décembrr. 
PrûpDlc  WH  Intlres  de  créance,  ntidcdli  année)  Apnbalaadeur,  et  prend 
i«iigê  le  13  nvril  1610.  SiuliOth.  ikp.,  lUaiiumits,  aet  dépéclies,  ses 
Intmtrtioni  et  Ariu  dwen ,  n"  i*M,  S.  G.  F.,  lOIT,  fond,  Harloy, 
et  16094,  F-  F,  Il  a  laùisé  un  niéuioire  sur  sou  anibasudc  qui  ext  comme 
un  Ditileau  du  gouvernemunt  de  Venise,  et  dont   vnlci  In  dvlini  fori 

La  i/iialilr  iTambai'aileuf  étant  eitiinit  atl  Jugvineul  (/'uu  cJiai.uii 
TiiHe  •/•'•  lilti'  bellci,  buHiiarabht  et  relei-cei  d'entre  If  /,o>nm<i  fxmr 
l'hoHiwiir  tjur  i-rfiàifent  i^ux  ijuî  tu  sont  Annortfs  d'elti-e  parliripaalt 
Jet  levifti  de  leunmattrei,  Je  rtpritenttr  Uur  ptrtaiine ,  Jr  commu- 
niljuer  teuvent  pat  Uuret  avec  eiUx  et  de  Iroicter  ordiuaimxtfnl  iirr 
les  Priiicn  auprèt  desqiieli  ili  réiidenl  ou  aoee  fei  plus  granJt  de  leur 
Cùur  du  chniet  granJei  et  Important»!,  leur  debveir  tet  oblige  d'au- 
tant plut  api-ei  ^u'iU  se  ront  liBiiorablement  acgvillet  de  l'adminiitiu- 
linii  Jr  leur  charge.  Jr  reJigrr  pur  eieril  et  en  hon  orji-e  toutei  le> 
rhoiel  plw  mémorables  i/u'ilt  auront  pn  voir,  remarquer  et  apprenJre 
pendant  le  cours  de  leur  ambaitade  pour  s'en  fortifier  et  rafratscliir  la 
mémoyre,  tant  laquelle  ili  ne  peuvent  tirer  profit  de  ce  i/u'iU  ont  veu 
pour  laisser  à  leur  patrye  et  postérité  ce  fruit  de  leur  labeur,  eten  ren- 
dre bon  et  fidèle  compte  au  temps  et  lieu  qu'ils  en  seront  requit.  Pour 
ce  respect,  ayant  pieu  au  Roy  m'honuret  de  l'anbastaJe  Je  Venise  et 
de  me  commander  dèl  Cannée  1611  d'y  venir  résider,  et  me  croyant 
après  une  résidence  de  près  de  neuf  années,  sur  le  point  d'en  détemparrr 
pour  laitier  la  place  remplie  de  personne  de  plus  grand  mérite  et  expé- 
rience que  moy,  j'ay  cteu  ne  pouvoir  emploier  plus  utilement  ce  peu 
de  temps  qui  rette  avant  mon  parlement  qu'à  dresser  le  plut  exactement 
que  Je  pourray  cette  relation  et  représenter  avec  une  pure  et  naive  sin- 
cérité tout  ce  que  j'ay  peu  pénétrer  et  cognolstre  du  gouvernement  de 
celte  République ,  de  set  maurs,  de  tes  loys,  de  ta  puiitanee  et  richette, 
de  l'ettenJue  Je  son  domaine.  Je  tattiete  et  température  J'iceluy,  Je 
tes  plaiiirt  et  défauts,  de  sel  inlereti,  amitiet  et  intelligencel  avrc  tel 
aulret Princes. ..f  etc.  (Voyez  Manutcril  de  cctre  Relation,  fonda _/raii- 
çaii,  190X0. 

*  ÂKciivES  DK  Vtsi»E,  Esposii.  Priaeipi.  Prûenlé  le  S5  août  IffXO, 
prend  congé  le  3  leptembre  16U.  BtiLiOTaiDCB  iiipbi»u.b,  Manvic. 
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M.d'Aligre\  1624-1628;  le Com/ed'ilvaMX*,  16281632; 
M.  delà  Thuillerie^,  1632-1637;  M,  duHoussay\  1638- 
1640,  et  M.  des  Hameaux  \  1642-1643.  Les  Ambas- 
sadeurs extraordinaires  furent  le  Marquis  de  Cœuvres^^ 
1621  ;  le  Maréchal  d'Esirées  \  1630  ;  le  Duc  de  Crequi  », 
l63i;M.deBellièvre^,  l63o,  et  M.  de  Lyonne^^,  1642. 
La  politique  du  règpe  de  Louis  XIII  fut  des  plus  alertes 
en  Italie.  Tantôt  c'était  la  question  des  Ligues  grises  et 
de  la  Yalteline,  tantôt  celle  de  Mantoue,  tantôt  celle 
du  Montferrat,  et  toujours  celle  du  Piémont.  Le  grand 
adversaire  était  l'Espagnol ,  qui  campait  dans  Milan ,  et 


'  ARCnivE8  DE  Vemse,  Exposiz,  Princip,  Arrivé  le  6  décembre  1624, 
présenté  le  11  décembre,  prend  congé  le  7  septembre  1627.  Voir  ses 
Instructions  y  manuscrit  571,  Histoire,  Bibliothèque  de  l'Arsekal. 

2  Idem  y  ibid.  Présenté  le  5  janvier  1618,  prend  congé  le  22  septem- 
bre 1632.  Voir  à  FAnsEJiAL,  Man.  571,  ses  Instructions ,  pages  229-242, 
et  BiBLiOTH.  IMP.,  Man,j  fonds  Dupujr,  45,  sa  harangue  au  Coliet/io.  Il 
était  Claude  de  Mesmes,  comte  d' A  vaux,  frère  du  président  de  Mesmes. 
Traita  au  Congrès  de  Munster.  Mourut  le  19  novembre  1650. 

3  A/.,  ibid,,  Esp,  Principi,  Présenté  le  16  novembre  1632,  prend 
congé  le  17  décembre  1637. 

*  fd,,  ibid.  Présenté  le  2  mars  1638,  prend  congé  le  18  septembre 
1640. 

^  /c/.,  ibid.  Présenté  le  20  novembre  1642.  En  audience  le  12  juin 
1643  pour  présenter  les  nouvelles  lettres  de  créance. 

*  /</.,  ibid.  Annoncé  au  CoUegio  le  11  septembre  1621  ;  son  audience 
le  27  tqptembre. 

7  Id;  ibid.  Présenté  le  16  février  1630,  prend  congé  le  28  mars. 
Bibliothèque  impériale  ,  Manuscr,,  16096  et  4067,  ses  dépêches  et  ses 
papiers  de  1613  à  1641. 

^  Id,,  ibid.,  Esposit,  Principi,  Annoncé  le  11  août  1634,  arrivé  le  19, 
présenté  le  23. 

'  Éd.,  ibid.  Présente  ses  lettres  de  créance  le  31  août  1635 ,  prend 
congé  le  15  octobre.  Biblioth.  imp.,  16077,  sur  M.  de  Bellièvre  en  Ita- 
Ke,  et  15890-15916,  Papiers  Bellièvre,  de  1566  k  1640. 

^^  Id,,  ibid.,  Esposit,  Principi,  Présenté  le  18  décembre  1642. 
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qui  soutenait  les  prétentions  de  Monsieur  de  Savoie.  Le 
mouvement  des  affaires,  assez  af^itc  pendant  l'ambassade 
de  Léon  Brùlart  d'abord,  culmë  sous  M.  de  Villiers,  avait 
repris  quelque  activité  sous  M.  d'Aligre,  pour  atteindre 
a  son  comble  sous  M.  d'Âvaux..  Pendant  les  quelques 
siècles  qui!  durèrent  les  bonnes  relations  entre  la  Répu- 
blique et  la  France,  il  n'y  a  pas  eu  d'ambassade  plus 
aFFatrée,  plus  nourrie  de  né{;ociations,  plus  chargée 
d'audiences  que  celle  de  Claude  de  Mesmes,  comte 
d'Avaux.  A  cetle  époque  aussi,  le  Curdiiijil  de  Richelieu 
était  dans  tout  le  Feu  de  sa  majjniSque  politique,  et,  par 
l'action  qu'il  leur  communiquait,  les  peuples  alliés  avaient 
à  se  ressentir  de  ses  infatigables  entreprises  autant  que 
ses  ennemis  les  plus  déclarés, 

Louis  XIV  accrédita  successivement  pour  ses  Ambas- 
sadeurs ordinaires  :  M.  des  Hameaux*,  1643-1645; 
de  GrémonvUle* ,  1645-1647;  René  de  Voyer  de  Pautmy 
d^Ârgenson*,  lG5\-\G55;M.Duplessis-Besançon*,  1655- 

1  AacHive*  de  Vehiie,  Eipotit.  Prîncipl,  Itéaccrédilé  par  la  Reine 
régenle,  présente  ses  leitrea  le  12  juin.  Prend  congé  le  5  man  1645. 
BitLioii.  IMF.,  Mon.  16097,  le*  Dépêches. 

>  ÂiTi*é]eS3iDai  1645  de  Home,  parti  le  17  octobre  1647.  BtutOTH. 
INP-,  Mon.  16098  et  16099,  aei  Dêptchti. 

^  Arrivé  le  19  novembre  1651.  Fait  son  entrée  le  IS  décembre.  Va 
en  audience  de  cérémonie  le  13.  Prend  con^  le  18  novembre  1655. 
Voir  BiBLton.  nE  l'Ahsbbu.,  H.  387,  Hia.,  et  BiaLtora.  ihp.,  Ift078. 
Son  père  venait  d'être  élu  Ambauadenr  extraordinaire  aupris  de  la  Ré- 
publique, et  y  monrut  avant  d'arulr  eu  sa  première  audience.  Voyertur 
•M  obsèques,  faites  par  ordre  du  Sénat,  et  sur  son  maosolée,  acolpté 
par  Claude  Perrault  dans  l'égliie  de  San-Giobbe,  le  lome  VI  dei  liucri- 
ùoni  Keneiianf ,  E.  A.  Cicooni,  page  541  et  suiv. 

*  Arrivé  le  Vt  octobre  1655.  Fait  la  cérémonie  de  son  entrée  le  9  dé- 
cembre 1656.  BiBLiOTB.  IHP.,  Manuteriu  16100,  16101,  ses  Dépfchet. 
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1656;  Pierre  de  Bonsi\  Évêque  de  Béziers,  1662-1665 
le  Président  de  Saint- André '^ ,  1669-1671;  le  Comte 
d'Avaux*,  1672-1674*;  Y  Abbé  d'Estrades,  1676-1678 
M.  de  VarengeviUe  i  1679-1681  ;  Michel  Amelot  de  Gour^ 
miy\  1682-1685;  3f.  de  la  Haye-Vantelet"^,  1684-1701 
M.  de  Charmant ''j  1703-1705;  l'Abbé  de  Pomponne^ 
1705-1709.  Un  seul  y  fut  en  qualité  d'Extraordinaire 
de  la  FeuiUade^j  Archevêque  d'Embrun,  1659;  et  un,  en 
qualité  d'Envoyé,  le  Comte  de  Rébenac  '®,  1692.  Sous 
ce  règne,  après  la  confection  du  traité  de  Munster,  à 

^  Né  à  Florence  en  1631,  eut  TéTêché  de  Béziers  en  1659.  Négpcie 
le  mariage  de  Marguerite-Louise  d*Orléans  avec  le  prince  de  Toscane 
en  1662.  Arriye  Ambassadeur  à  Venise  en  décembre  1662.  Fait  son 
entrée  le  23  décembre.  Prend  congé  le  13  janvier  1665  pour  aller  Am- 
bassadeur en  Pologne,  d'où  en  Espagne.  Meurt  le  11  juillet  1703,  arcbe- 
▼êqne  de  Narbonne.  Ses  dépêches  aux  Archives  des  Affaires  btran- 
oàisi. 

*  Fait  son  entrée  le  8  février  1669,  présente  les  lettres  du  Roi  en  date 
dn  24  septembre  1668.  Rappelé  le  19  octobre  1671,  prend  congé  le 
10  novembre.  Eut  pour  secrétaire  le  fameux  Amelot  de  la  Houssaye, 

'  Arrivé  le  21  juin  1672,  fait  la  cérémonie  de  son  entrée  le  21  sep- 
tembre. Prend  congé  le  10  novembre  1674. 

^  Arrivé  le  18  janvier,  fait  son  entrée  le  15  avril  1676.  Prend  congé 
le  12  décembre  1678.  Biblioth.  imp.,  Manuscrits,  fonds  Cléramhauh, 
Mélanges,  707. 

^  Amelot^  marquis  de  Goumay.  Présenté  le  2  juin  1682,  prend 
congé  le  2  janvier  1685. 

^  Présenté  le  9  juillet  1685.  Précédemment  Ambassadeur  à  la  Porte, 
pois  Envoyé  extraordinaire  à  Munich. 
7  Fait  son  entrée  en  cérémonie  le  29  avril  1703. 

'  Arrivé  le  2  juin  1705,  fait  son  entrée  seulement  le  10  mai  1706. 
Part  en  1709. 

*  De  la  Feuillade^  archevêque  d'Embrun,  arrivé  le  20  août  1659,  a 
sa  première  audience  le  12  septembre.  Prend  congé  Tannée  suivante  en 
septembre.  Bibliotb.  imp..  Manuscrits,  n®  16102,  ses  Dépêches. 

^^  Bibliothèque  de  L'ARUfliL,  Manuscrits,  Histoire,  569. 
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laquelle  la  Répiibli(|ue,  de  l'avis  de  tous  les  historiens 
qui  en  ont  bien  connu  la  matière,  prit  une  part  si 
glorieuse  avec  la  personne  île  l'ambassadeur  Alvise 
Gontarini,  ses  rapports  avec  la  France  semblent  avoir 
perdu  tout  le  relief  de  leur  importance.  La  sagesse 
de  son  Sénat  avait  pour  soin  principal  la  conservation 
d'une  neutralité  absolue.  Simple  spectiitrice  des  évé- 
nements politiques  les  plus  graves  dont  le  théâtre,  sous 
le  règne  de  Louis  XIV,  fut  en  plus  d'une  occasion  sur 
ses  propres  conEns,  la  République  ne  visait  qu'à  un 
système  de  conciliation,  le  plus  souvent  impossible  a  at- 
teindre; aussi  le  rôle  actif  de  nos  ambassadeurs  à  cette 
époque  est-il  presque  nul.  Ils  sont  là  comme  des  repré- 
sentants plus  ou  moins  magnifiques  chargés  de  narrer 
les  nouvelles  qu'ils  apprennent  de  divers  endroits.  Ils 
semblent  aussi  en  quelque  sorte  avoir  plutôt  mission  de 
s'occuper  de  questions  commerciales  et  industrielles  pour 
satisfaire  à  la  curiosité  ardente  de  Golbert  ',  et  seconder 
ses  vues  à  cet  endroit,  que  de  se  mêler  personnelle- 
ment  aux  graves  afiaires  qui,  dans  le  reste  de  l'Europe, 

I  Sous  ce  rapport,  U  Correapondance  de  l'ËTèque  de  Béiim  et  celle 
du  Préiideot  de  Saim-André  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Tojei  la  Cor- 
reipondance  adminiilrative  tout  Louii  XIV,  publiée  par  G.  Dkffikg, 
et  les  LeUret,  Iiutructiom  et  Mémoires  d»  Coluht,  publié*  par  Pibbu 
ClÊMEErr  (Paria,  Imp.  impériale},  lome  II,  deuxième  partie, /nifiutrteel 
commerce,  et  lome  V,  Scienctt,  Lettres,  Beaux-arts,  Bâtiments,  Ainii  : 
Lettre  au  Préaident  da  Saïnt-André,  Ambaatadeur  i  Veniae,  16  août 
1009,  ■  Etudier  secrètement  l'état  Jet  manufadurei  de  glaces  el  de  den- 
lettet,  tome  II,  page  484;  15  norembre  1669,  Surveiller  U  concurrence 
fue  Us  glacti  et  dertUUtt  de  Venise  frnt  It  celles  de  France,  etc.,  etc. 
Tuyei  lutti  notre  article  publié  dans  la  Colette  des  Beaux-Arli, 
tome  XXIV,  1"  mars  1868,  DeThommage  d'un  tableau  de  Pidl  Véro- 
liilB  9ue  jit  k  LoDi*  XIV  la  République  de  Venise  en  1604. 
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font  le  mouvement  des  cabinets  des  ministres.  Les  cir- 
constances cependant  semblent  avoir  donné  un  attrait 
politique  aux  missions  et  aux  audiences  du  comte 
d'Avaux,  de  l'abbé  d'Estrades  et  de  l'abbé  de  Pom- 
ponne. Après  le  départ  de  ce  dernier,  en  1709,  le  poste 
diplomatique  de  Venise  ne  fut  occupé  que  par  un  secré- 
taire chargé  d'affaires,  qui  fut  M.  de  Frémoni,  lequel  resta 
en  charge  jusqu'en  1723. 

Les  ambassadeurs  de  Louis  XV  auprès  de  la  Répu- 
blique fiirent  le  comte  de  Gergy\  1723-1732;  le  comte 
deFrouUay^,  1733-1743;  Jf.  deMontaigu\  1743-1746; 
M.  de  Chavigny\  1750-1753;  VAbbé  de  Demis  \ 
1752-1755;  le  Marquis  de  Durfort"",  1758-1760;  le 
Comte  de  Baschi'^ ^  1 761-1 767  ;  le  Marquis  dePaulmy  d'Ar- 

^  Accrédité  le  14  octobre  1723,  arrivé  à  Venise  en  décembre.  Depuis 
la  seconde  moitié  du  règne  de  Louis  XIV,  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs de  France  auprès  des  Vénitiens  ne  se  rencontrent  pour  ainsi  dire 
plus  dans  les  dépôts  publics  de  documents.  Les  Archives  des  affaires 
étrangères,  et  souvent  aussi  les  archives  privées  des  familles  auxquelles 
ont  appartenu  les  ambassadeurs,  en  sont  les  heureux  et  naturels  dépo- 
sitaires. 

'  Arrivé  le  28  novembre  1733,  parti  le  13  février  1743. 

'  Afrivé  en  juillet  1743.  Voyez  dans  le  Journal  des  Débats  l'intéres- 
sant article  publié  sur  l'ambassade  de  ce  personnage  inutile  et  dont  le 
'secrétaire  fut  Jean-Jacques  Rousseau,  par  M.  de  Sairt-Mabc  Girardin. 
Le  ministre  d'Argenson ,  dans  ses  Mémoires,  dit  :  «  M.  de  Montaigu  ne 
se  distingue  pas  davantage  par  le  contenu  de  ses  dépèches  cette  année-ci 
que  la  précédente.  • 

*  Présenté  le  12  novembre  1750. 

^  Reçoit  ses  instructions  le  9  septembre  1752,  arrive  le  25  octobre  ^ 
part  le  12  avril  1755. 

*  Fait  son  entrée  en  cérémonie  le  11  novembre  1758. 
7  Fait  son  entrée  en  mai  1764. 
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yenson',  1767-1771,  et  le  baron  de  Zuckmantel.  Il  n'y 
eut  pas  (l'iimbassacleurs  extraordinaires,  et  pendant  l'ab- 
sence ou  le  congé  des  ordinaires,  la  correspondance  fut 
écrite  et  les  affaires  traitées  par  des  secrétaires,  tels  que 
Vablé  de  VilUfotid,  M.  de Nogaret,  le  sieur  Adam,  le  che- 
valier d'IIauteroc/ie,  et  surtout  par  les  Le  Blond,  ayant 
qualité  de  consuls.  La  situation  politique  des  ami>assa- 
dcurs  do  France  â  Venise,  sous  ce  règne,  se  trouve 
peinte  au  vif  dans  les  premières  lignes  du  mémoire  ser- 
vant d'instructions  à  l'ubbé  de  Bernis,  dont  la  citation 
ne  saurait  trouver  en  dehors  de  ces  pages  un  cadre  plus 
approprie  au  sujet  : 

C'est  le  sort  ordinaire  de  tous  les  Étals,  y  est-il  dit,  d'aroir 
leur  accroissance  et  leur  décadence.  Celle  vicissitude  es)  parti- 
culiëremenl  remarquable  dans  les  Républiques.  Celle  de  Venise 
en  a  plus  (jii'iiurunc  autre  l'-priiuv.''  les  i.-ffets.  Faihie  dans  son 
origine,  elle  s'était  accrue  au  point  de  donner  de  l'ombrage 
aux  principales  puissances  de  l'Europe.  On  vit  à  Cambray  la 
France,  l'Espagne,  l'Empereur,  la  Cour  de  Rome  et  le  ço\i' 
▼emement  des  Pays-Bas  se  liguer  contre  elle  en  l'année  1608. 
La  République  fit  alors  la  triste  expérience  d'une  ambition  qui 
l'auroit  épuisée  et  qui  auroît  à  la  fin  procuré  sa  ruine  totale; 
elle  sentit  qu'elle  ne  pouvoit  subsister  qu'en  se  niainteiunt  en 
paix  et  en  ne  prenant  aucune  part  aux  querelles  des  autres 
Puissances.  C'est  par  ces  considérations  que  la  République  a 
adopté  ces  maximes  pacifiques  qu'elle  a  suivies  constamment 
depuis  près  de  deux  siècles.  L'exactitude  avec  laquelle  elle  les 
a  observées  bit  aujourd'hui  toute  sa  sécurité  et  loy  procure 
toute  la  considération  dont  elle  jouit.  Elle  tient  un  rang  parmi 
les  Souverains,  et  les  plus  puissants  ont  toujours  eu  soin  d'en- 
tretenir auprès  d'elle  UD  ambassadeur  ou  ministre  accrédité. 
Le  Roy  a  conservé  cet  usage,  éubli  par  ses  augustes  prédéces- 
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La  situation  actuelle  des  affaires  de  l'Europe  présentera  au 
sieur  comte  abbé  de  Bernis  peu  d*objets  importans  de  négo- 
ciations dans  les  premiers  temps  de  sa  résidence.  L^affaire  des 
sucres  est  la  seule  qui  mérite  aujourd'hui  de  sa  part  une  atten- 
tion particulière,  et  Sa  Majesté  est  persuadée  qu'il  la  suivra 
avec  tout  le  zèle  et  Tintellig^ence  dont  elle  le  sçait  capable.  La 
République  a  depuis  quelque  temps  diminué  les  droits  sur  les 
sucres  qu'elle  tire  du  Portugal,  et  elle  n^a  point  fait  la  même 
diminution  sur  ceux  que  la  France  y  apporte.  Le  S^  abbé  comte 
de  Bernis  doit  faire  à  ce  sujet  les  plus  fortes  représentations  au 
gouvernement  de  Venise,  et  luy  faire  sentir  qu'une  telle  dis- 
proportion tendroit  à  détruire  totalement  cette  branche  de 
commerce  de  la  France  avec  la  République 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer  à  l'Ambassadeur  du  Roy 
que  la  connoissance  du  caractère,  des  intentions  et  du  crédit 
des  «obles  Vénitiens  qui  ont  une  part  principale  dans  l'admi- 
nistration de  la  République  est  un  des  objets  les  plus  essen- 
tiels de  ses  recherches.  Le  Roy  et  son  Conseil  attendent  du 
zèle  et  de  l'intelligence  de  l'abbé  comte  de  Bernis  les  notions 
qui  peuvent  leur  manquer  sur  ce  point  '. 

II  faut,  du  reste,  dire  que  Tabbé  comte  de  Bernis  et 
ses  successeurs  n'eurent  pas  seulement  à  s'occuper  de  la 
question  des  sucres,  mais  qu'une  question  plus  politique 
dut  fixer  leur  esprit  d'observation.  Ce  fiit  celle  des  en- 
vahissements médités  de  la  Cour  de  Vienne  dans  les  af- 
faires d'Italie.  A  cet  égard,  la  pénétration  des  Envoyés 
de  France  fut,  dès  cette  époque,  tenue  en  haleine,  éveil- 
lée, exercée  par  la  politique  infatigable  de  cette  maison 
d'Autriche^  si  grande  alors  et  si  dangereuse. 

Louis  XVI  accrédita,   pendant  son  règne,   quatre 
ambassadeurs,  qui  furent  :  le  Marquis  de  Vergennes*^ 

'  Correspondance  de  l*abbé  comte  de  Bernis,  Ambassadeur  du  Roi. 
s  Préftenté  le  10  mai  1779. 
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1779-1783;  le  Comte  de  Chalons,  1786-1789;  le  Mar- 
quis de  DombeUes\  1789-1791,  et  le  Marquis  de 
Durfort*.  Les  sieurs  Schlich  et  Hennin  Furent  charges 
d'alïaircs. 

Ce  même  Hennin',  les  sJouis  Jean  Jacob,  Xoêi^, 
Lallemeni '' ,  y  reprcsenlèrent  la  llepublique  ir.inçaise, 
une  tit  indivisible.  Le  dernier  Français  qui  ait  eu  a  pré- 
senter un  message  spécial  au  Culiinet  des  Ministres,  fut 
Junot^,  aide  de  camp  du  général  Bonaparte,  et  délé- 

>  Parti  avant  le  16  mar>  ITH. 

>  PréKalÉ  le  13  juillet  1791.  Remet  au  Colkgh  la  lettre  du  Roi  du 
25  wplemlirf:  pnr  l.iqnelle  il  anaunce  avoir  sceepté  la  Constitution. 
Parti  le  1»  mni  iT9S. 

'  Chlrgé  d'afTairei  du  Conseil  eiécutif  proviiaire  de  la  République, 
attc  Utiles  dé  eréance  du  S5  décembre  1703.  Préwiilé  le  SI  janvier 
irSS.  P«rli  le  13  juin  1793.  hii*,nnt  I.-  ^ieur  Jacob  pour  ierrélain.-. 
Voyei  AncHivEl  de  Venue,  Corti  ((iize,  lU  janvier  1793J,  et  Eipoti- 
lioni  Principi  (Glle).  Et  Mtmoria  cite  pua  lervirt  alla  storia  polUîca 
dtgli  ullimi  ollo  aani  délia  fiepubblica  di  Vcaeziai  Londres,  1798.  El 
Contiglio  dtî  Dîeci,  Partie  aecrèie. 

*  Avec  UUrei  de  créance  du  Coaxil  exécutif,  en  date  du  11  mai, 
«ignées  des  «ieun  Le  Brun,  Clavlére,  Dalbarade,  J.  Boucbetle,  Gohier 
et  Garai.  Parti  tan»  avoir  été  reçu  en  andience  du  Conseil.  Voyei  Ja 
Baecolta  eronologica  rayioaala  di  documenti  inedUi  eke  formano  la 
ilaria  diplomalica  délia  Seiioluiione  e  cadula  délia  Bepubblica  di  Vene- 

t'  .annoncé  au  Conieil  le  13  novembre  1794  par  le  Secrétaire  Jacob. 
PréitetilB  le  22  novembre.  Voyei  dan»  la  Auccofta  Cicogna,  filia  S987, 
RifUstioni  luUa  cadula  délia  Bepubblica  T'eiiefa,  del  conte  Giowppe 
Giacomaiiî.  Béaccrédilé  avec  lettres  du  Directoire  exécutif,  qu'il  pré- 
■ente  le  25  janvier  1796.  Voyei  Abcditei  dk  VBIillE,  la  dernière yUu 
det  Etposiiioni  Principi,  et  i  la  BuliOTHÈQVe  de  SAi:<T-Miac,  Miicel- 
lanèe  1G2.  AecueiV  de  piècei  mlativei  aux  affaires  de  Ventte.  Parti  le 
7  mai  1797,  laissant  son  leci-étaire  Vitlelard  avec  des  pleins  pouvoirs. 

*  Arrivé  inopinément  le  13  avril  1797  avec  qualité  d'aide  de  camp 
du  général  commandant  l'année  d'Italie.  A  l'audience,  le  Mmedi  aaiot, 
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{;ué  par  lui;  mais  ViUetard  ',  secrétaire  de  Lallement, 
fut  le  dernier  qui  ait  eu  à  traiter  d'affaires  en  séance 
ordinaire. 

Tels  sont  les  personnages ,  Ambassadeurs  ordinaires  « 
AmKassadeurs  extraordinaires,  Cliargés  d'affaires,  En- 
voyés en  missions  spéciales  qui ,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  la  chute  de  TÉtat  des  Vénitiens,  paru- 
rent au  nom  de  la  France  devant  le  CoUegio,  et  si  nous 
vu  exceptons  le  maréchal  de  Champagne,  qui  vint  à 
Venise  en  l'an  1199 ,  les  traces  de  tous  les  autres  peu- 
v(»nt  être  recherchées  et  suivies  dans  les  Archives  de  la 
République ,  soit  à  l'article  Deliheraziom  del  Senato,  soit 
il  celui  de  Espostziont  Principi. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  recueil  de  ces  fff/io- 
sizîonif  tel  qu'il  a  été  formé  par  les  secrétaires  désignés 
pour  ce  travail ,  s'ouvrait  seulement  avec  l'année  15-iT. 
A  vrai  dire,  cette  date  ne  mérite  point  l'honneur  qu'on 
lui  fait  d'inaugurer  ce  remarquable  fonds  de  documents 
spéciaux.  Une  seule  audience  y  est  reproduite  à  cette  - 
époque,  et  l'enregistrement  d'autres  audiences  ne  re- 
prend que  dix  ans  plus  tard  avec  VEspostztone  du  Car- 
dinal de  Tournon,  qui,  en  compagnie  de  l'Ambassadeur 
ordinaire  ,  fut  reçu  au  Collegîo.  Nous  ne  saurions  expli- 

14,  il  préMnie  au  Conseil  la  ïctUv  de  nonaparle,  datée  de  Jndenliuif 
le  20  (;c*rminal  (9  aTril).  Sa  ronverMlioii  avec  le  procurateur  Pesaro  te 
trouve  dan«  le  tome  X  de  la  Storia  documentatm,  page  80. 

I  V<iTet  Mir  le  rùle  du  lerrétaire  Villetard  pendant  le*  tii  derniers 
jour4  de  la  République  des  Vénitiens,  la  Storia  Joeumentmta  de  S.  Romap 
!«n ,  tome  X,  pa^  150  et  1S5,  et  aax  Arciitbs  la  dernière  liasse  des 
|»apiers  du  Grmmd  ComseiL 
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(jiier  le  motif  qui  a  fait  que  le  secrétaire  rAlacteur  ait 
passe  de  l'année  1541  à  l'annt-e  155!  sans  mentionner 
aucune  autre  audience,  quanil  certainement  plusieur-s 
ont  été  données,  pendant  ce  laps  de  temps,  à  l'évèque 
de  Montpellier,  îi  l'evêque  de  Valence  et  à  Jean  de  Mor- 
villier.  On  s'aperçoit  du  reste  en  feuilletant  ce  premier 
registre,  qui  s'étend  de  1541  à  1570,  que  la  série  régu- 
lière a  quelque  peine  ù  s'établir,  (^ar  pour  l'année  1531 
des  audiences  di  Francia  ou  n'y  rencontre  que  le  docu- 
ment relatif  an  Cardinal  deTournon;  pour  1552,  nous 
n'en  trouvons  que  deux;  pour  1554,  six;  pour  1555, 
un;  pour  1556,  sept;  pour  1557,  deux;  pour  1558, 
deux;  pour  1559,  deux;  pour  1560,  aucun;  pour  1561, 
un;  pour  1562,  sept;  pour  1563,  aucun;  pour  1564, 
un,  etc.  Dans  le  nombre  ci-dessus  indiqué,  nous  consi- 
dérons comme  méritant  plus  particulièrement  d'être 
signalées,  les  Esposizioni  suivantes  : 

1552.  L'Ambassadeur  de  France  présente  un  iDémoire  à  la 
Seigneurie  pour  l'exhorter  à  appuyer  l'entreprise  que  le  Roi 
Très-Chrétien  veut  foire  sur  le  royaume  de  Naples. 

1554.  Discours  et  propositions  de  V Ambassadeur  du  Roi 
Trêt-Chrélîen  sur  les  affaires  de  l'Ëlat  de  Sienne,  avec  instances 
à  la  République  pour  lui  prêter  secours,  et  offres  d'envoyer 
l'un  de  set  fils,  etc.  Mission  particulière  de  M.d'Avanson  à  ce 
sujet. 

1555.  Le  Cardinal  de  Lorraine  rend  compte  au  gouverne- 
ment de  Venise  de  la  négociation  qu'il  vient  d'accomplir  à 
Rome  avec  le  pape  Paul  IV. 

1557.  L'ambassadeur  de  France,  après  avoir  raconté  la 
débite  de  Saint-Quentin  el  la  capture  de  M.  le  Connétable, 
demande  à  contracter  un  emprunt  avec  la  République  pour 
la  solde  des  gens  de  guerre  qu'elle  a  en  Italie. 
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1568.  Afifaire  de  la  préséance  à  reconnaître  entre  le  Roi 
Très-Chrétien  et  Sa  Majesté  Catholique,  avec  tous  les  discours, 
les  lettres  et  les  négociations  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

1562.  Requête  présentée  au  nom  du  Roi  Très-Çhrétien  à  la 
République  pour  contracter  avec  elle  un  emprunt  de  deux 
cent  mille  ducats  afin  d'aider  à  sa  défense  contre  les  hugue- 
nots, et  discours  de  l'Ambassadeur  à  cette  occasion. 

Mémoire  présenté  par  VAmbcissadeur  de  France  touchant 
les  efforts  de  la  Reine  pour  apaiser  les  troubles  dans  le 
royaume. 

\J Ambassadeur  de  France  expose  que  la  Reine  mère  a  tout 
bit  pour  ne  pas  laisser  s'introduire  dans  le  royaume  la  reli- 
gion nouvelle  et  pour  qu'on  n'en  vint  pas  aux  armes  :  il  cite 
des  faiXs  pour  démontrer  que  la  Reine  a  sans  cesse  essayé  de 
sauvegarder  la  foi  catholique,  et  sollicite  la  conclusion  de 
l'emprunt  dont  elle  a  besoin. 

\J Ambassadeur  de  France  rend  compte  de  ,1a  victoire  du 
Roi  sur  les  huguenots  et  de  l'obligation  que  le  Roi  et  tout  le 
royaume  ont  pour  Sa  Sérénité,  en  raison  du  prêt  d'argent 
qu'elle  leur  a  fait. 

\j^ Ambassadeur  du  Roi-Très  Chrétien  et  le  gentilhomme 
venu  de  France  rendent  compte  de  la  victoire  du  Roi ,  louent 
fort  Sa  Sérénité,  et  lui  offrent  les  forces  du  royaume  en  cas  de 
besoin.  Il  met  très-haut  la  valeur  du  duc  de  Guise  dans  cette 
entreprise. 

U Ambassadeur  de  France  dit  que  le  Roi  est  entré  à  Lyon 
avec  allégresse  de  toute  la  ville,  que  le  Roi  sera  toujours  affec- 
tionné à  la  République,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  se  met 
à  sa  disposition. 

Toutes  sommaires  que  soient  ces  indications,  il  nous 
est  permis  de  penser  qu'elles  suffiront  à  démontrer  l'in- 
térêt politique  de  ces  pièces ,  qui ,  dans  les  registres  où 
elles  sont  conservées,  présentent  le  plus  complet  déve- 
loppement. On  peut  estimer  qu'à  dater  de  1562  ,  année 
où  fîit  commencée  la  négociation  de  l'important  emprunt 
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de  deiix  cent  mille  ducats  pour  le  compte  du  Trésor  de 
France,  les  Es/iosizioni  Priitcipi  sont  régulièrement  ré- 
digées et  que  toutes  les  audiences  des  ambassadeurs,  ;i 
l'exception  de  celles  que  des  raisons  d'État  appelaient 
à  se  passer  en  Conseil  des  Dix,  et  dont  nous  aurons  îi 
parler  ailleurs,  y  sont  relatées  fort  consciencieusemenl. 
L'abondance  de  ces  pièces  devient  surtout  extrême  lors- 
que, après  1582,  la  réFormation  dudit  Conseil,  discutée 
si  vivement  et  présentée  aux  votes  de  tous  les  patriciens , 
eut  restreint  de  beaucoup  cette  inpérance  si  grande  que 
depuis  les  premiers  événements  de  la  ligue  de  Cambrai , 
en  1509,  il  s'était  peu  à  peu  acquise  dans  les  araires 
élrangêrei  de  la  Itépublîque. 

Amclot  de  la  Houssaye,  dans  son  Histoire  du  gouver- 
nement fie  Venise,  dit  que  l'on  appelait  Venise  "  l'École 
et  la  Pierre  de  touche  des  Ambassadeurs ,  car  c'est  là, 
dit-il ,  que  Us  Princes  mettent  leurs  sujets  à  F  épreuve  pour 
en  savoir  le  juste  prix.  -  La  manière  toute  particulière 
d'y  traiter  sans  cesse  devant  un  Conseil  assemblé  don- 
nait en  effet  à  l'ambassade  à  Venise  un  caractère  qu'elle 
n'avait  pas  ailleurs  au  seizième  siècle.  Il  fallait  que  l'Am- 
bassadeur se  fit  à  l'usage  d'exposer  à  haute  voix  l'objet 
qui  l'amenait  devant  Leurs  Seigneuries  du  cabinet  des 
ministres.  îlamais  d'intimité,  jamais  cette  facilité  dans 
la  négociation  que  donnent  la  confidence  et  l'habitude 
des  relations!  Si  simple  et  bref  que  voulût  être  un  am- 
bassadeur dans  90D  exposé,  il  ne  pouvait  foire  autrement 
que  de  jouer  son  rôle  d'orateur.  Lorsque  les  affaires 
étaient  sinon  indifférentes,  du  moins  peu  importantes. 
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la  chose  était  facile;  mais  lorsqu'il  s'agissait  pour  la 
France  de  soutenir  une  véritable  lutte  contre  les  per- 
suasions que  prétendait  faire  naître  dans  l'esprit  des 
Vénitiens  la  politique  rivale  de  l'Espagnol  et  de  la  mai- 
son d'Autriche,  il  importait  que  l'Ambassadeur  fit 
assaut  de  talent  dans  la  diction ,  de  pénétration  dans 
l'exposé  de  ses  motifs.  Il  importait  qu'il  persuadât.  Il 
n'était  pas,  comme  dans  les  autres  Cours,  un  représen- 
tant du  Roi  ayant  quelquefois  à  communiquer,  sous  le 
sceau  de  la  confidence,  à  un  premier  Ministre,  par  con- 
séquent en  téte-à-téte  avec  lui,  les  choses  qu'il  avait  reçu 
l'ordre  de  lui  dire;  il  était,  dans  toute  l'acception  du 
mot,  le  grand  avocat  politique,  plaidant  la  cause  poli- 
tique du  Royaume  devant  un  Ministère  assemblé.  Un  des 
plus  remarquables  ambassadeurs  de  France  à  Venise , 
celui  qui  réunissait  toutes  les  conditions  de  l'orateur 
négociateur,  fut  M.  d'Avaux,  choisi  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  dans  le  moment  où  la  grave  question  de  la 
succession  de  Mantoue  et  les  affaires  du  Piémont  occu- 
paient l'esprit  du  plus  grand  des  ministres  qu'ait  jamais 
eus  la  France. 

Lorsque  le  Roi  avait  désigné  le  personnage  qui  devait 

aller  ambassadeur  à  Venise ,  le  Vénitien  qui  résidait  à  la 

Cour  avait  aussitôt  le  soin  de  s'informer  sur  le  caractère , 

sur  les  qualités  et  les  habitudes  du  nouvel  accrédité , 

pour  en  faire  rapport  dans  sa  dépêche  au  Sénat.  C'est 

ainsi  que  dans  la  correspondance  des  Vénitiens  on  peut 

trouver  d'intéressants  renseignements  sur  la  personne 

des  hommes  d'État  qui  avaient  mérité  la  confiance  du 
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Souverain  pour  occuper  ce  poste  dtplom.itique.  Il  sulfit, 
pour  les  rencontrer,  d'examiner  les  dépêches  ordinaires 
dont  la  date  est  en  corrélation  avec  celle  de  la  déclara- 
tion royale.  Il  fiit  même  des  ambassadeurs  sur  la  personne 
desquels  les  informations  recueillies  ont  fait  l'objet  d'uni- 
dépccbe  spéciale ,  adressée  aux  Inquisiteurs  d'Etat.  Le 
Sénat  était  aussi  toujours  avisé  de  l'époque  du  départ  du 
nouveau  représentant  du  lloi,  ainsi  que  de  la  route  qu'il 
avait  l'intention  de  prendre  pour  se  rendre  de  Paris  à 
Venise.  Cette  route  était  quelquefois  celle  de  l'Alleiiiayne 
et  du  Tyrol,  le  plus  ordinairement  elle  était  celle  de 
la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Lombardie.  Ces  direc- 
tions dépendaient  d'ailleurs  de  l'état  des  relations  qui 
existaient  entre  la  Cour  de  France  et  celle  des  pays  par 
lesquels  l'ambassadeur  devait  passer.  A  la  fin  du  seizième 
siècle ,  le  voyage  par  l'Allemagne  exigeait  plus  d'un 
grand  mois.  Antoine  Séguier ,  ambassadeur  pour 
Henri  IV,  qui ,  parti  de  Paris  le  26  septembre ,  avait  du 
éviter  de  passer  sur  les  terres  de  Monsieur  de  Savoie,  et 
prendre  le  chemin  de  la  Lorraine  et  de  l'Allemagne,  n'ar- 
riva à  Venise  qu'il  la  fin  d'octobre.  Lorsque  au  contraire 
les  bons  rapports  avec  Monsieur  de  Savoie  permettaient 
que  le  train  de  l'Ambassadeur  de  France  passât  sur  son 
territoire ,  celui-ci  jivait  l'usage  de  s'arrêter  à  la  Cour  de 
Turin  et  d'y  présenter  le  compliment  du  Roi.  Eu  ces 
circonstances,  la  première  dépêche  de  la  correspondance 
d'un  Envoyé  de  France  à  Venise  est  presque  invariable- 
ment datée  de  Turin.  Arrivé  au  lieu  de  la  résidence, 
l'Ambassadeur  nouveau  occupait  assez  habituellement  U' 
palais  de  son  prédécesseur;  aussi  le  domicile  de  l'a 
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sade  de  France  àVenise  a-t-îl  peu  varié.  Et  comme  en  cette 
ville  il  était  d'usage  que  des  ambassadeurs  ou  résidents 
étrangers  n'habitassent  point  dans  les  quartiers  voisins 
de  la  place  de  Saint-Marc,  et  trop  près  du  lieu  où  se  trai» 
taient  les  affaires  politiques  de  cet  État ,  il  en  résulta  que 
le  palais  de  France  à  Venise  fut  presque  toujours  choisi 
dans  le  quartier  dit  de  Cannareggio.  L'espace  de  terrain 
oc^pé  par  tous  les  bâtiments  de  la  résidence ,  avec  les 
maisons  attenantes  et  aboutissantes,  avait  droit  d'asile, 
et  aucun  sbire  de  l'État  ne  pouvait  prétendre  à  y  mettre 
le  pied.  Cette  prérogative  étrange  pouvait  être  très-ho- 
norable pour  le  pavillon  du  Roi ,  mais  il  convient  de  re- 
connaître qu'elle  était ,  par  suite  des  abus  qui  en  déri- 
vaient, une  source  continuelle  de  discussions  et  de 
mécontentements  entre  l'Ambassadeur  et  le  Gouverne- 
ment. Les  échanges  de  notes  à  cet  endroit  ont  été  très- 
nombreuses  et  souvent  fort  aigres.  Un  mémoire  de 
M.  de  Paulmy  sur  le  traitement  des  Ambassadeurs  à 
Venise  *  en  fait  foi.  Différentes  autres  prérogatives  rela- 
tives aux  droits  d'entrée  appartenaient  encore  aux  mi- 
nistres résidents  auprès  de  cette  République  ;  mais  il  est 
permis  de  dire  que  celles-ci,  non  plus  que  les  précé- 
dentes, n'étaient  choses  faites  pour  entretenir  la  paix 
et  Taccord  entre  les  ministres  du  Roi  et  les  magistrats 
vénitiens.  Il  est  telle  correspondance  dont  la  plus  grande 
partie  ne  roule  pas  sur  d'autres  objets  que  ceux  des  ditte- 
rends  auxquels  donnait  lieu  l'exercice  de  ces  droits,  que 


*  Archives  de  Venise,   Conseil  des  Dix  (Parti  secrète  y  fiiza  73), 
1768,  2  février. 
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les  uns  voulaient  sans  limites  et  que  les  autres  auraient 
voulu  restreindre'. 

Les  occupations  diplomatiques  d'un  ambassadeur  de 
France  ii  Venise  vurièrent  selon  les  temps.  Au  seizième 
siècle,  le  ministre  du  Roi  avait,  pour  alimenter  sa  ctir- 
respondance,  à  faire  de  constants  rapports  sur  les  États 
du  Levant,  dont  Venise  était  en  quelque  sorte  lejiIrejMjl 
commercial  et  politique.  Les  nouvelles  y  étaient  inces- 
santes, et  l'ambassadeur  devait  être  aux  écoutes.  Il  lui 
appartenait  aussi  de  rendre  compte  des  affaires  de  quel- 
ques principautés  italiennes  dont  les  terres  confinaient 
avec  celles  de  la  République.  Souvent  même  il  devait 
aller  en  visiter  les  princes.  La  maison  de  la  Mirandole, 
qui,  au  temps  des  Valois,  était  sous  l'immédiate  |>rotec- 
lion  de  la  France,  est  sans  cesse  l'objet  d'un  article  des 
dépêches  de  l'Ambassadeur.  La  maison  de  Mantoue  était 
aussi  de  celtes  qui  devaient  tenir  éveillée  son  attention 
diplomatique.  A  la  saison  d'automne,  plus  particulière- 
ment au  dix-huitième  siècle ,  l'Ambassadeur,  se  confor- 
mant aux  modes  et  usages  du  pays ,  quittait  la  ville  et 
louait  une  viQa  sur  les  bords  de  la  Brenta ,  entre  Venise 

'  Aiuelol  de  Gourtiay,  accrrdit«  le  18  novembre  16BS,  eul  ainsi  de 
i-oniiiiueltet  dlflicullét,  aiiiii  deinanda-l-il  prumplement  ion  cfaangemeni, 
qu'il  obtint  le  t  novembre  1684.  Sa  barangue  de  coogé  renferme  ce  pav 
aage  curieux  el  d'aîtleui-s  (art  piquant  : 

•  Poui'  moy  qui  n'ai  pas  eu  Ir  bonheur  de  Irouiier  les  occasions  pen- 
dant h  temps  de  mon  ambassade  de  vous  prouver  mon  attachement  sin- 
eire  el  respectueux  par  des  services  réels;  si  les  conjonctures  oui  rend" 
mes  intentions  infructueuses,  el  si  l'ardeule  passion  que  j'ay  (ou/'oun 
eut  d'acquérir  quelque  mérite  auprès  de  bous  est  demeurée  inutile,  vont 
mt  deeés  du  moins  la  justice  d'esire  persuadés  que  fay  toujours  con- 
stTvé  les  difposiliom  les  plus  pures  et  les  plus  vives  pour  toutes  les 
choies  par  lesquelles  j'aurois  pu  vous  plaii-e.  ■ 
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et  Padoue.  Aussi  les  dépêches  à  cette  époque  de  l'année 
sont-elles  généralement  dénuées  de  tout  intérêt,  et  l'Am- 
bassadeur se  trouve  réduit  à  dire,  plus  ou  moins,  que 
l'absence  des  principaux  magistrats,  qui  sont  à  la  cam- 
pagne jusqu'à  la  Saint-Martin,  ne  laisse  rien  transpirer 
de  ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  affaires.  Pendant  ce 
temps,  les  ministres  les  plus  consciencieux  soignaient  les 
mémoires  qu'ils  avaient  charge  d'écrire ,  soit  sur  l'état 
politique  de  la  République ,  soit  sur  l'état  du  commerce 
en  général,  soit  sur  celui  de  quelques  manufactures 
encore  prospères.  «  Mais  soyés  sûr,  Monsieur  (écrivait 
spirituellement  l'abbé  de  Bernis  au  Ministre  des  Affaires 
étrangères  à  Paris),  que  je  suis  très-aise  de  n'avoir  pas 
des  occupations  plus  importantes  :  FEurope  nest  heu- 
reuse que  quand  les  Ambassadeurs  nont  ?'îen  à  faire  '.  » 
Aussi  sa  correspondance,  entre  autres,  est-elle  émaillée 
de  Mémoires  concernant  Y  état  des  marchandises  que  Mar- 
seille tire  de  Venise,  ou  relatifs  aux  poids,  mesurées  et 
monnaies  en  usage,  ou  encore  sur  le  commerce  de  la  Ré- 
publique dans  le  Levant, 

Mais  si  l'Ambassadeur  devait  renseigner  le  principal 
Secrétaire  d'Etat  sur  les  choses  politiques ,  il  ne  devait 
point  oublier  les  hommes  qui  avaient  la  direction  des 
affaires. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer  à  l'ambassadeur  du  Roy, 
(écrivait  M.  de  Saint-Goiitesl),  que  la  coiinoissance  du  carac- 
tère, des  intentions  et  du  crodit  des  nobles  Vénitiens  qui  ont 
une  part  principale  dans  l'admiuistratioii  de  la  République, 
est  un  des  objets  les  plus  essentiels  de  ses  recherches.  Le  Roy  et 

*  LeUres  et  Dépêches  du  S*"  aljbé  comte  dk  Bkhnis. 


iscil  attendent  du  zèle  el  de  rinlel  licence  de  YAtabas^a- 
ES  Qotioas  qui  peuvent  leur  manquer  sur  ce  point  '.  '■ 

réponses  à  cet  article  des  Instruru'ons  sont  eii 

t  curieuses,  et  puisque  nous  avons  eu  tnnt  à  dis- 

sur  les  attributions  du  Cabinet  des  Ministres  où 

bassadeurs  avaient  audience,  il  nous  semble  que 

le  saurions  trouver  un  cadre  plus  approprié  aux 

de  Cl  isaioTit  en  ]73f!.  C'était 

imbassadeur  de  France, 

"^''^  Il     avait  faite  le  Ministre, 

■      1        I     !  Jours  après  la  lui  avoir 


ne  maaqueray  pas,  Monseigneur,  de  former  le  plutôt 
lera  possible  un  Mémoire  qui  contienne  la  connoi«- 
caractères,  des  talents  et  des  inclinations  de  ceux 
..it  le  plus  de  pnit  ait  (>ouvcrnemcnI  de  Venise,  ainsi  que 
de  l'autorité  el  du  crédit  qu'ils  y  peuvent  avoir.  J'y  ajouterai 
ce  qui  regarde  les  caractères  et  les  talents  des  ministres  étran- 
gers qui  résident  icy,  et  je  me  conformerai  à  vos  ordres  dans 
les  changements  qui  arriveroicnt  des  principales  tèlcs  qui 
composent  le  Gollé|;e,  le  Sénat,  le  Conseil  des  Dix  et  le  Grand 
Conseil  *.  i> 

Le  Mémoire  répond  par  le  détail  aux  promesses  de 
l'Ambassadeur,  mais  nous  n'en  reproduirons  que  les 
traits  concernant  les  personnes  du  Cabinet  des  Ministres  : 

I^  Collège  est  composé  du  Prince,  de  six  Conseillers,  six 
Sages-Grands,  quatre  Sages  de  Terre  ferme,  le  Sage 

)  tiiittuctiottu  de  M.  DE  Saixt-Cohtest,  ininiiiire  Ae»  AfTairt 
gères  de  France.  (11  ge[)tembrc  1751-S4  juillet  1754.) 

^  LtUrei  et  Dépéchti  du  coinle  de  FnollLLty,  anibaMadeur  poi 
1,  Veniie  (1733-1743). 
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trésorier  général ,  cinq  Sages  des  Ordres  et  les  trois  chefis  de  la 
Quarantie  criminelle.  Dans  le  Collège  sont  portez  tous  les 
recours,  tant  de  matières  d'État  que  de  matière  d'économie, 
qui  sont  digérez  par  les  Sages-Grands  et  Sages  de  Terre  ferme 
et  rapportés  au  Sénat  pour  en  donner  les  résolutions. 

CARACTÈRE  DU  DOGE. 

Ciirlo  Ruzzini,  le  seill  de  cette  famille  qui  ait  été  Doge,  a 
fiiit  les  ambassades  d'Espagne,  de  Vienne,  d'Angleterre,  et  a 
succédé  à  Foscarini  à  Utrecht.  Il  a  été  aussi  ambassadeur  plé- 
nipotentiaire à  Passarovitz ,  et  deux  fois  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  Porte,  procurateur  par  mérite.  C'est  un  homme 
d'une  grande  éloquence  et  qui  a  rendu  fort  souvent  service,  a 
iait  particulièrement  connottre  son  grand  esprit  dans  l'affaire 
de  Zacharie  Canal ,  qui  a  été  ambassadeur  à  Rome  il  n'y  a  pas 
longtemps,  et  qui  mit  la  République  en  brouilleries  avec  cette 
Cour  par  ses  mauvais  deportemens  et  sa  mauvaise  conduite. 
Son  opinion  étoit  de  le  faire  venir  de  Rome  enchaîné  et  le 
traiter  comme  un  criminel  de  lèze-majesté ,  mais  le  parti  du 
chevalier  Ërizzo  l'emporta  contre  l'opinion  du  Doge. 

CONSEILLERS. 

Alvlse  Fo5carmi  (de  San-Staë),  peu  scavant,  avare,  n'a  pas 
grand  crédit,  ne  se  soutient  que  par  la  parenté. 

Galean  Contarini  (qui  demeure  sur  les  Zattere)  a  été  avo- 
gador;  homme  de  grand  esprit,  d'une  fine  politique,  fort  bien 
venu  dans  le  broglio  ',  et  fort  estimé  par  ses  belles  qualités. 

^  •  On  appelle  broglio  à  Venise  toutes  les  soUicitalions  qui  se  font  pour 
▼enir  à  bout  d'une  affaire;  mais  ce  nom  convient  phis  particulièrement 
aux  brigues  que  la  noblesse  vénitienne  fait  pour  obtenir  les  dignités;  et 
comme  on  donne  aussi  ce  même  nom  au  lieu  où  la  noblesse  s'assemble 
pour  ce  sujet,  mon  dessein  est  de  promptcment  parler  icy  de  cet  endroit 
de  la  place  Saint-Marc  qu'on  appelle  le  Broglio  y  où  les  gentilshommes 
vénitiens  se  rendent  tous  les  jours  pour  faire  leurs  brigues  et  pour  y  par- 
ler de  leurs  intcrests.  La  première  place  de  Saint-Marc  est  comme  divi- 
sée en  trois  parties  par  deux  enfoncemens  du  pavé  qui  forment  comme 
deux  ruisseaux.  Lorsque  les  nobles  s'assemblent  le  matin,  ils  occupent 
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Jean-Antonio  Erhzo  [île  la  Madeleine),  est  podestat  à  Srcscia 
et  préaenieiiiûnl  IiKiuUiteur  d'Étal;  honime  sage,  fort  dévot, 
fort  biea  entendu  dans  les  afbires  politiques. 

Plûiippe  Nani  (de  Oanal-Keggio).  plusieurs  fois  Sa|;c-Gratid, 
a  laissé  de  l'èlre  par  trop  de  faligue  à  laquelle  il  ne  pouvnit 
résister,  s'est  borné  à  être  seulement  conseiller;  homme  sea- 
vant,  fort  populaire,  serviable.  Ses  opinions  sont  approuvées 
au  Sénat. 

Alvùe  Mocenitjo  (de  San-SauÉuel),  quatrième  neveu  Jn 
Doge  dernier.  Esprit  nieditxrru. 

Atmarô  César  Tle/iolo  (de  Santa-Maria  t'orninsa),  provtyi- 
teur  !i  Zaute,  homme  de  (;rand  esprit,  fort  éloqucnl,  politique 
et  fort  doux. 

SAGES-GR.\M)S, 


Alvise  Moceniyo  (de  San-Samuel ),  maison  ancienne.  A  Hi 
Inquisiteur  en  Terre  Ferme;  homme  prudent,  fort  ^■loqueiill 
qui  harangue  souvent  au  Sénat. 

Francesco  Morosmi{de\  Giardino)  est  nn  des  plus  acci'edilez 
de  la  Republique.  Comme  chacun  prétend  i  la  dignité  de 
Procurateur  par  mérite,  chacun  lui  cède  tontes  les  fois  qu'il 
veut  l'être.  Dans  la  dernière  guerre  contre  le  Turc,  il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  à  Itome  pour  obtenir  du 
secours  du  Pape. 

/.  fî.  Conlarini,  petit-neveu  du  Doge  défunt,  frère  de  l'Am- 
bassadeur qui  \a  à  Constanlinople;  homme  d'une  grande  élo- 

le  pcirliqiie  qui  esi  fous  le  palui»  de  Suîiit-Mnrc  et  un  ûvti  de  la  place 
du  meame  coïc,  el  lorsi|u'il8  vont  au  Bioglio  t'aprés-iDÎdy ,  iU  se  lïeii- 
neiit  aou»  le  portique  de  la  première  aile  des  Procuraties  neuves  et  dans 
l'aulre  tiers  de  la  place,  k  cause  cjuc  le  premier  coslé  en  it  couverl  du 
soleil  levant  et  que  l'autre  l'est  du  aoleii  couHiaut.  .  (U  Ville  el  la  Répu- 
blique de   Venise,  p:irtie  1",  [.ages  33  et  34),  édition  de  1G80.) 

I  L'.imliassadeur  énnmère  ici  piud  de  iia  perso iinu|>eï.  Or,  comme  il 
n'y  avait  que  si»  S.ige»  Grandit  au  CoUegio,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  .< 
ajouté  ï.  leur  nombre,  sans  les  désigner,  les  trois  chefs  des  (Juirante. 
L«S  personnages  indiqués  ici  3oi)l  en  efTel  au  nombre  de  neuf. 
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qaence,  d'une  vivacité  douce,  insinuant  dans  les  harangfues 
qu'il  fait  au  Sénat,  fort  aimé  pour  sa  g^rande  douceur,  bon 
politique,  et  promettant  plus  qu'il  ne  tient. 

Jean  Emo,  Procurateur  par  mérite  dans  le  temps  qu'il  a  été 
ambassadeur  à  Gonstantinople.  Il  était  dans  le  rang;  des  Bar^ 
nabotti^.  Il  doit  sa  fortune  à  son  frère  Gabriel,  qui  est  mort, 
lequel,  par  son  g;rand  esprit,  sa  Bne  politique,  s'est  avancé 
jusqu'au  Conseil  des  Dix,  et  en  conséquence  plusieurs  fois 
Inquisiteur  d'État.  C'est  un  homme  fort  estimé  au  Sénat,  un 
Cicéron  dans  les  harangues;  il  a  des  manières  si  insinuantes 
qu'il  s'est  attiré  l'amitié  de  tous  les  nobles.  Il  a  été  envoyé  en 
France  à  l'occasion  de  la  prise  des  vaisseaux  chargez  de  bled 
que  la  France  fit  sur  les  Vénitiens  lorsqu'ils  les  transportèrent 
à  Barcelone  du  temps  que  la  France  et  l'Espagne  en  faisoient 
ie  siège.  Il  a  fait  connoitre  d'ailleurs  son  grand  esprit. 

Le  Procurateur  Aivise  Pisani,  ambassadeur  du  temps  de 
Louis  XIV,  qui  en  faisoit  beaucoup  d'estime;  manières  douces, 
charitable,  celui  qui  brille  le  plus  à  Venise  par  la  dépense  et 
la  quantité  des  domestiques,  et  fort  envié  des  plus  nobles, 
ayant  cependant  dans  son  parti  plusieurs  barnabotti  par  »es 
grandes  générosités  à  leur  égard. 

Procurateur  P,  Grimani  {de  l'Arbre  d'or),  a  été  ambassadeur 
à  Vienne.  Grand  esprit,  d'une  profonde  politique,  maison 
opulente.  Quatre  sénateurs  dans  sa  famille. 

Andréa  Erizzo  (de  San-Martino)  a  été  ambassadeur  en 
Espagne,  où  il  a  donné  des  marques  de  son  esprit  par  les  let- 
tres qu'il  écrivit  au  Sénat. 

Procurateur  i4/i(/rea  Soranzo  (Morceau  d'or),  fort  âgé,  esprit 
brillant,  d'une  vertu  éminente,  bon  conseiller. 

Chevalier  Andréa  Emo,  ambassadeur  à  Constantinople  à  la 
dernière  guerre.  Cruel  et  superbe,  mais  beaucoup  d'esprit; 
aussi  violent  que  cruel  dans  ses  harangues. 

SAGES   DE  TERRE   FERME. 

/.  Barbarigo  (délia  Terrazza).  Jeune  homme  d'esprit,  étudie 
continuellement  dans  la  Secrétaircrie  d'État. 

*  Nobles  que  le  faible  état  de  leur  fortune  rendait  en  quelque  Morte 
inférieurs  aux  autres  et  souvent  leurs  obligés. 
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Almaro  Jusivûani  (île  San-Vîdal).  Homme  iloiix.  arable, 
rempli  d'esprit  et  de  belles  manières.  Il  occupe  maintenant  la 
charge  île  Présiileitt  de  guerre. 

Antùnia  Michiel  (me  des  Avocats]  brigue  l'ambastadc  d'E^ 
partie;  étudie  tellement  que  son  père  est  obligé  de  le  modérer. 

François  Loreilan  [de  San-Ste&iio).  Homme  superbe,  d'une 
fierli>e\traot'diiiaire;  ignorant, 

Zuan  ¥alares.fo  (de  Saii-Jereinîa).  Csprit  doux,  affiable, 
bon  politique. 

L'emploi  des  Sayet  de  Terre  ferme  coiisUte  à  faire  leur» 
rapports  aux  Sages-Grands  toucbanl  les  affaires  politiques  et 
d'économie  des  finances  pour  être  rapportées  au  Sénat  et  en 
recevoir  les  ordres- 
La  forme  habituelle  de  l'audience  donnée  par  \es 
Ministres  re'iinis  se  prntîqnait  de  la  sorte.  Les  au- 
diences étaient  ou  publiques,  c'est-à-dire  de  cérémonie 
et  à  portes  ouveiles,  ou  privées,  c'est-à-dire  à  porte;» 
closes  et  demandées  uniquement  pour  afluires  à  traiter. 
Nous  parlerons  des  premières  dans  ie  chapitre  suivant, 
rédigé  d'iiprés  les  livres  dits  Crrémonies  de  la  HrpHbliifiie 
Quant  aux  secondes,  c'est  d'elles  qu'il  s'agit  ici. 

Lorsque  l'Ambassadeur  avait  a  traiter  d'une  affaire  et 
qu'il  jugeait  prudent  de  l'exposer  personnellement,  il 
envoyait,  la  veille,  sou  secrétaire  avec  charge  de  pré- 
senter un  court  mémoire  a  ce  sujet,  et  le  ColUgîo  s'as- 
semblait en  conséquence  pour  le  recevoir  et  l'entendre. 
Le  secrétaire  de  service  l'introduisait.  Après  la  céré- 
monie des  révérences  d'usage,  il  avait  la  parole  et 
en  usait  '.  Le  Doge  se  levait,  Faisait  une  réponse  vague 

t  La  furnic  domiéo  il  In  réd.iciinn  Je  Vexp^'ê  de  l'Ambas^deur  eil 
ardinaircmeni  rellc-<-i  :  Venato  iiffl'  Eccfllriiliitinio  Colley  in ,  il  $ignor 
AmUxiatore  délia  Slaestà   Christiaulisima  disse  :  .  Seiib:>I»S1hO  Pris- 
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cfui  consistait  généralement  à  dire  que  le  Cabinet  des 
Bfinistres  allait  en  référer  à  l'assemblée  du  Sénat  ' .  Par 
ce  moyen,  les  Vénitiens,  comme  on  le  voit,  prépa- 
raient toujours  l'ouverture  d'une  porte  h  leurs  réflexions. 
L'Ambassadeur  se  retirait  alors,  attendait  quelquefois 
une  réponse  dunsï  Anti-Collegîo,  ou  quittait  les  ministres, 
assuré  qu'il  était  qu'un  secrétaire,  désigné  pour  cet  office, 
lui  porterait  le  lendemain  les  explications  qu'il  avait  sol- 
licitées. Le  secrétaire,  porteur  de  la  réponse,  revenait 
ensuite  au  Collegîo,  où  il  faisait  part,  sous  forme  de  Mé- 
moire écrit,  du  récit  très-détaillé  de  l'entrevue  qu'il  avait 
eue  '.  Le  Mémoire  qu'il  avait  rédigé  était  ensuite  annexé 
aux  pièces  de  ÏEsposizione,  et  c'est  ce  genre  d'écrits  qui 
composent ,  pour  la  plus  grande  partie ,  les  liasses  {filze) 
que  nous  avons  signalées  avec  les  registres.  En  consul- 
tant donc  les  Esposizioni  Principi,  il  importe  au  curieux 
de  référer  à  Tune  et  à  l'autre  source.  Tantôt  dans  les 
registres ,  tantôt  dans  les  liasses  {/ilze)  se  trouvent  aussi 
les  intéressants  rapports  des  Sénateurs  ou  des  Conseil- 
lers députés  chez  l'Ambassadeur  même ,  pour  conférer 
avec  lui  sur  une  question  en  cours  de  négociation.  Ces 
rapports  constituent  un  véritable  recueil  d'entretiens 
politiques ,  reproduits  avec  des  efforts  d'exactitude  assu- 
rément très-curieux  *.  Cette  série  d'ailleurs   de  docu- 

^  Par  exemple  :  «  Questi  Signori  hanno  iitteso  lo  rappresentato  da 
Vostra  Signoria  et  vi  havranno  la  consideratione  propria  per  farli  poi 
utpere  quello  occorrerà. 

^  Ainsi,  le  3  août  1625  :  •  JRelatione  di  Modérante  ScaramcUi  dvUu 
Risposta  data  dall*  Ambasciator  alla  deliheratione  del  Scnato  da  lui  let~ 
tagli  :  che  aspettava  altra  risolutione  nel  neyocio  di  Mansfelt,  et  dice  le 
etuse,  »  etc. 

'  Ainsi,  le  10  octobre  1601  :  Relatioue  di  conversatione  seguita  trà 
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ments  est  si  complète,  que  les  conversations  mêmes 
occasionnées  par  la  rencontre  Fortuite  '  d'un  patricien 
avec  nn  ambassadeur,  soit  pendant  une  cérémonie,  soit 
au  sortir  d'une  église,  s'y  trouvent  rapportées. 

Les  ambassadeurs  étrangers  à  Venise,  sous  le  rapport 
des  relations  individuelles,  se  trouvaient,  du  reste,  dans 
la  plus  (étrange  situation .  Ce  gouvernement  si  jaloux  avait 
mis  en  vigueur  dès  le  quatorzième  siècle  une  loi  qui  in- 
terdisait, sauf  dans  des  cas  prévus,  ii  tout  patricien 
d'avoir  aucune  affinité  ni  aucun  rapport  social  avec  un 
représentant  de  puissance  étrangère.  Par  conséquent, 
CCS  persunnuges,  dont  la  compagnie  journalière  est  lia- 
bituellcmcnt  si  recliercliée  dans  les  autres  pays,  étaient 
réduits  dans  Venise  comme  à  une  sorte  de  bannissement 
de  la  classe  la  plus  élevée  des  habitants.  Le  palais  d'un 
parlicnlier  ipii  était  de  Tordre  des  patriciens  ou  de  lii 
classe  des  secrétaires,  était  habituellement  pour  eux 
ttrra  incogniîa. 

Les  cérémonies  publiques  seules  leur  étaient  acces- 
sibles, et  comme  dans  ces  circonstances  il  pouvait  ad- 
venir qu'un  ambassadeur  liât  conversation  avec  un  pa- 
tricien d'une  façon  plus  ou  moins  habile,  et  qu'il 
s'avançât  jusqu'à  traiter  avec  lui  de  matières  pohtiques, 
le  patricien,  strict  observateur  des  lois  de  son  gonverne- 

il  Cuvalie.-  ft  Ptorumtor  Giacomo  Foscarnii  et  Mans''  de  Yilliei-f,  Am- 
bascialoi-c  d!  Francia.  Le  S  novembre  1601  :  ReUiane  deW  Ifl'"  A>  Cio- 
uannt  Dolfiii  Cav^  supra  di-Korso  leauto<j(i  dal  secrelario  dttV  Ambas- 
tiator  di  Frand-i  sulla  Iri/a  délia  Jtepubbtku  cou  Grisuni. 

■t  Ain»:,le6niar9  16S8:  Ref..liont  di  Messer  Afvhe  Foscarini,  Coh- 
sigUtr  de  dlverii  particolari  dîsroit!  in  Caméra  del  Sei-eniisimo  Prin- 
cipe colV  Ambasciator  d!  Frauda  loccanlr  H  duca  de  Samia  e  Manloca. 
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ment,  n'avait  alors  autre  chose  à  faire  qu'à  se  rendre  ou 
CoUegîo  ou  même  au  Conseil  des  Dix ,  et  à  donner  part 
du  cas  où  il  s'était  trouvé.  Si  la  conversation  qu'il  avait 
eue  n'avait  pas  été  dénuée  d'importance,  elle  était  aus- 
sitôt résumée  par  un  secrétaire  et  jointe,  plus  tard,  aux 
papiers  des  Esposizioni. 

Il  faut  le  dire,  la  République,  par  cette  sévérité  de  cou- 
tumes dans  l'usage  habituel  de  la  vie  politique,  s'est  créé 
un  nombre  considérable  d'ennemis  dans  la  personne  des 
ministres  étrangers  et  dans  celle  de  leurs  secrétaires.  Quel- 
ques-uns cependant  n'en  ont  porté  nulle  plainte,  et 
d'autres  paraissent  même  s'être  aisément  accommodés  à 
ces  mœurs,  témoin  Hurault  de  Maisse,  ambassadeur  qui, 
écrivant  en  1583  à  mademoiselle  de  Chàtellerault ,  lui 
disait  :  •  Et  la  demeure  est  si  douce  et  si  belle  ^  que  qui 
s* ennuiera  à  Venise,  malaisément  pourra  passer  sa  vie 
ailleurs^.  »  Témoin  encore  Antoine  Ségnier,  sieur  de 
Villiers  et  président  au  Parlement,  qui,  ambassadeur 
aussi ,  dans  une  lettre  familière  au  ministre  Villerriv 
jointe  à  sa  dépêche  du  20  novembre  1598,  lai  disait  in- 
génument :  «  La  vie,  au  surplus,  est  icy  fort  arsée  et  tran- 
quille. . .  Yous  auriez  besoin,  pour  quelques  heures  dujmtr, 
du  repos  qui  se  jouit  en  Italie,  et  particulHirement  à  Venise, 
que  sij'avois  Vheur  de  vous  y  tenir,  nousjeœrùcms  dedtms 
le  grand  Canal  et  en  la  pleine  mer  une  jmrtie  de  vos 
cis*.  »  Mais  tous  n'ont  point  parlé  de  cette  ficy^n  aii 

1  ItlBLIOTIlÈOrK    IMPÉRIALE    DE    VlEXXB,    Mnn^^  ËjWS'i*  «  - 

(li«s  (inédites)  de  M.  Hurault  de  MaisM,  p^J^s,  Leu/»  4»  ^^ 
vier  1583. 

2  Cet  ambassadeur,   dans  une  lettre  fiiaSji^  à  ]f    X^  V^ 
•  Conseiller  du  Kov  en  la  Court  de  son  ~ 


d'un  pays  où,  en  dehors  de  la  pratique  purement  offi- 
cielle, ils  se  trouvaient  avoir  moins  de  liberté  sociale 
que  Ifi  moindre  jeune  seigneur  venu  dans  l'unique  but 
d'occuper  ses  plaisirs.  Toulel'ois,  disons-le  aussi,  aux 
difHriiIlés  formalistes  de  cette  vie  nBf>ulière  était  un 
remède,  de  l'emploi  duquel  beaucoup  d'ambassadeurs 
ne  se  sont  pas  fait  faute,  non-seulement  pour  l'exenici- 
de  leurs  divertissements ,  maïs  encore  et  surtout  pour 
l'avantage  de  leurs  fonctions.  Venise  avait  deux  saisons 
de  carnaval  par  an;  —  te  carnaval  si  célèbre  et  cbanté 
tant  de  fois.  —  L'une  durait  des  mois  et  l'antre  des  se- 
maines, et  pendant  ces  mois  et  ces  semaines,  le  masque 
était  la  K[]iire  la  plus  hnbiluelle  que  se  faisait  le  plus 
honnête  homme.  Sous  ce  mystérieux  couvert  du  masque 
de  toile  blanche,  du  manteau  noir  ou  rouge,  de  la  coiffe 
de  soie  noire  îi  dentelle  formant  la  haiila,  et  du  petit 
tricorne  sans  ornement  qui  constituaient  l'habit  vénitien 
en  temps  de  carnaval  et  qui,  portés  par  un  nombre  infini 
de  personnes,  faisaient  que  chacun  se  ressemblait,  diffé- 
rents ministres  étrangers  ont  su  tirer  de  cet  usage  de 
pouvoir  fréquenter,  ainsi  travestis,  les  fêtes  patriciennes, 
des  avantages  particuliers  pour  la  pohtique  qu'ils  avaient 
à  soutenir  ou  pour  les  Informations  qu'il  leur  Importait 
d'avoir.  L'abbé  comte  de  Bemis,  ambassadeur  auprès 
de  cette  République,  raconte  fréquemment  dans  ses  dé- 
pariant de  8.1  réïitlEnceà  VenUe  !  •  Cependant  coniîderei  moy  ivmnir  loi 
homme  qui  ne  le  plaiiict  que  destre  trop  i  ion  aise,  vous  asieurani  que 
depuis  ijUt  le  suis  au  monde  avec  ifuelque  connoissaiiee,  je  ne  me  soutnens 
pas  d'avoir  paistf  une  année  si  nellement  el  doucement  ifue  jayfaict  iey  ; 
i  un  point  près  qui  est  la  jouissance  des  frères  et  des  intimes  amis,  hors 
de  là  je  vouldroii  i/i>e  Ta)i  Mix  e\ilio...  <■  (Leiire  du  29  décembre  1599.) 
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pèches  au  ministre  secrétaii*e  d*État  pour  les  Affaires 
ëtrangèreSy  qu'il  a  pris  le  masque  en  telle  ou  telle  occa- 
sion,  et  que  ce  costume  lui  a  valu  la  connaissance  et  la 
fréquentation  de  tel  ou  tel  Sénateur  ami  des  intérêts  de 
la  France. 

Le  Comte  de  Froullay,  ambassadeur  pour  le  Roi  en 
1734  y  écrit  le  9  octobre  :  «  Nous  avons  été  à  la  Place, 
aux  spectacles,  et  partout  en  public  ensemble,  en  mas- 
que, suivant  Tusage  du  pays.  M.  le  Nonce  a  été  de  la 
partie  ;  les  spectacles  et  les  masques  viennent  de  recom- 
mencer icy  jusqu'au  Caresme,  et  quelquefois  cela  n  est  pas 
inutile  pour  les  affaires  ' . . .  » 

Dans  la  dépêche  du  25  novembre  1 753,  racontant  les 
belles  cérémonies  et  les  fétcs  magnifiques  avec  lesquelles 
Luigi  Pisani  venait  d*inuugurer  son  entrée  dans  la  charge 
de  Procurateur  de  Saint-Marc,  l'abbé  comte  de  fiernis, 
ambassadeur,  dit  :  «J'ai  eu  occasion,  pendant  les  fêtes, 
de  communiquer  avec  toute  la  noblesse,  et  d'avoir  deux 
entretiens  sous  le  masque  avec  le  Doge.  Dans  ces  grandes 
assemblées,  j'ai  reçu  et  donné  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  d'estime  et  d'amitié  réciproque,  j'oserois  même 
dire  les  plus  sincères  ;  la  manière  franche  et  ouverte  avec 
laquelle  je  me  suis  expliqué,  la  politesse  et  les  di.stiur- 
tions  particulières  que  j'ai  affei^té  dans  les  différentes  o<*- 
rasions,  ont  produit  sur  l'esprit  de  la  noblesse  t<!ut  l'eflet 
que  je  pouvois  me  promettre.  Tay  méftne  formé  quelques 
liaisons  dont  je  pourrai  tirer  ftarti  dans  la  suite*...  n  Sou- 

'  Papiers  rt  ifepesekei  de  M.  le  romle  de  Froi'li.iv,  ;itiilMiiA;Mi«*iir 
|Miiir  le  lUtï  à  Venine.  Pas*im. 

3  Pttpivit  ei  thpetehes  de  l*alil»é  comte  uk  IIer^ih,  .iiiilj.i<»!sidriir 
pour  Ir  Roi  i  Veniie.  Passim. 
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vent  aussi  les  ambassadeurs  employaient  des  tiers,  ap- 
partenant soit  à  la  classe  religieuse  des  nonnes  et  des 
moines,  soit  h  la  classe  du  commerce,  L'abbe  de  Demis 
dit  encore  :  «  J'ay  eu,  par  la  voie  d'un  tiers,  de  grandes 
explications  avec  le  procurateur  Emo  et  son  fils,  1°  lur 
la  situation  critique  oit  /tourroil  se  trouver  ta  République 
en  cas  de  guerre;  2'  sur  la  nécessifè  oii  elle  est  de  se  mettre 
en  état  de  défendre  la  neutralité  dont  elle  a  adopte'  la 
maxime;  3'  sur  l'utilité'  qu'elle  retirera  en  s' ouvrant  au  Roi 
avec  ta  conjiance  qu'elle  doit  à  l'amitié  et  à  la  bienveil- 
lance de  ce  Prince.  Sa  Majesté  ëlant  la  seule  en  Europe 
en  état  de  protéjjcr  la  Itej)ublique  par  sa  puissance,  et 
de  la  conseiller  avec  désintéressement',  n  Le  tiers  en 
question  ici  était  un  sieur  Le  Boy,  négociant  Irançais, 
établi  àVenisedepuisde  longues  années.  M.  deFrouUay 
employait  pour  son  tiers  un  médecin.  Rien  n'est  élrangp 
comme  ce  défilé  d'intrigues,  dangereuses  très-souvent, 
pour  arriver  à  se  ménager  quelques  intelligences,  capa- 
bles de  servir  une  politique  étrangère  sous  ce  Gouvei^ 
nement ,  que  l'expérience  la  plus  profonde  avait  rendu 
si  jaloux  et  si  inquiet.  L'Âbbé  de  fiernis,  qui  cependant 
n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de  son  séjour  chez  les 
Vénitiens  et  qui  ne  manquait  pas  aux  divertissements 
que  le  goût  du  théâtre  ou  tes  intrigues  du  carnaval  lui 
présentaient,  a  dépeint,  en  traits  curieux  a  reproduire, 
la  situation  personnelle  d'un  ambassadeur  de  France  à 
Venise.  Certains  de  ces  traits,  sans  nul  doute,  sont  forcés, 
mais  il  est  facile  de  faire  une  juste  part  de  l'exagération. 

Les  Ambassadeurs  du   Roi  à  Venise,  dîl-il,  doivent  tou- 
'  Papier!  el  Depetckes,  idem,  ibidem. 
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jours  craindre  de  fatî^^iier  les  ininîstrcs  des  affaires  étrangères 
par  leurs  correspondances,  qui  ne  sont  presque  jamais  ani- 
mées par  des  néj^ociations  intéressantes,  mais  il  faut  convenir 
aussi  que  comme  leurs  dé|)éclies  ont  besoin  d'indulgenœ,  ils 
ont  eux-mêmes  encore  plus  besoin  de  patience  pour  supporter 
la  privation  de  toute  espèce  de  société.  En  butte  aux  étran- 
gers dont  ils  sont  la  seule  ressource,  séparés  du  gouverne- 
ment et  de  la  noblesse  avec  qui  ils  ne  communiquent  que  par 
des  a(^ents  subalternes,  environnés  d^espions  de  qui  cepen- 
dant ils  doivent  avoir  Tnrt  de  tirer  toutes  leurs  connaissances, 
ne  pouvant  jamais  préparer  dans  la  conversation  les  matières 
qui  entrent  dans  leurs  mémoires  au  Sénat ,  obligés  à  une  infi- 
nité d'égards  pour  ne  pas  blesser  un  peuple  accoutumé  à  être 
caross4*  par  ses  maîtres,  toujours  examinés  et  jugés  par  un 
gouvernement  éclairé  et  défiant  qui  ne  les  perd  jamais  de  vue 
et  qui  pèse  dans  une  balance  jalouse  jusqu'à  leurs  paroles  les 
plus  indifIR&rentes,  toujours  attentiB»,  toujours  dans  robser\-a- 
tion  et  jamais  occu|)és  ni  distraits  :  cette  vie  sombre  et  soli- 
taire que  les  lois  de  la  République  font  mener  aux  ministres 
étrangers  a  souvent  dérangé  des  têtes  faibles,  et  plus  souvent 
aigri  et  aliéné  les  esprits. 

Par  là  se  peut-on  expliquer  la  violence  dans  les  ap- 
préciations de  quelques  écrivains  politiques  qui ,  tels 
qu*Ainelot  de  la  Houssaye,  après  avoir  ser>'i  à  l'ambas- 
sade de  France  auprès  des  Vénitiens ,  ont  déversé  dans 
leurs  récits  toute  l'amertume  que  ce  séjour  diplomatique 
avait  amassée  dans  leur  âme.  Qu'est-ce  en  eiFet  que 
ï Histoire  du  Gouvernement  de  Venise  par  cet  Amelot, 
sinon  un  long  pamphlet  fort  indigne  de  créance? 

Pour  résumer  ce  chapitre,  nous  dirons  que  le  rôle  des 

ambassadeurs  de   France  ii  Venise   n'est  considérable 

pour  rhistoire  qu'au  seizième  siècle  et  pendant  toute  la 
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durée  (lu  règne  de  Louis  XIll,et  tjueles  registres  des  Ks- 
poxizioni  Principi  qui  doivent  être  plus  partîculièrenieiit 
ouverts  et  consultés  par  les  chercheurs  avides  de  pièces 
véritablement  historiques  et  politiques,  sont  ceux  qui 
appartiennent  à  cette  grande  période  du  mouvement 
des  temps  et  des  faits  '. 

'  Lei  E'piysiiioni  Prinrîpi  l'ajiporlcnl  \e»  audiences  de  lou»  le»  AmLas- 
stdenr*  et  Miniilrei  réiidenti  i  Venise,  sauf  cdlen  du  NoncE,  qui  for- 
ment la  «érie  spécinle  des  Btpoiiiioni  Itoma,  composée  de  cin<|uiDl(v«i\ 
Bf^treB  CI  du  aaixantu-Lmii  lias«ea  (JHie).  La  série  des  Reyiilri  t'ouvre 
le  13  décamiirc  1567  a  va  ju»{u'au  16  Umtr  1795. 11  eiiile  noe  latune 
dans  le«  document,  depuis  le  10  soptemlire  1574  juwgn'au  10  jailltri 
151)0.  La  «me  àesjïlu:  i-ommence  ég:ilenieiit  au  23  dëceiobre  15A7  el 
TS  jusqu'au  3  avril  1797. 
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LK8   LIVRES   DES    CÉnKMOMBS    DE    LA    RÉPTBI.IQUK. 

(1402-1707.) 

L'an  de<  Sa(>f«  de  Terre  ferme  pn'»sîdr  «n  CérrmoniaL  —  Be^piln** 
apiielért  /  Cerimomiali  délia  RepnIJtlica  di  Yeuezia.  -—^mu  quel  ra|i* 
port  W*  «oiiC  utiles  à  Thistoire.  —  Noiin  y  avons  cliorclié  Vêlement 
êtruntfer^  c*ciic-à-dire  toutes  lc9  pièces  relatives  à  la  réception  des 
Amltassadeurs  eC  k  raccueîl  fiût  aui  Princes.  •—  Cérémonial  du  pre- 
mier compliment  fait  à  TAmbassadeur.  —  Récit  d*Antoinc  Séguier, 
sieur  de  Villiers,  en  1598.  —  Cérémonial  de  la  premièn»  audience. — 
Suite  du  récit  du  sieur  de  Villiers.  —  f^  faste  an(pnente  dan**  la  mai- 
son des  Ambassadeurs  de  France  à  Veniae  sous  le  règne  de  Louis  Xi  V. 

—  Entrée  de  rAml>ajw.idcur.  —  («ondoies  du  comte  d*Avaui  en  1072. 

—  Mêmoii-e  de  V Entrée  et  de  l'Audience  publitfuet  de  M,  Amelot^  168t. 

—  Entrées  de  M.  de  ('«karmont  et  de  M.  de  Froullay.  —  La  cérémonie 
d<*  l'Entrée  n'était  pas  obligatoire.  —  L'alilié  de  Bemirt  s*en  abstient. 

—  Autres  cérémonies  où  parait  l'Ambassadeur.  — -  Cérémonif  de  la 
pri)ie  de  rongé.  —  Discours  du  sieur  de  Varengeville ,  1081.  —  Dis- 
cours du  ruiiitc  d' A  vaux ,  1674,  et  son  étrange  lettre  au  Roi.  —  Hécep- 
tion  des  Princes  français  à  Venise.  —  Anne  de  Candales,  Reine  de 
Hongrie.  —  Henri  III,  Roi  de  France  et  de  Pologne.  —  Autres  |ier<- 
sonnages  français.  —  Noms  de  tous  les  personnages  étrangers  (|ai  se 
trouvent  inscrits  dans  les  six  Registres  des  Cérémonies  de  la  Républiqui*. 

Parmi  les  personnages  qui  remplissaient  les  hautes 
fonctions  des  cinq  Sages  de  Terre  ferme  dans  le  Cabinet 
«les  Ministres,  il  en  était  un  à  qui  le  soin  ëtait  confié  de 
s'occuper  du  cérémonial  de  la  République.  Or,  au  nom- 
bre des  cérémonies  adoptf^s  chez  les  Vénitiens,  se 
trouvaient  la  réception  des  ambassadeurs  étrangers  eu 
première  audience  et  la  représentation  que,  pour  ainsi 
parler,  plusieurs  d*entre  eux  ont  donnée  au  public  de 
leur  entrée  magnifique.  Les  textes  relatifs  aux  cérémonies 

fir  furent  d'abord  rédigés  que  sur  des  feuilles  volantes, 
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réparties  ensuite  dans  les  papiers  variés  du  Collégio. 
Mais  vers  la  Gn  du  seizième  siècle,  tous  ces  docuiuents, 
ayant  été  soigneusement  réunis,  servirent  de  base  û  la 
formation  d'une  sorte  de  cnde  qui,  avec  le  cours  des 
temps,  a  Bni  par  comprendre  cinq  volumes  considéra- 
bles, désignés  dans  les  Archives  sous  le  titre  de  Cerimo- 
maU<lella  Serenusima  HepubUica  di  Venezia'. 

Ces  magnifiques  registres  sont  un  répertoire  officiel 
d'informations  qui  assurément  n'ont  jamais  été  tenues 
comme  choses  secrètes,  et  tes  matières  qu'ils  renfer- 
ment ne  sauraient  être  considérées  que  comme  des 
curiosités  dans  l'histoire.  Si  donc  nous  accordons  à  ce 
chapitre,  destiné  à  les  rappeler,  l'étendue  de  quelques 

'  Le«  regisircd  de  dilTérenU  fonnnU,  les  liaisea  el  autrei  retiicîli  de 
documenta  ■«laliFa  ta  cérémnnia]  véniden,  en  tel  Qénérnlfté*  comme  en 
liES  ]>»>'< icukrllé»,  Eonl  ainsi  l<i<ll.jiiés  ,.;>r  MM.  It.  CE<:cHKm  el  F.  Gui'' 
ODLIN  dans  les  utiles  Note  slatisliche  qu'ils  ont  riàigées.  AnCHivEs  de 
VebiSe,  chambre  206  :  Cerimoniati ,  un  petit  registre.  Cerimoniali, 
lMS-17flT,  six  volumes.  —  Cerimoniali  (du  chevalier  du  Doge)  dont 
use  le  Gouvernement  TÊuitieii  dans  toutes  le«  fonctions  et  dans  loules  les 
assemblées  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  de  même  que  pour  ce  qui 
regarde  les  Princes  et  les  Minisires  étrangers  (iilli*  siècle).  —  Cerimo- 
niali de  l'Ambassadeur  de  France  à  Venise,  1008-1610.  Documents 
relatifs  à  renvoi    d'ambassadeurs   exiraordinaires   au    Roi   de    France, 

1643-177Ï  (liasse  1) TiloUrii  pour  les  lettres  aux  Pnocet  (<vf- 

IVII1''  siècle,  liasse  1).  —  Forinulario  des  litres  dont  les  Princes  ont 
coutnnie  d'user  pour  la  République  de  Venise,  1738  (liasse  I).  Scril- 
lure  ed  Inserte  relatives  au  cérémonial  et  ani  délégués  pour  la  venue 
des  Princes,  par  Andréa  Memmo,  Sage  de  Terre  ferme  chargé  det 
céi-émonies,  1760.  — iVote  sur  la  venue  des  Princes  h  Venise,  1577- 
17W.—  libtr  Cerlmoniarum ,  lfiOft.1611  (registre  1).  —  frjiX™  des 
cjrénionies  particulières  dans  les  circonstances  les  plus  remarquables 
(159^)758.)  —  Cérimonit!  au  seiiième  siècle.  —  Et  difFérenlcs  liasses 
contenant  des  documents  sur  \e» /unêraillet  de  Beaulort,  1669,  du  pas- 
sage an  Roi  de  France,  1574,  du  /ajemenf  du  Prince  de  Pologne,  169%, 
du  Grand-Duc,  1618,  olc,  etc.  Préiéaacts,  etc. 
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|)a{;e$,  le  motif  est  que  par  la  consultution  et  Texamen 
de  CCS  matières  on  y  trouve,  avec  quelques  détails,  la 
notification  de  tous  les  personnages  français  qui  ont  été 
reçus  en  cérémonie  à  Venise  pendant  le  cours  de  ]>n\s 
de  trois  siècles,  et  parfois  l'exposé  des  circonstances 
plus  ou  moins  intéressantes  de  leur  présentation  à  la 
Sei;;neurie,  soit  en  vertu  des  lettres  de  créance  de  leur 
souverain ,  soit  avec  l'appui  tout  spécial  de  l'Ambassa- 
deur ordinaire,  soit  enfin  en  raison  de  la  qualité  même 
de  leur  personne.  Par  ce  récit,  d'ailleurs,  le  tableau  que 
nous  avons  essayé  de  faire  des  usages  diplomatiques 
adoptés  chez  les  Vénitiens  recevra  la  dernière  touche. 
Nous  laissons  de  côté  les  cérémonies  proprement 
dites  nationales  de  la  République,  c'est-à-dire  celles 
qui  par  des  fêtes  anciennement  et  pompeusement  ré- 
glées consacraient  sous  les  formes  du  cérémonial  le  plus 
rathné  dans  ses  dehors,  des  traditions  antiques  dans 
Tesprit  du  peuple  et  avaient  pour  but  d'y  maintenir 
une  admiration  salutaire  au  respect  de  l'Etat  et  à  l'hon- 
neur de  la  religion  '.  lie  Doge,  dont  la  principale  fonc- 

'   Lr  prcmifr  llcfjirtlrf*  contient  ainni  le  clrtail  iU*<  f*ért*nioniei«  . 

AJfentut  Duch.up  in  palatium  ; 

yiiplùr  JSIitr  Paris  ; 

Diet  Hesunrciiottit; 

Ad  uinctum  Geminianutn; 

Vi^iiim  Brati  Marri; 

tn  vi^ilia  Asitnsionix; 

Ad  tanrîum  Yitum  ; 

Ad  %aHrtttm  Marinant  ; 

Ad  Manctum  Geor^ium  (dir  Nativitali»  D'^  ; 

Ad  tanrtum  Geor^ittm  (tWo  s<^  Strphani); 

Ad  sanrîam  Mariam  Formo%am  ; 

Sidrmnilatet  insiituttv  pcr  lU.  iktminium  ; 

CvrptiM  l/itmini» 
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lion  était  d'être  une  fastueuse  image  de  la  puissance, 
était  l'àme  de  ces  solennités,  et  ce  n'était  que  dans  ces- 
|>oni|}cs,  d'ailleurs  si  vaines,  que  seulement  on  pouvait  le 
croire  un  véritabli;  souverain.  DiFférents  ouvrages  trai- 
tent fort  amplement  de  toutes  ces  fêtes  et  cérémonies 
traditionnelles,  et  nous  ne  saurions  rien  dire  ici  qui 
déjà  n'ait  été  dit  ii  satiété  '.  Nous  n'avons  donc  porté 
nos  recherches  dans  les  documents  originaux  qui  y  uni 
rapport  que  sur  Véli'ment  étranger,  en  tant  qu'il  fut 
l'olijet  d'un  cérémonial  décidé  eu  conseil,  c'est-à-dire 
sur  les  Ambassadeurs  des  Princes  dans  leurs  rapports 
avec  le  gouvernement  de  la  Itépuitlique,  et  sur  les  Princes 
eux-mêmes  qui  en  visitèrent  la  capitale. 

Les  iuagniHques  Uegistres  appelés  /  <  'erimonialt  liellu 
Hepubbtica  comprennent  les  époques  ci- dessous  désignées 
et  divisées  : 

Le  premier  :  1464-1599. 
Le  deuxième  :  1556-1581 . 
Le  troisième  :  l(>00-1704. 
Le  quatrième  :  1705-1768. 
Le  cinquii^me  :  I769-17»1. 
Lesiïii'mc:  1781-1797. 

l'our  procéder  avec  ordre,  nous  parlerons  d'abord 
de  la  réception  en  cérémonie  d'un  Ambassadeur  venant 
présenter  au  Conseil  les  lettres  qui  l'accréditent  auprès 
de  la  Hépublique.  A  peu  de  dilTérence  près,  le  cérémo- 
nial dont  le  sieur  de  Montsoreau,  dans  sa  Relation  fa- 
milière de  1459,  et  dont  Philippe  de  Gommynes,  dans 

'  Voyci  l'iinéri'i's.iiii  ouvrage  U  Doge  di  Veneiia ,  par  M.  Bibtuloiiko 
Cecchetti.  —  V.nise,  1864;  IS.iraiovkh,  tilîteiu'. 
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le  chapitre  xvm  du  livre  VII  de  ses  admirables 
Mémoires,  nous  ont  donné  la  description,  a  toujours 
été  le  même  pendant  toute  la  durée  du  Gouvernement 
vénitien.  La  pompe  et  le  faste  de  Ventrée  sont  les  seules 
formes  qui  aient  varié.  Mais  assistons  d*abord  à  la  pre- 
mière audience.  L'Ambassadeur  est  arrivé.  Le  secré- 
taire de  son  prédécesseur  se  présente  au  Conseil  en  un 
jour  ordinaire  de  ses  séances.  Il  fait  part  à  la  Seigneurie 
de  la  nouvelle  qu'il  est  chargé  de  lui  donner.  On  lui 
répond  par  un  compliment  et  on  convient  du  jour  de  la 
réception.  Deux  sénateurs  illustres  sont  aussitôt  dési- 
gnés pour  présider  à  la  solennité  de  la  première  visite 
d*ubord  et  de  la  présentation  ensuite.  Il  fiit  un  temps 
oii  cette  visite  se  pratiquait  en  lieu  neutre,  et  ce  lieu 
était  toujours  une  des  petites  iles  qui ,  au  milieu  de 
l'enceinte  flottante  de  cette  ville  unique,  apparaissent 
comme  autant  de  sateUitcfs  avancés  en  ces  étranges 
lagunes.  %Sur  le  territoire  de  chacune  d'elles  se  trou- 
vait un  monastère,  et  c'était  dans  l'une  des  salles  du 
couvent,  expressément  disposée  pour  la  circonstance, 
(|ue  les  deux  personnages  dési{j[nés,  acc'omjKignés  d'une 
>uite  de  sénateurs  dont  le  nombre  variait  de  trente  ù 
sr)ixante,  attendaient  l'Ambassadeur. 

u  Je  iiren  allai  («Vrit  le  swur  do  Villiers,  ambassadeur  de 
Henri  IV)  n  Saint-Georges  d'Alga,  monastère  qui  est  une  Ile 
ili«itjiite  d*un  mille  et  demi  de  Wiiize,  et  Ki  me  vîmlrent  trou- 
ver iioiiibrc  de  gentilshommes  vénitiens  vêtus  de  leurs  lon- 
(;iies  robes  de  soie  rouge,  députés  par  le  Prince  et  |uir  la 
Seij;  lieu  rie  à  cet  effet.  Monsieur  le  chevalier  Duodo,  qui  a  été 
anibtissadeur  en  France,  |H>rtant  la  |>arole,  ayant  un  chape- 
ron <le  lirap  d*or  comme  rlievalier,  les  autres  ne  Tayant  qui.* 
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de  soie,  me  dit  en  peu  de  mois  ;  Que  le  Prince  et  la  Seigneu- 
rie, avertis  de  ma  venue,  le»  avaient  dëputci  pour  me  venir  dire 
(jus/dlais  le  bienvenu,  comme  étant  envoyé  dun  Prince  qu'ils 
honoroient  et  estimaient  infiniment,  et  duquel  ils  avoieni  tami- 
lié  trës-chére,  comme  ils  avaient  toujours  eu  celle  de  la  maison 
de  France.  11  lui  plut  ajouler  quelques  paroles  en  ma  faveur, 
et  conclut  quii^e  me  devais  promettre  du  Prince  et  de  la  Sei- 
gneurie, pendant  le  séjour  tfue  je  ferais  auprès  d'eux,  toutes 
choses  conformes  au  respect  et  à  Caffection  qu'ils  avaient  à 
celui  de  la  part  duquel  fêlais  dépêché.  Ma  réponse  Fut  nux 
termes  qui  ensuivent.  Illustrissimes  Seigneurs ,  {affection 
devotieusc  et  inclination  du  Sérénissime  Duc  et  en  gênerai  de 
la  République  Vénitienne  avec  la  Couronne  de  France  et  le 
Roi  Trés-Chrétien  est  si  ancienne  et  si  illustre  qi/it  ne  /y  peult 
désirer  et  ajouter  que  la  continuation  à  laquelle  le  Roi,  le 
Serenissime  Prince  et  l'auguste  République  semblent  contri- 
buer comme  à  tenvi.  Le  Roi  m'ayant  exprés  à  cet  effet 
dépêché  iey,  Sa  Sérénité  et  Vos  Illustrissimes  Seigneuries  m'y 
voyant  d'un  si  bon  teil  el  m'y  retenant  avec  des  démonstrations 
tant  favorables  et  avec  un  si  honorable  accueil,  je  le  prends 
et  finterprète  sainement  et  sans  me  méconter,  comme  faicl  et 

adressé  à  Sa  Majesté  et  laquelle  f  en  tiendrai  avertie ,  etc. 

n  Cette  réponse  faite,  ils  me  conduisirent  ti  l'éjjlise,  et  après 
un  mol  de  prit:rGS  nous  rentrâmes  en  gondolles;et  fus  con- 
duit par  les  chevaliers  Duodo  et  gentilshommes  et  un  secré- 
taire de  Sa  Seigneurie  qui  marchait  devant  eux  jusques  à  ma 
chambre,  de  laquelle  je  les  vins  reconduire  jusques  à  l'esca- 
lier où  je  saluai  derechef  tous  lesdits  gentilshommes  les  uns 
après  les  autres',  n 

Ainsi  se  passait  le  premier  jour,  qui  n'était  autre, 
comme  on  le  voit,  que  oeint  du  compliment.  Le  len- 
demain était  le  jour  plus  solennel  de  l'audience  en 
cérémonie.    La   même  compagnie,   mais   souvent   Fort 

■     BiBUOTHBCDE  IHPGHIALE,  ManUSCrïtt.  Lcllrcs  el  dépêches  d'ANTOINE 
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augmentée,  vciiuit  au  palais  de  l'Ambassadeur  dans  des 
gondoles  d*apparat,  le  saluait  et  le  voyait  monter  dans 
celle  qui  lui  était  destinée*.  Cette  flottille  diplomatique 
voguait  alors  par  les  eaux  du  Grand  Canal  et  se  rendait 
à  la  rive  de  la  Piazzetta,  où  les  personnages,  prenant 
pied  devant  les  portes  du  Palais  du  Doge,  se  dirigeaient, 
à  pas  <rambassadeur,  vers  V escalier  des  Oéants,  le  mon- 
taient, traversaient  la  galerie,  montaient  lentement  Ves^ 
ralier  dore,  trouvaient  toutes  grandes  ouvertes  les  belles 
portes  de  VAnii-(*oUegto,  et  pénétraient  en  la  salle  du 
Conseil  où  étaient  le  Doge  et  les  vingt-six  personnages 
composant  le  Cabinet  des  Ministres,  assis  selon  leur 
rang.  L'Ambassadeur  se  détacbant  de  sa  suite  toute  glo- 
rieuse faisait  trois  révérences,  les  ministres  se  levaient, 
et  le  représentant  du  Roi  prenait  place  à  la  droite  de 
Sa  Sén*nité.  Ecoutons  encore  le  sieur  de  Villiers  : 

«  Je  pris  opinion  de  me  pn'sonter  à  ci*Ue  preiiiirre  audience 
aver  une  robi;  de  velours  à  grandes  manches,  bien  (|ii(;  les 
aiiibiissadeiirs  pnVédents  n'eiissont  usé  de  robe  à  {grandes 
iiiaiicbf'S,  mais  pour  rhoiineiir  qiu*  j*a\ois  dVtre  président  au 
Parlement  de  Paris. 

n  Entrant  en  la  salle  où  étoit  le  Coiietff,  je  m'inclinai  de- 
\aiit  le  Duc  vî  ceux  qui  Tassistoient ,  ain>i  que  le  |K>rte  leur 
usanc(*.  Le  Duc  se  leva  delwut,  et  nrallay  seoir  auprès  de  lui. 
vieilli  qui  nie  ser\'oit  de  si^cnMaire  l>ailla  au  secnUaire  de  la 
S<'i/;neurie  la  lettre  que  le  Roy  leur  iVrivoit,  laquelle  fut  lue 
tout  haut,  mais  en  italien  seulement.  Cette  lecture  finie,  je  fis 
la  proposition  qui  ensuit  : 

'«  Sérk?cissimk  Prixck,  Ilmstkissimks  Si:ig?clurs,  lks  lu* 
miîris  vivks,  les  orxkmf.nts  r.irils  kt  i.f.s  fo?clieml.<<cts  solides 
m  4:k  puissant  État  ol'e  Diei  rf.nit  toujoi  rs  en  la  ffcon- 
i»iTE  i>F  HiK  nÉNÉDiCTioNs  ÉTERNELLES  !  F^c  lioî  mc  drpcschant 
vers  Votre  Sérénité  et  liiustrissimcs  Seigneuries  pour  y  résider 


«4  LES  AnCUIVKS  DE  VESISE. 

son  umboisa'iear,  m'a  commande'  en  substance  vous  ramenUf' 
voir  la  bonne  intelligence ,  correspondance  sincère,  p-atermtUe 
itmitid  qui  a  e'ie  de  tous  temps  entre  la  Maison  de  France  et  la 
Seigneurie  de  Venise,  et  été'  non-seulement  avec  auanlaijr 
pour  Cun  et  pour  foutre  Etat,  mais  encore  avec  suite  de  plu- 
sieurs bons,  grands  et  notables  effects  tant  pour  f  universel  de 
la  République  chrétienne  que  pour  la  diijnité,  le  repas  et  la 
sûreté  de  titalie.  (Suit  un  lonu  t'ioge  de  In  couduiti;  politiqui' 
des  Vénitiens  à  l'q.'.ird  du  Roi,  atoi's  iju'il  diait  encom  ilaiis 
ses  plus  incerlaines  luîtes.)  Puis,  en  (enninant,  T Ambassadeur 
dit  ;  Sur  cette  priulence  qui  vous  fut  trés-partîculiére ,  vaux 
vous  confirmâtes  di'  plus  en  plus  en  (a  retolulion  de  donner 
au  Roi,  à  tavénement  de  .ion  règne,  le  contentement  qu'il 
pouvoil  attendre  seulement  des  meilleurs  amis  et  plus  certaine 
alliés  de  sa  couronne.  Aussi  Sa  Majesté  désire  entrer  plus 
avant  avec  vous  en  la  bienveillance  et  en  f  amitié  que  de  tout 
temps  vous  ont  eu  les  Rois  ses  prédécesseurs.  U  veut  plus  et 
peut  plus,  il  voudra  toujours  ce  dont  vous  le  requerrez;  le 
trouverex  aux  occasions  qui  se  pourront  offrir  autant  désireux 
(il  m'a  commattdé  de  le  vous  dire)  de  la  conservation  de  la 
dignité  et  des  ornements  de  cette  auguste  République,  comme 
du  Royaume  que  Dieu  lui  a  mis  en  la  main  '.  » 

Après  que  l'Ambassadeur  avait  ainsi  présenté  la  lettre 
(lu  Roi  qui  l'accréditait  etavait  prononcé  son  allocution, 
le  Doge  lui  répondait,  faisant  naturellement  assaut  do 
paroles  gracieuses  et  encourageantes.  L'Ambassadeur  se 
retirait  alors  après  avoir  usé  des  mêmes  révérences  qu'il 
avait  marquées  à  son  entrée  dans  la  satle,  et  reprenait 
le  chemin  qui  conduisait  à  la  rive,  en  vue  de  l'ile  d<> 
Saint-Georges-Majour,  on  l'altendaient  les  gondoles. 
Les  trente  sénateurs  lui  faisaient  cortège  jusqu'à  sa 
demeure,  où  il  les  recpvnit  de  nouveau.  Dès  lors,  l'Am- 

1  Rf^tre  dcB  lettres  et  Jépii-liet  d'AsT,  SÊCi'IEn,  déjà  cite. 
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bassadeur  pouvait  être  considéré  comme  étant  investi 
de  ses  pleins  pouvoirs  et  entré  dans  l'habituel  exercice 
de  ses  fonctions. 

Ce  mode  de  réception  fut,  peut-on  dire,  invariable. 
Le  luxe  seul  dans  l'apparat  des  gondoles  et  la  tenue 
des  livrées,  la  somptuosité  dans  l'ameublement  des 
salles  du  palais  de  l'ambassade,  où  le  représentant  du 
Itoi  recevait  l'illustre  compagnie,  faisiiit  que  cette  cé- 
rémonie était  plus  ou  moins  glorieuse  et  honorable.  Au 
dix-septième  siècle,  l'usage  devint  habituel  aux  Am- 
l>assadeurs  d'orner  l'une  des  salles  d'entrée,  et  quelque- 
fois même  le  portique,  de  bufFets  ou  dressoirs  magnifi- 
ques que  couvraient  de  riches  pièces  d'argenterie,  et 
pendant  que  Son  Excellence  était  reçue  en  audience  au 
Palais  du  Doge,  la  Seigneurie  lui  faisait  la  galanterie 
de  lui  envoyer  toutes  sortes  de  confitures,  de  pièces 
dressées ,  de  régals  particuliers  au  pays ,  et  autres  gen- 
tillesses qu'il  trouvait  tout  apprêtées  et  servies  ii  son 
retour.  Phis  on  avança  dans  le  règne  de  Louis  XIV, 
plus  la  ponq)e  et  le  faste  dans  tout  ce  <|ui  pouvait  flatter 
la  vue  et  marquer  de  la  grandeur,  fiit  appliqué  au  relief 
de  <^s  solennités.  M.  René  de  Voyer  de  Paulmy,  cheva- 
lier, comte  d'Argenson  et  de  Houifiac,  «  conseiller  du 
Uov  en  tous  ses  conseils  »  ,  fut  un  des  aml>assadeurs 
ordinaires  à  Venise  qui  commencèrent  à  donner  ii  la 
cérémonie  de  la  présentation  un  fort  grand  air  de  ma- 
{;nific!ence.  Ses  nombreux  valets  de  pied  marchaient  les 
premiers,  les  pages  ensuite,  puis  les  officiers  du  Nonce 
et  de  Tanibassadeur  de  l'Empereur,  et  les  résidents  rn 
foule.  Son  Excellence  s'avançait  après  eux  avec  le  chc- 
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valier  de  cérémonie,  allant  à  pas  d'ambassadeur,  deii\ 
pa^i'es  porkint  sa  robe,  puis  suivaient  les  sénateurs  et 
les  gentilshommes.  L'Evéque  de  Béziers,  qui  vint  huit 
ans  plus  tard,  tirait  vanité,  dans  une  dépêche  particu- 
lière, de  la  yrandeur  du  train  qu'il  avait  eu  à  Venise, 
»  Depuis  trente  ans,  dit-il,  il  n'y  a  eu  d'ambassadeur  de 
France  a  Venise  qui  ait  vécu  avec  plus  d'éclat  ny  fait 
plus  de  dépense  soit  pour  les  meubles,  pour  la  table, 
pour  les  livrées,  pour  la  majjnificence  des  {jondolles  et 
pour  le  nombre  des  domestiques.  ^ 

Ce  fut,  du  reste,  sous  le  régne  de  Louis  XIV  que  la 
cérémonie  dite  de  l'Entrée  de  M.  l'Ambassadeur  de  France, 
qui  autrefois  se  confondait  avec  celle  de  la  première 
audience,  atteignit  aux  porportions  les  plus  fastueuses 
et  conséquemment  les  plus  coûteuses.  Cette  cérémonie, 
qui,  parail-il,  n'était  pas  absolument  obligatoire,  n'était 
du  reste  que  chose  d'apparat,  et  on  ne  saurait  chercher 
les  raisons  d'un  usage  si  dispendieux  que  dans  le  pres- 
tige apporté  par  ce  spectacle  à  la  puissance  dont  l'Am- 
bassadeur était  le  solennel  représentant.  Comme  cette 
entrée  ne  se  pouvait  pas  faire  sans  des  apprêts  qui  né- 
cessitaient beaucoup  de  temps  et  que  les  Ambassadeurs 
tardaient  à  l'accomplir  autant  que  cela  leur  était  dé- 
cemment possible,  trouvant  bon  de  ne  point  s'embar- 
rasser trop  tôt  de  la  dépense  énorme  qu'entraînait  avec 
elle  cette  solennité,  il  en  résultait  que  souvent  cette 
entrée  n'était  pas  fuite  dans  l'année  même  de  leur 
arrivée  '.  M.  de  Fronllay,  qui  résidait  depuis  1733 ,  ne 

I  L'abbù  de  Bernii,  ijm  élall  arrive  le  S7  octobre  1753,  ériivail  le 
i%  septembre  1753  ;  >  On  me  presse  beaucoup  de  faire  mon  mirée,  pour 
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fit  son  entrée  que  le  20  avril  1738.  Cette  fête,  qui  pou- 
vait n'en  être  pas  une  pour  Tambassadeur,  était  tou- 
jours un  événement  agréable  pour  la  population  de 
Venise.  Le  cortège  était  <les  plus  nombreux;  c'était 
comme  une  flotte  dont  les  navires  dorés  semblaient  ne 
vo{^er  sur  les  eaux  du  Grand  Canal  jusques  en  vue  de 
Saint-Georges ,  que  pour  l'enchantement  d'un  peuple 
avide  et  amoureux  de  ces  spectacles.  Le  peintre  Caua- 
ietto  a  rendu  mer>'eilleux  le  souvenir  et  l'image  de  ces 
entrées  de  gala  de  quelques  ambassadeurs  ' .  Tous  les 
yeux  étaient  pour  les  gondoles  expressément  comman- 
dites, et  pour  l'appareil  et  le  relief  desquelles  le  goût 
avait  dû  rivaliser  avec  le  prix. 

((  Pour  mes  {;oiidollcs,  écrit  le  coiiito  d'Avaux  après  son 
entrée,  le  IK  septembre  1G72,  puisqu^il  faut  vous  en  parler  et 
que  les  gondolles  font  icy  partie  de  l'anibasiuide,  îe  dois  vous 
dire  qu'au  lieu  qu'on  ne  niettoit  q\\  un  felce  de  velours  noir  à 
la  première  avec  deux  gallons  d'or  et  \\n  fclce  de  damas  avec 


le  iiioiîf  ciuVii  aMittanC  aux  function»  où  se  trt>iivf  la  Sei{;neurie,  hieo 
cleH  gens  r|ui  veillent  me  parler  en  trouveroieiit  TocxaMoii  et  me  diroient 
vv  qu*iU  ironeruieni  me  faire  dire.  Mon  intérrt  n'eut  |>aii  dVtre  fort 
prcAAT  de  faire  une  dépeinte  ni  connidrrahlc  qui  nir  itéra  toujoiir*  fort 
iméreufe,  qiielcpie  Met'oum  que  le  \\u\  me  donne.  C'eut  à  voiiji.  Mon- 
!iif*ur,  à  pig^r  ni  len  affaires  et  len  rinronniaiireH  l'exii^Dl.  Il  faut  liien  du 
i«'iiipii  |ioiir  it*y  préparer.  •  Notifiant  ailleurs,  \  la  date  du  1*'  avril  1753, 
que  l'AmliaMadeur  de  TEmpereur  a  fait  son  rnirée  publique  le  Î9  et  le 
3(1  d'avril,  il  dit  qu'il  n*y  en  a  pat  eu  pour  la  France  depuis  M.  de 
Fniullay,  et  que  celle  de  TAmbassadeur  de  rEm|iereur  n*a  |ms  roûii* 
iiioinn  de  K0,000  florins  d'Allemagne. 

1  A  Milan,  dans  le  palais  Sormani-Andreani,  on  voit  dtMix  tableaut 
\\v  iT  maître  véritablement  charmants,  et  dont  la  conservation  est  «ur- 
prenante.  I«c  sujet  de  Tun  est  l'entrée  d'un  aml>assadeur  avec*  tout 
rj|i|»arat  ima(>îiiable«  Tie|»olo  en  a  {leint  les  figures. 
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des  gallons  Hc  soie  à  la  seconi^e,  c'est  à  ma  seconde  gondolle 
qve  j'ay  mis  le  feke  de  velours  noir  a\-ec  les  denx  ^allotn 
4or  et  le  felce  de  damas  k  la  truisièuie,  car  pour  la  prcmiÈrr 
I  îe  l'ay  faite  d'une  invention  nouvelle  avec  UD  felee  de  veloiirs 
r J^ii  couvert  de  fleurs  de  lis  dor  en  broderie,  el  le  Upis  et  le 
/ftwreaux  de  mesme  velours  couveru  de  gallons  dor  le  jiIdi 
,^fctaii  cjue  j'ay  peu  trouver.  Jay  voulu  aussi  avoir  quatre  gon- 
I  >dolles>  ({uoicfue  jusijues  icy  les  autres  Ambassadeurs  n'en  en»- 
-WQI  eu  (|Ue  trois;  et  le  jour  de  l'entrée  j'eus  quatre  f^oudol- 
I  Sers  à  chaque  gondolle,  au  lieu  que  les  autre»  n'en  avoient  eu 
Ljfue  quatre  h  la  première  seulement,  si  bien  que  ces  seize 
^^ndolliers  avec  beaucoup  de  pages  et  de  lacquaia  taisoiiTOt 
i^Biie  assés  grande  livr^'.  » 

Cn  document  qui ,  sur  cet  article  des  cérémonies  de 

la  première  audience,   eu  dit  plus  qu'.iucun  commen- 

j, taire,  est  le  suivant:  «  Mémoire  de  l'entrée  et  de  l'au- 

i'A'ence  publiques  de  M.  Ameloi.  ■  I)  se  trouve  conservt- 

piirmi  les  miinuscrits  de  la  BiLliotlii'i{uc  de  Troyes,  il 

nous  le  reproduisons  ici  dans  son  intégrité  : 

ir  Monsieur  Amelot,  ambassadeur  du  Roy  à  Venise,  ayaut 
mis  en  état  toutes  lus  choses  nécessaires  pour  faire  son  entrée 
publique,  envoya  le  1'  de  septembre  1682  le  S'  Barlolo  Fran- 
ceschi ,  secrétaire  d'ambassade  italien .  donner  part  «n  CoHégt- 
de  son  arrivée,  et  demander  d'estre  receu  selon  la  cousiume 
le  23*  dudit  mois,  ce  qui  fut  aiiisy  arresté  avec  des  tesmoi- 
gnagcs  d'impatience  de  le  voir  audit  CoUége.  Comme  c'est 
l'usage  eu  ces  occasions  de  nommer  tin  chevalier  de  YEstoU 
dor,  c'est-àrdire  uo  de  ceux  qui  nnl  esté  dans  les  ambassades, 
pour  recevoir  le  nouvel  ambassadeur  el  l'accompagner  an  Col- 

I  latlresrlitFpii-he^deM.lecomUti'lk,yt.r,x,ambttsuideuri  Venist. 
B««Utrenol. 

*  noua  «Ton*  dû  la  communication  de  ce  doennienl  à  l'obligeance 
parTnile  de  M.  Hamiani,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes.  Non»  In 
prioiiB  iti  d'agréer  (oDi  nos  remerciraeiil!:. 
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lé^  à  la  teste  de  soixante  Sénateurs,  le  Dog^e  nomma,  le  11*  du 
mesme  mois,  pour  ceste  fonction,  le  chevalier  Federîc  Gor- 
naro,  homme  de  mérite  et  de  la  plus  illustre  maison  de  Venise, 
qui  a  esté  ambassadeur  en  Espagne.  Les  soixante  Sénateurs 
forent  aussy  nommés  dans  le  mesme  temps  parmi  les  premiers 
du  pregadi. 

»  Quelques  jours  avant  celuy  de  Ventrée,  rAmbassadeur 
envoya  un  gentilhomme  chez  les  Ambassadeurs  de  l'Empe- 
reur et  d'Espagne  et  chez  le  Patriarche  de  Venise  luy  donner 
avis  du  jour  de  son  entrée,  et  fit  faire  le  mesme  ofBce  par  un 
▼alet  de  chambre  au  Secrétaire  de  la  Nonciature  et  au  S' Mar- 
chesi ,  a^ent  de  Mantoue. 

9  Le  mercredi  23*  septembre,  sur  les  deux  heures  de  France, 
l'Ambassadeur  partit  de  son  palais  dans  ses  gondoles  avec  cinq 
gentilshommes  de  sa  suite  et  quelques  officiers  de  sa  maison, 
et  quarante  autres  gentilshommes  françois  ou  attachez  aux 
înterests  de  la  France,  parmi  lesquels  estoient  cinq  chevaliers 
de  l'ordre  de  S^  Michel ,  sujets  de  la  République.  Dix  ou  douze 
gros  marchands  françois,  habituez  icy  depuis  longtemps, 
avoient  esté  avertis  par  des  billets  aussi  bien  que  le  reste  du 
cortège,  et  tous  ensemble  faisoient  environ  le  nombre  de 
soixante  personnes.  Des  cinq  g^ondoles  de  l'Ambassadeur,  la 
première  et  la  deuxiesme  estoient  toutes  de  sculture  dorées  et 
enrichies  de  grand  nombre  de  figures  et  de  bas-reliefs.  Les 
tà€hes  et  toute  la  garniture  de  dedans,  avec  les  tapis  et  les 
carreaux,  estoient  de  velours  cramoisy  à  la  première  et  de 
bleu  à  la  seconde ,  en  broderie  d'or  d'un  fort  beau  dessin  et 
fort  bien  exécuté.  Les  trois  autres  estoient  aussy  enrichies  de 
plusieurs  figures  et  ornements  de  sculpture  d'or  et  noir,  et 
garnies  de  damas.  Dans  la  première  estoient  l'Ambassadenr,  le 
Secrétaire  de  l'ambassade  et  deux  gentilshommes  françois; 
dans  la  deuxiesme,  quatre  gentilshommes  de  sa  maison;  dans 
la  troisième,  ses  quatre  pages,  et  dans  les  quatrième  et  cin- 
quiesme,  ses  douze  estaffiers.  Les  autres  personnes  du  cortège 
ioivoient  dans  leurs  gondoles,  qui  toutes  estoient  à  quatre 
rames  aussi  bien  que  celle  de  l'Ambassadeur,  k  cause  de  la 
longueur  du  chemin.  Il  se  rendit  en  cet  ordre  à  l'isle  du 
S*  Esprit,  à  quatre  mil  de  Venise,  lien  destiné  pour  recevoir 


MO  LES   ARCHIVES  DE  VENISE. 

les  Ambassadeurs  de  France.  U  y  trouva  un  appartement  que 
le  Sénat  avoit  fait  meubler,  et  où  «'estant  un  peu  reposé,  il 
récent  les  compliinens  de  l'Ambassadeur  de  l'Empereur  par 
son  secrétaire  d'ambassade,  accompagné  des  trois  autres  gen- 
tilshommes de  la  suite  de  ce  Ministre.  Il  eu  récent  aussi  du 
Nonce,  quoy()irabscnt,  par  le  secrétaire  de  la  Nonciature, 
suivy  de  deux  autres  ecclésiastiques,  et  de  l'agent  de  Man- 
toue,  par  son  secrétaire;  l'Ambassadeur  d'Espagne,  n'ayant 
point  accouslumé  de  se  trouver  aux  Fonctions  publiques,  n'y 
envoya  point.  A  peine  ces  complimens  farent'ili  BdIk  qu'on 
appcrccut  venir  tes  barques  du  cbevalier  Cornaro  et  des  Séna- 
teurs. Elles  esloient  tontes  simples,  selon  l'usage  des  nobles, 
et  le  seul  cbevalier  Cornaro,  k  cause  de  sa  fonction,  en  avoit 
une  plus  propre,  voguée  par  quatre  gondoliers  d'une  livrée 
magnifique,  qui  estoient  vêtus  de  velours  bleu  chamarré  d'un 
gros  galon  d'or.  Les  soixante  Sénateurs  r. 
rent  tous,  ce  qui  uo  s'estoit  point  en 
robe  rouge  de  cérémonie,  qui  est  de  grosse  moire  cramoisy, 
avec  l'estolle  sur  l'espaule,  de  velours  à  fleurs  de  la  mesmc  cou- 
leur. L'estolle  du  obovalier  estoii  d'un  gros  brocard  d"or.  C'est 
unedislinction  qu'ont  les  nohlesqui  ont  esté  dans  lesambassades 
et  qui  sont  chevaliers.  Sitost  qu'ils  commencèrent  d'aborder 
à  l'isle,  on  avertit  M.  l'Ambassadeur  qu'il  estoit  temps  de  des- 
cendre dans  l'église,  qui  est  le  lieu  où  l'Ambassadeur  reçoit 
le  compliment  de  la  République,  ce  qu'il  fil  pendant  que  tous 
les  Sénateurs  s'assembi  oient  à  la  rive  à  mesure  qu'ils  débar> 
quoienl  pour  marcher  en  corps  selon  l'ordre  de  leur  ancien- 
neté, le  chevalier  demeurant  toujours  dans  sa  barque,  atten- 
dant la  réponse  de  l'Ambassadeur  auquel  il  avoit  envoyé  un 
secrétaire  de  la  Chancellerie  en  robe  violette  pour  l'avertir  de 
■on  arrivée  et  luy  demander  audience.  Laresponse  estant  venue, 
il  sortît  de  sa  barque  et  se  mit  en  marche  à  la  teste  des  soixante 
Sénateurs,  qui  le  suivirent  deux  à  deux.  Le  Secrétaire  de 
l'Ambassade,  accompagné  des  gentilshommes  de  M.  l'Ambas- 
sadeur, vînt  recevoir  le  cbevalier  à  la  porte  de  l'église,  et  après 
luy  avoir  fait  un  compliment  se  mit  à  sa  gauche  et  le  condui- 
sit jusqu'au  milieu  de  l'église,  où  il  trouva  l'Ambassadeur  qui, 
du  haut  de  cette  mesme  église,  s'estoit  avancé  à  petits  pas 
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pour  venir  à  sa  rencontre.  Le  chevalier  lui  fit  un  compliment 
eu  italien,  et  après  que  TAmbassadeur  y  eut  respondu  en  Fran- 
çois et  qu^ils  eurent  satisfait  Tun  et  Tautrc  par  des  paroles 
plus  familières  au  devoir  de  riionnesteté,  le  chevalier  donna  la 
dn»ite  à  rAmbassaJeur  et  le  conduisit  dans  sa  barque,  où,  la 
(gauche  estant  la  place  d'honneur,  TAmbassadeur  se  mit  de  ce 
c*ôté,  et  chaque  Sénateur  fit  la  inesme  chose  à  ré(;ard  de  tous 
(%ux  <|ni  composoient  le  corté([e.  Comme  le  temps  estoit  alors 
Fort  beau ,  la  mer  estoit  couverte  non-seulement  des  ([ondoies 
de  TAmbassiideur,  des  ^ntilshommes  du  cortège  et  de  celles 
de!i  nobles,  mais  encore  d'une  infinité  d'autres  |>ersonnes  que 
la  curiosité  a\oit  atliré,  |>iirmy  lesquels  estoicnt  les  Ambassa- 
deurs de  TEmpcreur  et  d'Espa(;ne.  L'on  vint  dans  cet  ordre 
jusqu'au  palais  de  TAmlNissadeur,  où  le  corté(;e,  sur  la  fin  de 
la  marche,  s'empressoit  d'arriver  pour  y  recevoir  TAuibassa- 
deur  qui  ne  descend  de  çondolc  c|ue  le  dernier.  Les  Sénateurs 
et  tous  ceux  du  corté(je  estoieiit  rangez  en  baye  dans  le  por- 
tique d*en  bas.  L'Ambassadeur  et  le  chevalier  ayant  mis  pied 
à  terre  pass4»rent  au  travers  et  montèrent  jusque  dans  la 
rhambrc  d'audiance  au  bruit  des  trompettes,  des  fiFres  et  des 
tambours.  Le  chevalier  fit  alors  un  compliment  à  l'Ambassa- 
deur sur  son  heureuse  arrivée,  auquel  après  avoir  répondu  il 
le  reconduisit  en  luy  donnant  la  main,  parce  que  c'est  alors 
une  action  domestique,  et  raccompa(][na  jus(|ues  au  troisième 
de^'  de  la  rive.  Ix>rsque  la  ijondole  du  chevalier  commença 
à  se  remuer  pour  partir,  l'Ambassadeur  se  retira  sur  le  pas  de 
sa  |)orte,  où  il  demeura  à  recevoir  les  révérences  de  tous  les 
S'rnateurs  et  à  leur  en  rendre  jusques  au  dernier.  Aussitôt 
après  l«*s  portes  Furent  ouvertes  k  tout  le  monde.  Le  concours 
des  nobles  et  des  gentilshommes  en  mas(|ue  et  à  découvert  y 
Fut  Fort  grand,  ceste  occasion  estant  la  seule  où  l'entrée  de  la 
maison  des  Ambassadeurs  n'est  pas  un  crime  capital  pour  les 
nobles.  1^  grande  porte  et  Tescallier  estoient  gardez  |)ar  un 
capitaine  et  douze  soldats  csclavons,  les  chambres  estoient  fort 
esclairées  et  fort  ornées;  douze  violons  se  faisoient  entendre 
dans  le  poilique  d'en  haut,  des  concertos  dans  les  chambres 
particulières,  et  les  trompettes  et  les  fiFres  aux  (t>nestitîs  du 
s<*<*oud  estage,  les  confitures  saichi^,  les  eaues  glacées  de  toutes 
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sorte»  et  des  vins  de  liqueur  esloicnl  servies  avec  abondance 
par  les  pages  et  les  officiers  de  la  miiison  jusqu'à  onze  heure* 
du  soir<|ue  dura  l'affluance  du  monde.  On  donnolt  eu  Las  du 
vin  à  Iroire  à  tout  le  peuple.  Ce  premier  jour  l'Ambassadeur 
esiiiit  en  juste  au  corps  brodé  d'or,  parce  qa'!!  i-st  cen»^  n'ar- 
river qu'alors  de  son  voya(;e. 

Il  Le  lendemain  il  se  mit  en  habil  de  cérémonie  avec  1^ 
rohbe  du  conseil  de  satin  noir,  le  cbapeau  ji  conlun  d'or  er  le- 
gants  à  fran|;es  de  mcsme.  Sur  les  huit  heures  du  malin,  le 
mcsme  chevalier  Cornaro  et  les  soixante  Sénateurs,  api^s  avoir 
envoyé  un  serrélaire  de  Chancelei-ic  comme  la  veille  scaroir 
si  l'Ambassadeut'  esinil  presl,  se  rendirent  à  sa  maison  :  tous 
ceui  qui  luy  avoient  iàil  corlége  la  veille  s'y  Irouvereul  aitwy 
bien  que  les  gentilshommes  de  l'Ambassadeur,  ceux  du  Non<-e 
et  ceux  du  Patriarche,  qui  envoya  senlemeni  alors  siiivanl 
l'usage  qui  liiy  est  particulier  en  cela,  luy  bii^  couiplinienl 
sur  son  arrivée.  L'Anjbassadeur,  iiprès  avoir  cnvoyt^  tous  ceux 
du  sa  maisou  à  la  rive  pour  recevoir  le  cbevalivr  et  les  5^-nc 
leurs,  alla  luy  niesme  les  recevoir  au  milieu  de  l'cscallier.  « 
Faisant  portor  sa  robbc  par  deux  pages,  et  donnant  la  inaîn 
uu  chevalier  il  le  conduisit  dans  la  chambre  d'audiance,  et  l'on 
se  mit  ensuite  en  marche  comme  la  veille  pour  se  rendre  aa 
palais  de  S'  Marc.  L'.^mltassadeur  reprenant  alors  la  main 
droite  en  marchant,  et  la  gauche  dans  la  gondole,  aussy  bien 
^ueceuK  du  cortège  à  l'égard  des  Sénateurs,  on  alla  descendre 
à  la  petite  place  S'  Marc,  où  les  Sénateurs  et  le  cortège  s'es- 
loienl  rangez  en  liaye;  après  quoy ,  au  travers  d'un  monde 
infini ,  par  la  grande  cour  dn  pnlais  et  par  le  grand  escallier, 
on  monta  au  Collège,  qui  est  l'assemblée  oii  l'on  reçoit  les 
ministres  estrangers,  là  où  réside  la  majesté  du  Prince.  I.*s  por- 
tes en  eslotent  toutes  onverti's,  et  la  salle  csloit  remplie  de  la 
plus  grande  partie  des  nobles  et  mesme  des  gentilshommes,  ce 
qui  se  fait  seulement  celte  pœmière  fois.  Dès  que  l'Ambassa- 
deur parut  quelques  pas,  mesme  hors  de  la  porte,  le  Doge  «■! 
tous  ceux  qui  composent  le  Collège  se  levèrent  et  se  découvri- 
rent tous,  à  la  réserve  du  Doge,  qui  se  lève  et  ne  se  découvre 
jamais.  Alors  l'AmKissadeur  ayant  fait  quitter  sa  robbc  iiu\ 
deux  pages  qui  la  lui  portoieni,  s'avança  dans  la  salle  du  Cnl- 
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lédfc  et  fit  trois  révérences  tri  piétés,  c'est-à-dire  au  Do^',  à  ceux 
qui  sont  à  sa  droite  et  à  sa  gauclie.  La  première  fut  en  entrant, 
la  seconde  au  milieu  de  la  salle,  et  la  troisième  après  avoir 
monté  les  degrez  du  trosne,  ou  |>our  mieux  dire  de  Testrade 
eslevée  de  cinq  ou  six  marches  où  est  la  séance.  Il  alla  ensuite 
asseoir  à  la  droite  du  T)o|;c  et  se  couvrit  sans  attendre  d*y 
estre  invité  :  il  présenta  au  Doge  sa  lettre  de  créance,  lequel  la 
4lonnn  aussitôt  à  un  Secrétaire  du  Collège  qui  la  leut  à  hante 
voix  de  François  en  italien,  ensuite  de  quoy  TAmbassadeur 
prononça  son  discours,  que  le  mesme  secrétaire  répéta  en  ita- 
lien. 1^  Do(^e  y  répondit  par  des  nMiierciementsen  tenues  fort 
généreux,  pleins  de  respect  pour  Sa  Majesté  et  d'honnesteté 
pour  TAmbassadeur.  L.orsqu*il  eut  achevé,  l'Ambassadeur  se 
leva  et  sortit  après  avoir  fait  les  mesmes  révérences  qu'en  en- 
trant; il  fut  re(*onduit  par  le  chevalier  et  les  Sénateurs  conioH^ 
la  veille  jusques  dans  sa  chambre  d'audiance,  et  les  recondai- 
sit  aussy  de  la  mesme  manière  au  bruit  de  toutes  sortes  d'in- 
stniments.  Un  quart  d'heure  après  que  ces  messieurs  se  furent 
retirés,  un  maistre  d^hostel  du  Do|;e  vint  présenter  à  TAmbas- 
sadeur  le  présent  ordinaire  de  la  République,  i*ompos4>de  qua- 
torze bassins  de  confitures  et  d'une  douzaine  et  demye  de  bou- 
teilles de  vin.  Cet  officier  fut  ré([alé  par  l'Ambassadeur  d'une 
montre  d'or  de  dix  louis.  L'Amb«issa<leur  donna  ce  jour-là  à 
disner  à  tous  les  gentilshommes  et  autres  qui  lui  avoient  fait 
^rortegi*  jusqu'au  nombre  de  cinquante.  1/apivs-disner  les  por- 
tes fiirent  ouvertes  à  tout  le  monde,  et  l'on  trouva  dans  les 
rhambres  les  mesmes  musiques  et  les  mesmes  raffraicbissc- 
niens  que  la  veille.  Le  soir  du  mesme  jour,  un  secrétaire  vint 
prier  l'Ambassadeur  de  la  part  du  Collège  d'y  aller  le  lende- 
main recevoir  la  response  du  Si'^nat,  car  c'est  dans  le  Sénat 
que  tous  les  offices  des  Amb<issadeurs  sont  leus  et  examinez 
|K)ur  leur  donner  ensuite  les  n^sponses  qui  y  sont  arrestées, 
n'Ilesque  le  Uoge  fait  sur-]eH*Iiaui|>  n'étant  jamais  que  des  bou- 
nestetez  générales  qu'on  peut  dire  estre  compti'^es  pour  rien. 
L'Ambassadeur  s'y  rendit  donc  le  lendemain  25,  dans  sa  gon- 
dole, suivy  de  la  plupart  des  gentilshommi*s  qui  luv  a\  oient  hk\i 
4*i»rlége  les  deux  jours  pn'cédents;  il  tnniva  les  portes  <lu  Col- 
ique fermées  selon  lacoustume,  et  un  lieu  dans  rantichanibre 
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gamy  d'un  [apia  pour  se  reposer.  Cet  usafje  a  eslé  iiiiroduii 
parce  que  l'escallier  estant  fort  haut,  on  a  quelquefois  besoin 
de  prendre  haleine  avant  que  d'entrer  dans  ie  Collège  où  l'on 
a  ordinairement  à  parler.  Dèi  que  l'Ambassadeur  lut  arrivé, 
il  fil  dire  par  l'huissier  qu'il  osloit  là ,  et  aussitôt  les  portes  hiv 
fiirenl  ouvertes  ;  il  entra  seul,  fit  ses  révérences  et  alla  prendre 
sa  place  comme  la  veille,  ayant  aussy  esli^  receu  de  la  mesmi' 
manière.  Le  Doge  luy  dit  que  le  Sénat  faisoit  à  sou  discoin> 
la  réponse  qu'il  niloil  entendre  ;  le  Secrétaire  en  fil  en  inismc 
temps  la  lecture.  L'Ambassadeur  prit  ensuite  la  pai'ole  et  fil 
au  Colk^ge  un  complimenl  de  trois  on  quatre  périodes  aux- 
quelles le  Doge  respnndil  en  des  termes  pleins  d'eslime  pour 
son  caractère  cl  pour  sa  personne.  L'Ambassadeur  sortit  en- 
suite après  avoir  fait  ses  trois  révérences,  mais  par  une  auirt 
porte  à  main  gauche.  Il  fut  snivy  par  le  secn^taire  du  Gollégi' 
qui  le  mena  dans  la  chapelle  du  palais,  qui  est  tout  proche, 
el  là  il  dicta  au  Secrétaire  d'ambassade  cette  response  du  Sénat 
qu'il  venoit  de  lire  ù  l' Ambassadeur,  leur  usage  estant  de  ne 
jamais  rien  donner  par  écrit.  En  ce  nitsiiie  lieu,  il  donn.i 
flussy  la  lettre  du  Sénat  en  response  à  celle  de  créance  que 
l'Ambassadeur  avoit  présenté  dans  sa  première  audience,  et 
le  reconduisit  seulement  jusqnes  à  la  porte  d'une  grande  salle 
attenant  d'un  côté  au  Collège  et  de  l'autre  à  la  chapelle;  après 
quoy  l'Ambassadeur  se  remit  en  marche  avec  son  cortège,  cl 
au  lieu  d'aller  remonier  dans  ses  barques  à  la  place  de  S' Marc, 
il  passa  à  pied  au  travers  de  la  Mercerie,  suivant  la  coutume, 
pour  aller  remonter  en  gondole  au  bas  du  pont  de  Realie.  » 

M.  de  Froullay,  en  1738,  fit  une  entrée  fort  belle  : 
sa  première  et  sa  seconde  gondole  étiiient  apporeiilées 
de  velours  lamé  d'or,  et  sa  troisième  de  drap  d'argent 
brodé  de  fleurs  rouyes;  le  bois  était  doré,  cbaryé  de 
sculptures  emblématiques,  et  la  livrée  de  Son  Excel- 
lence ne  comptait  pus  moins  de  cinquante  individus'. 

'  ■  L.1  prima  et  la  second.i  j^ndoln  naranno  il  cieto  ^riiilo  di  dcn^i 
robija  d'uro,  ma  inell.nno   lulii  iii   un  p«izo  aenia  tagliarla,  li  cuisini. 
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î/entrée  de  M.  de  Charmont,  faite  le  29  avril  1703,  fut 
plus  magnîBque  encore,  et  elle  a  été  décrite  dans  les 
plus  {>rands  détails*.  L'Abbé  de  Pomponne,  qui  lui 
avait  succédé  et  qui  fut  le  dernier  ambassadeur  du  roi 
Louis  XIV  auprès  des  Vénitiens,  régla  du  reste,  en  un 
mémoire  très -développé,  le  cérémonial  de  France  à 
Venise,  et  cette  note  a  depuis  servi  d'instruction  sur  cet 
article  à  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui. 

u  Sa  Majesté  (<'»crit  le  Ministre  des  Affaires  étranjjères  à 
Tabbé  de  Demis)  a  fait  joindre  à  cette  instruction  le  même 
journal  qui  a  été  remis  au  prcdei*c$seur  de  cet  Ainbas^dear 
(M.  de  Cliavi(jiiy),  et  qui  contient  dans  un  ([rand  détail  tout 

«trninaxetco  r  baiirliette,  medesima  roliha.  La  terza  gondola  fomita  di 
«Ir.ippo  d'aqjenCo  von  fiori  natiirali  nisni;  paf^i  4;  staffieri  10;  lachè  8. 
—  Bjn-aroli  iiella  |>eoU  IS.  —  Nclli'  3  goiidolf  doro  4.  Nella  nrgrona  4. 
Nrlla  nerond.i  ncra  4.  —  Nella  Serrna  4.  (Cohî  la  chianano  ctnendo  una 
tfp'xio  di  EDczxa  bi»!«oiia.)  L*inta(;lio,  una  serena  Cutto  indorata  da  novo.  « 
Noie  relative  à  Ventrée  que  doit  faire  M.  de  Froullay ,  1738,  25  février. 

'   Vt>iri  une  note  manuscrite  que  nous  avons  rencontrée  sur  cet  Am* 
liatMidrur  à  TfMrcaAion  de  son  entrée  : 

•  Je  vou^  envoyé  la  Relation  que  vnu4  souhaitez,  et  vous  dirai  que 
|e  vouji  la  lerai  autant  instnictive  qu*il  me  Mra  possible.  Vouji  ^traurea 
dune  que  Sun  Kxcellencc  Monseigneur  Joseph  Ilennequin  de  Char- 
mont,  Anibassadeur  de  Sa  Majesté  Très-Clirétienne  auprès  de  la  Séré- 
iiÎAiiinie  République  de  Venise,  est  un  homme  très-bien  fait,  d*une 
taille  un  |M*a  au-dessu<i  de  la  moyenne,  ei  d'une  famille  très-ancienne 
de  robl»e,  originaire  de  Flandres,  laquelle  vint  s'établir  en  Champagne 
il  y  a  environ  deas  cents  ans,  et  eut  l'honneur  de  scr\'ir  plusieurs  Roîa 
pn'décesseurs  de  S.  M.  Ce  seigneur,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  ayant 
exerré  la  charge  de  procureur  général ,  le  Roy  le  jugea  capable  d*ettre 
lerrriairedu  Cabinet  de  8.  M.,  puis,  connoissant  la  sublimité  (fiV)  et  la 
pénétration  de  son  esprit,  le  nomma  son  ambassadeur  à  Venise  en  17IML 
Il  détermina  donc  le  29*  jour  du  mois  d'avril  1703  pour  faire  sa  magni- 
hcpie  entrée  dans  cette  belle  ville.  » 

Suit,  dans  ce  style  |)om|icax,  la  description  des  quatre  gondoles  de 
l'Ambassadeur. 
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le  céiémoiiial  observi5  k  Venise  pendanl  )'ainba»sadc  du  sieur 
abbé  de  Pomponne.  Ce  journal  servira  du-  rùgle  au  sieur  abb*- 
de  Berois  pour  loul  ce  qui  a  rapport  h  la  Républicjue,  en 
observant  neantuioins  qu'il  ne  doit  point  rendre  de  visite  aux 
(«rdinaiix  A  moins  qu'il»  ne  consentent  k  luy  donner  la  main 
chez  eux...  Quant  aux  Ambassadeurs  étrangers  qui  résidcni 
ordinairemenl  k  Venise,  le  sieur  abbé  comie  de  Bi;rnis  sçait 
que  le  premier  venn  doit  esire  le  premier  visité  après  qu'il  a 
fait  noiitier  son  arrivée  dans  la  forme  et  suivant  rusa[;e  ui'di- 


Pendant  son  séjour,  il  était  d'autres  cérémonies  qui 
obligeaient  l'Ambassadeur  à  paraître,  telles  (]iie  celle.s 
dites  en  chapelle  et  celles  dites  i/es  banquets. 

Le  Doj,'e  donne  à  dîner  i)  messieurs  les  Ambassadeurs  quatre 
t<)ts  dan»  l'année  avec  plusieurs  nobles  ou  sénateurs;  les  jours 
desiiiiés  pour  cela  sont  le  lendemain  de  Noël,  jour  de  saint 
Etienne,  oà  l'on  a  acco  u  lu  m  iS  de  commencer  lecaraaval;  le 
jour  de  l'Ascension,  au  retour  de  la  nVémouie  qui  ,'o  fait 
avec  le  Biicentauro;  le  jour  de  saint  Marc  et  le  jour  de  san 
Vito.  Le  Doge,  dans  les  cérémonies,  suit  immédiatement  après 
lesélendartscl  les  trompettes,  einiarche  au  milieu  du  Nonce  du 
Pape  et  de  l'Ambassadeur  de  France.  S'il  y  avoit  à  Venise 
d'autres  Ambassadeurs,  ils  marcberoieut  tous  de  front,  sui- 
vant leur  rang,  à  côté  du  Nonce  et  de  l'Ambassadeur  ài: 
France.  Depuis  que  la  Itépubliquc,  à  l'exemple  de  la  Cour  do 
Rome,  décida  la  préséance  de  la  France  au-dessus  de  l'Espagne 
(qui  fut  lorsque  mesaire  François  de  Noailles,  évesque  de 
Dacqs,  esloit  ambassadeur  de  Henri  II  auprès  de  la  Répu- 
blique), l'Ambassadeur  d'Espagne  ne  s'est  plus  trouvé  aiu 
fonctions  publiques;  cela  est  cause  qu'il  est  moins  connu  et 
moins  aimé  à  Venise  que  celuy  de  France,  que  le  peuple 
nomme  communément  l'Ambassadeur,  comme  s'il  n'yen  avoii 
point  d'autre'. 

<  Mémoire  pour  servir  tT Iiislruclion  au  S'  abbé  comte  dt  Be,-ni<. 
*  La    Ville  el  ht  Rêpubligue  île   Venise,  ■  De  h  poinpc  .i»cc  l.iqiivllt- 
le  Duge  marL-lic  aa^  cérémonies  soleniielles ,  •  page  1112. 
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Lorsque  l'Ambassadeur  prenait  congé,  il  accomplissait 
cet  office  encore  avec  cérémonie,  et  faisait  ses  adieux 
dans  la  forme  la  plus  solennelle.  Tout  ce  que  Téloge 
peut  fournir  d'expressions  magnifiques  était  naturelle- 
ment mis  en  réquisition  pour  ces  occasions.  Et  souvent 
même  tel  ambassadeur  qui,  comme  Amelot  de  Gournay  ', 
n*avait  eu  que  des  rapports  personnels  fort  désagréables 
avec  la  Seigneurie,  par  suite  de  ses  prétentions  les  plus 
exorbitantes,  se  trouvait  dans  ce  cas  singulier  de  devoir 
lui  marquer  le  plus  éloquemment  possible  et  son  profond 
respei:t  et  son  admiration  grande,  en  allant  lui  annon- 
cer son  départ.  Son  prédécesseur,  le  sieur  de  Varenge- 
ville,  avait  été  plus  heureux,  s*il  en  faut  croire  le  ton  de 
ses  adieux,  dont  nous  reproduisons,  à  titre  de  spécimen, 
les  premières  paroles  : 

u  Sfhfnissimk  Prince  kt  tr^.s-exgellens  Skignkirs.  La 
lettre  du  Roy  mon  maître,  dont  Vostrc  Séréuité  et  Vos  Excel- 
lences \ieniicnt  d'entendre  la  lecture,  leur  a  fait  coniioltre 
que  l'Vst  |>our  la  dernière  fV)i.s  que  j*ay  riiouneur  de  paroltre 
dans  cette  auguste  assemblée,  et  c'est  ce  qui  lait  qu' Elles  ne 
voient  pas  aiijourd'huy  sur  mon  visaj^e  cette  joye  que  j'ay 
toujours  elle  d*  y  |)aroUre.  La  \eueration  que  j'ay  poui*  Vostrk 
Sérénité  et    |)oiir  Vos    Excki.i.kncks,    les  marques  qn'Ëlles 

'  Toutes  le«  diftiniltéi  |ienoiiiielle8  aii\qiiollm  nouii  faisons  ici  allu- 
sion Cen.iit*nt  à  loiilrM  !<orlf*ft  de  cniilr.irii''l(''4  jiniciiréet  |»ar  des  afjents 
•iilialcrrni*]!  aux  gens  de  rainlMKtadt'ur,  rtoit  au  nnjet  de  se*  franrhine» 
|>our  If^  vÎTre»,  sioic  au  nujet  de  querellf^  advenues  entre  te4  gondolier* 
et  \r*  «liireii.  Amelot  avait  cru  devoir  érliangiT  des  notei  ni  ai{pf>i(  avec 
la  Sfignirurie  nur  ce«  «orlcs  d'afiairet,  que  ta  position  n'était  <*n  effet 
pluH  t<*nal»le.  Il  fut  iionimé  aniliaiwadeur  en  Portugal.  Voyex  la  Corre^ 
pondancr  de  tjouis  XtV  avvc  Ir  manfuis  Amelot,  ton  ambmitadrur  en 
Portugal  fjr>S5«1688),  publier  et  annotée  par  le  baiox  dk  Gir*RI>ot 
'  Naiitcrt,  18(i3). 
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t  domines  de  leur  affeclian,  lii  part  que  je 
prends  à  leur  ({loire,  et  l'admiration  où  je  suis  de  leur  sage  el 
heureux  gouvcrnetneni ,  ui'avoieiit  rendu  ces  lieux  pri^sijuo 
8ii$si  cbers  que  ma  pairie,  et  la  seule  peine  que  je  pomois 
avoir  auprès  de  cette  République  esloit  la  nécessité  que  je 
prevoiols  de  m'en  esloigner  un  jour.  Lorsque  le  Roy  iii'uul 
honoré  de  cet  eniptoy ,  aprùs  la  gloii'e  qu'il  y  a  de  le  servir, 
rien  ne  me  loucha  davantage  que  l'idée  que  je  me  fis  du  rc 
climat  que  la  douceur  du  ciel  el  celle  de  ses  habitants  reudent 
si  tempéré  el  si  agréable;  de  cette  ville  que  l'art  et  la  natui-c, 
la  protection  de  Dieu  et  l'industrie  des  homuics  oui  rendue  si 
riche  el  si  florissante,  de  ce  Sénat  qui  conserve  depuis  tant  de 
siècles  la  réputation  d'une  sagesse  extraordinaire  et  d'une 
équité  aussy  souveraine  que  sa  puissance,  enfin  de  cette  Re- 
publique qui  a  toujours  auf{menlé  sa  gloire  et  sa  grandeur,  et 
qui  n'a  jamais  rien  perdu  ije  sa  liberté  uy  de  son  anciamc 
discipline.  L'exptîrience  m'u  fait  connoitre  que  je  ne  m'esioîs 
pas  trompé  dans  mes  pensées ,  et  j'ay  plus  veu  que  je  n'avoi' 
imaginé. 

»  Aussy  j'ay  re|;nrdi''  comme  an  extrosme  bonheur  pour  ui»y 
d'avoir  esté  emploie  par  Sa  Majesté  à  cultiver  une  alliance 
qui  luy  est  si  eonsidcrable  el  si  cbere.  Mon  devoir  s'est  accordé 
avec  mon  inclination,  et  je  n'ay  eu  besoin  dans  tout  te  cours 
de  mon  employ  ny  de  précaution  ny  de  menaj^emeot  ny  d'ha- 
bileté; je  n'ay  fait  que  serrer  les  noeuds  d'une  correspondance 
eslablie 

H  Pourmoy,  Skrekissinb  PniNCt,  thès-ilhistres  et  THts- 
EzcELLENs  StiGNtuns,  je  prendray  seulement  la  liberté  de 
témoigner  à  Voslre  Sérénité  et  à  Vos  Excellences  combien  je 
suis  touché  de  la  bienveillance  dont  Elles  m'ont  honoré  dans 
tout  le  temps  de  mon  séjour  auprcs  d'Elles.  Dans  tous  les 
autres  employs,  si  l'on  est  habile  on  va  exercer  la  sagesse; 
dansceluy-ci,  quelque  habile  qu'on  soit,  on  la  vient  apprendre. 
J'ay  profité  de  ces  lumières,  et  j'ay  reccu  de  plus  toutes  les 
marques  de  vostrc  bonté.  Quoique  j'aye  eu  soin  dans  les  occa- 
sions de  vous  faire  connoitre  ma  reconiioissaoce,  j'en  ay  gardé 
dans  le  coeur  une  partie  que  je  puis  sentir  et  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  d'exprimer.  J'assure  Votre  Sérénité  et  Vos  Excellences 
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que  j'en  conserveray  Peternel  souvenir,  et  que  dans  le  repos 
et  le  sein  de  ma  patrie,  je  n'auray  pas  de  plus  agréable  ny  de 
plus  douce  occupation  que  de  penser  combien  je  les  honore  et 
combien  je  leur  suis  obligé,  n 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  a  quel  degré  d'éloge 
arrivaient  même  les  ambassadeurs  du  caractère  le  plus 
froid  et  le  plus  mesuré.  M.  le  comte  d'Avaux,  prenant 
congé  de  la  Sérénissime  République,  au  mois  de  novem- 
bre 1674,  leur  disait  entre  autres  choses  : 

<c  En  effet,  quelque  surprenantes  que  soient  la  situation  et 
la  structure  de  Venise,  l'ordre  et  la  forme  de  son  gouverne- 
ment sont  encore  plus  admirables,  et  il  me  paroit  bien  moins 
difficile  d^avoir  affermi  cette  ville  sur  Tinstabilité  des  flots  que 
d'avoir  fixé  et  uni  tant  d'esprits  à  un  mesme  interest,  et  mal- 
gré les  passions  différentes  qui  agitent  les  particuliers,  tenir 
toujours  uniforme  et  inébranlable  ce  grand  corps  de  la  Répu- 
blique. Aiissy  ne  peut-on  assés  admirer  avec  combien  d'art  et 
de  prudence  elle  sait  distribuer  à  chacun  les  employs  qui  lui 
sont  propres,  de  sorte  que,  comme  dans  une  machine  où 
quantité  de  pièces  d'inégale  grandeur  mises  en  leur  place 
composent  un  tout  régulier  et  parfait,  ainsi  toutes  ces  diffé- 
rentes personnes  agissent  de  concert  chacune  dans  son  employ, 
concourent  pour  ainsy  dire  dans  l'assemblage  des  parties  pour 
former  ce  corps  politique  dont  toute  la  terre  admire  la  justesse 
et  la  régularité  des  mouvemens.  Si  la  gloire  en  effét  des  ayeulx 
est  un  flambeau  qui  esclaire  la  postérité,  est-il  un  jour  plus 
serein  et  plus  esclatant  que  le  vostre,  est-il  extraction  égale  à 
la  noblesse  de  Vos  Excellences?  Le  temps  qui  dévore  tout  l'a 
respectée,  et  son  ancienneté  a  consacré  la  plus  grande  partie 
de  vos  familles.  Semblables  à  ces  rochers  que  la  nature  a  plan- 
tés sur  le  bord  d'un  fleuve  qui  le  voyent  sans  cesse  renouvel- 
ler  demeurant  eux-mesmcs  innnobiles,  ou,  sans  aller  plus  loing, 
semblables  à  vostre  chère  patrie  qui  estant  fondée  sur  les 
vagues  de  la  mer,  voit  sa  colère  et  ses  tem pestes  sans  pour 
cela  en  perdre  le  moindre  de  ses  ornements,  vous  avez  veu 
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des  throsnes  sVIever  el  sedestriiirp,  et  vous  avés  veii  pliii 
fois  changer  la  tiice  i\c  la  Icrre,  sans  que  la  splendeur  de  vos 
maisons  ait  souffert  la  moindre  eaelipse.  Fasse  le  Ciel  que  rien 
ne  puisse  jamais  troubler  cette  juste  harmonie  qne  Dieu  par 
lin  miraelc  a  voulu  mettre  entre  la  plus  parfaite  monarchie  «*! 
la  plus  par&ilc  Republique  de  l'uniM'rs,  faisant  que  deux 
choses  si  oppo5<^e5  parussent  an  inonde  en  mesme  temps  el  y 
gardassent  entre  elles  un  perpétuel  accord...  Qu'il  y  ait  Iod- 
jonrs  en  France  des  admirateurs  et  des  partisans  de  la  sagesse 
et  de  la  gloire  de  l<i  République  de  Venise,  comme  à  Ventre 
des  personnes  qui  fassoui  des  vœux  pour  la  grandeur  et  la 
n  di"  lu  nionarcbiv  franooisi'  ',  n 


Les  livres  Cerimoniali  iIp  la  Ht^publiqiie  traitent  aussi, 
comme  nous  l'avna.s  dit.  do  l'arrivée,  de  l'accueil  et  de 
la  rcception  des  Princes.  Kt  ilaits  les  détails  qu'ils  r:i{>- 

■  LriliTK  el  Dèpicbtf  du  comte  iTAiiaux,  rrpuir  u"  3.  En  m^mr 
tFiu|)3  cp(  auiLuudour  ailrcj^nii  au  hui  «on  maiur  l'ellv  «inj^oliFTi' 
lelUc,  cbrf-d'a-uvre  d'un  tuiiriita»  qiii  ii'on  peut  luiii  i)iuidI  aui  fUi- 
tcrÎM  Ri  4|aî  (ail  nii  pfFori  siiprèmv. 

.  Sire, 

•  J'ay  |irîs  congé  de  h  nÉprBLiQi'E  que  je  laisse  dans  irae  irès-femip 
résoliilion  de  np  se  dcsparlir  pour  rien  du  monde  des  inleret!  de  Vot»e 
MutaxÉ.  C'est  un  scniiment  dnnj  lequel  Elle  m'a  toujours  bil  paroûlre 

•  Mais  quand  [U  ont  considéré  que  Vothe  Muesté  dans  >es  der- 
nièrcs  campagnes  a  furmé  des  desseins  et  a  pris  des  résolutions  qur 
toale  1.1  sagesse  de  Venise  recueillie  dans  son  SÉ:tiT  n'auroit  pas  seule- 
ment imasinés,  pardonnes  nioy,  Sire,  si  je  dis  qu'ils  n'ont  pu  voir 
sans  quelque  peine  que  le  Cuiiet  de  Votre  MuestÉ  soil  mainlenaiil 
dans  l'opinion  du  inonde  ce  qu'a  esté  jusqu  à  ceste  heure  I'âssiîVblÉE 
DBi  SiCKï  de  Venise,  et  que  Votre  Muestê  k'ur  enlève  une  qualilé 
qae  ce  Sêkit  s'e^ituic  api'0|>riée  par  une  possession  continuelle  de  douie 
cents  ans.  Mais  d'un  autre  cosié,  Sibf.,  ils  n'ont  pu  considérer  qa'arec 
joye  qu'il  n'y  a  jaiii-iis  eu  quf  Votbe  Majestk  qui  leur  ail  pu  disputer 
CMte  qualité,  et  qu'il  leur  csi  bien  (;lorieu]L  d'jtoir  quelque  cbose  da 
commun  avec  le  plus  grand  Prince  de  la  terre!...  > 
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portent  et  exposent,  la  politique  parait  avoir  moins  à 
fiiîre  encore  que  dans  les  cérémonies  particulières  aux 
fonctions  des  ambassadeurs.  Ainsi  nous  voilà  bien  loin, 
pour  un  moment,  de  l'histoire  proprement  dite.  Nous 
sommes  dans  la  chronique  et  ses  détails.  Parler  de  la 
réception  de  chacun  des  princes  et  seig^neurs  français 
serait  chose  vaine,   aussi   n'indiquerons-nous  que   les 
noms  de  ceux  que  nous  avons  relevés  sur  les  registres 
du    Cérémonial^    laissant   ainsi    ce   soin   de  rassembler 
les    détails   et   de    les   produire,    aux   chercheurs  que 
l'intérêt  de  leurs  études  ou  l'agrément  de  leur  curio- 
sité porterait  vers  ces  documents  officiels.  La  réception 
d'un  ambassadeur,  celle  d'un  prince,  d'une  princesse ,^ 
étaient  du  reste  complètement  difFérentes.  Pour  le  pre- 
mier, un  cérémonial  invariable  présidait  à  son  accueil , 
tandis  que  pour  les  Princes  les  cérémonies  devenaient 
des  fêtes  publiques  dont  l'éclat,  le  brillant  et  la  variété 
étaient  mesurés  à  la  puissance  et  au  renom  des  héros 
qui  en  étaient  l'objet.  Les  textes  officiels  sont  silencieux 
sur  les  fêtes  données  en  l'honneur  de  Charlotte  de  Bour^ 
bon,  qui  vint  de  France  à  Venise  en  1311  pour  y  ren- 
contrer le  Roi  de  Chypre,  son  fiancé;  mais  pour  Anne  de 
Candales,  parente  d'Anne  de  Bretagne  et  de  Louis  XII, 
accompagnée  du  sieur  de  la  Guierche ,  ambassadeur  du 
Roi,  et  qui  ftit  de  passage  à  Venise,  pour  se  rendre  en 
Hongrie,  où  l'attendait  la  couronne  de  reine,   aucun 
détail  ne  manque.  Marin  Sanudo,  de  son  côté,  a  consa- 
cré de  nombreuses  pages  aux  fêtes  qtii  furent  données  à 
cette  princesse  française,  et  en  trois  mots  il  a  fait  d'elle 
ce  portrait  aimable,  bella,  piccola,  dolce  nel  parler.  Elle 
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arriva  le  31  juillet  de  l'aiiDée  1503,  fut  reçue  avec  le 
Bucentiiure  et  logée  au  palais  du  marquis  de  Ferrare. 
Sou  séjour  à  Venise  dura  vingt  et  un  jours,  elle  sut  dire 
au  Doge  un  compliment  charmant,  à  savoir,  qu'elle  ne 
s'était  en  vérité  point  connue  Reine  avant  d'élre  entrée 
sur  les  terres  vénitiennes.  De  1502  ii  lôTt,  nul  prince 
de  France  ne  vint  à  Venise;  maïs  .tu  mois  de  juillet  de 
l'an  1574  fiit  reçu  avec  la  plus  grande  pompe  le  Roi  de 
France  en  personne,  ce  Henri  de  Valois  qui  revenait 
de  Pologne  pour  aller  occuper  le  troue  que  la  mort  ino- 
pinée de  Charles  IX  venait  de  laisser  vacant.  Jzimais  U 
splendeur  vénitienne  n'a  été  depuis  dépassée,  et  toute 
l'histoire  dtr  séjour  de  ce  prince  dans  la  ville  des  Véni- 
tiens est  la  plus  brillante  et  la  plus  intéi'essante  qui  se 
puisse  connaître.  Arrivé  le  3  juillet,  Henri  111,  roi  de 
France  et  de  Pologne,  quitta  Venise  le  12  dti  même  mois. 
Anne  Je  Joyeuse,  beau-frère  du  Roi,  pair  et  amiral  de 
France,  fut  reçu  le  26  juillet  de  l'année  1583,  et  pour 
ses  dignités  non  moins  que  pour  l'amitié  si  particulière 
que  lui  portait  Sa  Majesté,  la  République  de  Venise  le 
reçut  avec  des  honneurs  presque  égaux  à  ceux  qu'elle  eût 
décrétés  pour  une  tète  couronnée.  Les  autres  person- 
nages reçus  en  cérémonie  pendant  le  reste  de  ce  siècle 
hirent  Charles  de  Lorraine,  le  21  juin  1584  ;  le  Cardinal 
de  Joyeuse,  le  25  juin  1585;  le  Cardinal  de  Gondi,  le 
12  août  1588;  le  Duc  de  Nevers,  le  15  février  1593; 
le  Duc  de  Luxembourg,  le  20  juin  1598  ;  le  Duc  d'Au- 
mate,  le  26  novembre  1598.  Mais  aucune  fête  publique 
n'a  signalé  la  présence  de  ces  princes  à  Venise.  Au  dix- 
septième  siècle,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  le  Duc  et  la 
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Duchesse  de  Nevers  furent  les  seuls  qui  allèrent  au-de- 
yant  des  honneurs  vénitiens,  en  mars  1609.  Sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  il  est  remarquable  que  les  deux 
princes  du  sanjj  qui  visitèrent  Venise  ne  voulurent  point 
y  être  reçus  autrement  que  comme  des  particuliers.  Le 
Prince  de  Condé  '  y  vint  en  1622,  et  le  Comte  de  Soissons* 
en  1627.  Les  autres  personnages  français  inscrits  aux 
Cerimoniali soxïX,  :  le  Cardinal  de  Lyon,  26  octobre  1636  j 
le  Duc  de  Vendôme,  A  octobre  1644;  le  Duc  de  Créqui, 
15  mai  1665;  le  Duc  de  Longuevillc,  24  avril  1666;  le 
Marquis  de  Seignelay,  16  mai  1671;  le  Comte  de  Sois-- 
sons,  2  octobre  1694.  Pour  le  dix-huitième  siècle,  nous 
ne  voyons  à  signaler  que  le  Cardinal  d'Estrées,  21  jan- 
vier 1700;  le  Cardinal  de  Polignac,  27  mai  1732;  le 
Comte  de  lenthièvre,  25  novembre  1754;  la  Duchesse  de 
Chartres,  24  mai  1776;  le  Duc  de  Chartres,  18  novem- 
bre 1782,  et  le  Comte  d'Artois,  le  8  janvier  1791  *. 


*  Voyez  auAs'i  Esposizioni  Principi ,  FtiKKci A  y  1622,  10  novembre.  Te- 
ntUa  in  Collefjio  del  Ambas^  di  Francia  :  dà  parte  det  pasiagio  del  Prin- 
cipe di  Condé  per  la  Santa  Casa  di  Loreto  et  discorre  soprà  iltitolo  dovu- 
toglidi  Altezza,  1622,  12  novembre.  Viscorso  detl*  amb.  di  Francia  soprà 
il  titoio  :  1622,  14  novembre ,  dà  parte  deWarrivo  del  S'  Principe  di 
Condé,  21  novembre.  Visita  del  Principe  di  Conàê  fa tta  a  Sua  Sere- 
niUi  :  Incontro  et  posto  con  discorsa  del  Principe  cîrca  allri  particolari 
di  stato.  Voyez ^  dans  la  colleclion  du  Philobiblion ,  ù  Londres,  l*iuté- 
re«sante  publication  de  la  pièce  ainsi  désignée  :  Account  of  an  Inter^ 
»iew  which  took  place  at  Venice  in  16i2  between  the  Prince  de  Condé 
awJ  Fra  Paolo  Sarpi.  (Derived  from  Original  Sources.) 

^  Esposizioni  Principi,  1626  (M.  V.),  5  janvier.  Il  Signor  Conte  di 
Soissons  venne  incognito  a  Venetia,  e  prese  alloggio  col  suo  sequito  à 
San  Tomà  aile  Colone  e  visita  la  Città  senza  voler  essere  scoperto. 

*^  Comme  il  pourrait  être  utile  ou  paraître  intéressant  à  quelques 
<^tirieux  de  connaître  quels  ont  été  les  principaux  Princes  et  Seigneurs 


qui  ont  èlé  l'objcl  d'un  article  dan>  )im  sii  Rcgislrcs 
noui  atuns  Ul  le  relevé  des  aomt  d.ins  l'ordre  sujvani  : 

PlEUIER     ET    DEIIISME    ItEDl*T>E,    1MW15W.    DdC    <le    Sa». OlIC 

de  Ft'rrjrc.  —  Dur  <l'LTri.in.  —  M.irq<ri>  de  Manloiic.  —  Scigneu.  df 
Biraini.  ^  Habrrl  de  Saint-Severitiu.  —  Fraaçois  S  Fona .  —  Atcben<f<M 
de  Cidiigne,  Élerleur  de  l'Erniiire.  —  Le  naare  Aiinibal  Cspiia,  par- 
leur iId  la  ituM:  d'or.  —  Aruliiduc  d'AuIricbc.  —  Don  GioTinni  ilr 
Médici».  —  Diin  Alphonse  d  Ei le.  —  Cardinal  d'&tre.  —  Duc  Henn  de 
Brun«frirk  ei  de  Lunrboiirg.  —  A  ndiaii«adnu'  du  Grand-Duc  de  Mi-sru- 
vi«.  —  Le  Prini-if  de  la  Grande  Valachiv.  —  Duc  de  Mantoue.  —  Paolo 
Giordano  Or>iiio,  Diiu  de  Bracriatiii,  er  Villoria  Arcunnnboni.  — Am- 
bouadcun  d»  Japon.  —  Canlinal  BadiÎTil.  —  Archiduc  Maiinilicu 
(ifiCD^niM).  —  Prince  de  Bavière  (idrm),  —  Cardinal  Farnèw  {ùtem). 

—  Hussein  Ceinif^i',  ■mbaMadeiiT  ollomao.  —  Doc  et  Dui-kesn:  At 
Mantoue. —  Cardinal  Aldobrandini.  —  Arcludur  Perdinani),  fiërc  dr 
la  Reiue  d'Eipagnu.  —  Duc  de  SeUd. 

REGISTRE  IROIalÉHE,  16flO-IT04..  Duc  do  WiirlFuiU-rQ ,  Prince  de 
J'Empire,  IBOO,  l"  avril.  —Duc  de  Maolone,  avei:  la  Duchesie  Mar- 
Ifuerilc,  >a  ifenr,  1600,  30  juitirl.  —  Archiduc  Maiirnilten  d'Auiricbe. 
16O0,  10  oclobn-.  — Duc  de  Itap,  Prince  de  Lorraine  (idem).  —  Don 
Gia>anmdeMédi.i«,  1601,  S9  juin.  —  Cardinal  d'Esté,  1603.  XO  mai. 

—  Prince»  de  Savoie,  1608,  30  avril.  —  Princ-  de  Modèn<-,  IM(. 
10  mari'.  —  Vincent  de  Gonzagne,  Prince  deManloue,  lfllt,S  mai-  — 
Prince  Tb»Miaj  de  Savoie,  IG20,  94  .^vrit.  —  Duc  et  Dnchette  de  Man- 
toue, 1623,6avril.  —  Grdnd-Duc  Je  Toscane,  16»,  6  avril.  —  Prince 
Alexandre  de  Pologne,  Frère  du  Roi,  1633,  17  octobre.  —  Prince  Léo- 
pold  de  Towane{(ncoyot(o),1639,  2S  septembre.  —  Duc  de  Parme  ((«m- 
gnilo),  1640,  18  mai.  —  Duc  de  .Modèue  {idem),  1641,  février.  —  Duc 
de  Parme,  1643,  Il  janvier.  —  Dtic  d<-  Modène  (>'</em;,  11  janvier.  — 
Prince  Cariuir,  cardinal  de  Pologne,  1646,  27  octobre.  —  A mbasia- 
deurs  de  Mo»covie,  1656,21  j.-invier. —Doc  de  Mantoue,  1658,  17  oo- 
tobre.  — Prince  Alméric  d'K:<te,  1660, 1"  juillet.  —  Prince  de  Florence, 
1664,  34  mai.  —  Prince  Maximilien  de  Bavière',  16G5,  24  février.  — 
Duc  Élecieur  de  Bavière  el  Duchesac,  1667,  21  mai.  —  Vicomte  de 
Falconbridgc ,  1S70,  35  juin.  — L'Électeur  de  Cologne,  1670,  9  sep- 
tembre. —  Prince  de  ^eiibourB,  167G,  IG  m,-ii.  —  Duc  dr  Kadriwil, 
1677,  11  décembre.  —  Prince  CIHck  de  Brun:<Hick,  1681,  l.'>  novem- 
bre. —  Duc  Mavimilien  de  Bavière,  IKSl,  29  janvier.  —  Prince  de 
?ieubourG.  1683,  1'^  mai.  — Duc  Élecieur  de  Saxe,  1684,  3  février.— 
Duc  Ktncsi- Auguste  de  Brunswick ,  1684,  9  Février.  —  Prince  de  Brau^ 
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mck-Wolfenbottell,   Margrave  de   Rrandeboiirg,  Duc  de  Savoie,  Duc 
Electeur  de  Bavière,  1687,  1**"  mars. — Gaston,  Prince  de  Toscane, 
1688,  16  décembre. — Duc  de  Bavière,  1691,  0  décembre. — Ferdi- 
nand, Prince  de  Toscane,  1605,  17  janvier.  —  La  Reine  veuve  de  Po 
logne,  1608,  11  janvier.  —  Cardinal  de  Lambergh,  11  janvier  1700. 

Rkgistre  ocathikme,  1705>1708.  Reine  veuve  de  Polo(;ne  et  Klectrice 
de  Bavière,  mars  1705.  —  Earl  of  Manchester,  ambassadeur  eitraordinaire 
d'Angleterre,  1707,  11  septembre.  —  Roi  de  Danemark,  sous  le  nom 
de  comte  d*Eudemburigh ,  1708,  19  décembre.  —  Le  Prince  héritier  de 
rÉlecteur  de  Saïc  et  Roi  de  Pologne,  1708,  4  février.  —  Prince  Elec- 
lear  de  Bavière,  1715,  1*'  février.  —  Prince  héréditaire  de  Modène, 
1719,  février.  —  Second  Prince  de  Modène,  1713,  13  juin.  —  Prince 
Électoral  de  Sane,  1738,  3  avril.  —  Duc  de  Modène,  1741,  5  octobre. 

—  Comte  de  Holderness,  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre, 
1744,  H  février.  —  Marquis  de  Prié,  ambassadeur  de  rKm|>erear, 
1747,  juillet.  —  Duc  de  Montealegre,  ambassadeur  d*EIspague,  1740, 
11  avril.  —  Prince  héréditaire  Frédéric  de  BrandelM>urg-Ans|>ach,  1751, 
Il  février.  —  Prince  de  Wurtemberg  avec  la  Duchesse  Elisalieth-Sophie 
de  Brandcnburg-Bayreuth,  1753,  7  mars.  —  Comte  de  Rosembergh, 
ambassadeur  de  l'Empereur,  1754,  18  juillet.  —  Earl  of  Norihampton, 
ambassadeur  d'Angleterre,  1763,  10  juin.  —  Duc  d*York  ,  1764,  mai. 

—  Prince  héréditaire  de  Brunswick,  18  septembre  1766.  —  Duc  de 
Wurtemberg,  1766-1767. 

Reoistrb  ci^QUiKME,  1769-1781.  Empereur  Joseph ,  1769,  12  juillet. 

—  Grand-Duc  et  Grande-DuchesMc  de  Toscane,  soiu  le  nom  <lc  Comte 
et  Comtesse  de  Pitigliano,  1770,  11  juin.  —  Prince  Xavier  de  Saie, 
sou»  le  nom  de  Comte  de  Guervich^  1771,  10  avril.  —  L'Electrice 
douairière  de  Saxe,  1771,  4  juin.  —  Marquis  de  Squillace,  ambassadeur 
d'Espagne.  —  Comte  de  Duraxzo,  ambassadeur  de  rEm|ierear,  1771. 

—  Duc  de  Wurtemberg  (incognito),  1774,  13  février. —  L*Em|ierear 
Joseph,  le  Grand-Duc  de  Toscane,  les  Archiducs  Fenlinand  et  Maii- 
milicn,  1775,  Il  mai.  —  Duc  de  Glocester,  1775,  Il  octobre.  —  Duc 
d'Otlrogoibie  {incognito)^  1775.  —  Grand-Duc  de  Toscane. — Duc  de 
Glocester  (incognito),  1777,  7  mai.  —  Grand-Duc  et  G randr- Duchesse 
de  Russie,  sous  le  nom  de  Comtes  du  Sord,  1781,  18  janvier. 

Rbcistrk  siiiKMK,  1781-1797.  Pie  VI,  1781,  H  mai.  —  Prince  Fré- 
déric-I^Miis  de  Wurtemberg,  1783,  13  avril.  —  Gustave,  roi  de  Suède, 
tous  le  nom  de  Comte  de  Haa^a,  1784,  3  mai.  —  Le  Aoiire,  1784, 
10  mai.  —  L*Em|>ercur  Léopold  II.  —  Roi  et  Reine  de  Naples,  sous  le 
nom  de  Comtes  de  C^isiellaniarc.  —  Grand-Duc  et  (rrandc-Ducbetse  de 
Toflc*ane,  et  les  Archiducs  Charles,  Léo|M)ld  et  Ferdinand,  1794, 14  mars. 


LETTERE     DOUIFfOnOU 
ETTRES     DES     ROIS,     PRINCES,     SEIOECSS 
ET    CHEFS    d'kTAT 
A    LA  DE    VEMSE. 


iirbi  uEi  rnnce*  elran(>er3 

plu  grand   notobrc  «onl   -<. 

iiiadeurs,  de  féUrimion,  de  . 

ilalure  àt*  LtUrea  adressées  | 

—  SpcciiDCDâ  de  quelques-ii 

lea  Lellres  de  France  ijui  N 
Depuis  Louis  XII  jusqu'au  Direcroire.  —  Quelques  Lritres  dr  Lhar- 
les  IX. —  Aulrei  Lcllres  diverses.  —  Une  lettre  da  Duc  de  Guise.— 
L'objel  des  nêgociaiions  en  coiirs  d'èlre  traitéei  ne  dail  pa*  èlrt- 
rhercbë  dans  les  Leiltre  Domiiiorum. 


Élaicnl  uiivrnes  dans  le  LUl>ïi>ct 
.»ae  dn  Lelleie  Oominorum.  — 
«1  d'iniétéi  |>i4iiiq<i«  (jti 'offrent 

ne  de  I»  Républif|U(i  <te  Venise. 

eures  de  créinre  ei  de  rapfiel 

itn  manda  lion,  de  condolcaore. 

_    le*  Ruis  dr  Franrr  h  la  Rifm- 

lï,  de  ce:i  I.eltrei.  —  DénomLirc- 

s  ilaui  CCI  ArrhiTe» 


Les  Lettres  des  Princes  et  Chefs  d'État  sont  classées 
dans  les  Archives  du  Cabinet  des  itinislres ,  par  cette 
raison  qu'il  appartenait  à  ces  ministres  de  les  ouvrir.  Le 
recueil  formé  par  cette  abondante  correspondance  exté- 
rieure était  jadis  désigné  sous  le  nom  de  Lettere  Domi- 
norum,  ou  Lettere  Principi  ' ,  Ces  Lettres  sont  conservées 


I  Ce  terme  en  abrcvialif ,  car  il  serait  plus  j 
Principi.  De  même  pour  la  Série  préi'édemmi 
Principi,  pour  Esposizioni  dtUi  Principi. 


,e  de  dire  LeUerr  Jelli 
cilée  des  Eipotitloni 
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chronologiquement  dans  des  boites  cartonnées  —  buste 
—  au  dos  desquelles  est  inscrit,  soit  le  nom  du  pays  d'où 
elles  proviennent,  soit  la  qualité  collective  des  person- 
nages de  qui  elles  émanent  :  ainsi ,  Casa  d'Austria  (Mai- 
son d'Autriche),  Valacchia  (Valachie),  Inghilterra  (An- 
gleterre), etc.,  ou  bien  Elettori  delVImpero  (Électeurs de 
l'Empire),  Vescovidi  Trento  (Évéquesde  Trente),  Car- 
dinali  (Cardinaux) ,  etc.  La  collection  générale  des 
Lettere  di  Sovrani  e  Signori  est  volumineuse  ,  car  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq  cartons  ou 
portefeuilles  *. 

1  Allemaohe,    1563-1786,    deux  Villus  libres,  1517-1788,  deux. 

portefeuilles.  Anclktkrre,  1570-1796,  deux. 

Maison   d'Autricue,   1536-1797,  Rois  et  Rei:<es  d*Espaci«e,  1568- 

quatre.  1795,  deux. 

Électeurs    de    l'Empire,    1647-  Pays-Bas  et  Flandres ,  1571-1630 , 

1796,  deux.  un. 

Étêques  de  Tre:(te,  1623-1796,  Naples,    Sicile,    Malte,    1515- 

dcux.  1624,  un. 

Gra>d8  Maîtres  de  Malte,  1647-  Portugal  et Sardaig»e,  1716-1785, 


1795,  un. 

un. 

Bohême ,           \ 

1 

Naples,  1761-1793,  un. 

UOXCRIE,               1 

Portugal,  1777-1795,  un. 

Transylvanie , 

Ducs  DR  Savoie  et  Lorraine,  1568- 

ScàDB, 

1567 

. 1689 ,     un 

1737,  un. 

Moscotie, 

poi 

lefeuillc. 

Milan,  1516-1639,  un. 

Moldavie  , 

Ferrare,    Modkne,    1516-1611, 

Vaugbie, 

un. 

Japon ,              ^ 

Ducs  d'Urbin,  1515-1627,  un. 

CzAR    DE    Moscovie,   1741-1796,  Grands -Ducs  de  Toscane,  1567- 

un.  1791,  deux. 

Perse,         \  Duc  de  Parme,  1570-1731,  un. 

Prusse,       f  1637-1780,  un  noi-  Griso!(S,  1535-1611,  un. 

Danemark,  i       tefeuillc.  Cantons  suisses,  1646-1696,  un. 

Suède,         /  Cantons  suisses  et  Ligues  grises, 
Pologne,  1569-4772,  deux.  1700-1788,  un. 
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LES  AltCHIVKS  DE  VENISE. 

La  Correspondance  de  Frunce  est  renfermée  dans 
sept  de  ces  portefeuilles,  dont  six  contiennent  les  lettres 
lies  Kots  et  Reines,  et  un,  celles  des  Princes  et  de  c]uel(]ues 
particuliers.  Les  lettres  antérieures  a  Louis  XII  n'exis- 
tent plus  en  ori^jinul  '  ;  les  lettres  de  Louis  XII  sont 
extrêmement  rares  *;  en  un  mot,  la  correspondance 
française,  dans  les  Leitere  Damrnorum  des  Archives  de 
Venise,  n'a  été  véritablement  conservée  que  depuis  le 
rè[pie  de  François  I",  encore  faut-il  reconnaître  «ju'un 


151B.16S8,  m,. 

Mqs*go, 

IIWB      OK       FlUKCE  , 

1513-1773. 

L>M[nA>DOLE,       1566-1791,   uii 

LccocES ,                       ponetcuille. 

Hoii     ET    BlCPPIU.IgUK 

.  OE  Fnwce, 

Rien  SB  ,                1 

177'^t7B5,.in. 

GekÉïe,              j 

DDCG     vu,     Mt!<TOI'F.  , 

)5T1.1CÏ9, 

PnrscEs,  1605-1BS5,  trois. 

Rome  et  Vilies  de  ■.■Éclisk,  1568- 

Di'ts  ET  Princes  d'I 

lr»LiE,  16!8- 

16î6,un. 

1795,  deux. 

pÀTRltnCUES,    ÉVËIJL-E3    ET    ECCLt- 

PncncES  d'Oii*noe  et 

Étits  cénÉ- 

siiSTFOLES,  1S35-1628,  trois. 

H*ui,  1606-1796, 

C.iim:.*Dï,  1560.1797,  vinel-cinn- 

I   II  convient  d'en 

rochercher  la 

copie  DU  l'interprét.ition  officielle 

soit  dans  les  Reeiatre 

s    Commemor, 

ail,  soil  dan«  les  Registres   Secret' 

<Ul  Senoto. 

^  La  népubliniic  t 

!a  a  reçu  ce[iendant  un  assez  grand  nombre  de  1 1' 

Uoj,  qui,  a;iiif  pcndan 

„  les  années  q, 

te  dura  la  lieue  dite  de  Cambrai,  eut 

k  iraiter  tant  d'aff^i. 

-es  avec  les  Vi 

énilicns.    Pour  retrouver  b  inenlioii 

et  radme  l:i  copie  de 

.|uelq„e.-,.nes 

de  ses  lellres,  les  préeieuï  registres 

Diarl 


de    Mar 


i   Hecis< 


page  607  (i2  mai  lifl9),  Uui^m  cre<lentiul  falla  dal  ftt  di  Francia  aW 
suoi  Oi-atoii  spcdUi  in  Vcnelia;  (S  aoi'it  1&08)  Lettera  del  Re  al  S>-nalo. 
pgc  72'..  Registre  n-  5,  p.nj-e  58S  (16  Janvier  1503),  Copia  >H  (ixu  lel- 
teia  dvt  Re  M  Fn.nza  a  lu  liepuhl.lifa  l.asL-tu  J.,l  fniiicese.  Registre 
n"  7  (1508),  pages  284  et  353,  Scrive  alla  Siyuo,i.^.  Registre  n"  XVI . 
page  209  (5  avril  1513),  Copia  Jl  una  lette'a  del  Re  di  Franz.i  ma.i. 
data  alla  Signorla  nostra.  Autres,  pajc  U8  (93  juillet),  p.ige  5Ri 
(ft  août),  p.i(;e  635  (23  aot.i). 
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fort  grand  nombre  des  lettres  de  ce  prince  *  ont  dû  être 
brûlées  en  même  temps  que  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs vénitiens  qui  ont  précédé  Tannée  1554.  Il  est,  en 
effet,  remarquable  que  les  secrétaires  qui  avaient  soin  des 
papiers  de  la  Chancellerie  secrète  laissaient  par  fois,  jointes 
aux  dépêches  des  Ambassadeurs ,  les  lettres  royales  qui 
arrivaient  à  Venise  par  la  voie  diplomatique  vénitienne , 
de  sorte  que  ce  serait  ne  pas  avoir  mené  complètement  à 
bonne  fin  la  recherche  de  la  correspondance  d'une  Cour 
étrangère  que  de  se  contenter  d'ouvrir  les  portefeuilles 
des  Lettere  Dominorum.  Il  faut  aussi  feuilleter  les  dépê- 
ches. C'est  ainsi  qu'il  nous  est  arrivé  personnellement  de 
rencontrer  parmi  celles  qui  furent  adressées  de  la  Cour 
de  France,  sous  les  Valois  et  sous  Henri  IV,  des  lettres 
de  nos  Souverains,  adressées  par  eux  soit  aux  Ambassa- 
deurs eux-mêmes  ^,  soit  par  leur  intermédiaire  à  la  Ré- 
publique. 

Nous  avons  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance 

1  A  la  Bibliothèque  de  Sai:ct-Marc  8e  trouve  la  copie  d'une  longue 
lettre  du  Roi  François  W^  en  date  de  Dijon,  le  2  d'avril  1522,  et  ainsi 
adressée  :  «  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  Bot  de  France,  Duc  de 
Milan,  Seigneur  de  Gênes,  à  nos  irès^hers  et  grands  amis^  allies  et 
bons  compères  le  Doge  et  Seigneurie  de  Venise.  »  Marin  Sanudo,  dans 
ses  Diarii,  Registre  n*>  21,  page  80  (14  septembre  1515),  cite  une  lettre 
du  Roi  écrite  de  Marignan  à  la  Seigneurie,  une  de  la  Reine,  page  107, 
et  de  la  mère  du  Roi,  idem.  Autre  du  8  février  1516  adressée  au  Pro- 
véditeur  général  Gritti,  page  473. 

^  Ainsi,  lettre  de  Henri  III,  du  8  juillet  1588,  Rouen,  à  l'Ambas-sa- 
deor;  du  Cardinal  de  Bourbon,  en  1590;  de  Henri  IV,  du  21  mars  1590, 
de  Mantes;  du  8  mars  1591,  du  camp  devant  Chartres;  du  12  décem. 
bre  1589,  du  camp  devant  Laval,  etc.  De  même,  parmi  le.4  dépèches 
des  Ambassadeurs  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  on  trouve  intercalées 
des  lettres  du  Cardinal  de  Bichelieu  et  du  Cardinal  Mazarin. 

32. 
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française  en  son  entier,  et  le  résultat  dont  nous  avons  k 
rendre  compte  est  celui-ci  : 


S  Lettres  de  Louis  XII  ' 


8 

,.       do  Funcois  I"  '. 

2 

.       ,1e  Ilmri  11  ■. 

!6 

■      de  Charlc.  IX. 

«8 

..       de  Henri  III. 

33 

,.      de  Catherine  do  Médici, 

81 

>.       de  Henri  IV  >. 

a> 

.       de  Slarie  do  MédicU. 

94 

1.       deLouUXIlI. 

«> 

"       de  Louis  XIV. 

K 

"       de  Louis  XV. 

^ 

„       de  Louis  XVI. 

e 

.       an  nom  do  la  R<!piibli.,i 

1 


Le  protocole  des  lettres  des  Bois  et  du  gomfluement 

de  la  République  française  adressées  à  la  République 

'  1500,  SO  février,  Loches.  Lcltrc  de  recoin manilntion  en  faveur  de 
Giorgio  Qiiiriiij  Stiin>|>alin,  et  1501,  13  mars,  Louis  XII  recommande 
ù  Custantiiio  PriitJi  le-  doclcur  Auciirsio  Mainerio,  grand  juge  de  Pro- 
vence, son  nnibarisadeiir  à  Venise. 

^  1515,  1"  février,  Tarnscon.  Celle  letiro  du  Roi  est  adressée  à  *on 
conseiller  ordinaire  el  maîrrc  des  requeies  Pierre  de  la  Vernédc,  so>i 
ambassadeur  'a  Venise.  Il  lui  commande  d'annoncer  ù  la  SeienciiHe  II 
mort  du  Roi  d'Aiaijon  et  lui  envoie  les  nouvelles  qu'il  a  iei^ues  de  Liège. 
Ce  document  est  s.ins  nul  doute  la  copie  laissée  par  l'Ambassadeur  à  It 
Seigneurie.  —  1518, 6,  8  et  12  ocfobre,  et  une  sans  daie,  à  Lautrec.  — 
1327,  12  décembre,  Sainl-Gerniain ,  Lettre  du  Roi  it  M.  de  fiayeiii 
(Louid  de  Canossa),  ion  ambassadeur  ù  Venise.  ~- 1538,  10  octobre, 
Lettre  de  recommandation  pour  le  chcvolier  Antonio  Maria  Averotdi, 

»  1547,  3  juillet,  Sainl-Ccrmain,  et  1593,  11  juillet.  En  £iveui  d'un 
Nicoto  Losco  de  Viccuce  et  d'un  Leonardu  Mali|iiero. 

'  Copiées  par  M.  nE  L»FtnniÈ(iE-PEm;ï  en  juillet  1865. 

^  Copiées  par  M.  dk  Lucrëkk  en  octobre  1808.  Voyez  Sevtic  des 
Sociétés  savanlri,  séanco  du  18  janvier  1860. 
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sërénissime  de  Venise  fut  invariable  :  Très  Chers  et 
Grands  Amys  Confederez  et  Alliez  le  Duc  et  la  Seigneurie 
de  Venise,  Telle  était  la  suscription.  Le  Doge  n'ouvrait 
aucune  lettre,  et  en  eût-il  reçu  une  directement,  qu'il 
eût  dû  en  faire  aussitôt  part  à  la  Seigneurie.  Toutes  les 
lettres  de  la  Cour  de  France  étaient  d'ailleurs  remises 
par  l'Ambassadeur  ou  le  chargé  d'affaires  en  personne. 
La  remise  d'une  lettre  de  Roi ,  Reine  ,  Prince  du  sang 
ou  premier  Ministre  du  Royaume  était  donc  toujours  l'ob- 
jet d'une  sorte  de  cérémonie^  et  comme  aucune  d'elles 
en  aucun  temps  ne  put  avoir  un  caractère  spécial  d'in- 
timité ou  de  conBdence,  puisque  tout  le  ministère  était 
appelé  à  en  connaître ,  il  en  est  résulté  que  la  correspon- 
dance des  Souverains  étrangers  avec  la  République  de 
Venise  n'a  pas  d'autre  intérêt  que  celui  qui  peut  être 
attaché  à  des  lettres  de  chancellerie.  Aussi  les  Archives 
de  Venise  ne  contiennent-elles  pas  une  seule  lettre  en- 
tièrement autographe  de  l'un  de  nos  Rois  ou  Princes, 
de  Tune  de  nos  Reines  ou  Princesses.  Ailleurs,  dans  les 
moindres  Archives  de  Princes  qui  ont  été  chefs  de  fa- 
mille, on  peut  rencontrer  souvent  des  lettres  fort 
curieuses,  ayant  un  caractère  d'intimité  ou  de  conB- 
dence, soit  par  suite  d'alliances  entre  les  maisons,  soit  en 
vertu  d'une  communauté  d'intérêts  d'Etats  exilant  entre 
ces  Princes  et  la  France.  A  Florence,  avec  les  Médicis, 
d'où  sortait  Catherine,  et  où  sa  petite-Bile  de  Lorraine 
était  devenue  la  Grande-Duchesse  ;  à  Mantoue,  où  l'épouse 
de  Henri  IV  avait  sa  sœur  mariée  au  Duc  Vincent  de  Gon- 
zague;  à  Ferrare,  où  s'était  mariée  Renée  de  France 
et  dont  la  fille  Anne  fut  la  Duchesse  de  Guise ,  femme 
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de  François  et  mère  de  Henri  le  BnInPré;  à  Panne,  ou 
Louis  XV  avait  sa  fille.  Madame  Infante;  à  Turin,  où 
l'alliance  de  famille  se  trouvait  si  étroite  sous  Loiiîs  XIII 
par  Madame  Royale ,  sons  Louis  XIV  par  la  Duchesse 
de  lioiir{;o{;nc,  les  lettres  les  plus  intéressantes,  toutes 
remplies  de  ces  détails  qui  pour  l'histoire  et  ses  nivs- 
téres  sont  bien  souvent  des  révélations ,  peuvent  se 
trouver  et  satisfaire  autant  que  charmer  la  curiosité  des 
chercheurs;  mais  à  Venise,  on  ne  saurait  s'atteuiire  à 
res  sortes  df  bonnes  fortunes  dans  l'investigation.  y«e 
dire  de  plus  d'ailleurs  à  cet  endroit ,  sinon  qn'on  ne 
pourrait  pas  même  y  rencontrer  ime  seule  lettre  qu'un 
Roi  de  France  eût  véritablement  dictée?  Clinque  lettre, 
écrite  sur  parchemin  ou  dans  un  format  dont  le  seul 
aspect  exclut  l'échange  de  pensées  et  de  communications 
personnelles,  est  l'ouvrage  soit  d'un  secrétaire  du  cabinet 
du  Itoi,  soit  de  celui  du  cabinet  de  l'un  de  ses  ministres. 
Ainsi  donc,  prise  dans  son  ensemble  aussi  bien  qu'étu- 
diée dans  son  détail,  la  correspondance  échangée  par 
les  Itois ,  Princes  et  Seigneurs  de  la  Cour  de  France 
avec  les  Vénitiens  n'a  qu'un  caractère  cérémonieux. 
Lettres  de  créance,  de  recréance  et  de  rappel  d'Ambas- 
sadeurs ,  lettres  de  condoléance  pour  la  mort  d'un  Doge, 
de  compliment  pour  l'avènement  d'un  autre,  de  recom- 
mandation pour  tel  ou  tel  personnage,  de  remerciraent 
pour  l'envoi  de  quelques  présents,  de  notification  de 
quelque  victoire  ou  de  consolation  sur  quelque  défaite, 
tel  est  le  thème  ordinaire  de  ces  lettres  composées  pour 
la  plupart  sur  un  même  modèle,  et  dont  le  cours  des 
temps  seul  mmliRa  plus  ou  moins  les  termes.   L'objet 
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• 

même  des  missions  confiées  aux  Ambassadeurs  ou  aux 
Envoyés  extraordinaires  n'est  pas  exprimé  dans  la 
lettre  particulière  que  lui  donne  le  Roi  pour  accréditer 
sa  présence  devant  la  Seigneurie.  Charles  IX ,  confiant 
une  mission  au  comte  de  Ventadour,  lui  donne  la  lettre 
suivante  pour  le  gouvernement  de  Venise  : 

u  Très  ghers  et  grands  amts,  alliez  et  con fédérez.  En 
allant  présentement  en  Italie,  nostre  très  cher  et  aimé  cou- 
sin ,  le  comte  de  Ventadour,  pour  aulcuncs  choses  concernant 
nos  affaires  et  services,  nous  luy  avons  donné  charge  de  vous 
visiter  et  vous  dire  quelque  cliose  de  nostre  part  dont  nous 
vous  prions  le  vouloir  croire  tout  ainsi  que  vous  vouldrîez 
faire  nous-méme.  Suppliant  à  tant  le  Créateur,  très  chers 
g^rands  amys  et  confederez,  quil  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Paris,  le  27*  jour  de  mars  Î568  '. 

n  Charles.  » 

Catherine  de  Médicis,  si  originale  et  intéressante  en 
ses  lettres  ordinaires,  si  personnelle,  si  caractéristique 
quand  l'occasion  lui  est  donnée  d'être  bien  elle  et  non 
pas  d'être  représentée  par  l'un  ou  par  l'autre  de  son 
cabinet,  n'est  antre  qu'une  souveraine  sans  individualité 
marquée,  lorsqu'elle  s'adresse  à  la  République  de  Venise, 
et  cela  dans  les  moments  mêmes  où  elle  a  le  plus  grand 
besoin  de  son  secours  et  de  son  aide  pour  alimenter  le 
trésor  épuisé.  Voyez  plutôt  cette  lettre. 

u  Vous  entendrez  bien  au  long  par  le  Sieur  de  Foix,  ambas- 
sadeur du  Roy  nostre  très-cher  seigneur  et  filz  auprès  de 
vous,  l'estat  auquel  nous  nous  retrouvons  à  présent  de  l'in- 
stance que  nous  luy  avons  ordonné  vous  faire  de  notre  part. 
Pourquoi  nous  vous  prions  autant  affectueusement  que  nous 

*  Archives  de  Vekise,  LrUrre  Pominorum,  Francia. 
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poDvons,  vonloir  donner  audit  sieur  de  Foîx  la  même  ciéance 
que  feriez  à  nous,  et  la  responce  conforme  à  l'affection  qu'avez 
de  tout  temps  portée  à  la  prospérité  des  afiaires  de  ce  royaume. 
Priant  i  tant  le  Créateur  vous  donner  ce  que  vous  désirez. 
BKripi  à  Saint  Manr  des  Fossés  le  S6  de  wptembie  1568  ■. 

a  GaTEIIIIIE.  » 

La  lettre  qui ,  parmi  toutes  celles  adressées  par  le 
roi  Chartes  IX  à  la  République  de  Venise,  nous  a  paru 
avoir  été  dictée  dans  un  style  qui  n'est  pas  absolument 
dépourvu  de  quelque  inspiration  personnelle,  est  celle 
du  9  décembre  1570,  et  dans  laquelle  l'écrivain  console 
d'une  manière  étrange  les  Vénitiens  sur  la  dëfiiite  qu'ils 
viennent  d'éprouver  dans  leur  guerre  avec  le  Turc  et 
sur  la  perte  qu'ils  ont  encourue  de  leur  ville  de  Nicosie. 
Après  les  premières  marques  de  condoléance  sur  cette 
nouvelle  si'  funeste  au  bien  de  la  chrétienté,  le  roi 
Charles  dit  ; 

u  IjCS  giienes  et  les  affliciioiis  sont  envoyées  de  la  main  de 
Dieu  ainsy  (|ii'ii  lui  plaist,  et  (»ur  les  oauscs  que  luy  seul 
coiioisl,  resinnt  loisible  do  conlredire  i'i  sa  saincte  volonté. 
Maintenant  il  esl  courroucé  contre  vous,  ce  n'csl  pas  pour 
toujours,  et  faut  cspértr  s'appuyer  en  sa  bonté  et  nitst-ri- 
corde*.  « 

Sous  Charles  IX  encore  nous  trouvons  deux  lettres 
qui,  pour  être  plus  développées  et  plus  explicites  que 
les  autres,  offrent  aussi  plus  d'intérêt.  Elles  concernent 
les  affaires  du  Levant  et  du  Turc,  et  l'on  sait  combien 
la  politique  des  Valois  fut  active  et  occupée  de  ce  côté. 

'   AncBivES  DK  Vbmsk,  Letlfrr  Domiaiirui,, ,  Fiancia. 
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Tous  les  lecteurs  de  documents  historiques  sur  cette 
époque  connaissent  quel  attrait  on  a  toujours  trouvé 
aux  dépêches  de  Tcvéque  de  Dacqs,  François  de  Noailles, 
accrédité  ambassadeur  du  Roi  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur. L'ambassade  de  cet  évéque  au  Sultan  fut,  en  effet, 
l'une  de  celles  qui  ont  fourni  la  meilleure  correspon- 
dance du  temps  et  de  celles  qui  ont  été  le  mieux  rem- 
plies. Lorsqu'il  partit  pour  Constantinople ,  Tordre  lui 
fut  donné  de  s'arrêter  à  Venise  comme  accrédité  tem- 
porairement, et  de  se  présenter  à  la  Seigneurie,  auprès 
de  laquelle  d'ailleurs  il  n'avait  laissé  que  de  bons 
souvenirs,  ayant  été  ambassadeur  du  Roi  Henri,  douze 
ans  auparavant.  La  lettre  du  Roi  dont  il  était  porteur 
était  ainsi  conçue  : 

a  Très  chebs  et  grands  amys,  alliez  et  gonfederez.  Sui- 
vant ce  que  nous  avons  cy  devant  escript  au  S'  Dnferier, 
nostre  ambassadeur  auprès  de  vous,  du  singulier  désir  et 
affettion  que  nous  avons  toujours  eu  de  vous  montrer  et  faire 
cognoistrc  par  cffbct  comme  nous  voulions  embrasser  vos 
af&ires,  et  ce  qui  vous  touche  tout  ainsi  que  les  nostres  pro- 
pres, et  mesmes  de  moycnner  avec  le  Grand  Seigneur  une 
bonne  paix  ou  bien  une  si  longue  tresveque  par  après  la  paix 
sen  puisse  ensuyvre,  laquelle  nous  estimons  estre  plus  néces- 
saire pour  vous  que  davoir  à  faire  ù  ung  si  puissant  ennemi 
et  si  proche  voisin  des  terres  et  pays  de  vostre  obéissance, 
Nous  avons  esleu  et  choisy  nostre  aniy  et  féal  conseiller  en 
nostre  Conseil  privé,  l'Evesquede  Dacqs,  pour  aller  en  Levant 
résider  nostre  ambassadeur  à  la  Porte  dudit  Grand  Seigneur. 
Estant  personnaige  doué  de  si  bonnes  parties  et  louables  qua- 
litez,  ainsy  mesmement  que  vous  en  avez  bonne  connois- 
sance  du  tems  qu'il  a  este  nostre  ambassadeur  auprès  de  vous, 
dont  il  vous  a  laissé  ung  singulier  contentement  et  monstre 
en  toutes  ses  actions  et  depportemens  ung  très  affectionné 


désir  au  service  cl  prospérité  de  vostrc  Estai,  <[ue  nous  arotis 
pens^  ne  pouvoir  commeiire  celle  charge  A  personnage  plus 
difpic,  ni  qui  inieulx  et  {lUis  vertueusement  s'en  pnisse  actjiiîl- 
ler  principaleinenl  poar  ce  qui  touche  et  concerne  voire  fait. 
Que  ïur  toutes  choses,  nous  liiy  a\'on«  expressément  donné 
charge  de  (raîctcr,  couduyre  et  négocier  ainsv  que  vons  advi- 
sere/ ,  et  scion  les  mémoires  et  insiniciions  de  votre  part  luy 
en  seront  baillées.  Et  la  rcsolucion  que  par  ensemble  en  pren- 
dront avec  vous  le^dicts  S"  Dofiprrîer  et  liiy.  El  espérant  pour 
la  singulière  recommandation  que  Iny  en  avons  faite,  qn'il  «e 
saura  si  bien  conduire  et  coinporicr  en  votre  aflaire,  que  par 
ensemble  nous  i-n  aurons  nnj;  contentement  commnn.  Von* 
jiryant  le  croire  de  ce  quil  vous  dira  de-  notre  part,  ton!  ainsi 
que  vous  vouldriez  faire  nons  inesmes.  Escript  à  Gaïllon, 
io  xxiii'  de  mai  1571  '. 

n    CnARLES.   n 

La  seconde  lettre  est  i^Iative  aa  fait  de  l'airestatioD 
qae  la  République  n'avait  pas  craiot  de  fiiire  de  la  per- 
sonne d'uQ  envoyé  dn  Grand  Seigneur  passant  snr  te 
territoire  de  Venise  pour  se  rendre  eiî  France.  Ce  mes- 
sage du  Roi  à  la  Sei(;neuric  serait  propre  à  trouver  place 
dans  l'important  recueil  des  Négociations  de  la  Franre 
dans  le  Levint,  publié  avec  tant  d'érudition  et  après  de 
si  utiles  ot  fructueuses  recherches  par  M.  Gharrîère. 
C'est  un  de  ces  documents  qui  prouvent  tout  le  prix 
qu'attachait  alors  le  cabinet  de  France  au  maintien  de 
l'alliance  avec  Io  Turc,  alliance  dont  il  est  curieux  de 
remarquer  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  départis 
depuis  que  François  I"  en  prit  l'initiative  et  en  assit  les 
liases  par  des  négociations  lieureuses, 

u  Très  chf.hs  et  grands  amys,  alliez  et  coxkederez.  Par 
cy  devant  nous  avons  bien  sceu  l'emprisonnement  par  vous 
'  Archives  de  Vemse,  Lfllcre  Dominoriim ,  Franria. 
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fait  de  Malmmet  que  le  Grand   Sei(];neur  envoyoit  devers 
nous.  Mais  nous  n'en  avons  jamais,  sinon  que  depuis  peu  de 
jours ,  entendu  les  causes  et  occasions ,  et  pour  ce  quelles  nous 
semblent  telles  et  tant  importantes  à  notre  honneur,  g;ran- 
deur  et  repputacion  que  nous  ne  pouvons  dissimuler  l'extresme 
reg^ret  et  déplaisir  que  nous  en  portons,  nous  vous  avons  bien 
voulu  escripre  cette  présente,  et  par  icelle  vous  prier  mettre 
en  considçracion  que  étant  ledit  Mahumet  depesché  par  son 
maître  pour  venir  devers  nous  en  ambassade ,  il  ne  pouvoit  et 
ne  de  voit,  passant  par  les  terres  de  ceulx  qui  nous  sont  amyz 
et  confederez,  estre  aucunement  arreste  ne  emprisonne,  comme 
vous  avez  faict,  sans  violer  les  conféderacions,  chose  qui  tous- 
iours  nous  seroit  reprochée,    si  nous  ne  nous  mettions  en 
debvoir  de  poursuivre  Teslargfissement  et  liberté  dicelluy  Ma- 
humet, ainsy  que  voulons  faire  vifvement  et  ny  vousoublyer. 
Remonstrant  par  tout  ou  besoing;  sera  le  tort  que  nous  esti- 
mons nous  estre  faict  en  cest  endroit,  et  que  malaisément  le 
pourrions  nous  supporter  pour  les  consideracions  dessusdictes. 
Par  quoy,  très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  gonfederez, 
nous  vous  prions  que  par  Tamour  et  en  faveur  de  nous,  et 
suivant  le  bénéfice  et  devoir  de  notre  bonne  amytié,  vous 
veuillez  eslarg^ir  et  mettre  en  pleine  liberté  ledict  Mahumet, 
hiy  faisant  rendre  et  restituer  ses  lettres,  papiers  et  autres 
choses  qu^il  avoit  lors  de  son  emprisonnement,  affin  qu'il 
puisse  continuer  son  voyage  par  deçà  ou  s'en  retourner  devers 
son  maître,  selon  qu'il  advisera  avec  le  S'  Dufcrier,  notre 
ambassadeur  auprès  de  vous,  et  levesque  de  Dacqs  que  nous 
envoyons  en  Levant,  et  lequel  vous  fera  sur  ce  plus  ample- 
ment entendre  notre  intencion  et  tout  ce  que  nous  en  avons 
à  vous  dire.  Qui  (jardera  —  nous  en  remettant  sur  lui  —  de 
vous  en   faire  plus  lon{;  discours  par  cette  présente,  vous 
piyant  surtout  le  croire  comme  vous  vouldriez    foire  nous- 
mesmes,  suppliant  à  tant  le  Créateur,   très  chers  et  {j^rands 
amyz,  alliez  et  confederez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  yarde. 
Escript  à  Fontainebleau,  le  xxix»  de  juillet  1751  *. 

«  Charles.  » 
'   Archives  de  Vemse,  Letterc  Dominorum,  Francia. 
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Nooa  avons  dit  qu'à  cMë  de  la  correspondance  de* 
Rois,  'des  Reines  et  des  Princes  du  sang,  se  troavait 
aussi  (telle  d'autres  Princes  et  seigneurs ,  et  pour  citer 
des  noms,  nous  donnerons  ceux  d'Odet  de  Foix,  do 
Doc  de  Mevers,  da  Duc  de  Nunonrs,  du  prince  de 
Lnxemboui^,  du  maré<dial  de  Lesdigoières  et  de  fxnx 
de  la  maison  de  Gaise.  Hais  ancane  de  des  lettres 
n'est  feite  pour  aider  grandement  à  l'histoire.  Cn  sont 
dioses  de  congratolations ,  condoléances  on  rmaerd- 
ments.  L'une  des  mieux  dict^,  et  que  nous  produi- 
sons comme  spëdmen  de  protocole,  est  celle  de  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  remerciant  la  Segnemiie 
pour  la  lettre  qu'elle  voulut  bien  lui  adresser  touchant 
la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine,  en  1575. 

u  SzaERUsniB  Pbirce, 

0  Jay  eu  cest  honneur  de  recevoir  la  lettre  qnil  Toua  a  pieu 
m'escrîpre.  et  entendu  par  icelle  la  deploralion  que  Votre 
SerenUsime  Seigneurie  et  tonte  la  Répnblique  vénitienne 
vous  faictcj  de  la  mort  lie  M'  le  Cardinal  de  Lorraine,  mon 
oncle,  et  le  grand  deuil  quelle  en  porte  à  bon  droict  pour 
avoir  Jàict  la  perte  dunj;  des  plus  affectionnés  senileurs  que 
vous  et  elle  eussiez.  Et  puisqu'il  a  pieu  à  Dien  ni'envoyer  tel 
inconvénient ,  je  inc  veulx  du  tout  conformer  à  sa  très  saincle 
volonté,  et  vous  remercie  très  liumblement  de  tant  de  bonnes 
jottîssances  quil  vous  plaisi  avoir  de  moy  et  de  ma  maison. 
Vous  suppliant  très  liumblement  qnil  vous  convient  que  j'en 
soys  digne,  non  me  voulloîr  retenir  en  sa  place  pour  ne  m'en 
sentir  capable,  mais  au  nombre  dung  des  plus  humbles  et 
aHiectionnés  serviteurs  que  vous  et  ladicte  République  puissiez 
jamais  avoir.  Ne  vonllant  pour  les  services  d'icctie  esjiai^ner 
ma  vie  ny  (ont  ce  qui  est  en  ma  puissance.  Ainsy  que  par 
effect  le  cognoitrex  ayant  cesi  honneur  de  recevoir  vos  com- 
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maiiilemens  et  vos  autres  volontés.  Je  prie,  Monscîg^neur, 
Sereiiissime  Prince,  vous  voulloir  et  toute  votre  Republicque 
conformer  et  maintenir  heureusement  en  tout  honneur,  gran- 
deur et  felicité.  Paris,  le  x' jour  d'avril  1575*. 

»  Votre  très  humble  et  affectionné, 

n  Henry  de  Lorraine.  » 

Pour  nous  résumer  sur  ce  chupitre  et  eu  clore  le 
détail ,  nous  dirons  que  les  pièces  de  la  correspondance 
de  la  cour  de  France  avec  la  République  de  Venise, 
conservées  dans  les  Archives,  ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  des  documents  justificatifs ,  propres 
à  préciser  quelques  dates,  à  signaler  certains  faits,  à 
déterminer  l'époque  de  f'envoi  ou  du  rappel  de  tel  ou 
tel  Ambassadeur.  S'attendre  donc  à  rencontrer  dans 
ces  lettres ,  soit  des  exposés  de  système  politique ,  soit 
des  aveux  concernant  les  questions  du  moment,  soit 
Texpression  de  pensées  personnelles  qui,  par  le  tour 
original  et  intime  qu'elles  ont,  font  qu'une  lettre  peut 
être  quehjuefois   un    véritable    monument    historique; 

I  Arciiivk»  I)K  Vk^iisk,  i^tiere  Dominorum.  Priiiripi  dî  Francis  e 
Lorciia  (i5i6>1628).  Daiii«  ce  même  ])ortefeiiille  sont  aiiMÎ  feu  letiret  de 
quelqucH  particuliers,  |>.iniii  lesquelles  nou4  ciCcrunn  celle  d*u»  geniil» 
homme,  «  Germain  Audeùert  ■,  auteur  d*un  lon{;  poëme  latin,  composé 
i*n  vers  didactiqucit  à  ThonniMir  de  la  Ville  et  Hépublicpie  de  Venise 
(1582).  La  Seigneurie  Tayant  voulu  rccompt'Uiter  pour  celte  belle  ac- 
tion, Tavait,  |Kir  un  décret  du  30  mars  i5S3,  créé  chevalier  de  Saint- 
Marc,  et  présenté  d*une  chaîne  d*or  avec  médaille  de  200  écus.  Elle 
avait,  en  outre,  f;nt  imprimer  ;i  iies  frai-*  cet  ouvrage  hrroique  avec 
ordre  de  le  tirer  .'i  quatre  centH  etempl.iires.  Voyez.  Sk^ato,  Terra, 
R<'gi-tn»  n®  5V  (t582-i583\  iwgCH  101  et  !04,  aioM  que  le*  deui  dé|»é- 
cheK  d«  TAmbaMadeur  à  Pari<(,  (riovanni  Moro  (8  juillet  et  18  octobre 
1583). 
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»'attendr(!,  dtsons-iioiis,  ii  de  telles  rencontres,  serait 
se  préparer  une  iléceptioii  certaine.  En  uu  luot,  la  oor- 
respotidance  ettlretenue  par  les  chefs  d'Etat  avec  le 
;;ouvprnt'ment  veuitien,  (jui  forme  aujourdliuî  l'abon- 
daute  série  des  Leiicre  Dominorum,  est  purement  et 
exclusivement  officielle,  t'objet  secret  des  négociatioas 
doit  être  recherché  dans  les  Insiructions  cojiJîtIenlielUf 
adressées  par  le  Souverain  ou  par  les  personnes  de  son 
cabinet  aux  Ambassadeurs  auprès  de  la  République,  mais 
non  pas  dans  les  lettres  à  jirotocole  invariabU,  adressée» 
p  Aux  Très  C fiers  cl  Grands  Amys,  Alliez  et  Conjeciérez 
Le  Duc  ei  La  Seigneurie  de  Venize.  - 
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LES  ARCHIVES  DE  VENISE 


QUATRIÈME  PARTIE. 


I. 

LE    CONSEIL    DES    DIX. 

• 

Ori(;iiie  du  Conseil  des  Dix.  —  Comment  il  faut  jtiger  son  institutioD , 
en  apprécier  le  but,  et  considérer  impartialement  quels  étaient  les 
éléments  de  puissance  dont  les  lois  l'avaient  investi.  —  De  l'élection 
du  Conseil  des  Dix.  —  Du  nombre  des  Conseillers.  —  De  la  salle  des 
séances.  —  Des  fonctions  préliminaires.  —  Des  Chefs  du  Conseil.  — 
Ordre  des  séances  du  Conseil  et  des  matières  qui  y  étaient  traitées.  — 
Juridiction  du  Conseil.  —  Des  dénonciations  et  des  plaintes.  —  De  la 
procédure. —  Des  peines. — Les  Secrétaires  du  Conseil. — Des  Arcbives 
du  Conseil  des  Dix.  —  Leur  formation.  —  Du  classement  qui  en  fut 
fait  en  1786.  —  Inventaire  actuel. 

L'histoire  du  Conseil  des  Dix,  d'après  les  documents 

originaux  de  ce  tribunal  célèbre,  à  l'aide  des  révélations 

Fournies  par  ses  seules  archives,  n*a  pas  encore  trouvé 

son  narrateur.  Notre  prétention  ici  n'est  pas  d'être  cet 

historien;  les  limites  qui  nous  sont  imposées  et  le  but 

que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage  ne 

nous  le  permettent  pas.  Notre  devoir  est  de  soulever  un 

Doin  du  voile  qui,  jusqu'à  ces  dernières  années,  tenait 

23 


51»  LES   AIlcmVES  DE  VE.MSE. 

dans  le  mystère  les  pièces  authentiquer  ;  notre  devoir  est 
d'indiquer  la  plus  ;;ranile  et  lu  plus  iiuportanle  partie 
des  documents;  notre  devoir,  pour  ne  pas  nous  écarter 
de  l'idée  roodainenttile  cjui  n  [>rcsidé  à  la  fonuaiJoa  de 
ce  livre,  est  île  nous  attuclier  parliculièrement  k  Faire 
ressortir  les  preuves  du  Conseil  des  Dix  de  la  ftépufaliijue 


de  Venise  dans  ses  ri 
le  lecteur  trouvera  pliiti 
Dix  agissant  au  dehors,  q 
çant  sa  juridiction  ii  l'i 
propose  d'atteindre  en  p.. 


étranger.  Eq  un  mot, 
irtrail  du  Cun&eil  de» 
>au  du  Tribuual  exer- 
ce but  que  l'auteur  x 
cette  quatrième  part» 
ms  ce  titre  :  te  ContrU 


de  son  livre  se  pourrint  ré 
I  e/  les  Affaires  ^Irr. 
ndunt,   ]iour  proctk  i-<<uile  avec  niétbode  â 

des   séries  ts   qui    fonnaieiit   tes 

aives  particulières  au  s  Dix,  pour  en  donner 

fe  comprendre  le  genre,  ;re,  la  portée,   il  im- 

porte peut-être  de  dire  aussitôt  ce  qu'était  véritablemeot 
ce  Conseil,  quelle  tut  son  origine  et  comment  il  fonc- 
tionnait. 


Communément,  on  s'accorde  à  dater  la  création, 
disons  {'invention  du  Conseil  des  Dix,  de  l'anoée  1310. 
La  raison  d'Etat  l'aurait  établi.  La  conjuration  d'un 
Bitjamonte  Tiepolo,  fomentée  et  formée  contre  les  lois 
en  vij'ueur,  l'aurait  rendu  de  nécessité  publique.  Il  eûl 
été  décrété  d'uigeiice  et  comme  inventé,  produit,  con- 
stitué spontanément.  De  récentes  recherches  fructueuse- 
ment accomplies  parmi  les  parchemins  les  plus  anciens 
et  dues  à  l'activité  trés-érudite  de  M.  Bartolooieo  Cec- 
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chetti,  secrétaire  actuel  des  Archives  de  Venise,  ont 
apporté  des  preuves  contraires  au  fait  de  cette  origine 
universellement  adoptée.  Dans  un  Mémoire  intéressant, 
M.  Bartolomeo  Gecchetti  semble  démontrer  jusqu'à  l'évi- 
dence que,  fort  antérieurement  à  la  date  de  1310,  en 
plein  treizième  siècle,  la  magistrature  des  Dix  était 
mentionnée  parmi  les  institutions  politiques  de  la  Ré- 
publique des  Vénitiens  ' .  Il  semble  démontrer  en  outre 
que,  dès  cette  époque,  ces  Dix  avaient,  dans  leur  juridic- 
tion, à  connaître  des  matières  d'État  les  plus  graves^. 

<  Voyez  «  SuW  Istituzione  dei  Magistrati  délia  Repubbllca  Venetafino 
al  secolo  xiii.  Memoria  letta  ail'  Ateneo  Veneto  nell*  adunanza  13  lu- 
glio  1865  dal  socio  B.  Prof.  Cbcchetti.  (Venezia,  Tipogr.  del  Gom- 
mercio,  li65.) 

^  Ce  pasMge  du  Mémoire  de  M.  B.  Gecchetti  est  trop  important  pour 
qulte  noas  ne  le  reproduisions  pas  intégralement  : 

■  E  qui  a  dimostrarvi  di  quale  importanza  sia  il  ricorrere  ai  docu- 
menti  per  constatare  le  origini  délie  Istituzioui,  —  io  vi  citero  soltanto 
an  fatto  non  privato  d'intéressé. 

•  Tutti  hanno  ripetuto  l'iëtituzione  del  Go?(<)IGLio  dei  x  non  esser  più 
antica  del  10  luglio  1310,  in  seguito  cioè,  alla  congiura  Tiepolo-Que- 
rini.  Sulla  base  di  documenti  irrefragabili  io  posso  invece  nffermare  che 
quel  coasiGLio  con  non  dissimili  attribuzioni  da  quelle  che  ebbe  nel  1310, 
etisteva  molti  anni  prima. 

»  Infatti  in  un  codice  del  1289-1291,  al  primo  auuo  (1288,  9  feb.  m.  v.) 
leggo  pio  fiate  separatamente  nominati  il  Ooge,  il  Consiglio  Minore,  e 
i  Tre  Capi  délia  Quarantia  Criminale,  —  poi  i  Dieci  e  i  GàPi  dei 
DiBGi.  Non  puo  quindi  sorger  dubbio  che  pei  Dieei  si  debba  inten- 
dere/a  Serenissima  Signoria,  sapendosi  poi  che  l'istiluzione  dei  X  Savii 
del  corpo  del  Senato,  data  solunto  dal  1529,  20  luglio. 

•  Trovo  quel  magistrato  incaricato  d'afFari  diplomatici,  e  cosi  seguita- 
mente  da  indurmi  a  credere  che  non  fosse  straordinario  e  pi*ovvisorio , 
ma  contînuo,  e  incaricato  di  afFari  gelosi,  raccomandandosi  in  alcuna 
délie  parti  da  esso  prese ,  —  il  Secreto, 

«  Dagli  atti  ortginali  del  M.  C.  al  3  aprile  1291  trovo  recate  alcune 
modificazioni  al  Capitolare  dei  Dieci  obbligandoli  ad  assistere  oltre  che 
aile  adunanzc  del  proprio  Gonsiglio,  a  quelle  in  qui  si  ritenesse  oppor- 

33. 
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Ce  qui  touteFuiâ  nous  parait  être  incontestable,  c'est  {\nv 
le  (lanjrer  qu'avait  couru  le  (jouveniL'iueiit  établi  à  Veiiîse, 
devant  les  efForts  subversifs  de  Bajamonle  TicjKtio  et  de 
ses  rnuiplices,  eut  pour  cnnsecjucnce  de  mettre  dans  It^s 
mains  do  ce  Conseil  un  pouvoir  qu'il  n'avait  pas  eu  jus- 
qu'alors. Ce  i]iii  est  ennire  incontestable,  c'est  que  le 
fut  de  l'auntle  1310  ii  l'annt^c  1355,  époque  remplir 
d'agitations  de  tout  {^enre,  que  ce  Tiihuna),  de  iiutuii' 
essentiel lenient  politique,  reçut,  pour  ainsi  parler,  du 
vote  m^me  des  Assemblées  législatives  de  la  Ilépubliquc. 
ses  lettres  de  lé[;itimation  et  rl'élablissement  irrëvorable. 
De  toutes  Diunières  donc,  il  ne  serait  pas  juste  de  dire 
que  le  Conseil  des  Dix  dut  sa  création  à  une  surprise. 
Voyez,  en  effet,  quelles  Turent  ce  qu'on  pourrait  appeler 
les  phases  dramatiques  de  sou  institution. 

Que  la  loi  célèbre  qui,  sons  le  Doge  Pietro  Grade- 
nigo,  élu  en  1289,  créa  formellement  l'hérédité  aristo- 
cratique dans  le  gourentement  de  ta  République  des 
Vénitiens,  ait  produit  des  mécontents  dans  ce  peuple 
eivilisé;  qne  cette  annulation  de  coutumes  déjà  sécu- 

ni,..-.  U  l»ro  |.rc*enM.  E  U  Use"  '"!=-'  '  ?«'■''  "'"'"  •"■3'"^-"  ?""" 
pleiiius.  AïK'liR  allur»  nvovaiiu  aduiiquc  quelle  egu.iti  inciiniIicniE  ihi- 
iisuluiiii>  uJ  tssi  ri|ic:liile  lUii  vaiii  deiruli  del  Magg.  Coniiglio  an\  sc- 
...lo  XIV. 

■  Er.i  niii'lii^  ullor;i  di-ll'  Utituto  Ad  DiECi  it  prOL-acciare  segrete  (ralU- 
iionx  (li|iluuiaile)ic,  |iei'  cui  apjkariscono  îi)  varie  creUvnziali ,  délie  (|ii3li 
.'Iti^rà  una  Jet  28  aRUStu  1101  dic  .:oniidcia  :  .  Nus  PetRI-jS  Gridosico... 
XiMiini  Jïeri  viilumut  uiiivrrsis  preteaitt  lilteras  inspecluris  quoJ  cuiii 

\  la  lin  ili:  «un  Mciiiuîre,  M.  M.  CEucUtiiTi  produil  fnmme  preiik>''' 
vinui  duciKUL'iKi  l'.^L.iird  ilU  gùiiisdizioiu  ,M  Coasiglio  det  X  </«/  1189 
u/lâ9l. 
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iilires  en  1299  ait  animé  et  excité  Tesprit  de  cjuelques 
citoyens;  cela  était  à  prévoir,  rt  ne  peut  paraître  à  Ihis- 
torien  cpie  chose  naturelle.  Deux  ans  étaient  à  peine 
écoulés  depuis  raccomplissenicnt  de  ce  {^rand  fait  (appelé 
dans  riîistoire  des  Vénitiens  la  serrata  del  Maggior  Con- 
siglio  '),  (|u'une  conjuration,  ayant  pour  chef  un  citoyen 
puissant,  Fut  ourdie.  Dénoncé,  Tinstij^ateur,  ^farin  Boc- 
conio,  en  Fut  pour  sa  tête.  Dix  de  ses  compagnons  eurent 
le  même  sort.  La  Fuite  et  Texil  Furent  le  salut  des  autres. 

Le  c]uator/Jème  siècle,  considéré  politiquement,  s'ou- 
vre mal  pour  la  Républi(|ue.  La  {juerre  dite  de  Ferrare 
est  malheureuse,  elle  soulève  de  véhémentes  contro- 
versi's  dans  le  (^rand  Conseil;  les  nobles  se  divisent;  les 
Quirini,  partie  guelfe,  s* y  opposent  avec  emportement 
contre  les  Daudolo  et  les  Gradenigo,  partie  gibeline.  Le 
Pape  intervient  conune  ennemi  de  Venise  et  Fulmine 
contn^  TKtat. 

•L'issue  de  cette  (;uerre  malheureuse  anime  les  partis. 
De  grandes  (|uerelles  intérieures  s'alimentent  avec  d'an- 
ciens motiFs  intempestivement  rappelés.  Les  mécontents 
surgissent  :  ils  gagnent  en  audace. 

Une  révolution  autrement  grave  cpie  celle  du  Faible 
Bocconio  se  trame.  Ses  éléments  sont  dans  la  partie 
patricienne,  dans  celle  qui  a  accès  au  Grand  Conseil. 
Les  conspirateurs  sont  gens  éclairés,  politiques,  élo- 

I  <y<*rtt-.'i><lirclaroiii|ioiiiciondéHiiiliv»iliiGrantlContcil.  Vuy.  Houaxi!!, 
Storia  documrntata  de  Vcfiiezia,  t.  Il,  et  Murtoiit  r«'S|Mwé  historique  hî  re- 
nianiuablnlel'hiiitoricn  Acustiso  Sir.nkDo,  admirablement  ilictr,  iiMpiré, 
|>oiiiKiii  dire,  par  le  M>ufHc  élevé  de  Tarife  et  de.n  ^rand:*  laiini.  On  le  Iruii- 
vera  dans  r«Mivr.i^e  collectil  de  Venezia  e  léC  Sue  iMtfunry  itoiist  le  liirc  de 
Sti»ria  civile  e  politicu  dei  Veneziani,  (Vulumc  1,  p.  60-61  et  «uiv.) 


5IS  LES  ARCHIVES  DE  VEÎilSE. 

qucnts,  rompus  aux  ctioses  d'État.  Marco  Quirini  et 
Bajamonte  Tii'polo  s'en  déclarent  secrètement  les  cliek. 
La  conjuration  se  Kurnie  dans  la  maison  noble  de  ^)uiriiii. 
Les  adeptes  sont  nombreux.  L'élément  populaire  mé- 
content est  sourdement  excité. 

Le  1 6  juin  1 3]  0  est  le  jour  fixé  pour  l'invasion  armée 
du  Grand  Conseil.  à  son  parti  a  préi'enn 

le  Dojjc,  celui-ci  les  Si  la  rapidité  de  lear 

action  ne  parvi  clat  de  la  conjuration, 

elle  peut  du  mo  iple  défense,  soutenir 

la   lutte,   mieux  m        incre.    L'étendard  de 

Bajamonte  Tii  norte  c  toujours  magnifique  : 

Liberté!  Le  vent    le   dé'  était  de   mauvais  au- 

gure.  La  lutte  néanmoins  hamée.  Il  y  eut   péril 

pour   l'Etat  constitué,   bn  e   Tiepolo   pactisa   et 

quitta  le  territoire.  Plusieurs  nobles  faits  priâonuîers 
furent  ju|;és  et  mis  à  mort. 

Quirini  et  Tiepolo  étaient-ils  des  Brutust  Non.  Riva- 
lité personnelle,  ambition  ardente,  tels  avaient  été  les 
sentiments  promoteurs. 

Ainsi  qu'il  advient  a  la  suite  de  ces  secousses  et  périls 
politiques,  des  lois  d'exception  furent  votées. 

On  voulut  un  Ti'ibunal  exceptionnel,  à  l'activité,  à  la 
vigilance,  à  la  puissance  octroyée  duquel  fût  confié  le 
satut  en  quelque  sorte  matériel  de  l'Etat. 

Trois  propositions  fui-eiit  faites. 

La  première  ainsi  conçue  : 

"  Qu'en  raison  des  éiénemeuls  récents  {per  le  oecone 
noiivà),  el  seulement  pour  ce  qui  s'y  peul  rattacher,  on  .lii 
à  investir  le  Conseil  des  Quinze,  nuis  aux  chefs  do  la  Qua- 
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r€intie^  du  pouvoir  exceptionnel  de  librement  dépenser, 
ordonner  et  ag;ir  selon  qu'il  leur  paraîtra  opportun,  et  que 
tout  ce  qu'ils  auront  décidé  et  exécuté  à  cet  ég;ard  ait  a  être 
approuvé  comme  si  le  Grand  Conseil  même  en  eût  ainsi 
ordonné  ^  » 


C'était  reconnaître  trop  de  pouvoir  à  quelques-uns 
qui  en  avaient  déjà  beaucoup.  Le  vote  fut  contraire  à 
radoption  de  cette  proposition. 

On  voulut  une  magistrature  nouvelle,  réglée,  tempo- 
raîrement  établie,  il  est  vrai,  mais  facile  à  rétablir  selon 
les  circonstances  et  les  nécessités  politiques. 

Il  fut  proposé  d*élire  dix  patriciens  dans  le  Grand 
Conseil,  dont  un  seul  d'une  même  famille,  et  ne  devant 
demeurer  en  charge  que  jusqu'au  29  septembre,  jour 
de  Saint-Michel.  Des  pouvoirs  particuliers  leur  seraient 
délégués,  etc.. 

Le  vote  sanctionna  cette  seconde  proposition. 

Quand  vint  le  jour  de  Saint-Michel,  date  assignée  à 
l'expiration  de  ce  nouveau  pouvoir,  le  Doge  se  rendit  au 
Grand  Conseil  ;  il  représenta  avec  éloquence  que  les  dan- 
gers de  l'Etat  n'étaient  pas  à  leur  fin,  il  signala  les  vues 
secrètes  de  ce  Tiepolo  et  de  ses  complices  encore  aux  fron- 
tières, il  révéla  des  menées  ourdies  dans  les  Marches  et  en 

^  1310,   10  LLCLIO. 

■  Cum  poneretur  quotl  omnia  ista  négocia  istarum  novitatiim  et  omnia 
quae  ad  ipsa  qiiocumque  modo  spectarent  vel  posscnt  8|>ectarc,  commit- 
tantur  Gonsilio  de  XV  cum  capitihus  de  quadraginta  pro  quibus  omnî- 
Imu  et  occasione  ipsorum  et  eorum  qaae  spectarent  ad  ca,  po^sint 
expendere  et  omnia  alia  providere,  ordiiiare  Kt  facerc  <\\ix  eis  videhun- 
tnr,  et  omnia  qiix  in  prcditis  facta  ernnt  por  ipsos,  sint  Hrma  sicut  facta 
estent  per  majus  Consilium.  (Capta  de  non.)  •  Registre  Prksbitkr. 
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^omburdie,  il  combla  d'élnges  la  vigilance  des  Dix,  rt 
[ûmnnila  le  vote  pour  la  continuation  de  leur  pouvoir  à 
Irux  mois. 

Le  vœu  ftit  approuvé  à  la  majorité  des  voix. 

Même  exposé  du  Pofje  et  mcnic  vole  après  les  deoi 
nois.  Ainsi  fut-il  jusqu'en  131]. 

Lii  continuation  s'étendit  ensuite  à  cinq  ans,  puis  ii 
lîx  ans.   Ce  Conseil  s' et  utile,  de  nouveaux 

vénements  le  ii  nt       li  ible. 

En  1355,  le  temps  après  que  la 

République  eut  -        i     )re  Chef  l'avait  voulu 

rabir,  le  vote  hi         ir  la  per]  é  du  Conseil ,  et  Vas- 

emblée  législative  des  Véni  lu  détermina  des  règle- 

nents  à  observer  qui  sont  trés^urieux  à  connaître.  Il 
^ut  son  capitulaire. 

Ce  conseil,  déclaré  nécessaire  à  perpétuité,  fiit  le 
JoNSEiL  iffis  Dix. 

Eut-il  <les  pouvoirs  iUimitésîOui,  si  vous  appelez  illi- 
iiitée  la  faculté  reconnue  par  la  majorité  des  suffrages 
le  rappeler  à  son  devoir  ie  Chef  même  de  l'État  s'il 
ient  il  y  manquer,  et  ce  Cbef  non  moins  que  ses  Minis- 
rcs.  Ses  jugements  pouvaient-ils  être  arbitraires?  Non, 
i  vous  considérez  quelle  était  son  organisation ,  quels 
es  règlements,  quelle  la  mise  aux  voix  de  toutes  ses 
élibérations. 

Il  est,  dans  l'histoire,  de  ces  préjugés  et  de  ces 
royances  si  universellement  répandus,  accrédités,  vul- 
iirisés,  que  ce  n'est  que  par  des  fatigues  extraordinaires 
t  une  production  continuelle  de  preuves  manifestes  que 
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Ton  peut  arriver,  sinon  à  les  détruire  compléteraent,  du 
moins  à  les  amoindrir  dans  leur  excès.  Nulle  institution 
ne  fut  plus  faussement  présentée,  exposée  et  ju{;ée  que 
celle  de  ce  Conseil  des  Dix.  Le  secret  profond  qui  était 
assuré  à  ses  délibérations  et  pour  le  maintien  duquel  les 
précautions  les  plus  raffinées  furent  de  tout  temps  auto- 
risc*es,  fut  un  aliment  trop  accessible  à  IVxaj^ération  et  à 
l'invention  des  récits,  pour  que  des  pamphlétaires  et  des 
romanciers  ne  s*en  eni|)arassent  pas  sans  réserve.  Certes, 
ce  Tribunal  extraordinaire  a  eu  ses  drames,  puiscpie  la 
politique  et  la  raison  d*Ktat  lui  faisaient  un  devoir  de 
scruter  le  fond  des  cœurs;  certes  aussi  il  a  eu  ses  erreurs, 
car  pour  suprême  qu*il  fût  appelé,  il  n'était  pas  divin, 
etcons<Hpiemment  pouvait  faillir  ;  mais  estimer  qu*il  a  été 
cré(!  pour  Texercice  ccmiplaisant  du  mal  plutôt  (pie  pour 
le  prévenir  ou  le  corriger,  est  une  de  ces  erreurs  extrê- 
mement {grossières  dont  la  recherche  active  de  la  vérité 
dans  l'histoire,  portée  si  haut  et  (joûtée  si  vivement  de 
nos  jours,  veut  qu'il  soit  fait  et  justice  et  réparation.  Sa 
création  fut-elle  donc  le  produit  arbitraire  de  Timagina- 
Uon  échauffée  d'un  tyran  élevé  à  l'école  d'un  Néron? 
Ktait-il  une  arme  offensive  ou  défensive  inventée  par  ce 
tyran  pour  le  tourment  de  son  peuple?  Le  bon  sens  nie 
qu'il  en  ait  pu  être  ainsi.  La  création  du  Conseil  des 
Dix  fut  le  résultat  des  suffrages,  des  discussicms  et  des 
réflexions  d'une*  Assemblée  nombreuse,  intelligente,  forte 
de  sa  force  commune,  pleine  d'instincts  politicpies,  et 
qui  n'i{;norait  pas  que  l'arme  dont,  par  un  vote,  elle 
allait  reconnaître  rusa{;e,  était  faite  pour  prévenir  les 
dangers  que  des  ambitions  puissantes  à  l'extérieur  ou 
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subversives  ii  l'intérieur  pouvaient  susciter  a  la  Bcpu- 
blifjue.  Sttn  installation  fut-elle  donc  l'œuvre  d'un  jour? 
Ce  même  Grand  Conseil  qui  avait  limité  son  existence  n 
deux  mois,  l'eùt-il  cnntinuée  par  un  vote  nouveau  a 
un  an,  puis  à  cini]  ans,  puis  a  dix  ans,  puis  à  peq)é- 
tuitë,  s'il  n'avait  pus  eu  à  reconnaître  en  son  institu- 
tion ot  en  l'exercice  de  ses  pouvoirs  le  bienfait  plutôt 
(]ue  le  maléfice?  Est-ce  que  l'Etat  qui  en  instituant  ce 
Conseil  l'avait  créé  son  propre  jujje,  n'clait  pas  celui  qui 
alors  dans  le  monde  entier  était  le  plus  réfjulièremeat 
gouverné  et  administré?  Quel  peuple  avait  alors  un  par- 
lemeni  comme  à  V'enise?  Le  souverain  pouvait-il  même 
exercer  une  pression  sur  ses  arrêts?  Qu'était-ce  que  le 
Dojje  en  présence  du  Grand  Conseil,  du  Petit  Conseil 
et  du  Sénat,  sinon  un  personnage  investi  de  moins  de 
pouvoir  que  n'en  saurait  avoir  aujourd'hui  la  Souveraine 
de  la  Grande-Bretayne  «  ayant  i\  compter  avec  lu  volonté 
d'un  Parlement  et  d'une  Clianiltre  des  Lords?  Il  est  d'ail- 
leurs manifeste,  pour  qui  a  cherché  à  connaître  le  Conseil 
des  Dix  par  les  sources  authentiques  plutôt  que  par  les 
histoires  faites  à  plaisir  en  dehors  de  toutes  informations 
vfdahles,  que  l'exercice  de  son  pouvoir  eut  à  se  produire 
pour  la  protection  du  peuple  contre  les  patriciens  plutôt 
que  contre  le  peuple  en  taveur  des  patriciens'.  Allez  à 
ses  papiers,  ouvrez  ses  registres,  feuilletez  ses  parche- 

'  Muaziu,  âsai  w\\  \»*\iWc  encore.  hié<lil<!  du  .  GouverHetnfiit  civil 
de!  Vèallirii'  ' ,  itil  en  «icellcnls  termes  :  •  GiiiJii-..i  tutti  î  cas!  |>ïù 
gravi  die  siiL-i-udriiu>  nelh  cittù,  c  fuori  [>er  lo  «lato,  et  inollre  qiielli  di 

Ijiialiiiiijuc  uatiiia  muta  minori,  oie  intei'ïeii|i.iiio  nuliili.  Olliiuo  in'tilula 
per  ii'iiere  in  didiplina  In  imbillà ,  meiilrc  il  tli-lillu  è  <i-mpie  piii  y  rare , 
'/iiaiilo  manaim-e  é  chi  lu  rommelte.  » 
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mins,  pénétrez  en  sa  correspondance,  initiez-vous  aux 
mystères  de  sa  justice,  connaissez  ses  décrets,  informez 
sur  ses  arrêts,  et  vous  reconnaîtrez  s'il  ne  fit  de  son 
pouvoir  qu'un  long  abus,  et  si  l'esprit  de  tyrannie 
plutôt  que  celui  de  justice  fut  l'inspirateur  et  le  mobile 
de  ses  actes.  Qu'il  ait  eu  dans  ses  mains  des  armes  ter- 
ribles, ce  n'est  pas  contestable.  Qu'il  en  ait  usé  à  tout 
propos  et  sans  autre  discernement  que  celui  qu'inspire  le 
soupçon,  est  absolument  faux.  Le  vouloir  juger  aujour- 
d'hui d'après  le  mode  des  pénalités  en  usage  ù  ces  épo- 
ques anciennes,  est  le  fait  de  la  puérilité.  Ne  faut-il  pas 
compter  avec  les  mœurs  et  les  coutumes  des  temps?  Sous 
le  meilleur  de  nos  Rois ,  sous  le  plus  juste,  le  plus  franc  et 
le  plus  aimable,  n'écartelait-on  pas  encore  furieusement 
les  fauteurs  de  certains  crimes?  Il  est  absurde  de  traiter 
de  l'histoire  du  passé  avec  les  comparaisons  du  présent, 
à  moins  que  ce  ne  soit  pour  louer  et  admirer  les  progrès 
acquis.  Le  Conseil  des  Dix  eut  d'ailleurs  à  soutenir,  dans 
le  cours  de  trois  siècles,  les  épreuves  les  plus  terribles 
que  puisse  avoir  à  subir  une  institution  politique.  Trois 
fois  son  institution,  son  existence,  son  système  furent 
mis  au  ban  du  Parlement  qui  l'avait  créé.  Trois  fois,  par 
un  parti  formé  dans  le  Grand  Conseil,  il  fut  mis  en  ques- 
tion, et  soumis  à  l'examen  et  à  la  discussion.  La  tribune 
était  libre;  on  a  encore  les  discours  qui  furent  pro- 
noncés d'une  part  pour  sa  conservation ,  de  l'autre  pour 
son  abolition.  EYi  1582,  en  1628,  en  1762,  l'éloquence 
des  orateurs  mit  en  jeu  son  existence.  La  majorité  des 
suffrages  lui  nomma  des  juges  pour  avoir  à  en  connaître. 
Ses  papiers  les  plus  secrets  leur  furent   soumis.  Il  ne 
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s'agissait  pas  d'une  înstnictioa  personnelle  à  former 
contre  dix  individus  investis  de  pleins  pouvoirs  et  accasés 
de  les  avoir  tournés  contre  l'État.  Autrement  élevée 
était  cette  insbuction ,  puisque  selon  ses  résultats  elle 
devait  amener  une  Assemblée  considérable  à  se  pronoDcer 
pour  ou  contre  la  conservation  dans  l'État  de  cette  in- 
stitution. Trois  fols  le  Conseil  des  Dix  trifHnpba  du 
parti  qui  lui  était  contraire,  après  «voir  donné  lien  aux 
plus  curieuses  et  aux  plus  émouvantes  discussions  qui  se 
puissent  engager  dans  une  grande  et  vigoureuse  assem- 
blée politique'. 

Saint-Simon,  dans  ses  incomparables  Mémoirtt,  se 
>ert  d'une  expression  singulière,  un  peu  perdue  anjonr- 
l'hui,  pour  caractériser  l'emploi  du  temps  par  le  Boî 
lont  il  a  dépeint  si  admirablement  les  mœurs  :  il  dit 
lonc  quelque  part  qu'il  veut  maintenant  parler  de  ia 
nécaniquc  de  la  vie  ou  [tliilot  (\e&  journées  du  Roi.  Nous 
lurons  recours  ii  ce  mot  pour  l'appliquer  ii  ce  récil  :  il 
lous  reste  ii  |)iii'ier  et  it  importe  que  nous  purlioiis  de 
a  mécanique  du  Conseil  des  Dix,  de  l'élertion  de  ses 
neniLres,  du  lieu  de  ses  suantes,  de  l'ordre  même  de 
«s  sêiinces,  de  la  procédure  qui  y  était  observée,  et 
les  alfairfis  extraordinaires  qui  y  étaient  instruites.  En 

I   Viiypz  siii'*cej  |;r3ndi  é|iiiiKli-s  du  h  tic  poliliqiic  c(  parlementaire 


mriii  d'iin.Ves<:iiiis  ilnail 

..   I,vs  discours  dus  oralcurs  principani  <jui 

ut  pris  part  à  ™s  clJb^iis  y 

ïiml  ri-pruduiii  «iiii  en  entier,  M>it  en  leurs 

irliua    lei    jiliK    iin|H>rl;ini 

LS.    Vovei,    puur  r.iiiniu  138i,    le    i.    VI, 

■ap.  M.i,  p.  :lOb-:STU;  [h 

1.11-  1628,  le  t.   Vl[,  ,lia|..  ï,  p.  £?3-f37i 

>ur  ITIil-l;63,  11-  1.  VIII 

.  <h.np.  IT,  p.  107.1M>. 
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un  mot,  qu'était-ce  que  le  Conseil  des  Dix?  Après  la 
réponse,  nous  entrerons  en  ses  Archives. 

De  l'élection  du  Conseil  des  Dix.  —  Elle  se  faisait 
par  le  Grand  Conseil,  autant  dire  par  le  Parlement,  et 
non  en  une  seule  séance,  mais  en  plusieurs.  Deux  can- 
didats, et  plus  tard  trois,  étaient  proposés  pour  un  seul 
siège;  la  majorité  des  suffrages  décidait  de  Télu  par 
quatre  tours  de  scrutin.  Ils  étaient  choisis  parmi  les  plus 
renommés  et  les  plus  illustres  patriciens.  Cette  élection 
se  faisait  chaque  année  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre;  deux  individus  de  la  même  famille  ne  pou- 
vaient être  élus.  L'élu  demeurait  en  charge  une  seule 
année,  il  ne  pouvait  être  réélu  l'année  suivante  :  nul 
appointement ,  nulle  solde.  L'année  expirée,  un  con- 
seiller des  Dix  appartenait  de  nouveau  aux  suffrages  du 
Grand  Conseil  pour  être  désigné  à  quelque  charge  que 
ce  fût. 

Du  NOMBRE  DES  CONSEILLERS.  —  Le  Couseil  s'appelait 
des  Dix,  mais  en  réalité  il  était  composé  de  dix-sept 
membres,  car  le  Doge  et  ses  six  conseillers  assistaient  aux 
séances  et  y  avaient  voix  délibérative.  En  tous  cas,  il 
était  nécessaire  qu'il  n'y  eût  pas  moins  de  quatorze  con- 
seillers présents  pour  qu'une  délibération  lut  légalement 
prise  et  votée.  Dans  les  circonstances  de  la  nature  la  plus 
grave,  pour  une  plus  grande  sûreté  dans  l'équité  de  st's 
arrêts  et  pour  couvrir  d'autant  sa  responsabilité,  le  Con- 
seil demandait  une  adjonction  de  vingt  ou  de  vingt-cinq 
membres  choisis  parmi  les  premiers  hommes  de  TKtat, 
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avec  voix  délibérative.  De  là  le  mot  consacré  de  Consiglio 
Décent  avec  la  Zonta.  La  première  zonla  fut  élue  pour 
le  procès  si  cclèbrc  fuît  nu  doge  Marino  Faliero,  en  1 355. 
Elle  fut  ensuite  ordinaire,  pui»,  comme  avec  le  cours 
des  temps,  elle  avait  pris  une  autorité  trop  considéraltle, 
et  que  par  la  grande  influence  dont  le  tribunal  des  Uii 
ainsi  formé  jmuvait  disposer,  a  ouvait  redouter  des 
abus  politiques  considérai  Fut  réduite  à  quinze 

membres  eu  1529,  pris  dans  inat,  élus  par  lui  et 

approuvés  par  le  Grand  Con  1583,  il  se  présenta 

le  cas  étrange  de  ne  poii\  i  ir  un  nombre  de  votx 
suFRsantes  pour  l'approbation  des  membres  de  la  zonla  : 
par  ce  i^it  elle  fut  supprimée.  A  chaque  séance  aussi 
assistait  un  Ai-n^atlor  ilel  cnmiin,  ou  jirocurcur  général, 
sans  voix  délibérative,  ayant  nbarfje  de  prévenir  tout 
abus,  pouvant  suspendre  tout  arrêt  qui  par  sa  leneur 
eût  outre-passé  les  lois  en  vigueur,  habile  ù  rappeler  à 
l'ordre  un  crinselller  des  Dix  en  ras  qu'il  eut  manqué  à 
son  devoir,  commis  enfin  à  l'instruction  spéciale  des 
procès. 

Di;  LA  SALLE  DES  SÉANCES.  —  Le  Gonseil  avait  pour  ses 
séances  une  salle  particulière  dans  le  Palais  ducal,  salle 
qui ,  au  seizième  siècle ,  fut  rendue  magnifique ,  du  plus 
grand  goût,  de  la  pompe  la  plus  sévère,  digne  en  tout 
point  de  la  gravité  et  de  la  majesté  de  ce  Tribunal.  Une 
de  ses  portes  ouvrait  sur  la  salle  dite  des  Quatre,  en  Face 
de  la  principale  entrée  du  Sénat  j  mais  l'entrée  ordinaire 
et  usuelle  de  cette  partie  du  Palais  dite  le  Conseil  des 
Dix  était  du  côté  de  l'escalier  des  Censeurs.  On  entrait 
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d*abord  en  la  petite  salle  de  la  Bussola,  sorte  d'anti- 
chambre à  la  salle  des  Trois  Chefs  du  Conseil,  qui  était 
à  gauche,  et  à  la  belle  salle  du  Conseil  même,  en  face. 
Les  inventeurs,  pour  le  besoin  des  romans  et  des  fa- 
bles, ont  représenté  la  Chambre  des  Dix  tendue  de 
noir,  avec  tout  un  matériel  propre  à  atterrer  ceux  qui 
avaient  à  y  comparaître;  Thistoire  et  la  vérité  ne  sont 
pas  de  cet  avis.  Dans  la  salle,  un  tribunal  recouvert  de 
maroquin  rou{;e ,  des  siéj^es  de  bois  de  chêne  sculpté , 
une  table  pour  les  conseillers  et  une  autre  pour  le 
secrétaire,  tel  était  l'ameublement;  de  tous  côtés,  sur 
les  murailles  et  au  plafond  magnifiquement  sculpté, 
des  ouvrages  de  peinture  par  les  plus  grands  maîtres, 
tels  étaient  les  ornements.  Ainsi ,  sur  le  mur  de  gauche, 
«  le  pontife  Clément  VII,  Tempereur  Clmrles-Quint  et  les 
amliassadeurs  de  la  République  assis  avec  des  cardinaux 
et  autres  princes,  conviennent  de  la  paix  d'Italie  à 
Bologne,  dont  on  voit  dans  le  lointain  la  place  et  Téglise 
de  San-Petronio ,  avec  cette  inscription  :  Vax  Italiœ 
Bonontse,  mdxxix,  et  au  milieu  :  Ad  Jialise  secuniaie  Jir- 
manda  accessnit  prisca  Veneiiarum  pieias  »  (ouvrage  de 
Titien);  en  face,  «  le  Doge  Ziani  au  retour  de  sa  vic- 
toire sur  Frédéric  Barberousse  et  couronné  par  le  pape 
Alexandre  IIJ,  lui  donnant  l'anneau  pour  épouser  la 
mer  en  signe  du  pouvoir  acquis  »  (ouvrage  de  Bassano). 
Entre  les  fenêtres,  «  trois  épisodes  de  guern;  »,  par 
l'Aliense.  Au  plafond  ,  un  grand  ovale  :  «  Jupiter  chas- 
sant les  vices,  un  ange  près  de  ce  dieu,  avec  un  livre  ouvert 
où  est  écrit  le  décret  de  l'institution  du  Conseil  »  v<>u- 
vrage  de  Vémnèse).  Dans  un  second  ovale,  «  Jupiter  et 
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Isnus  ■  ;  dans  un  troisième ,  »  le  ehar  tie  N^Hune  ■ . 
Vu-dessus  du  tribunal,  «  la  Visite  des  rois  Mages  <• ,  et 
juanlité  de  figures  de  l'Aliense,  •  Venise  avec  dtïs 
-haines  brisées  duns  lu  main  admirant  un  Olympe  où 
iont  les  divinités,  une  jeune  femme  du  jilus  grucieux 
ispcct,  richement  habillée,  regardant  au-dcssntis  d'elle 
jn  Tieillard  dans  l'attitude  de  la  réflexion  « ,  ouvrage  de 
^éronèse,  qui  peignit  aussi  trois  des  figures  en  claîr- 
ibscur  qui  sunt  autour  du  ^rand  orale  '. 

■  CMiiraiiili  »>iTr»)^,  <•£<  pi^inlurei  prëcteuie*,  ii'suaivtil  {U(  Ib  (euli 
tniFliWUU  Jr*  ullei  liii  Conseil  de*  Dit.  1^  Conioil  axùt  d'siilns  «illo 
JIW  le*  Ptratlfli^rï  de  diiiiotliaii  demandaient  Imijourt  !k  vtsilrr:  on  le> 
ippclail  Ips  lalUi  drs  artart  du  Conieil,  Elle*  uonteuannt,  aalrr  nae 
laBDUiê  d'anjueliuwi,  de  pisioleu,  da  fiuiU,  plu*  uu  rooiiu  ancî«i>, 
liffércnu  ahji-u.  L'invciit<ii[«  de  1726.  dont  nom  avons  |hï.  la  copie 
Un*  le  ouinnarril  »°  11  de  h  fiiblioliièfpie  du  Cnuile  Donj  ddln  llow. 
K»i*  luct  k  miïar:  de  lignnler  leâ  MiivatiU  : 
Truia  Ituurlien,  ilunl  un' du  SprêiiiiiinK  Uugo  Seliauiano  Ziaai,  et  Ucuv 

cnvujê)  par  il<*i  Suuvirr.-iiiK  Puniirei. 
jineierre  envoya  i  la  Hppublîque  par  le  SouTrinin  du  J.1|hiii. 
armure  de  Cnlamelaln.  L-hcf  de  guerre. 
Umure  de  fer  de  Frnni.'oU  I",  Hoi  de  France. 
Irmuree  eiivovét''  pr  le  Kui  de  Perse. 
Ilatue  de  hronie  du  Séréniisinie  Frane^sco  Moro.dni. 
)iiflammedii  D>^<r  ^-''■"'• 

>talue  de  ni.irbre  du  Dujje  Sebasiiano  Veiiii-r. 
italuc  de  inarlire  du  S>'i|;iieur  Fr.ii>i'csc.-ii  d;i  dirrara, 
kutre  de  Franroi<  Sfuria. 
Luire  de  Uianca-Maria  Viscunli. 

In  (ableiu  ave.   Hj-iires  en  rt-li<-r  de  la  main  d'Albert  Durei. 
luelquej  pelîts  l.-ildi':iiii  préi'iPi>\  du  Ila!<aau. 
leuK  ilearci  d'Adam  ti  d'Eve  (fori  esiimùe^). 
lo  cabine)   d'OLèiie  inerusié  de   [lii'ni'j   admirables  (noIiiUifime  pietn-) 

et  cuiilcnaiil  liente-ntuf  pièces  de  bronzu  anciennes  et  «uixanle-dume 

'n  faiial  de  cristal  de  ruclie  enlîèreuieni  monté  on  ar|;ent. 
ableau  de  l.i  .  Itcai.i  Vc'r"in<'  .,  pcinlxrE'  des  ,di>s  célibies. 
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Des  fonctions  préuminâibes.  —  Le  soir  du  29  sep- 
tembre ,  alors  que  dans  le  Sénat  on  procède  à  rélection 
de  la  zonta,  ceux  de  rExcellentissime  Conseil  (Conseil 
des  Dix)  se  réunissent  dans  la  salle  de  la  Quarantie 
Civile  ancienne,  où  les  lumières  ont  été  préparées.  Leurs 
Excellences,  selon  le  rang  d'âge,  se  mettent  à  genoux 
devant  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  au  bas  des  sièges 
jusqu'aux  grandes  fenêtres,  les  Avogadors  aussitôt  après, 
et  du  côté  où  sont  les  sièges,  près  des  portes,  le  Grand 
Chancelier  avec  les  Secrétaires,  tous  récitant  à  haute  voix 
le  «  Veni,  Creator  Spiritus  »  .  L'oraison  terminée.  Leurs 
Excellences  se  lèvent  et  procèdent  à  l'élection  des  Trois 
Chefs  du  Conseil  pour  le  mois  suivant,  et  conviennent  de 
l'heure  du  lendemain  pour  aller  en  cérémonie  saluer  le 
Sérénissime  Prince.  »  Ainsi  parle  le  secrétaire  Francesco 
Yerdizotti ,  qui  a  rédigé  le  manuscrit  des  cérémonies  et 
des  fonctions  du  Conseil  des  Dix. 

Des  chefs  du  Conseil.  —  A  la  fin  de  chaque  mois,  le 
Conseil  procédait  à  l'élection  de  ses  Trois  Chefs.  Ils 
avaient  l'initiative  des  affaires,  préparaient  les  procès  et 
faisaient  exécuter  les  arrêts  et  les  résolutions  dudit  Con- 
seil. Ils  avaient  un  capiiulaire  formé  pour  l'instruction 
formelle  des  fonctions  qu'ils  avaient  à  remplir,  des 
devoirs  qui  leur  incombaient  et  des  limites  précises  de 
leurs  prérogatives.  Ils  donnaient  audience  trois  fois  la 
semaine,  mais  exclusivement  sur  des  questions  et  pour 
des  motifs  pertinents  à  l'institution  du  Conseil.  En  des 
occasions  d'une  extraordinaire  importance ,  ils  pouvaient 

donner  audience  immédiate  en  dehors  des  jours  pres- 
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crits.  Les  rapports  des  Ghe6  de  qnartio*  leur  étweot 

adresses.  Chaque  premier  du  mois,  ils  préseotaient  U 
liste  des  prisonniers  justiciables  des  Dix,  rappelaient  au 
Conseil  les  procès  en  suspens,  signaient  les  lettres  ou 
plutôt  les  ordres  donnés  par  le  Conseil  uux  magistrats 
des  provinces.  Ils  avaient  en  quelque  sorte  la  surinten- 
dance des  théâtres,  fêtes  et  spectacles.  C'était  a  eox 
qu'était  dévolue  l'exécution  de  la  promissione  ducaU, 
c'est-à-dire  cette  haute  mission  de  confiance  de  nuûn- 
tenir  le  Doge  dans  les  Umites  du  pouvoir  que  les  lois 
avaient  prescrites  ' .  A  eux  encore,  l'exécution  de  la  BuUf 
Clémentine  à  l'égard  des  curés  ou  titulaires  de  paroisses. 
Dans  le  Grand  Conseil  et  dans  le  Sénat,  les  Trois  Chef» 
avaient  une  place  distincte.   L'hiver,  ils  portaient  un 

■  Voir  dant  le«  piket  secrilei  du  Cunaeil  (Fïbe  parti  xcntt)  l'arT^w 
du  33  octobre  ISSfi  qui  délPimine  lea  fonctioDi  et  lei  atlributiaiu  dn 
Cliefi  dii  Conseil.  •  Benckc  li  MolÎMimi  progeniton  nosirï  tubLino  «■ 
divina  iiispiralione  In»ltliiilo  queslo  Consiglio  In  quella  autorité,  \cat- 
ralionc  et  (^andeiia  cbe  siîmano  poler  serrîre  |>er  vera  fondamenlo  d«i 
buon  govirrno,  Et  per  principal  sostegno  dello  Slato  nostro,  et  <Jie  în  ogui 
tempo ,  quando  banno  Tcdiito  cbe  esso  Coniiglîo  per  l'afabracciar  troppo 
maleric  veniTa  a  domeaticarsî  più  del  coDveniente  etcbecotreva  per  cîo 
pLTiculo  di  icemar  quella  ilignîtà  et  repudilione  cbe  per  bencficio  délie 

dcntissime  parti  dî  provvedore  a  ijuelli  inconveoienci,  cbe  terTirano  :  ei 
fra  le  altre  deliberaliuni  sapienlissime  furono  qaelle  del  Maggior  Cona- 
elio  del  Iti  sellembre  1418  et  ]•  apHIe  1W7  |ier  le  quali  é  dichiariio 
tultc  quelle  njaterie,  chc  iiel  delta  Consiglio  devoco  etier  trattala,  ti  t 
Don  di  meno  a  |>oci>  a  poco  inirodotto,  cbe  moite  cose  coatro  la  forma 
di  moite  im  portail  li»!  me  deliberatluni  sono  abbracciate  :  dal  cbe  è  oalo 
cbe  il  TniBCTitL  dei  Cipi  ili  ess»  Coniiglîo  è  giornalmente  fiauidilo  da 
infinité  ilimaDde  de  parlicolari  indegue  veramente  délia  gnndeixa  del 
detto  Magistrato,  dinanli  il  quale,  nei  tempi  paasati,  >e  non  per  impor- 
se,  0  tero  proprie  di  euo,  o  coD  giande  riipeno,  te  cob- 
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Tétement  de  drap  violet  fourre  à  manches  larges  avec 
le  chaperon  de  couleur  rouge  ;  pendant  Tété  j  ils  avaient 
la  tunique  longue  en  camelot  noir. 

Ordre  des  séances  et  des  matières  traitées.  —  Dans 
la  première  séance  du  Conseil  se  faisait  Tëlection  à 
diverses  magistratures  et  emplois.  Les  Conseillers  dési- 
gnaient, par  le  nombre  de  voix,  les  inquisiteurs  d'État, 
le  trésorier  général  du  Conseil ,  deux  réviseurs  du  trésor, 
deux  commis  aux  réponses,  un  délégué  à  la  salle  des 
armes,  un  secrétaire  lecteur,  au  lieu  et  place  de  celui  qui 
avait  soutenu  le  poids  des  affaires  pendant  deux  ans.  Le 
secrétaire  de  service  lisait  à  cette  séance  aux  Conseillers 
le  capùulaire  ou  charte  des  obligations  de  chacun  des 
Conseillers,  commençant  par  ces  mots  :  Moi  qui  suis  du 
Conseil  des  Dix  y  je  jure  par  les  Saints  Évangiles  de  con^ 
seiller  en  toute  bonne  foi  et  conscience  tout  ce  qui  sera  pour 
le  bien  de  l'État  * . . .  —  Lecture  était  faite  aussi  chaque 
premier  du  mois  des  cas  et  des  événements  dont  le 
Conseil  avait  à  connaître ,  tant  à  Tintérieur  qu*à  l'exté- 
rieur,  du  bilan  de  la  caisse,  du  livre  des  procès  en  cours, 

^  Teite  original  du  premier  article  du  Capitulaire  du  Conseil  des  Dix  : 
«  Giuro  io  ehe  sono  del  Coscsegio  di  X  alli  Evangeli  santi  di  Dioi  i'utiU 
€  fkonor  di  Venetia,  et  ehe  con  buonafede,  et  conseientia  ^  consigliero 
k  Messer  Io  Dose  et  al  suo  Consegio  tutto  quello  ehe  io  reputerà  appar" 
temere  M  honor  et  alla  conservation  del  buon  stato  del  Dominio  nosiro, 
etfiurô  et  osserverà  tutto  quello  ehe  Messer  Io  Dose  con  li  Capi  di  X  mi 
eotmaêetteranno.  »  L*article  ii,  relatif  au  secret  inviolable,  commençait 
iûifi  :  •  Son  ^nuto  seruar  credenza,  la  quai  sempre  me  s* intend i  etser 
amunesta  sopra  ogni  e  qualunque  cosa  et  tnaterim,  le  quali  in  questo 
dmtiglio  saranno  proposte  y  communicate,  lette  ovuero  trattate,  sopra 
fni  sorte  di  Uttere,  scritture  o  relcUion  tanto  in  scritto  quanto  in  parole 
dette  in  esso  consiglio,  ■  etc. 
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et  YAvogador  rapportait  sur  les  procès  qui  «Taient  èbi 

acceptes  le  mois  précédeot.  A  la  seconde  séance  oa  lisatt 

lu  note  des  homicides  perpètres  daos  les  proviiic<^_s 
Dans  les  séances  ordinaires,  tel  était  l'ordre  suivi  : 

Lecture  des  lettres  adressées  aux  ambassadeurs  pi 
représentiints  publics, 

ARbires  du  dedans  et  du  dehors, 

Décisions  relatives  aux  condamnés,  aux  contumaces, 
aux  prévenus. 

Lecture  des  procès  instruits. 

Élection  de  commissions  spéciales  composées  soit  de 
deux,  soit  de  trois  membres,  et  d'un  avogador. 

Matiëiies  de  la  juridiction  dc  Conseil.  —  Trahison», 
sectes,  conspirations,  troubles  politiques,  secrets d'Elat 
et  agents  révélateurs,  crimes  de  fausse  monnaie  et  de 
sodomie  ;  séductions  ii  pratiquer  il  l'étranger  dans  l'inté- 
rêt de  l'État;  fonds  secrets  ;  lu  chancellerie  ducale;  les 
grandes  confréries;  les  recteurs  ou  préfets  contrevenanl 
aux  lois  et  aux  ordres  dc  l'État;  les  bois,  les  mines, 
l'art  des  verriers  de  Murano,  les  armes  prohibées,  les 
masques,  les  théâtres;  affaires  criminelles  des  patri- 
ciens; les  bravi;  les  intrigues  illicites  pour  s'attirer  des 
votes  dans  le  Grand  Conseil  ;  la  surveillance  secrète  des 
monastères,  lu  [tolice  des  éghses.  L'historien  Romaniu 
a  divisé  cette  juridiction  en  trois  parties  capitales  :  Sûreté 
lie  l'Étal,  Protection  ries  citoyens.  Mœurs  et  coutumes. 
L'observateur  sagace  peut  aussitôt  comprendre  qnel 
nombre  dc  matières  doivent  appartenir  à  ces  trois  divi- 
sions. Les  détails  en  sont  infinis. 
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Des  dénonciations  et  des  plaintes.  —  A  chaque  séance 
du  Conseil  on  procédait  à  rouverture  des  dénonciations 
et  des  plaintes  jetées  et  trouvées  dans  la  mystérieuse  cas- 
sette dite  Bouche  du  lion,  pratiquée  au  dehors  de  la  salle  du 
Tribunal.  De  grandes  erreurs  se  sont  propagées  sur  cette 
coutume,  répugnante  en  tous  cas.  La  dénonciation  n'était 
pas  y  en  effet ,  admise  sans  avoir  été  soumise  à  de  parti- 
culiers examens;  elle  était  en  un  mot  l'objet  de  précau- 
tions minutieuses.  Si  elle  était  signée,  on  en  mettait 
l'acceptation  aux  voix.  Les  quatre  cinquièmes  des  votes 
étaient  nécessaires;  à  leur  défaut,  la  dénonciation  était 
repoussée.  Elle  pouvait  subir  cinq  tours  de  scrutin.  Non 
signée,  c'est-à-dire  anonyme,  il  était  nécessaire  qu'avant 
même  d'être  mise  aux  voix ,  les  six  conseillers  du  Doge 
et  les  Trois  Chefs  du  Conseil  fussent  d'accord  pour  dé- 
clarer qu'elle  était  relative  à  des  affaires  d'État  ou  à  des 
choses  d'intérêt  public.  Mise  ensuite  aux  voix,  son  accep- 
tation dépendait  des  cinq  sixièmes  des  voix  au  premier 
scrutin  et  des  quatre  cinquièmes  au  second.  Alors  seule- 
ment le  secrétaire  l'enregistrait  au  livre  des  plaintes, 
d'où  le  procès  suivait  son  cours.  Non  acceptée,  toute 
dénonciation  écrite  était  brûlée.  Pour  l'instruction  en- 
^te  du  procès,  pour  l'invitation  à  l'accusé  de  se  pré- 
senter, ou  pour,  le  mandat  d'amener,  c'était  encore 
aux  votes  qu'il  fallait  soumettre  et  les  décisions  et  les 
formules. 

Il  arrivait  parfois  que  de  violentes  satires  ou  d'âpres 
ëpîgrammes  contre  la  République  elle-même  étaient 
conBées  à  la  gueule  du  lion  qui  servait  d'ouverture  à 
ces  boites  mystérieuses.  Un  jour,  entre  autres ,  que  le 
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i^oiiseil  avait  proclame  un  décret  futile  en  termes  pom- 
ieu\  contre  l'usage  des  formidables  perruques  doot  la 
uode  étrangère  avait  envahi  le  patrictat  de  Venise,  on 
j^uva  dans  la  boite  aux  déooncialions  celte  piquante 
Je'claration  :  hespuhlira  Veneta  in  minimis  rna.Titna.  û 
•naximis  minima. 

De  la  l'HOctDiHE,  —  Le  procès  déclare,  un  avo^ador, 
m  conseiller  du  Doge  et  deux  des  Dix  étaient  désirés 
pour  l'instruire,  avec  obligation  de  le  présenter  dans 
l'espace  de  quinite  jours.  Ils  interrogeaient  le  prévenu. 
Deux  secrétaires  en  sous-ordre  écrivaieDt,  I'ud  les 
termes  de  Tuccusation,  l'autre  ceux  de  la  défense.  L'ac- 
cusé pouvait  citer  des  témoins,  mais  non  être  confronte 
ïvcc  eux.  A  ces  derniers,  l'obligation  du  serment  et  du 
secret  était  imposée.  L'accusé  ne  pouvait  répondre  par 
écrit,  mais  seLilemeut  de  vive  voix.  Incapable,  on  lui 
envoyait  les  avocats  des  prisonniers.  Certains  interroga- 
toires se  faisaient  dans  l'obscurité.  Était-ce  pour  inspi- 
rer de  la  terreur  à  l'accusé,  ou  pour  ne  pas  l'exposer  à 
être  troublé  par  la  vue  de  ses  juges?  Le  procès  6ni,  les 
actes  rassemblés ,  lecture  en  était  Faite  souvent  jusqu'à 
deux  fois.  Les  défenses  ne  pouvaient  être  lues  par  mor- 
ceaux, mais  de  suite  et  entières.  La  l^ture  finie,  \'Âvo- 
yador  proposait  le  jugement  par  ces  rapides  paroles  : 
■  Vous  parait-il,  d'après  ce  qui  vient  de  vous  être  lu 
ei  dit,  que  l'accusé'"  doive  être  condamne'?»  Quant  au 
genre  de  la  peine,  chacun  pouvait  proposer;  le  vote 
avait  lieu.  Si,  par  cinq  tours  de  scrutin,  l'accusé  ne  ren- 
contrait pas  la  moitié  des  voix,  il  était  ou  mis  eo  liberté. 
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OU  renvoyé  à  un  autre  tribunal,  ou  soumis  à  un  nouveau 
procès.  Pour  l'application  de  la  peine,  VAvogâdor  pro- 
posait d'abord,  puis  les  Trois  Chefs,  puis  les  Conseil- 
lers, le  Doge  enfin.  Pour  chaque  proposition,  toujours 
le  Tote.  Â  celle  qui  avait  la  majorité ,  quatre  tours  de 
scrutin.  Prononcée,  elle  était  irrévocable.  A  VAvogâdor 
incombait  le  funèbre  devoir  d'en  faire  part  au  condamné. 
Les  plus  particuliers  détails  de  cette  procédure,  avec 
toutes  ses  formules  spéciales,  peuvent  être  étudiés  dans 
les  registres  et  liasses  des  archives  du  Conseil. 

Des  peines.  La  plupart  terribles;  quelques-unes  modé- 
rées. Pour  les  premières,  la  prison  obscure,  la  pen- 
daison entre  les  colonnes  de  Saint-Marc ,  la  taille  de  la 
main ,  la  tête  tranchée ,  l'étranglement.  La  plus  redou- 
table était  cette  peine  de  mort  mystérieusement  accom- 
plie et  ainsi  prononcée  :  «  Que  cette  nuit  y  le  condamné  *** 
$oit  conduit  au  canal  Orfano,  oii,  les  mains  liés  et  le 
corps  chargé  de  poids,  il  sera  jeté  par  un  officier  de  la 
justice.  Et  qu'il  y  meure,  »  Pour  les  secondes,  la  prison 
non  obscure,  l'exil,  l'internement,  la  condamnation  au 
service  des  galères,  etc.  Le  Conseil  des  Dix  avait  ses  pri- 
sons spéciales  dites  camerotti;  celles  non  officiellement 
appelées  les  pozzi  et  les  piombi,  les  puits  et  les  plombs, 
étaient  de  son  redoutable  domaine.  Les  camerotti  di  sotto 
(les  puits)  étaient  obscurs  mais  non  accessibles  à  l'eau 
du  canal,  comme  on  Ta  fait  croire  en  des  récits  dignes 
d'Anne  Radcliffe;  les  camerotti  di  soprà  (les  plombs) 
étaient  des  cellules  fortement  doublées  de  bois,  mais 
non  privées  de  lumière.  L'aventurier  Casanova,  qui 
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at  à  même  de  les  connaître  pour  y  avoir  été  enfermé, 
;s  a  Téridiquemeiit  déci-ils  dans  le  chapitre  si  curieux 
e  ses  Mémoires  qu'il  a  consacré  au  récit  de  sa  fuite.  Le 
lonseil  des  Dix  avait  plusieurs  olKciers  de  justice  dont  le 
irincipal  portait  le  fameux  titre  de  Messer  Grande.  Les 
.utres  étaient  les  C'a/ii  de  sgherri  au  nombre  de  six,  et 
es  sgherri  au  sbires. 

Les  SECBÉTAiflES  DU  Conseil  dks  Drx.  Au  nombre  d*- 
[iiatre ,  dont  un  seul  de  service  pendant  un  temps  donné. 
)n  peut  dire  que  le  Secrctitire  de  service  était  plus 
nstrutt  des  afFaires  du  Conseil  que  les  Conseillers  eux- 
némes,  car  les  Dix  ne  demeuraient  en  charge  qu'un  a»; 
■t  il  appartenait  au  Secrétaire  d'instruire  les  nouveaux 
•lus  des  aHïtires  courantes  que  leurs  prédécesseurs 
tvuient  laissées  en  suspens.  Ses  fonctions  étaient  les 
uivantes  :  chaque  matin  assister  à  l'ouverture  des  porter 
lu  Tribunal  et  veiller  à  ce  que  la  nourriture  soit  portée 
lux  prisonniers  justiciables  des  Dix.  Le  premier  matin 
lu  mois,  lire  aux  Trois  Chefs  du  Conseil  leur  capitulaire. 
'résenter  au  Chef  de  semaine  le  bilan  de  la  caisse  à 
■émettre  à  l'Avogador  sortant ,  pour  qu'il  en  fasse  l'exa- 
nen.  Se  présenter  au  Conseil  du  Doge  {colUgio)  pour 
iverlir  qu'il  y  aura  séance  {ordinare  il  consiglio) ,  et,  le 
)0{;e  ne  s'y  trouvant  pas,  l'aller  avertir  en  ses  cham- 
ires.  Dresser  la  liste  de  ce  qui  doit  être  mis  en  Conseil 
lour  lu  séance,  et  selon  l'ordre  et  la  règle  prescrits. 
L  la  fin  de  chaque  mois,  inscrire  dans  le  registre 
Voialario  les  mandats  pour  le  service  du  Conseil,  de 
aéme  les  sentences  prononcées  par  les  Chefs.  Prescrire 
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aux  {greffiers  du  Conseil  de  remettre  à  VAvogador  la 
note  des  plaintes  et  dénonciations  présentées  dans  le 
mois.  Lorsque  le  Grand  Chancelier  ne  pouvait  être  pré- 
sent au  Grand  Conseil,  il  appartenait  au  Secrétaire  des 
Dix  de  remplir  ses  fonctions;  il  présidait  aussi  en  sa 
place,   dans  la   salle   du  scrutin,   aux  votes  pour  les 
élections.  C'était  encore  ce  Secrétaire  qui  devait  donner 
avis  au  Grand  Conseil  des  condamnations  prononcées 
par  les  Dix  contre  un  patricien.  Les  papiers  les  plus 
secrets,  les  clefs  des  archives  du  Tribunal,  et  celles  du 
Tribunal  même  étaient  confiées  à  sa  garde.  Lors  des  dis- 
cussions politiques  dans  le  Sénat,  d'une  nature  extraor- 
dinaire et  qui  exigeaient  le  secret  le  plus  absolu,  particu- 
lièrement pour  les  affaires  qu'on  appelait  «  Communica- 
lions  du  Conseil  des  Dix  au  Sénat  »  ,  le  Secrétaire  des 
Dix  montait  à  la  tribune  et  prononçait  cette  formule  : 
«  Seigneurs  Excellentissimes  :  sur  ce  qui  vient  éCétre  lu  et 
discuté  dans  l'importante  affaire  présente,   (ou  bien)  sur 
le  contenu  de  la  communication  qui  vient  de  vous  être  lue, 
Vos  Excellences  sont  obligées  au  plus  rigoureux  silence; 
elles  nen  doivent  même  pas  parler  entre  elles,  en  dehors 
des  portes  de  cette  assemblée,  sous  peine  d'encourir  les 
châtiments  établis  par  les  lois  contre  les  révélateurs  des 
secrets  d'État,  y  allant  de  la  vie  et  des  biens.  »  En  de 
certains  cas ,  il  ajoutait  :  «  Que  Vos  Excellences  veuillent 
bien  venir  prêter  serment  sur  les  Évangiles;  les  noms  des 
votants  vont  être  pris  en  note;  »  ou  encore  :  «  //  en  sera 
de  cette  question  comme  si  le  serment  eHit  été  donné  sur  les 
Évangiles.  »  Que  les  secrétaires  des  Dix  dussent  être  des 
hommes  d'une  éducation  et  d'une  instruction  hors  ligne, 
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'une  cOQsidération  éprouTée,  gens  pleins  de  mérite  en 
n  mot,  il  serait  puéril  d'en  douter.  Le  plus  soureni, 
'était-ce  pas  ii  eux  qu'était  confiée  la  rédaction  des 
;ttres,  des  mémoires,  des  arrêts,  les  considérants  des 
éccets,  les  instructions  secrètes  aux  agents  et  aux  am- 
<as5adeurs ,  dans  des  circonsUinces  aussi  esceptioniielle? 
ue  délicates  et  difficiles?  Une  histoire  bien  conduite  et 
onçue  des  Secrétaires'  du  Conseil  des  Dix,  en  suivant 
'ordre  des  affaires  soit  politiques  soit  criminelles  dont 
Is  ont  eu  à  rédiger  Vinslructian,  serait  le  meilleur  cadre 
1  choisir  comme  devant  être  adapté  â  l'histoire  politique 
it  privée  du  Conseil  même. 

Des  AHcmvEs  du  conseil.  —  L'histoire  proprement 
lite  des  Archives  du  Conseil  des  Dix  est  fort  limitée. 
^s  documents  spéciaux  a  leur  formation ,  au  classe- 
nent  qui  eu  a  été  ordonné  et  opéré ,  a  l'élection  des 

1  Le»  principaux  Secréiairei  du  Conicîl  des  Dix  furent  : 

(Pendant  le  seizième  iiÈclë.)  Gajparo  délia  Vcdoa,  Thomà  de  Fres- 
:hi,  Andréa  dn  Franceschî ,  Barlholomiu  Comin,  Jacopo  Caioldo,  Kicoln 
tagundiiio,  Lrireiiio  Rocca,  ZamUtisia  Ramusio,  Febo  Capelli,  ZuH 
^'ranccsco  Oitolion,  Andréa  Frizier,  Antonio  Milledonne,  France»ct> 
firardo,  Andréa  Surian,  Lunardu  Ollobon,  Nicolô  Padatin. 

(Pendant  le  dix-septième  siècle.)  Boberto  Lio,  Barlolomeo  Comiu, 
Pietro  Datduini,  Gasparo  Spinelii,  Giacomo  Vendramin,  Antonio  Maria 
t^incenti,  Antonio  Anteiroi,  Vaierio  Anielmi,  Marc  Anionio  Buïeneliu, 
Pietro  Antonio  Zun,  Giovanni  BaltUla  BalUrin,  Agottino  Viannol. 
l'rancesco  Verdiioiti,  Domenico  Vico,  Giovanni  Andréa  Ponuiia, 
ingelo  nicoiosi ,  Iseppo  Cavanis,  Pier  Antonio  Gratarvl. 

(Pendant  le  uii-HUiTiiME  siècle.)  A[<ostino  Blanchi,  Girolamo  Vi- 
pola,  Oasparu  Marinl,  Vendramin  Blanchi,  Giacomo  BuKnello,  Ora- 
[io  Bartolinl,  Domenico  Maria  Cavalli,  Pietro  Biisenello,  Zuanne  Zon. 
Zuanne  Antonio  Gabriel,  Gîu^eppe  Gradenlgo,  Zuanne  Fontana,  Bei- 
lardo  Gidlanxoiii ,  Gaiparo  Soderiiii,  Ginaeppe  Imberli. 
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personnes  qui  en  ont  été  chargées,  sont  peu  nom- 
breux. On  peut  en  quelque  sorte  dire  que  la  meilleure 
et  plus  fidèle  histoire  de  ces  Archives  est  leur  propre 
catalogue.  Nous  en  signalerons  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes après  avoir  résumé  les  quelques  faits  sui- 
vants, qui  sont  relatifs  à  la  conservation  des  Papiers 
et  des  Registres  de  ce  Tribunal  si  célèbre.  Nous  ne  nous 
en  faisons  le  rapporteur  que  d'après  des  textes  authen- 
tiques y  recherchés  par  nous  dans  les  Recueils  officiels 
des  décrets  et  des  arrêtés  du  Conseil. 

Le  document  le  plus  ancien  qui  mentionne  la  néces- 
sité pour  le  Conseil  des  Dix  d'avoir  un  répertoire  com- 
mode de  ses  propres  décrets  est  de  l'année  1424.  «  Vadù 
pars,  y  est -il  dit,  t/uod  omnes  partes  predictœ  spec-- 
tantes  isti  Consilio  redigi  debeant  in  unum  librum  ' . . .  »  A 
cette  époque  le  Conseil  des  Dix  comptait  à  peine  un 
siècle  d'existence,  et  toutes  ses  Archives  devaient  ne  pas 
s'étendre  à  plus  de  quelques  Registres,  désignés  sous  le 
titre  de  Misti,  c'est-à-dire  actes  mêlés.  Comme  les  pa- 
piers de  ce  Tribunal  à  la  fois  juridique  et  politique 
n'avaient  rien  de  commun  avec  ceux  de  la  Chancellerie 
secrète,  ils  étaient  conservés  dans  des  armoires  et  des 
cofiFres  établis    dans  l'une   des  salles  du  Conseil,   et 

^  1424^  24  ifoyEMBRis,  i?i  Consilio  Decbm.  «  Gum  a  magno  tempore 
citra  partes  capUe  fuerÎDt  per  qu«is  deliberatum  et  terminatum  est  quid 
istud  Consîlium  agere  habeat,  sed  quia  in  diyersis  libris  scripUe  sunt  non 
potest  de  earum  continentiae  faaberi  notitia,  et  bonum  et  utile  sit  quod 
omDes  partes  spectantes  isti  Consilio  reducantur  in  uno  libro,  ut  illi  de 
bto  Consilio  possint  de  dictis  partibos  notitiam  babere. 

•  Vadit  Paks,  quod  omnes  partes  spectantes  isti  Consilio  redi^  debeant 
io  unum  libmm  de  per  se  et  sub  illo  millesimo,  mense,  et  die  quibus 
captie  sunt,  •  etc.  . 
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:otifiés  à  la  garde  du  Secrétaire  élu  pour  le  service  des 
!>ix.  En  ces  temps  éloignés,  donc,  l'Archiviste  du  Con- 
seil (les  Dix  n'était  antif  que  le  Secrétaire.  Mais  avec 
e  cours  des  temps,  et  déjà  même  vers  la  Rn  du  quin- 
:iènic  siècle,  l'impoi-tance  et  surtout  la  diversité  des 
ittributions  de  ce  Tribunal  s' étant  accrues,  il  en  résulta 
^ue  ses  Registres  de  décrets  et  d'arrêtés,  ses  Recueils  de 
correspondances ,  ses  feuilles  volantes  produites  par 
'instruction  des  procès,  toutes  ses  écritures  enBn,  rela- 
ives  soit  ti  la  politique,  soit  au  gouvernement  totérieur. 
ioit  à  l'exercice  de  la  haute  justice ,  étaient  devenus 
rès-nombreux.  Les  papiers  seuls  des  chefs  du  Conseil 
/  Capi)  comprenaient  des -VoM(or/f.  des  Parit,  des  Let- 
ere  rcsponsîve,  des  Note  dei  prighni,  des  Haspe,  des 
iuppliclie,  etc.  Puis,  lorsque  la  difficulté  et  la  gravité  des 
circonstances  politiques  extérieures,  signalées  princîpa- 
ement  par  l'invasion  du  Itoi  de  France  sur  terrt;  ita- 
ienne,  eurent  en  quelque  sorte  nécessité  de  laisser  le 
jonseil  des  Dix  s'arroger  un  pouvoir  exceptionnel  et 
levenir  une  sorte  de  Conseil  des  Ministres  en  pemia- 
lence  pour  la  sûreté  de  l'État ,  le  caractère  politique 
lont  il  s'investit,  le  mit  en  correspondance  directe  et 
>resque  habituelle,  pendantun  demi-siècle,  avec  lesam- 
lassadeurs  accrédites  en  service  ordinaire  auprès  de 
outes  les  Cours  par  le  Sénat.  De  là ,  une  augmentation 
oudaine  et  considérable  de  papiers  d'Etat  du  Conseil 
lepuis  l'année  1500.  Une  division  nouvelle  fut  aussi 
tablie  dans  les  recueils  vers  1 525  :  il  y  eut  deux  séries, 
'une  des /"«rdX'omniurti  (affaires  ordinaires),  l'autre  des 
"^arti  Secrète  (atïaires  secrètes)  ;  les  affaires  criminelles 
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formaient  déjà  série  spéciale  depuis  le  commencement 
du  seizième  siècle. 

Un  catalo{jue  particulier  des  Archives  du  Conseil  des 
Dix,  un  inventaire  exact  des  registres  principaux  et  des 
cartons  affectés  au  classement  des  correspondances, 
avant  Tannée  1611,  ont-ils  été  dressés?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  dire,  car  il  n'existe  aucun  document  authen- 
tique qui  puisse  nous  renseigner  à  cet  égard.  A  la  date 
de  Tannée  1605,  on  trouve  un  Index  et  inventaire  des 
livres  et  des  écritures  secrètes  trouvés  dans  les  armoires 
de  VExcellentissime  Conseil  y  et  formés  par  les  illustris^ 
simes  Alessandro  Zorzi  et  Zuan  Giacomo  Zane,  députés 
élus  pour  ce  faire  au  mois  d'octobre  dudit  an  ' .  On  en  pour- 
rait conchire  que  ce  qui  constituait  alors  les  Archives 
du  Conseil  n'était  autre  qu'une  série  d'armoires  placées 
dans  les  salles  proprement  dites  du  Tribunal  des  Dix,  ou 
dans  quelques  pièces  y  attenantes.  Les  rédacteurs  de 
Y  Inventaire  prennent  soin  de  dire  que  les  numéros  in- 
diqués se  rapportent  Tun  aux  armoires  mêmes,  et  l'autre 
aux  rayons  sur  lesquels  sont  classés  les  papiers  indiqués. 
Mais,  à  bien  examiner  la  matière,  on  doit  convenir  que 
ce  catalogue  fut  plutôt  celui  des  papiers  étrangers  à  la 
juridiction  ordinaire  du  Conseil  des  Dix,  c'est-à-dire  de 
livres,  d'écrits,  de  mémoires,  qu'il  avait  cru  devoir  préser- 
ver de  la  curiosité  d'autrui,  ainsi  :  Livre  in-quarto  recou- 
vert de  cuir  doré  contenant  divers  secrets  fort  importants 

'  •  Indice  et  InveiiUirio  de*  Libri  et  ScriUure  secrète,  troTate  nejli  ar- 
mari  et  caue  esistenti  nella  soflitta  dell*  Eccelio  C^nsiglio  di  X,  formato 
dî  ordine  degli  llltutrissimi  Signori  Alessandro  Zorzi  et  Zuan  Giacomo 
Zane,  deputati  ed  eletti  a  questo ,  dall*  Ecc.  Gonsiglio  di  X,  Tanno  1605 
ne!  mese  di  ottobre... 
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relali/s  à  l'arl  de  la  ijuerre,  ou  encore  :  «  Hnloires  nsa» 
Huscriies  de  Giovanni  Ah'ise  Palma  de  I530tf  Ibàô,  Us- 
quelles,  d'aprrs  l'ordre  des  Chefs  du  Conseil,  ne  peuvent 
être  communiquées  sans  une  délibération  dudù  Cotise^.  • 
En  un  mot,  il  faut  arriver  à  rnonëe  161 1  pour  ren- 
contrer un  Teritable  Catalogue  ou  Inventaire  des  papier» 
du  Conseil  des  Dix.  A  c  :,  en  elTet,  le  Gou- 

vernement de  la  Repiibliifue  ris  des  mesures  pour 

qu'un  état  fut  soig  aent  i  de  toutes  les  éni- 

tufes  authentiques  i         Lii  de  toutes  les  magis- 

tratures. Pour  la  p  3S  Dix,  voia  le  titre 

de  son  catalogue  ii  cette  époque  ivenlaire  des  liasses. 
livres  <■(  registres  des  ArrOlés  et  rf.  CorreSf/ondanees  dt 
[ Excellentissime  Conseil  des  Oix,  ■  répertoires,  miitiiln 
de  Lettres,  Dépêches  et  autres  es  Chefi  du  CoMseil, 

séparément  et  distinctement  elas,  tr  épMfues.  Fait  pur 
l'ordre  et  en  la  présence  de  Fran.  s  Contarini  c*  Andrt 
Morosini,  élus  pour  présider  à  la  régularisation  des  écri- 
tures, et  présenté  par  eux  au  Conseil  le  27  juillet  1611'. 
Or,  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'année  1785,  il  n'y  a 
plus  trace  de  classement  ou  de  travaux  préparatoires 
pour  établir  de  nouveaux  catalogues  des  Archives  du 
Conseil.  Mais  à  la  date  du  29  avril  1785,  les  éclair- 
cissements deviennent  précis.  Le  secrétaire  de  service, 
Bernar<lo  Ghislanzoni,  fait  un  rapport  dont  le  but  est  de 

1  •  Inveniario  di  l-'iUe,  Liiri  e  Reyisiri  délie  Pani  e  Letura  ddl' 
Eccellu  Can«[(;lm  dl  X«,  de  Sotatorii,  Fitie  di  tctlere,  et  aliri  Âtti  àt^ 
EccelleDtiuimi  Signorj  Capi  lepnrntamcnte  e  diilintanieale  per  i  (eoipi 
che  lerrono,  falto  di  ordine  et  alla  pruenza  deglî  IllaitriMiiaî  Sigoon 
FranceKO  Contwini  et  Andréa  Morosini  elellî  per  ta  regoUiiou  deJlr 
Leggi  e  Scntlare,  e  presentato  nell'  EcccIm  Caoïiglio  di  X  a  X7  di  lu- 
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démontrer  aux  chefs  du  Conseil  la  nécessité  de  se  pré- 
occuper d'une  réorganisation  complète  de  tous  les  pa- 
piers. Il  expose  que  le  local  qui  leur  a  été  réservé 
jusqu'alors  est  insuffisant ,  impropre  même  à  les  conte- 
nir avec  ordre.  La  confusion  y  règne,  la  négligence  a 
même  été  si  grande ,  à  certains  égards ,  que  l'humidité 
a  pénétré  par  plusieurs  endroits  y  et  un  dégât  considé- 
rable a  réduit  un  grand  nombre  de  dossiers  et  mémoires 
presque  au  néant.  Des  papiers  entre  autres,  et  par  exem- 
ple, des  liasses  de  procès,  ont  été  délaissés,  abandonnés 
presque  dans  les  combles,  où  sont  les  camerotti  di  soprà, 
c'est-4i-dire  à  l'endroit  où  sont  les  plombs.  Ce  dernier 
détail,  pour  ne  le  dire  qu'en  passant,  montre  combien  le 
prisonnier  célèbre  Jacques  Casanova  est  véridique  dans 
cette  partie  de  ses  Mémoires  où,  narrant,  avec  un  si  vif  inté- 
rêt ,  l'emploi  des  longues  heures  de  sa  captivité ,  il  nous 
expose  comment  le  hasard  avait  mis  à  sa  portée  toute 
une  série  de  documents  anciens  qui  appartenaient  indu- 
bitablement aux  Archives  du  redoutable  Tribunal'.  Le 
rapport  du  Secrétaire  fut  suivi  d'un  arrêté  par  lequel  le 

'  ...  Casanova  8*exprime  ainsi  au  chapitre  xiii  du  quatrième  volume 
de  ses  Mémoires  :  «  Le  f;e6lier  nous  dit  que  nous  pouvions  nous  prome- 
ner dans  le  galetas  pendant  une  demi-heure.  Je  trouvai  cette  prome- 
nade excellente  pour  ma  santé  et  pour  mon  projet  d*évasion,  que  je  ne 
pas  mettre  à  exécution  que  onze  mois  après.  Au  bout  de  ce  repaire  de 
rats,  je  vis  une  quantité  de  vieux  meubles  jetés  sur  le  plancher  à  droite 
et  k  gauche  de  deux  grandes  caisses  et  devant  un  gros  tas  de  papiers 
Gootus  en  cahiers.  J*en  pris  une  douzaine  pour  m'amuser  à  les  lire,  et  je 
vis  qae  c'étaient  des  procès  criminels  dont  je  trouvai  la  lecture  très- 
divertissante ,  car  il  m'était  permis  de  lire  ce  qui  dans  son  temps  avait 
certainement  été  très-secret  :  ...il  y  en  avait  qui  dataient  de  deux  ou  trois 
siècles,  dont  le  style  et  les  mœurs  me  prorurèrent  quelques  heures  de 
plaisir.  »  Tome  IV,  page  335. 
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Conseil  avisait  a  remé<Iier  dans  les  plus  brefs  délais  pos- 
sibles aux  conséquences  funestes  du  désordre  el  d» 
l'abandon  dans  lequel  avait  été  laissée  la  partie  ancienne 
de  ses  Arcliives'.  L'importance  du  fait  avait  paru  si 
grande  i]ue,  pour  la  première  Fuis,  les  Conseillers  crurent 
devoir  ciéer  la  charge,  jusqu'alors   inconnue,    iuria- 


tendant   aux  Archives  du   Cor    'il  des  Dix.    Le    3 


sep- 


tembre, les  Iniis  persoiin  ,  délégués  à  cette  Go  de 
proposer  les  réformes  ii  intr  ire,  présentèrent  un  rap- 
port circonstancié  les  co  clusions  furent  admises. 
Les  plans  de  l'arc  o  Rossi  fiirent  adoptés; 
un  crédit  de  3,000  ducats  fiit .  prouTé;  le  coadjiiteur  de 
chancellerie ,  Giuseppe  Olivieri ,  fut  élu  pour  procéder  à 
l'exaioeti  et  au  classement  de  trus  les  papiers,  registres, 
procès  et  dossiers'.   Le  patri  ien  Zaccaria   Valaresso. 


'  1T85,  M  iPiiiLE.  IJ  Co>sirLiu  X.  .  Fri  eli  «TaH  tte  inlpr«»iiBû  k 
prcmde  cure  di  queilo  CoiiiigUo  ntp}'  mtemi  luo!  pecnluri  rapportî, 
qurllu  si  rimnasce  ili  somma  im|)Orlaiiza ,  che  riguarda  la  preirrraziane , 
l'altenui  cu:ilodi3,  il  manejjiu  e  la  J>fiii!  ordinaii  dîtiribuiiane  detic 
FiliC  e  Regidri,  nelli  f|uali  si  coiilpn[>ono  le  ordinarie  e  le  lante  altre 
graTi  maiiTiu  soggellc  a  vînculo  d\  Mrgreteiia  da  lempi  astai  remott  lioo 
al  leiiij'ii  présente  eman.ile  dalla  spéciale  aulorilà  del  Coiuiglio  mcdr- 

*  1785,  3  SETTKuaHK.  •  Ravvi$anda  U  maiurjtà  dî  qaexto  EcccUo 
Consicliu  tome  un  (^[geito  lien  dq;no  délie  pruride  lue  cure,  la  preser- 
▼azion,  l.i  cU'itndîa  e  la  lien  ordiiiata  dijlrikuiiane  deglj  anticbie  ré- 
cent! a  ulenlici  docnmenli,  che  si  conservano  oeil'  Archmo  di  VoMn 
Serenilà .  e  rimarcando  ncl  tempo  atcâio  cbe  a  tutto  quetto  aï  oppoi^iDo 
l'atluali  imperrezioni  e  relatiia  anguitia  deE  luojo,  U  mancania  ia  es» 
dcl  necejtario  lume,  letc.  (B3p|iorl  du  Camerltiigo  alla  Canaet  dedeai 
dtputali  allé  rïtpuite  auv  Siynori  Capi  delV  Ecctito  Contijlio,  AacBiiii 
DU  Du  ,  Parti  eommuni.) 

17Sj,  9  SKTTEXBBE,  i:>  CoistRMft  X.  •  AH'  impoTUnu  dair  aiyo- 
mcnto  rîguardanle  la  nialeriale  r  formai  ridoijone  delt'  AnUTÎo  îb  Cui 
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premier  surintendant  ëlu,  fîit  à  même,  le  )4  juillet  1786, 
de  présenter  un  premier  rapport  sur  l'état  du  travail 
accompli  ^  A  la  date  du  27  septembre,  nous  trouvons 
un  second  rapport,  et  dans  le  même  intervalle  de  temps, 
le  secrétaire  Joannes  Zon  soumettait  au  Conseil  diffé- 
rentes observations  écrites,  dont  nous  avons  les  textes 
intéressants  sous  les  yeux.  La  nécessité  d'un  catalojpie 
est  formulée.  Un  triage  considérable  est  fait.  Des  papiers 
et  des  livres,  étrangers  aux  affaires  du  Conseil,  sont 
portés  ailleurs  :  un  grand  nombre  même  est  transféré  à 
la  Bibliothèque  publique  de  Saint-Marc.  Alors  fut  pré- 
senté au  Conseil  cet  utile  Catalogue  général  des  Papiers 
du  Tribunal ,  formé  par  Tintelligent  coadjuteur  du  sur- 
intendant, Giuseppe  Francesco  Olivieri,  sous  ce  titre  : 
«  Catalogue  raisonné  de  tous  les  Registres,  Liasses  et 
Papiers  qui  se  trouvent  dans  les  Archives  secrètes  du  Con-- 
seil  des  Dix,  1786.  »  C'est  un  registre  de  cent  trois 
feuilles  de  parchemin  relié  de  maroquin ,  avec  ornements 

tQtte  fl  contengono  le  materie  appartenenti  a  questo  Coosiglio  corris- 
pondono  pieDamente  Tesaltezza  ed  il  zelo  delli  dilett*"*  N.  N.  Camer- 
lengo  alla  cassa  e  dcputati  aile  risposte  producendo  nella  gradita  scrit- 
torm  ora  letta  soprà  ciaschedun  arlicolo  délia  commissione  che  ad  essi  fii 
demandata  col  decreto  20  aprile  passato  i  loro  maturi  f uggerimeoti,  »  etc. . . 
IftcaiTBS  DES  Dix,  idem.  Et  à  ce  décret  est  joint  le  projet  proposé  par 
•  Filippo  Rossi,  arcliitetto  e  pubblico  perito  ». 

1  Dall*  Abchivio  secreto  DELL*  EocBLSO  CoRSiGuo  Di  X,  // 14  /iiy/i'o 
1786.  «  L'onoreTole  incarico,  ch*  è  piacciuto  ail*  autorita  di  questo 
Eccclto  Contiglio  adossare  alla  riverente  persona  mia,  di  presiedere  alla 
materiale  e  formai  riduzione  del  secreto  suo  archivio,  »  etc..  Zaccaria 
ValarestOj  Présidente.  (Archives  des  Diz^  idem.)  Et  1786,  21  luglio, 
ni  GowsiGLio  X.  «  Rieace  di  molta  compiacenza  a  questo  Gonsiglio  l'in- 
tendere  délia  Relazione  ora  letta  del  D^  N.  Zaccaria  Valaresso,  Prési- 
dente air  Archivio  che  a  merito  délia  di  lui  attenzioDe  ed  impegno  se 
troTC  ridotta  quell'  opéra  in  ciô  che  riguarda...  »  etc. 

35 
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d'or  el  à  la  marque  tlu  Lion  de  Saint-Marc  sur  les  ii«ii 
vMés'. 

Depuis    la    date    du    dernier    rapport    du     patricieti 
Zaccaria  Valarcsso  (28  septembre  1785'),  jusqu'à  œiie 

'    1m  lable  d«  matii^rH  de  ce  Cal;<logui:  compimil  iet  iuiTaotr» ,  arrr 
U  pauinalioii  rj-ileunut  : 
tniroducDoii,  i. 
ilc^ialrei  mélanges  (Miiti),  t. 
Regidrcs  commiiR*  {Communi),  7. 
liaUH  det  arrêté»  (Fthe  parti),  96. 
Liasse»  du  arrêté}  «ccreu  (  Filir  parit  ttertt*),  34. 
Regiatrea  criminels  {Begistri  crimiitali),  39. 
Liauei  dei  affnirea  criminelle*  (  fVbe  parti  eriminalî),  50. 
Liasiei  de  lellr«»  ^Fihe  lettere),  56. 

.        de  Icltre»  crimioelliH  (CeUe>«  eriminaU),  59. 
Je  Icltrea  secrètes  {Utttrr  lecrrlt),  60. 
de  lellrei  souscrite)  {LeIUrr  mUOterîUe),  6t. 
■        de  choses  notoires  (Filit  noUttorlo),  85. 

•  de  prodamaiioiit  (^Pittelami),  86. 

•  de*  Rectenrs  (Reawi),  6T. 

.        de  h  Bolk  Glémenline  (BotU  ClentnHna),  «g. 
Mémoires  (  DUrii).  6«  (tcrgo). 
ChoMS  à  noter  (Xololorii),  71. 
LisiscA  en  paquets  (Filzr  jWoiitWr),  73  (lei^o). 
Lettres  sans  réponse  (Leilere  aile  ijuali  non  li  riiponde),  75, 
Charge,  e(  emplois  (Cariche),  7.Ï  (lergo). 
Begistres  des  OfKccj  {Libri  dtUi  UffizU),  76. 

Liasses  des  Rapjiorts  des  Chefs  de  quartier  (^Capi  di  Cantrada),  78, 
Témoignages  des  Curés  de  paroisse  {Fed!  dei  Piomri),  78. 
ARaLres  religieuses  (Tiloli  di  Chiese\  78  (terp>). 
Affaires  cléricales  (Chierici),  80. 
Livre  de  caisse  (Ltbri  caste),  81. 
Reçus  de«  Caissier)  (Fedi  dei  Bagioimli),  81  (ter^). 
Liasses  des  bilans  de  la  caisse  (Rinretti  di  Calia),  9t. 
Registres  variés  {Regiib-i  varii),  8«. 
Livre»  divers  {Libri  diveni),  92. 
Dépêches  {Di^pacci  ),  97. 

?JODf elles  découvertes  faites  après  l'ackèvement  daCatalofue(^MV 
teiyperte  faite  dopo  compila  toper  i),  100, 
'  1786,  28  iKTTKiiiiiK ,  m  Co-xiiouo  X.  •  Sottrouto  cod  lodevole  eJ 


ARCHIVES  DES  DIX.  547 

du  25  septembre  1792,  nouveau  silence  des  documents 
sur  les  Archives  du  Conseil  des  Dix.  C'est  à  cette  date 
que  pour  la  première  fois  on  trouve  indiquée  la  forma- 
tion spéciale  des  archives  des  Procès  criminels;  le  surin- 
tendant est  Sebastiano  Zen.  Vient  ensuite,  daté  du 
29  arml  1795,  un  rapport  très-circonstancié  du  surin- 
tendant Gristoforo  Antonio  Loredan  ^ ,  pçr  lequel  nous 
voyons  que  la  plus  grand  ordre  est  apporté  aux  Archives 
qui  lui  ont  été  confiées.  Il  s'étend  séparément  sur  les 
deux  Archives  du  Conseil ,  dont  il  désigne  Tune  Archivio 
délie  DeUberazioni ,  et  l'autre  Archivio  dei Processif  11  éta- 
blit trois  catégories  dans  les  pièces  manuscrites  ;  celles 
qui  lui  paraîtront  traiter  de  matières  purement  politiques, 
seront  portées  à  la  Chancellerie  secrète  ;  celles  qui  auront 
UD  caractère  littéraire  ou  scientifique  seront  déposées  à  la 

atile  împegno  per  il  cono  del  cadente  semestro  dal  dilett.  nob.  nostro 
Zaccaria  Valaresso  il  caiico  di  Présidente  ail*  Arcbivio,  pi*esenta  a 
qnetCo  Coosiglio  nell'  atto  di  deponerlo  la  relazione  délie  cose  opéra  le  e 
dispotte,  e  dello  stato  in  cui  trovasi  la  comandata  riduzione  di  quel 
loogo  tanto  nel  sao  formale  che  nel  materiale,  affine  d'introdurre  in  esso 
on  ben  regolato  e  permanente  sistema  corrispondente  al  contemplato 
premuroso oggetto  délia  più cauta  e sicura  custodia  de  queste  carte...  » , etc. 
(Décret  contre-signe  Joannes  Zon,  secretarius.)  La  Relation  du  président 
aux  Arcbives  est  jointe  an  décret  (Archives  des  Dix  ,  idem)^  .ainsi  que 
la  liste  des  livres  qui  ont  été  transférés  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc. 
1  Data  oall'  Auchivio  de*  Procrssi  ciiiminali  dell*  Eccblso  GotisioLio 
M  X,  Li  S9  APRiLE  1705.  Prestata  essendosi  Tobbedienza  mia  alla  vene- 
rata  commissione  dai  voti  sovrani  di  queste  Eccelso  Gonsiglio  dériva- 
tami  di  sopraintendere  alla  sistemazione  dell'  Arcbivio  criminale  dei 
Processi  da  essere  espediti  e  delegati ,  seguo  in  questo  momento  le  zelanti 
traccie  de  benemeriti  inei  precessori,  che  di  tempo  in  tempo  rassegna- 
rono  alla  pobblica  sapiensa  Tandamento  di  quella  faraginosa  ed  interes- 
Mnte  operazione  »,  etc.  (Archives  des  Dix.)  11  avait  été  déjà  question 
de  cette  titUmazione  dell*  Archivio  dei  Processi  criminali  en  1702, 
S&  sett.  1709  et  t6  mars. 

35. 
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Bibliothèque  de  Saint-Marc.  Stefaiio  Andréa  Guerra  H 
Giovanni  Maria  Rubbi  sont  ses  coadjuteurs  pour  l'opén- 
tion  lin  classement.  Les  détails  qu'il  soumet  aux  Excel- 
lentissimes  Seigneurs  du  Conseil  sont  pleins  tl'inléirt.  Il 
a  cru  devoir  procéder  par  siècle  pour  l'opération  du  cla.->- 
semeiit ,  en  se  conformant  ensuite  a  des  subdivisions  Ur 
dix  ans  en  dix  ans.  Cinq  armoires  contiennent  déjà  le* 
procès  mis  en  ordre.  Il  en  a  (îni  avec  les  pièces  du  sei- 
zième et  du  dix-septième  siècle.  Celles  du  dix-huitiéine , 
c'est-à-dire  du  siècle  courant,  restent  à  être  exauiinves. 
Un  décret  du  8  mai  approuve  son  ouvrage  ' .  A  la  date 
du  1 2  septembre,  nouveau  rapport  sur  l'élnt  des  papiers 
des  Dix,  et  il  est  le  dernier  que  nous  ayons  rencontré.  Le 
Surintendant  en  a  achevé  le  classement  '.  Les  Archive» 
criminelles  sont  en  ordre.  Il  a  rencontré  des  pièce» 
d'érudition  qu'en  raison   des  caractères  orientaux  qui 

1  1795,8  sUGfii.i.  i!(  Co>SICLiu  X.  .  Xrl  renilei  .•nnluiMDrltJM.  »afc. 
iiostro  gojirainlcndenle  agli  Archivii  deJ  grado  d'aTanzameolo  a  cni  t 
nel  decoi-so  semestre  progrediu,  mediaule  la  di  lui  TÏgïlania  e  l'opm 
de  fcdelissinii  députai! ,  la  lislemaiione  di  qaello  cri  mi  Date  de  Proceoi. 
rirerisre  nell"  af^Rradîta  scrittura  ora  ioteia  la  cura  cb'  ebbe  di  far  rar- 
rogliere  e  iFparare  in  Ire  dislinle  calef>orie  tutti  li  manoscHiti  die  tî  lu 
riiivenuti  >,  etc..  (AncniTES  des  Du,  Parti  commun!.) 

'J  DiTi  DELL'  Ak<.uivio  ue  PnocBtsi  chimiuili  dgll'  Ecr:»  Coxiicti'i 
DI  X,  LI  12  SETiEii»r,K  1795.  .  Pro»*imo  a  dimeltere  l'onon-vole appor,- 
giaiumi  incsrico  di  joprjinicndiiiie  ad  an.M  [jli  Archivii  di  que«lo  En- 
Coiislglio,  manclicrei  ad  iiiio  dp  preienii  doreri  délia  mia  incombeut-i 
te  non  rendei^i  iiiiili)  a  V,  S.  di  quanta  ho  operato  in  quHIo  spécial- 
mente  criminale,  dovc  bo  creduto  di  nvogliere  le  maggiori  mie  eut* 
onde  vedere  aiiclie  in  ejio  veriKcato  quel  tiuon  liitema  ed  andamcnlo 
checon  iantai:oiu|ii;icenia,  riinarcaii nell'  allru dclle deliberaiiaiii  •,«r... 
(AncHiTts  ans  Du.)  Et  à  tt  Mémoire  6u  Surinlendani  sont  jointes  deui 
liiéces,  dont  une  du  16  septembre,  lignée  par  le  préposé  i  la  caisse  du 
Conseil  Pieiro  Bonfadini,  et  l'autre,  du  18  septembre,  qui  est  un  dérrci 
du  Cnnaeil ,  contre-sîgné  par  le  acrrflaire  Joseph  Gradenigo. 
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les  caractérisa  ient,  il  a  soumis  à  Texamen  du  savant 
orientaliste  Assemani',  lequel  en  a  fait  une  laborieuse 
description. 

A  deux  ans  de  là,  la  République  cessa  d'exister.  Les 
Archives  des  Dix  comme  celles  de  la  Chancellerie  Se- 

» 

crête  furent  atteintes  par  plus  d'un  côté.  Cependant, 
g^ce  aux  soins  successifs  que  nous  avons  énumérés  à 
l'article  des  vicissitudes  des  Archives  de  Venise,  nous 
devons  dire  que  peu  à  peu  les  papiers  des  Dix  se  sont 
réintégrés  et  qu'ils  sont  encore  ceux  qui,  à  l'heure  pré- 
sente, ont  le  mieux  conservé  ou  recouvré  le  plus  heureu- 
sement cet  aspect  d'unité  et  d'harmonie  que  leur  avait 
donné  sous  la  République  sérénissime  le  Surintendant 
préposé  à  leur  réorganisation  et  à  leur  conservation.  Eu 
parlant  plus  loin  de  l'objet  même  des  documents  conte- 
nus dans  ces  Archives,  en  signalant  à  la  curiosité  pu- 
blique l'attrait  et  l'intérêt  historiques  de  certaines  séries, 
nous  aurons  à  louer  bien  haut  les  dignes  efforts,  récem- 
ment couronnés  de  succès ,  de  celui  à  qui  est  confiée  la 
direction  actuelle  des  Archives  vénitiennes,  et  quand 
nous  en  serons  à  l'examen  des  correspondances  adres- 
sées de  l'étranger  aux  trois  Chefs  des  Dix,  nous  ne 
manquerons  point  à  publier  comment  l'histoire  en  doit 
non-seulement  la  connaissance  mais  le  salut  à  M.  Tom- 
maso  Gar. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui  reconstituée,  la  collection 

'  Profettenr  illustre  des  langues  orientales  au  séminaire  de  Padoue. 
A  l'occasion  du  travail  qu*il  venait  de  faire  en  cette  circonstance,  le 
Conseil  des  X  lui  décerna  une  médaille  de  la  valeur  de  douxe  seqiiios  d'or. 
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des  papiers  et  registres  da  Conaeil  des  Dix  pool  4in 

■iDsi  reprëseotée  : 

OuBnnte-qnatre  Regùttes  appdét  Hun  ou  Jtfirf&nifet,  iê 

1310  à  làii'. 

Cent  quarante-cinq  Registres  des  Parti  secrète  oa  Affamtt 
secrètes,  de  1525  à  1707. 

Deux  raiil  quaranic  el  un  Registres  sur  parchemin  de  Pmrli 
communion  Affaires  ordinaires,  de  1525  â  1791. 

Deux  cent  sis  Registres  d'Affaires  erimineUes,  appelés  Cri- 
minali,  depuis  l'année  1502. 

Qiialre-vingt-tjiiinze  Registres  des  Diarii  ou  Ifotes  jouma- 
liéres  pour  mémoire,  de  lti05  à  [797'. 

Cinquante-cinq  liasses  de  niinufes  ou  Pièces  à  l'appui  poai 
les  Registres  3fûft,  jusqu'à  l'atmée  1477. 

Treize  ceul  quarante-six  liasses  de  minutes  ou  pièces  à  i'ap- 
pui  pour  les  Registres  des  Parti commum,  de  1525  a  1797. 

Saillante  ci  onze  liasses  de  Documents  secrets  {Parti secrète.. 
do  1525  à  1797. 

Cent  soixante  liasses  d'Affaires  criminelles,  jusqu'en  1797. 

Ouarante-einq  liasses  de  Procès  criminels,  de  1607  i  17ÎW. 


'  Le  premier  registre  des  Aliili  a  été  impropremeol  indiqué  comnie 
registre  du  Conseil  des  Dix  :  les  dates  seules  des  docaments  qu'il  rrn- 
ferme  doivent  l'exclure  de  ceUe  série,  1300, 13  décembre- 130X,  23  fé- 
vrier. L'auteur  du  Cai3lo|;iie  des  papiers  du  Conaeil  en  178G  en  a  fait 
lui-mènie  la  remnrque.  S'il  Va  donc  coniei-ïé  dans  le  cUssetnenl,  ce  fai 
sans  doute  par  respect  pour  la  [radjiiun.  Le  Registre  ii  ne  componr 
que  des  fragmenU  de  1315,  1"  jai.Tler,  à  13»,  (evrier.  Il  en  «i  de 
même  pour  le  Registre  lU ,  dont  les  fragments  vont  de  1325,  nui,  à 
1331,  avril.  Le  Registre  iv  s'étend  de  13W,  SI  janvier,  i  1358,  octobre. 
mais  il  roniienl  aussi  quelques  décrets  é|>arj,  dont  le  dernier  est  en  date 
du  22  n)ar«  1363.  Le  Regisrre  v  manque.  Le  Registre  ti  comporte  de* 
friigmenls  de  13fi3,  19  avrd,  k  137&,  21  juin.  Le  Registre  vu  manque. 
Le  Registre  vin  va  de  1392  à  1407;  te  U  de  1408  k  1418;  le  i  de  U19 
à  1429,  le  i[  de  1430  i  1437,  etc. 

^  Le  rédacteur  du  Catalogue  de  1786  constate  les  lacuues  ii 

1635,  1642,  1643,  1644,  1645,  1653, 1654,  1682  et  IVSS. 
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Six  cent  dût^fauit  liasses  de  procès  effectués  au  nom  du  CSon- 
seil  dans  tes  provinces  de  terre  et  de  mer. 

Cinquante-neuf  liasses  de  Proc/ami  ou  Sentences  Criminelles, 
de  1457  à  1797. 


Cette  yaste  série,  dont  nous  venons  d*énumérer  le  dé- 
tail ' ,  ne  comprend  que  les  papiers  proprement  dits  du 
Conseil  des  Dix,  mais  il  y  faut  adjoindre  aussitôt  le 
recueil  considérable  des  papiers  des  trois  Chefs  du  Con- 
seil {Capi  del  Consiglio  de  X) ,  dont  : 

Cinquante-sept  Regfistres  des  Notatorii,  de  1478  à  1796,  avec 
soixante  liasses  de  1542  à  1793. 

Soîxante-sept  liasses  de  Lettres  de  1473  à  1655. 

Trois  cent  soixante-neuf  liasses  de  Lettres  Secrètes,  de  1525 
à  1797». 

Cent  trente  et  une  liasses  de  lettres  dites  Sottoscritte,  de  1510 
à  1793.  (Affaires  civiles,  privées  et  contentieuses.) 

Seize  liasses  de  Lettres  Criminelles ,  de  1575  à  1666. 

Cinquante-six  liasses  de  Procès  Criminels,  de  1630  à  1797. 

Un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'autres  liasses  ren- 
fermant des  sentenze,  des  décisions  (terminazioni)  pour  la 
libération  des  exilés,  des  lettres  en  réponse  aux  Chefs  du 
Conseil,  des  noies  relatives  aux  prisons,  des  rapports  des  chefs 
de  quartier,  des  suppliques,  etc. 

1  II  eiiste  aussi  quatre  Registres  qui  sont  hors  série  et  dont  il  im- 
porte de  consulter  les  matières  principalement  pour  écrire  l'histoire 
dn  Conseil,  ce  sont  :  le  Liber  Mag5U8,  qui  est  un  recueil  de  décrets 
et  d*ordonnances  (25^  feuillets  parchemin);  Lireii  Primus,  du  il  mars 
1550  au  15  avril  1567;  Liber  Skcdtidus,  du  16  mars  1567  au  27  février 
1575;  Liber  Tertius,  du  7  mars  1576  au  28  février  1588,  avec  table 
des  madères. 

^  Le  rédacteur  du  Catalogue  de  1786  fait  remarquer  dans  cette  série 
les  lacunes  suivantes  :  de  1617  à  1632, 

1636, 
de  1649  à  1662, 
1666. 
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Et  pins  de  cent  cinquante  mille  Lettm  oa  Dépêchet  poli- 
tiques, tant  des  Ambassadeurs  à  l'étianger  que  des  Rectenis 
ou  préièts  (Aefion)  et  PrmiéSleurt  extraordinaires  dans  les 
prorinces. 

Les  titres  respectifs  de  ces  séries  suffisent  pour  diri- 
ger le  cliercheiir,  selon  le  but  qu'il  se  propose  en  ap- 
prochant des  Pupiers  du  Conseil  des  Dix.  Tous  sont  loin 
d'avoir  une  égale  importance  à  l'égard  des  informations 
précieuses  pour  l'histoire.  Quant  à  ces  dernières,  il  serait 
inutile  de  les  demander  ii  d'autres  séries  que  celles  dites 
des  Parti  Secrète  cl  des  recueils  de  correspondances  Te- 
nues de  l'étrangerà  l'adresse  des  Che^  du  Conseil.  C'est 
de  la  nature  même  de  ces  documents,  c'est  de  l'inlêrét 
tout  spécial  qui  les  distingue,  c'est  de  l'attrait  particulier 
de  ceux  qui  sont  relatifs  aux  choses  et  aux  personnes 
de  France,  que  nous  avons  maintenant  à  eutretenirle 
lecteur. 
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II. 

LES    DOCUMENTS    DU    CONSEIL    DES   DIX. 

Intérêt  particulier  des  documents  politiques  du  ConseîL  •*-  Nature  de 
ces  documents  dans  In  série  des  pièces  secrètes.  —  Une  correspondance 
s'établit  entre  les  Chefs  du  Conseil  et  les  Ambassadeurs  de  la  Sei- 
gneurie. —  Etat  des  dépêches.  —  Particularité  des  informations.  — 
Preuves  k  Tappui.  —  Autres  documents.  —  Audiences  auxquelles 
assistaient  les  trois  Chefs  du  Conseil.  —  Où  se  trouvent  les  lettres  des 
Chefs  du  Conseil  aux  Ambassadeurs.  —  Examen  des  pièces  secrètes, 
communément  appelées  Parti  Secrète, — Détail  des  matières  dont  elles 
traitent  le  plus  ordinairement.  —  Lettres  des  Dix  à  l'Ambassadeur  en 
France.  —  Citation  de  différents  documents.  —  Pièces  dési|;nées  sous 
le  titre  de  Communicate  del  Consiglio.  —  Pièces  secrètes  concernant 
les  affaires  de  Uome.  —  Mélanges. 

L'histoire  du  Conseil  des  Dix  peut  et  doit  être  consi- 
dérée sous  deux  aspects  essentiellement  différents.  L'un 
est  tout  de  politique,  l'autre  tout  de  jurisprudence  cri- 
minelle. Le  premier  est  le  plus  intéressant  pour  l'histo- 
rien proprement  dit.  La  loi  du  28  septembre  1468  avait 
ainsi  déterminé  les  attributions  politiques  du  Conseil  : 
«  Il  informera  sur  les  trahisons,  sur  les  conspirations, 
sur  les  sectes.  Il  connaîtra  des  actes  qui  sont  de  nature 
à  troubler  la  paix  de  l'État ,  des  conventions  et  prati- 
ques, soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur,  pour  surprendre 
et  livrer  une  partie  du  territoire,  toutes  choses  en  un 
mot  qui  exigent  d'être  traitées  dans  le  plus  grand  secret 
{segretissimamente^),   »  Rien  de  plus  large  assurément 

'  1468,  18  SEPTiMBRis,  m  M.  Consiglio.  (Liber  Regina,  p.  76.) 
•  Magno  semper  studio  cooati  sunt  progenitores  nostri  tenere  in  cul- 
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que  cette  définition  d'attributions,  car  par  die  il  advint 
que  le  Conseil  des  Dix  eut  à  pénétrer  en  tontes  affaires 
d'État,  selon  que,  pour  rehausser  l'autorité  de  sa  juri- 
diction et  l'importance  de  son  pouvoir,  il  établit  et  dé- 
cida que  telle  afbire  plutàt  que  telle  autre  méritait 
d'être  tmilée  setfrelissîmamenle.  C'est  pîir  ce  côté  par- 
ticulier <I 'intervention  politique  que  le  Conseil  des  Dix 
appartient  à  l'bistoirc  générale  tout  autant  qu'a  celle  de 
Venise.  Mais  s'appuyant  sur  les  formules  si  larges  de 
la  loi  de  I46S,  le  Conseil  des  Dix  avait  peu  a  peu  étendu 
ses  pouvoirs  a  des  matièi-es  et  à  des  né{,'ocialîonâ  d'Etat 
qui,  au  terme  des  Constitutions  en  vigueur  n'auraient 
dû  être  traitées  que  dans  le  Sénat.  Cet  envahissement 
lui  attira  la  réprobation  d'un  parti  puissant  dans  le 
grand  Conseil.  On  voulut  une  réformetion.  Les  graves 
et  politiques  dâuts  auxquels  donna  lieu  cette  impor- 
tante affaire  eurent  pour  résultat  le  vote  qui  décida 
d'une  réforme  dans  la  dé6nition  des  attributions  an- 
ciennes du  Conseil  ' .  Les  termes  de  ia  définition  nouvel- 
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■  Vuyei  ;i  h  Dibliolhèque  de  Saiiil-Marc  le  manuscrit  DCCLXXIX. 
H-icriilla  di  memoric  tbiriche  et  aaeddotiche  per  formare  la  Oona  Jrl 
Coiisii/lio  de'  Dieei. 
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V  Atîs  et  informations  à  avoir  dans  l'intërét  de 
rÉtat.  Ces  avis  seront  soumis  à  la  connaissance  du  Sé- 
nat, à  moins  que,  par  un  vote  des  deux  tiers  des  voix,  ils 
ne  soient  déclarés  de  nature  à  être  gardés  par  le  Con- 
seil. Les  noms  des  informateurs  et  des  confidents  ne  se- 
ront révélés  en  aucun  cas  ; 

2*  Les  offres  de  révélations  importantes  dans  l'intérêt 
de  l'État; 

3*  Le  choix,  l'envoi  et  la  solde  des  agents  secrets  ; 

4*  L'accommodement ,  par  les  voies  de  la  séduction 
et  de  la  récompense,  des  embarras  qui  sont  de  nature  à 
inquiéter  l'État. 

Le  programme  était  encore  large.  Aussi  est-ce  parti- 
culièrement du  côté  des  papiers  relatifs  à  ces  Affaires 
Secrètes,  formant  série  à  part  dans  les  Archives  du  Gon- 
seil,  sous  le  nom  de  Parti  Secrète,  que  doit  se  porter  la 
curiosité  des  investigateurs.  Tous  les  gouvernements,  en 
effet,  ont  eu  à  compter  avec  ce  Conseil  :  France,  Espa- 
gne, Saint-Siège,  Allemagne,  États  Ottomans,  États 
Italiens,  ont  été,  selon  les  circonstances,  l'objet  plus  ou 
moins  nécessaire  des  informations  les  plus  variées.  Il  en 
résulte  que  les  épisodes  dramatiques  et  singuliers  abon- 
dent. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces  épisodes,  qui  sont 
si  connus  pour  avoir  fourni  carrière  et  nourriture  à 
l'imagination  des  auteurs  de  romans  célèbres,  épisodes 
que  justement  on  pourrait  appeler  les  Grandes  Histoires 
du  Tribunal  des  Dix  ' .  Nous  parlons  au  contraire  de  ces 

'  C*est-à-dire  les  épisodes  dramatique.^  dont  Marino  Faliero  (ayril 
1355),  les  Carrare  de  Padoue  (janvier  1406),  Francesco  Carmagnola 
(mars  1432),  les  Foscan  (1445-1457),  Antonio  Foscarini  (1615  et  16Î1) 
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nulle  et  un  détails  imprévus  et  i 
so«8  le  pas  des  circoDstances  politiqnes,  à  toute  heure,  à 
tout  moment  ;  de  ces  bits  oobliés  panni  tant  d'antres 
faits  et  qui  se  rattachent  à  )b  ténéhrense  et  toojovn 
palpitante  histoire  des  passions  humaines,  fja'on  Tri- 
bunal  régulièrement  extraordinaire,  composé  le  fAus 
sonvent  d'hommes  émineats,  disposant  de  moyens  con- 
sidérables pour  le  châtiment  comme  pour  la  réco^mse. 
était  chargé  d'instruire,  pour  le  bien,  pour  le  snrice, 
pour  l'intérêt,  pour  la'  raison  d'État,  et  qni,  sans  qa'on 
seid  jour  ait  interrompu  l'exercioe  de  sa  juridiction,  de- 
meura stable  pendant  le  cours  de  trois  cent  soizwrte- 
deux  ans  (1335-1797).  Ghercbons-le  donc  k  l'oearre 
dans  ses  propres  documents.  Indiquons  aux  historiens 
les  traces  qu'ils  auront  à  suivre  pour  pénétrer  le  secrrt 
de  ses  opérations. 

Depuis  sa  crcation  et  son  établissement  au  quator- 
zième siècle  jusqu'à  la  fin  du  quinzième,  on  peut  dire 
que  le  Conseil  des  Dix  n'eut  pas  une  correspondance 
habituelle  avec  les  Ambassadeurs  de  la  République  ac- 
crédités auprès  des  Puissances  étrangères.  Des  dépêches 
de  ces  Ambassadeurs  à  l'adresse  des  Cbel^  du  Conseil 


forent  Ici  héros.  L'hislorien  Romantn  ('«st  appliqué  i 
produire  la  vérité  lur  cei  histoires  eitraordinairei,  li  jii 

Us  (omea  III ,  1 V  et  V[  Ue  sa  Slorta  documtnIaU»  di  Vtneàa,  A  titre  de 
ûmple  renscignemenl ,  il  faul  coniulter  xuisi  un  lii-re  réccumenl  publié 
pnr  M.  GiDïEPPE  Tilatsi  :  •  Alcune  dette  più  clamonae  Cdufunnr  capi- 
latî  eieguile  in  \'eaeiia  mlto  ta  Rtpablica.  Hemorie  patrie.  (Veni*e, 
Cecchini,  1866.) 
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étaient  chose  rare.  Les  prérogatives  du  Sénat  n'avaient 
pas  été  atteintes  à  cet  égard.  Mais  lorsque  les  cir- 
constances politiques  eurent,  avec  le  règne  du  roi 
Charles  YIII  en  France ,  rendu  les  relations  extérieures 
au  delà  des  monts  d*une  importance  pour  ainsi  dire  in- 
connue jusqu'alors,  lorsque  l'expédition  d'Italie  eut  créé 
un  mouvement  exceptionnel  dans  les  affaires ,  lorsque 
les  intrigues  extraordinaires  de  Ludovic  le  More ,  tantôt 
avec  la  Cour  de  France,  tantôt  avec  celle  de  l'Empe- 
reur, eurent  nécessité  de  la  part  des  États  voisins  une 
surveillance ,  une  vigilance ,  une  attention  qui  intéres- 
saient au  plus  haut  degré  le  salut  de  l'État,  le  Conseil 
des  Dix  en  arriva  à  prendre  en  main  le  manège  de  cer- 
taines négociations  dont  jusqu'alors  le  Sénat  seul  avait 
eu  le  soin.  L'impérieuse  nécessité  de  garantir  excep- 
tionnellement le  secret  de  certaines  informations  porta 
le  Conseil  des  Dix  à  restreindre  telles  ou  telles  commu- 
nications. Il  se  mit  peu  à  peu  en  rapport  direct  avec  les 
Ambassadeurs,  et  ce  fut  ainsi  que  commença  à  se  for- 
mer cette  correspondance  spéciale  qui  par  la  suite ,  pen- 
dant une  grande  partie  du  seizième  siècle,  devint  si 
abondante.  Les  temps  difficiles  que  la  République  eut  à 
traverser  pendant  cette  terrible  lutte  que  l'histoire  ap- 
pelle la  Ligue  de  Cambrai ,  accrurent  d'autant  le  pou- 
voir politique  du  Conseil  des  Dix  dans  la  direction  des 
Affaires  étrangères,  et  on  peut  dire  que  depuis  cette 
époique  jusqu'au  jour  où  la  mort  du  roi  François  I"* 
d*abord  et  la  retraite  de  Charles-Quint  ensuite,  apai- 
sèrent les  grands  différends  dont  l'Italie  avait  été  le 
perpétuel  théâtre,  il  faut  rechercher  les  informations  po- 
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itiques  autant  dans  les  papiers  du  Conseil  des  Dix  que 
lans  cens  du  Sénat.  De  ces  lettres  adressées  par  les 
ambassadeurs  aux  Clicfs'du  Conseil,  comme  de  celles 
idressées  par  les  Chefs  du  Conseil  aux  Ambassadeurs,  il 
st  certain  qu'un  fort  grand  nombre  a  été  réduit  â 
lèant.  Ce  qu'il  en  reste  cependant  est  d'une  extrême 
:uriDS)to.  C'est  aux  soins  récents  de  M.  Tommaso  Gar 
pie  les  historiens  en  devront  la  connaissance.  Dans  les 
livers  mouvements  occasionnés  par  les  transactions  des 
locuments  vénitiens,  avant  que  le  couvent  des  Fr<irt 
ùt  devenu  le  centre  définitif  des  Archives,  un  nombre 
ïonsidérable  de  papiers  s'étaient  trouvés  en  quelque  sorte 
:omme  abandonnés,  sans  qu'on  se  fïit  bien  rendu 
:ompte  de  leur  valeur,  et  lorsque,  l'année  dernière,  le 
directeur  actuel  décida  qu'il  serait  procédé  ii  leur  exa- 
nen,  on  reconnut  que  parmi  ces  papiers  étaient  les 
■orrespondances  étrangères  adressées  aux  Chefs  du  Con- 
eil  pendant  le  seizième  siècle.  M.  Tommaso  Gar  fut 
ntelligemment  secondé  dans  cet  examen  et  ce  classe- 
Dent  par  l'érudit  chevalier  Federico  Stefani',  et  pré- 
enlenient  la  curiosité  des  chercheurs  est  à  même 
l'éprouver,  à   cet  égard,  les  plus    vives   satisfactions. 

'  M.  FeJerico  Stefani  mérite  \ei  pluj  vifs  élof es ,  non-seulement  pour 
1  coopi'T.ilion  dans  l'œuvre  du  claasemenl  de  cette  partie  dei  Arckivei 
e  Venise,  maU  encore  pour  les  inléressaDts  tmraux  d'hiitoire  auiqueli 
a  mil  l:i  main  depuis  plusieurj  année*.  Il  cal  aujourd'hui  un  A^a  oonii- 
naleuri  le»  plus  aelils  du  grand  et  célèbre  uurrage  de  Ponpeo  Lrr»  wai 
H  Bmilli^  célèbres  d'Italie.  Il  y  a  quelques  année»,  le  minlnàn  de 
Initriicltun  publique  en  France  lui  conSa  la  miuion  de  leckercker 
an)  le*  |iapirrs  d'Italie,  particulièremenl  en  Toacane  et  en  Vénctie,  les 
ocnmenlA  relatifs  aux  orifjînes  ileK  Bonaparte,  et  les  publicatioiu  qu'il  a 
roduites  à  cet  effet  sont  des  plus  \ 
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Nous  nous  sommes  enquis  de  la  part  d'intérêt  que  pou- 
vait avoir  l'histoire  de  France  à  cette  découverte  d'au- 
tant plus  précieuse,  qu'ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  un 
chapitre  précédent,  les  correspondances  ordinaires,  à 
l'adresse  du  Sénat,  jusqu'en  1554,  ont  péri  par  l'in- 
cendie. 

La  première  dépêche  est  en  date  du  22  octobre 
1500  :  il  n'en  reste  qu'un  nombre  assez  limité  sur  le 
règne  de  Louis  XII.  Le  recueil  est  de  beaucoup  plus 
important  pour  l'histoire  du  temps  de  François  I".  On 
peut  estimer  que  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  II  le 
nombre  total  est  d'environ  trois  cents  dépêches.  Les 
traits  saillants ,  les  signes  caractéristiques  de  ces  docu- 
ments sont  des  communications,  qu'en  matière  diploma- 
tique on  appelle  essentiellement  confidentielles ,  c'est-à- 
dire  d'une  nature  à  n'être  connues  que  de  la  personne  du 
Ministre  ou  du  Souverain.  Elles  portaient  cette  suscrip- 
tion  :  Serentssimo  Principe  et  Excellentissimis  Dominis 
Capiiibus  lUustrissimis  Consilii  Decem,  Dominis  Obser- 
vandissimis.  Le  secret  des  intrigues,  la  révélation  du 
nom  des  personnages  de  la  Cour  qu'on  avait  pour  affi- 
dés,  les  entretiens  les  plus  confidentiels  avec  le  Souve* 
rain  ou  ses  premi^ers  Ministres  sur  des  questions  poli- 
tiques, la  pénétration  des  sentiments,  les  motifs  des 
préférences  et  des  inclinations  des  Chefs  de  l'État  pour 
telles  ou  telles  alliances,  y  sont  mis  au  jour.  L'ambassa- 
deur Marco  Dandolo ,  dans  une  dépêche  datée  de  Blois 
le  1**  février  1 503,  dit  ingénument  :  «  Je  m'en  rapparie  en 
toutes  choses  au  très-profond  examen  et  au  très-sage  juge^ 
ment  de  Vos  Excellences,  sans  rien  ajouter  de  mon  propre 
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arbitre  à  mts  communications,  me  conlentani  de  continuer 
de  la  manière  dont  j'ai  agi  jusiju  ici ,  depuis  tjueje  suis  à 
cette  légation,  c'est-à-dire  avec  tout  le  zélé  possible  et 
toute  la  vigilance  imaginable  pour  recueillir,  par  tous 
moyens  [et  avec  la  certitude  tfuc  mes  rêj'érences  sont  de  la 
bonne  source),  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  à  l'endroit 
des  intentions  et  des  pensées  de  Sa  Majesté  Trét-Chréttenne, 
je  ne  me  borne  pas  ù  un  ou  deux  intermédiaires,  mats  /'essaye 
de  prendre  tous  les  chemins,  et  je  dirai  même  tfue  je  vais 
jusgu'à  employer  tes  personnes  tftii  sont  dans  te  continuel 
service  du  Roi  et  qui  lui  servent  à  boire  et  à  manger...'  • 
Le  Roi  de  France  ferait-il  iilors  de  nouvelles  campa{pe& 
en  Italie?  Du  fond  de  ses  bonnes  chambres,  de  son  châ- 
teau de  Blois,  son  séjour  favori,  regardait-il  d'un  oeil  in- 
quiet ou  envieux  vers  le  royaume  de  Naples?  En  <]ue!  de- 
gré de  faveur  réelle  tenait-il  les  Vénitiens,  ses  alliés  alurs, 
mais  que  d'ici  à  peu  d'ans  il  traitera  peut-être  comme 
ses  plus  farouches  ennemis  et  dont  il  conspirera  la  perte 
par  une  ligue  formidable?  Telle  était  alors  la  question 
qu'un  Ambassadeur  vénitien  à  la  Cour  de  France  devait 
toujours  avoir  en  tête.  Et  bien  eu  prit  aux  prudents 
Chefs  du  Conseil  des  Dix  de  rappeler  fréquemment  tes 
Ambassadeurs  de  la  République  ii  cetje  forme  de  service 
dans  la  pénétration  et  dans  l'information,  car  ce  fiit  de 
la  sorte  qu'ils  furent  instruits  pleinement  de  la  conjura- 
tion tramée  contre  leur  Etat,  alors  que  les  conjurés  de 
Cambrai  étaient  tous  persuadés  que  le  plus  mince  dé- 
tail de  leurs  résolutions   et  conventions   n'avait  point 

■  Archivei   de  Venise.  Papipn  du  Conteil  dei  Dit.  Dipichtr  Jh 
.lni£aiHi</«uri.  FntrrcE. 
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encore  transpiré.  Certes,  pas  n'ëtait  besoin  de  les  rap- 
peler souvent  à  cette  manière  de  servir.  Le  zèle  à  cet 
égard  était  presque  inné  chez  eux.  En  voici  un,  Andréa 
Trevisano,  qui  commence  ainsi  sa  dépêche  du  19  avril 
1516  :  •  Excellenti'ssimes  Seigneurs,  c'est  le  devoir  des  Am^ 
bassadeurs  qui  sont  auprès  des  princes  de  rapporter  au 
gouvernement  qu'ils  servent  non^seulement  leurs  paroles  ^ 
mais  même  F  expression  de  leur  visage^  afin  qu'avec  d'au- 
tant plus  de  prudence  ce  gouvernement  puisse  diriger  ses 
affaires  et  mieux  comprendre  ses  intérêts;  aussi  dirai-je  à 
Vos  Seigneuries^  *,  etc.  Rien  de  curieux  aussi  comme 
de  les  voir  étudier,  pondérer,  chercher  les  instruments 
personnels  qu'ils  croient  propres  à  aider  à  leur  péné- 
tration. Il  leur  fsiut  des  serviteurs  non  vulgaires. 
O  séduction  !  c'est  là  qu'est  ta  légende.  Cadeaux  ici, 
cadeaux  là,  argent  monnayé  ailleurs.  Misérables  révé- 
lations !  mais  elles  font  connaître  les  hommes  et  elles 
expliquent  des  faits  souvent  inexplicables.  Robertet, 
Florimond  Robertet,  «  qui  est  l'âme  du  Roi  »,  dit 
l'ambassadeur  Marco  Dandolo ,  est  comblé  de  biens  et 
de  dons,  et  tant  que  Venise  a  sa  faveur,  elle  a  peu  à 
craindre  du  Roi  de  France.  Le  récit  qu'ils  font  des  ten- 
tatives pour  être  bien  servis,  procure  quelquefois  d'inté- 
ressants détails  :  c'est  ainsi  que,  dans  la  dépêche  du 
18  novembre  1504,  François  Morosini  vient  à  parler  de 
ce  célèbre  moine  italien,  ingénieur  si  habile,  et  que 
Paris  et  la  Cour  de  France  employèrent  pour  de  grands 
travaux. 

I  Abcbitu  DR  Vksusk.  Papiers  da  ConMÎl  clet  Dix.  Dépichet  dt$ 
Amhas$md9ur$^  Fi4PGB. 
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u  Ici,  Hit-il,  se  trouve  un  moine,  Fra  Giwondo,  de  Vérone, 
la  solde  de  celte  ma(;niBque  commime  de  Paris;  c'est  im 
lomine  d'un  grand  esprit-  La  ville  l'a  récompensé  pour  la 
on^truction  d'un  pont  qu'il  lui  a  foiie  sur  la  Seine,  et  qui  est 
ue  fort  Ldie chose.  Il  a  aussi  une  provision  du  Roi  Très-Ci i ré- 
icii  pour  l'habileté  avec  laquelle  îl  lui  a  (ait  un  aqnednc.  j 
Unis,  destiné  à  conduire  le«  eaux  jusqn'ù  se«  jardins...  il  i-sl 
n  grande  fomiliarilé  avec  Mario  Komano,  secrétaire  du  dur 
le  Sors,  et  il  a  été  en  rapport  avec  le  seigneur  Philibert  et  1'^ 
ervi  comme  seccélaire.  U  lui  lâisait  la  lecture  de  Viinive,  car 
I  aime  à  s'occuper  des  sciences  mathématiques,  de  l'archiler- 
ure  et  des  machines  de  guerre'.  » 

Et  tous  ces  détails  sont  exposés  pour  en  arriver  à  dire 
:utiiiiieiit  par  ce  Fra  Giocondo  il  a  eu  connaissance  de 
;ertiiiDS  articles  d'un  traite  tjui  se  préparait  entre  le  Roi 
le  France,  le  Roi  des  Rotnatns  et  le  Duc  de  Bourgogne, 
encore  ces  choses  ne  sont-elles,  pour  ainsi  parler,  que 
es  meiins  propos  recueillis  au  jour  le  jour  ;  mais  ces  do- 
minents  atteignent  ii  la  hauteur  de  T^ritable-s  pièce* 
l'État,  lorsqu'ils  ont  pour  principal  et  quelquefois  uni- 
jue  objet  de  rapporter  tout  au  long  des  entretiens  d'une 
mportaoce  extraordinaire  avec  la  personne  même  du 
Souverain  ou  du  premier  Ministre,  en  gratide  humeur 
le  confidence.  Telle  est  une  dépêche  du  19  décembre 
1 507,  écrite  de  Rouen  par  l'ambassadeur  Condultner,  ii 
|ui  le  Cardinal  d'Amboise  venait  de  foire  une  sorte  de 
)ro[ession  de  Foi  politique  sur  la  conduite  que  se  propo- 
ait  de  tenir  la  France  dans  les  affaires  étrangères  du 
noment.  Telle  encore  l'intéressante  communication 
[onnce  par  Andréa  Oritti  de  l'audience  confidentielle  que 

'  Aii<:hives  de  Vkiisk.  Papiers  du  Conseil  îles  Dix.  Dépêches  Ai 
Imbaiiadturs.  FniiiCE. 
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lui  a  donnée  François  I**,  à  Milan,  peu  de  temps  après 
le  combat  de  Marignan,  et  peu  de  jours  avant  que  ce 
prince  se  rendit  à  l'entrevue  de  Bologne  avec  le  pape 
Léon.  «  «Sa  Majesté^  dit-il,  s'est  exprimée  avec  une  telle 
confiance  quon  n'en  saurait  trouver  une  semblable  delà 
part  du  plus  intime  ami,  »  Et  partant  de  là,  il  rapporte 
les  propres  paroles  du  Souverain,  d'autant  plus  intéres- 
santes que  les  circonstances  du  moment  étaient,  peut- 
on  dire ,  exceptionnellement  importantes  au  sort  des 
États  d'Italie.  Tout  en  écrivant  souvent  au  Conseil  des 
Dix,  les  Ambassadeurs  ne  pouvaient  naturellement  se 
dispenser  d'avoir  leur  correspondance  ordinaire  avec  le 
Sénat,  n'eùt-ce  été  quelquefois  que  pour  la  forme.  Nous 
en  trouvons  des  preuves  particulières  dans  le  soin  que, 
à  l'occasion,  ils  prenaient  d'adresser  d'abord  leur  dépêche 
pour  le  Sénat  aux  Chefs  du  Conseil,  les  laissant  juges  de 
l'opportunité  de  lui  en  faire  la  communication.  «  Excel" 
lentissimes  Seigneurs  três^respectés,  écrit  l'ambassadeur 
Gapello  le  26  novembre  l^AOj  j'adresse  d'abord  à  Vos 
Illustrissimes  Seigneuries  les  dépêches  ci-jointes ,  afin  qu'a» 
prés  en  avoir  estimé  l'importance,  elles  puissent  délibérer 
SI  elles  devront  être  lues.  »  Il  advenait  que  dans  certains 
cas,  pour  que  le  Sénat  ne  pût  se  condouloir  d'une  pri- 
vation trop  fréquente  des  communications,  les  Conseil- 
lers des  Dix  enlevaient  à  telles  dépêches  les  passages 
par  trop  délicats  et  les  faisaient  copier  dans  la  forme 
qu'ils  avaient  décidée. 

Cette  grande  masse  de  papiers,  jusqu'alors  non  en- 
core classée  ni  même  connue,  comprenait  plus  de  trois 
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•sot  cioqaante  paquets  jetës  en  quelque  sorte  lés  no» 
sur  le^  autres  dans  la  salle  où  ils  aTaieut  &é  ddaîsséi 
depuis  tant  d'anuëes.  Ce  n'est  pas  senlemmt  la  Corret- 

puntlance  des  Ambassadeurs  avec  le  Conseil  qui  y  fut 
rencontrée  par  l'habile  investiuateur  à  qui  M.  Tommaso 
Gar  avait  confié  le  soin  de  cette  reconnaissance,  cooime 
on  dit  en  terme  de  j^erre,  ce  fut  un  nombre  considé- 
rable d'autres  documents,  tels  que  leâ  Lettres  des  Prové- 
diteurs  extraordinaires  auprès  de  l'armée,  durant  les 
guerres  d'Italie,  les  Dépêches  des  préfets  des  provinces 
limitrophes  du  camp  de  l'ennemi,  des  Lettres  aussi  cu- 
rieuses, entre  autres,  que  celles  du  provéditeur  Hesaru, 
pleines  de  révélations  intéressantes  sur  les  menées  et 
intrigues  du  Bourbon  pour  que  la  Itépubliqiie  l'aidât  » 
conquérir  le  royaume  de  Naples,  lequel  Bourbon  arait 
alors  pour  agent  secret  un  Piémontais  du  nom  d'Abbalig, 
comte  de  Viltanova.  Voici  aussi  de  très-interessants 
rapports  et  projets  de  chefs  de  guerre  tels  que  les  Tri- 
vulzi,  l'Alviane,  les  Savorgnan,  Sforza  Paltavicint,  Fer- 
rante Vitelli,  et  des  ingénieurs  de  guerre,  l'Horologgi, 
l'Alberghetti  et  autres  ' .  En  ces  papiers  encore,  se  sont 
rencontrées  des  lettres  de  Souverains  qui  avaient  été 
interceptées,  comme  celle  entre  autres  de  l'Enapereur 
Maxirailien  à  ses  Ambassadeurs  à  Rome,  à  l'époque  du 
Conclave  qui  suivit  la  mort  du  Borgîa,  Alexandre  VI, 
lettre  dans  laquelle  il  révèle  ses  secrets  desseins  sur 
l'élection  du  futur  pontife,  et  où  il  ne  se  fait  pas  bute 
de  déclarer  qu'au  choix  d'un  cardinal  de  la  faction  fnin- 

■   l.rttere  àei   Piiovtedit«bi  ceskrali   m   cimpo;  dellî  Rarroai  driln 
.Suio  9ugli  arQuiiieolî  che  erano  di  compelenia  ilei  X,  etc.,  etc. 
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çaise  pour  Pape  il  préférerait  un  schisme.  Cuperemus 
palus  quod  Jieret  scisma,  quam  quod  fieret  neutralis  aitt 
Gallus  Papa  \  Et  il  promet  de  marcher  vers  Rome,  s*il 
le  fiiut,  avec  Tarmëe  de  ses  Allemands '. 

Non  moins  curieux  sont  les  documents  qui ,  retrouvés 
aussi  parmi  ces  épaves,  sont  désignés  sous  le  nom  de 
Esposizioni principi.  Nous  avons  dit,  dans  un  chapitre 
spécial,  ce  qu'on  entendait  à  Venise  par  ce  terme, 
c'est-à-dire  a  exposition,  discours,  communication  de 
la  part  des  Princes  au  Gouvernement  de  Venise  par  les 
Ambassadeurs  qu'ils  avaient  accrédités  »  .  Ces  Esposizionî 
Principi,  rencontrées  dans  les  papiers  des  Dix,  sont 
d'une  nature  plus  secrète  encore  que  celles  que  nous 
avons  signalées  comme  étant  faites  à  l'assemblée  des 
Ministres,  au  CoUegio^.  Celles-ci  sont  les  audiences  don- 

'  29  octobre  1503.  Le  texte  de  cette  lettre  vient  d*ètre  publié  par 
rémdit  M.  G.  G.  Gasati,  dans  la  Bibliothèque  de  F  Ecole  des  Chartes, 

'  Le  dénombrement  de  la  Correspondance  étrangère  avec  les  Chefs  du 
Conseil  des  Dix  peut  être  ainsi  présenté  pour  l'espace  de  temps  pendant 
lequel  cette  correspondance  a  été  plus  active,  c'est-à-dire  de  1500  à  1560 
environ. 

Frarce  ,  trois  cents  dépêches  environ ,  depuis  le  22  octobre  1500  ; 

Allbmagbb  ,  Espagne  et  Pats-Bas  ,  aux  temps  de  l'empereur  Charles , 
1519-1552 ,  cent  trente  dépêches  environ  ; 

MiLAH,  à  l'époque  des  guerres  d'Italie,  de  1500  à  1536,  cent  quatre^ 
vingts  dépêches; 

Rome  ,  de  1500  à  1567,  quatre  cent  trente-sept  dépêches  ; 

CONSTAimilOPLB. 

'  Tel  en  était  le  protocole.  Je  prends  un  exemple  entre  autres  *  1544, 
DIB  4  JCLii.  «  Il  R(lo  Orator  del  Re  Christianissimo,  venuto  nell'  Ecc"* 
CoDcigîo,  ove  erano  U  Signori  Capi,  disse  voler  audientia  sécréta,  et 
mandat!  fori  quelli  che  non  poteano  intervenir,  parlô  longamente  in 
questa  sustantia.  Che  l'haveva  lettere  dal  Re  da  Fonunablio  de  16,  19 
et  24  del  preterito,  continente  doi  parte,  la  prima  de  le  occorrentie  de 
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nées  soit  par  le  Conseil  des  Dix  aux  Ambassadeurs  étran- 
gers, soit  par  le  ministère  réuni  au  Conseil,  et  le  noinlN^ 
qui  s'en  trouve  jusqu'à  l'époque  de  la  première  correiione, 
c'est-à-dire  en  1582,  prouve  combien  ce  Tribunal  s'était 
arrogé  le  droit  de  diriger  les  Affaires  Etrangères  dans 
le  gouvernement  de  la  République  au  seizième  siècle,  el 
combien  aussi,  pour  la  plus  sure  et  confidentielle  histoire 
de  ces  affaires,  il  faut  compter  avec  ses  papiers,  ses  cor 
respondances,  ses  décisions,  ses  arrêtes  et  ses  décrets. 

Quant  aux  lettres  émanées  du  Conseil  même  aux  Am- 
bassadeurs et  dont  lu  connaissance  doit  être  prise  cor- 
rélativement à  celle  des  dépêches  venues  du  dehors,  le 
chercheur  les  trouvera  chronologiquement  enregistrée* 
dans  le  recueil  des  Misti  jusqu'à  l'année  1524,  et  dans 
ceux  des  Secreti  depuis  l'année  1523. 

Les  Registri  Misti,  du  reste,  rcufeiineiit  peu  Je  docu- 
ments relatits  aux  choses  ou  aux  personnes  de  France 
avant  l'année  I49i,  nous  en  avons  dit  précédemment  la 

lî,  ).i  £i!COiitla  da  csaui'  leiiuta  secreiig^ima   come  dcsidera  il  Re  cbe  >l 
^crin.  Dî.isp  prima  M  progveiisi  del  raercilo  Cesareo,  etc..  • 

Parmi  lut  principaux  docuinenla  de  ce  genre  qxj  ont  été  reiroiivr-, 
nous  itidiijiiona  \ei  Esposiiioni  des  Amba».idetir«  ile  France,  don)  vuiii 
la  clalo  : 

1538,     4  avril.  1559,     4  juillet. 

7  juin.  1579,     6  avril. 
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raison.  Ce  Conseil  des  Dix,  en  efFet»  avait  montré  jusqu'a- 
lors une  sorte  de  réserve  dans  les  affaires  qui ,  à  Texte- 
rieur,  avaient  un  caractère  essentiellement  politique,  et 
il  n'avait  encore  aucunement  cherché,  sinon  à  enlever,  du 
moins  à  entamer  les  prérogatives  du  Sénat.  Entre  1495 
et  1550  environ,  le  Conseil  fut  extrêmement  puissant 
dans  rÉtat ,  et  il  se  mêla  tellement  à  la  gestion  et  à  la 
direction  des  affaires  étrangères  qu'on  pourrait  en  quel- 
que sorte  dire  qu'il  en  était  le  véritable  ministre.  Il  semble 
qu'il  se  soit  fait  un  devoir  d'apparaître,  même  dans  les 
circonstances  de  la  moindre  importance.  C'est  ainsi 
qu'ayant  appris,  sans  doute  par  les  lettres  de  son  ambas- 
sadeur en  France,  que  la  Reine  Anne  désirait  avoir  des 
parfums,  des  faïences  de  Damas,  et  autres  objets  d'Orient , 
il  se  réserve  le  soin  d'en  déterminer  la  dépense  et  d'en 
commander  la  présentation ,  «  da  esser  presentate  dicte 
robe  a  Sua  Maestà  per  nome  de  la  Signoria  nostra  cum 
dolce  e  grata  forma  de  parole.  »  Des  lettres,  même  à 
l'adresse  des  souverains,  sont  rédigées  à  cette  époque 
au  Conseil  des  Dix;  on  en  trouvera  des  preuves  fré- 
quentes dans  la  série  des  Mùti*. 

Nous  porterons  maintenant  l'attention  du  lecteur  vers 
la  très-curieuse  série  des  cartons  renfermant  les  pièces 
qui  sont  conservées  sous  le  nom  de  Parti  Secrète  y  vaste 
collection  de  documents  originaux,  soit  en  feuilles  vo- 
lantes, soit  en  dossiers,  qu'on  pourrait  appeler  à  juste 
titre  Pièces  de  la  police  politique  du  Conseil. 

Ces  pièces  sont  extrêmement  variées  :  elles  sont  une 

^  Consalter  surtout  ces  registres  depuis  les  n*»  26,  1493-1495;  27, 
1496-1498;  28,  1499-1500;  29,  1501-1503,  etc. 
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mine  inépuisable  pour  la  cnriosité.  Tontes  sont  écrites 
de  la  main  du  secrétaire  de  service,  portent  la  date  dn 
jonr  et  de  l'année  en  tète ,  et  généralement  en  marge  les 
noms  des  Chefs  du  Conseil  présents  à  la  séance.  Le  ré- 
sultat des  votes  pour  ou  contre  leur  expédition  est  con- 
signé au  bas  du  document.  Tout  arrêté  ou  décret  est 
habituellement  accompagné  des  pièces  justificatives. 
Telle  en  est,  du  reste,  la  briDe,  d'après  une  pièce  ori- 
^□ale  : 

1615,  33  JCILLET,  EN  CoitSEIL  DF-S  Dix. 

Chefs  .-  L'acte  criminel  de  celui  qui,  au  moyen 

E.  LoBEizo,  d'un  railel  fixé  &  l'une  des  colonnes,  an 

E.   Btii<iiHi>i:' ,  coin  de  la  porte  délia  Carta,  où  se  réanit 

E.   PiETRo.  lii  noblesM-,  a,  par  d'indignes  et  de  sèilî- 

tieux  propos,  uon-^euiciaent  osé  blâmer 
la  justice  de  ce  Conseil,  mais  encore  teiiii' 
de  porter  pn'jndice  au  repos  cl  au  bien 
de  la  Pairie,  doit  exciter  le  Conseil  au  piit« 
grand  zëie  pour  découvrir  le  coupable  a 
lui  pernictlrc  d'assurer  par  l'espoir  d'iinr 
récompense  la  révélation  de  celui  qui  t 
été  l'auteur  dudit  cartel,  ei  qui  l'a  trans- 
crit et  affiché.  11  doit  aussi  faire  en  sorte 
de  pénétrer  le  secret  de  toutes  les  circon- 
stances qui  ont  présidé  à  celte  œuvre  dia- 
bolique. C'est  pourquoi  on  décide  que 
toutes  facultés  et  moyens  seront  donnés 
aux  chefs  du  Conseil  pour  pouvoir,  par 
une  proclamation  publique  qui  sera  laite 
sur  les  dc{;rés  de  Saint -Marc  et  de 
Rialto...  etc. 

Pour n 
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'   AiCHiTE*  DE  Vekise,  Conseil  des  Dii,  Parti  Sccrtte,  1615,  Î3  lc- 
cuo,  iM  Co:<sicuo  ne  X. 
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Ou  encore  : 

1613,  9  OCTOBRE,   EN   CONSEIL  DES  DiX. 

Chefs  :  Que  présentement  il  soit  fait  élection 

ZiTAR  Marcello,  de  l'un  des  Secrétaires  de  ce  Conseil,  aii- 

Fbarcesco  Correr,       quel  il  sera  enjoint  que,  sous  prétexte 
Marco  Lorbuan.  d'affaire  privée,  il  se  doive  transportera 

Primolan  et  autres  endroits  des  confins  de 
notre  État,  faisant  en  sorte  de  se  rencon- 
trer secrètement  avec  le  sieur  de  Boinville, 
qui  nous  a  écrit  de  France*  pour  nous 
offrir  de  révéler  des  choses  fort  impor- 
tantes au  bien  de  la  République.  11  l'as- 
surera, en  sa  qualité  de  notre  Secrétaire, 
qu'il  sera  bien  vu  de  nous  dès  son  arrivée 
dans  Venise. . .  etc. 

Pour 12 

Contre 3 

Voix  douteuses.       1 

Nous  pourrions  multiplier  à  l'infini  ces  preuves  de  la 
variété  qui  existe  dans  les  documents  des  Parti  Secrète. 

La  sceleraCa  risolutione  di  chi  col  mezzo  di  un  cartello  riu^vato  hieri 
■laldna  affisso  sopra  la  prima  colonna  che  fa  canton  dei  Sottoportici  al 
luoco  délia  Carta,  dove  si  riducc  la  nobiltà  nostra,  ha  con  indegni  e 
•editioti  concetti  non  pure  ardito  di  riprendere  la  giustizia  di  questo 
Gonsi^o  ma  aspirato  a  pregiudicare  alla  quiète  et  al  bene  délia  Patriay 
deve  mover  il  detto  Consiglio  a  penetrare  et  investigare  in  questo  delitto, 
con  ogni  più  véhémente  studio  et  applicatione,  etc.. 

1  Un  siear  Edouard  Hennequin,  seigneur  de  Boinville,  avait  en  effet 
adressé,  en  date  de  Lavis  del  Ponte,  le  7  octobre  1613,  au  Conseil  des 
Diz,  une  lettre  dont  voici  les  premières  lignes  : 

SÉllB^dSSIME  PmncE, 
J*ay  pense  a  propos  de  donner  avis  a  Vostre  Sérénité  que  je  suis 
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II  s'en  trouTe  même  cntaine  dont  la  teneur  n'a, 
quant  au  fond ,  aucun  caractèfe  confidentiel ,  témoin 
cette  pièce  honorable  par  laquelle  le  Conseil  donne  accès 
en  ses  archives  à  l'historiographe  de  la  Bépublique,  nou- 
vellement élu  : 

1599,  10  NovcuBRE,  ts  Conseil  i>es  Dix. 
Chef»  :  ^olre  bit^n-aimë  noble  Andn^  SlorMÏnif 

B.  Huoo  Qnnisi,  fils  de  Jacques,  élu  à  la  diarj^  d'hislorio- 
K.  Gitooao  Ztn,  graphe  de  la  Ri'publique,  a  Aetaaudi-  aux 
E.  HiooLàCoHTikni.  chefs  (le  ce  Conseil,  pour  pouvoir  écrire 
l'bisloire  avec  loule  la  vériK^  dé*inl>le, 
que  permission  lui  soit  donnée  Ae  voir  l«t 
choses  (jui  ont  été  •.Vritcs  il  y  a  quelqnci 
années,  tant  au  St'mat  qu'an  Conseil  des 
Dix.  Celte  même  pumiission  a  d'aïlleurî 
i^-lé  donnée  à  ses  prédécesseurs.  El  coimiw 
«.-Ile  retjuéte  touche  à  l'intérêl  public  et 
qu'il  convient  d'y  satisfaire,  en  consé- 
quence : 

Od  décide  que  liberté  toit  donnée  andil 
bien-aimé  noble  Andréa  Morosinï  de  con- 
sulter dans  les  registres,  liasses  et  corres- 
pondances seci-tïtes  tant  de  ce  Conseil  que 
du  Signal,  toutes  les  matières  qui  se  ra[>- 
porlent  à  son  ouvrage.  Il  ne  pourra  toute- 
fois examiner  ces  registres,  liasses  et  cor- 

Ihirly  de  la  Court  Ae  Frnncc  d'aiiprea  de  la  noynE  ma  rnaislresiv  Afi  \r 
7  de  sopreinl)re  passé,  sam  qiir  aucun  ayt  steu  mon  parlement,  esUni 
vfmu  seul  «ans  aiirim  serviteur  ny  eiqnipage  de  peur  d'estrc  rogneu  par 
le  cliemin...  Je  «upplîc  ausni  Voilre  Serpnitc  de  me  mander  le  lira  <m 
il  lui  plaisi  que  j'arrive  à  Venise  ou  en  son  Paiays  ou  en  tel  autre  lini 
de  la  ville  qu'il  plaira  à  Yosire  Sereniié  afin  (jne  Je  ne  sovt  veu  de  pn- 
tonne,  ni  mesme  de  l'auibamiideur  de  France,  lequel  je  m'asseure  a  fi 
advia  de  mon  parlement  de  France.  Je  suis  venu  pour  advenir  Vo«irr 
Screnilé  de  choMi  iiii[H>rtATiie9  à  la  conAprvatlon  de  vosire  Estai,  les- 
quelles je  ne  puyii  dire  qu'à  sa  propre  personoe,....  etc. 
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respondancesque  dans  le  lien  où  elles  sont 
conservées  présentement'. 

Pour 14 
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Lettres  aux  Ambassadeurs,  arrêtés  relatifs  aux  mesures 
à  prendre  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  discus- 
sions sur  l'opportunité  ou  Tinopportunité  de  communi- 
quer certains  documents  au  Conseil  des  Ministres  ou  au 
Sénat,  décrets  spéciaux  à  des  matières  de  religion  et 
d'ordre  public,  délibérations  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite 
des  dénonciations  ou  sur  des  propositions  de  révéler  des 
projets  et  des  actes  attentatoires  à  la  sûreté  de  l'État, 
instructions  à  des  secrétaires  pour  s'aboucher  confiden- 
tiellement avec  des  personnages  étrangers,  décisions  de 
soumettre  l'examen  de  certaines  affaires  aux  Inquisiteurs 
commis  à  la  découverte  de  ceux  qui  Yévèlent  les  secrets 
de  l'État,  mandats  d'arrêts,  ordre  de  mettre  mystérieu- 
sement à  mort  telle  personne  qui  a  été  reconnue  dange- 
reuse, délibérations  relatives  à  la  variété,  à  l'invention 
et  à  la  sûreté  d'écritures  occultes  pour  le  service  des  dé- 

^  Archiyes  de  Ve5ise,  Papiers  des  Dix,  1599,  12  novembre.  Ha 
richiesto  alli  Capi  di  questo  Consiglio  il  diletto  Nobile  nostro  André» 
Morosini  di  F.  Giacomo,  eletto  al  carico  di  scriver  THistoria,  che  per 
poterla  far  con  fondamento  di  verità,  che  si  richiede,  gli  sia  data  libertii 
di  veder  le  cose  scritte  passate  (;ià  qualchc  anno  cosi  del  Senaco  corne 
di  questo  Consiglio  che  è  stato  concesso  alli  suoi  precessori,  la  quai 
dlmanda  tornando  a  servitio  pubblico  è  conveniente  satisfarlo,  perô 
l'AsDEiu  Parte,  che  sia  data  liberta  al  predetto  diletto  Mobil  nostro 
Andréa  Morosini  di  vcder  nelli  Libri,  Filze  et  Lettere  secrète  cosi  di 
questo  Consiglio  corne  del  Senato  quelle  materie  che  haverà  da  metter 
neir  Istoria,...  etc. 
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lèches  conBdent telles,  telles  sont  Ifis  niiitières  si  diverses 
|uï,  avec  tontes  les  pièces  à  l'appui,  soDt  contenues  dans 
esprécieuxcartons  des  Paru' 5ecrefe  du  Conseil  des  Dix. 
il  comme  il  importe  au  complément  de  nos  infbnmtions 
jiie  nous  citions  rjuelques  exemples,  nous  donnerons  les 
suivants  : 

Voici  une  lettre  du  Conseil  ii  l'Ambassadeur  en  France 
lu  9  octobre  1562. 

Nous  avons  vu  qu'outre  ce  que  vous  avex  en  lieu  de  nom 
■crire  dans  les  lettres  que  vous  avez  adressées  aux  Chefe  4e 
lotre  Conseil  dm  Dix,  au  sujet  de  la  Sérénissinic  Reine  mère. 
:I  de  son  peu  d'inclination  à  soutenir  les  afhires  de  la  reli- 
;ion  catholique,  vous  avez  aussi,  dans  vos  dernières  lettre»  à 
'adresse  du  Sénat,  i^crii  les  mômes  choses,  et  voire  prudence 
loit  eupencfant  vous  donner  à  considérer  que  ces  informations 
ont  trës-importantes,  et  nous  avons  j  ugé  bonde  vous  avertir  par 
es  présentes,  avec  l'assenliment  du  Conseil  et  de  la  Junte,  que 
le  même  que  nous  vous  louons  de  la  diligence  que  vous  mener 
1  nous  tenir  avertis  de  tout  ce  qui  parvient  à  votre  connaiv 
aace  comme  méritant  de  nous  être  communiqué,  de  même  nous 
vons  trouvé  bon  qu'à  l'avenir,  lorsqu'il  vous  arrivera  d'avoir 
nous  entretenir  de  choses  qui  touchent  à  l'honneur  et  aux  in- 
Éréis  personnels  de  la  Sérénissime  Keineou  desaulres  Prince», 
ous  ne  deviez  en  dojiner  avis  que  par  letircs  adressées  scule- 
nent  aux  Chefs  du  Conseil,  évitant  ainsi  dans  vos  lettres  pu- 
>liqucs  de  loucher  ù  ces  matières  délicates.  11  vous  sera  aisé  de 
omprendre  quels  sont  lesmoti^deconvenanceqni  nousdirteat 
es  mesures.  Ainsi  donc,  adressez  vos  lettres  touchant  ces  ma- 
ières  aux  Chefs  du  Conseil,  et  en  cbiRres,  comme  vous  avez 
ail  jusqu'à  présent,  ù  noire  très-grande  satisfaction. 

Une  {irantle  dignité,  un  sentiment  de  prudence  très- 
levé  se  font  surtout  remarquer  dans  les  dépécbes 
dressées   par  le  Conseil  des   Dix  à   l'Ambassadeur  à 
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Rome  y  au  sujet  de  la  bulle  In  cœna  Domini,  dont  la 
rigoureuse  exécuti  on  aurait  mis  dans  un  continuel  et 
très -grand  embarras  tout  gouvernement  qui  n'aurait 
pas  été  essentiellement  théocratique'.  Il  est  plusieurs 
de  ces  dépêches  qui,  présentement  reproduites,  au- 
raient un  caractère  d'actualité  bien  particulier  devant 
les  mouvements  de  la  Cour  de  Rome.  On  ne  saurait,  en 
termes  plus  dignes,  plus  respectueux  et  plus  pratiques 
tout  ensemble,  adresser  des  remontrances  plus  sensées  à 
un  gouvernement  qui  a  toujours  eu  une  disposition  par-> 
ticulière  à  considérer  que  tout  élément  de  la  vie  civile 
des  peuples  était  inadmissible,  s'il  n'avait  pas  pour  base 
absolue  ses  avis  et  son  consentement. 

La  lettre  suivante  à  l'Ambassadeur  en  France,  en 
1624,  est  un  échantillon  de  la  courtoisie  dir  Conseil, 
lorsque  l'occasion  lui  était  donnée  de  féliciter  l'un  de 
ses  serviteurs. 

Vos  lettres  du  16,  adressées  aux  Chefs  du  Conseil  des  Dix, 

'  Voyez  Parti  secrète,  1568,  15  mai.  AIT  Àmbasciator  a  Borna, 
•  Haremo  veduto  in  più  mani  di  lettere  vostre  quanto  ne  havete  scritto 
in  materia  della  Bolla  In  cœnà  Domini,  et  considerato  che  in  vero  vi 
lono  cose  di  molta  importantia  a  pregiuditio  delle  giurisditione  de  Prin- 
cipi  temporali,  et  sopra  tutto  ne  move  quanto  che  ci  avete  8critto  che  il 
R**^  Cardinal  Snvello  ha  fatto  intendere  a  tutti  li  generali  delle  Religioni 
per  nome  di  Sua  Santità,  acciochè  li  Confedsori  loro  sottoposti,  non 
assolWno  quelli  che  a  tal  bolla  contrafacessero,  cosa  nuova  e  non  mai  più 
fatta,  et  che  a  qualche  tempo  potrebbe  causar  gravissimi  et  importantia- 
simi  danni  et  accidenti  non  manco  pericolosi  alla  giurisditione  eccle- 
siastica  che  alla  Temporale >  poichè  essendo  in  quella  bolla  alcune  cose 
imposêibili  da  essere  osservate  da  principi  temporali,  quando  non  ne 
fossero  assolti,  sarebbe  con  tanta  mala  contentezza  universale,  qoanta 
cadauno,  che  ha  pratica  de  governi  di  stato  po  benissimo  conside- 
rare,  etc..  • 
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nous  .sont  lin  témoij^nagt^  au&si  manifeste  qu'expressif  du  août 
parfait  et  Je  l'extrême  vi(;ilaiice  qiii?  vous  apporte!  à  soulcuîr 
dignemi.'nt  et  friietiie  use  ment  la  charge  de  celle  arabassadr 
daits  les  icnips  difficiles  et  dans  les  circousuiuces  gra>es  ou 
nous  sommes.  Avoir  pu  pênciitr  tout  le  secivl  des  uëgocia- 
lions  (|ui  vieiiueai  de  se  passer  entre  les  Minisires  de  Fraiifv 
et  le  Duc  de  Savoie,  à  Suse.  est  le  fruit  de  votre  grande  habi- 
leté, et  les  avis  i{ue  vous  nous  eu  donnez  soni  d'une  si  grande 
importance  i]ue  nous  en  esiiiiions  nécessaire  la  coinmuniia- 
lioii  au  Sénat,  afin  qu'ils  pnisseni  servir  de  base  aux  dûcus^ 
sions  Cl  délibérations  qui  vont  avoir  lieu.  Nous  avons  tootefeis 
décidé  de  ne  pas  donner  part  du  pacage  de  votre  dépêche  Tfv 
latif  à  la  somme  que  vous  avez  déboursée...  iNous  voulons 
aussi  vous  dire  qu'il  nous  aurait  été  irès-agréable  que  \oiu 
eussiez  ajouté  à  vos  informations  le  nom  de  la  personne  qui 
TOUS  8  révélé  les  choses  que  vous  nous  avez  écrites,  que)* 
moyens  vous  avez  em|)loyés,  comment  vous  avez  eu  le  ra]>- 
port  politique  sur  les  affaires  d'Espajjne  en  Italie,  et  quel  eii 
est  l'auleur.  En  tous  cas,  les  noms  resteront  seirrets. 

Ainsi  vous  enverrez  ces  noms  au  Conseil,  car  c'est  ruasse 
qu'il  en  soit  ainsi,  et  il  convient  qu'il  tous  éjjards  il  soîl  ain<i 
^it'. 


A  la  date  du  17  février  1587,  nous  rencontrons  un 
billet  d'une  femme  n  esclave  de  la  Sultane  ■  à  Leurs 
Seigneuries,  d'où  un  peut  conclure  que  le  sérail  n'avait 
pas  de  secrets  à  cette  époque  pour  le  Conseil  des  Dix. 
C'est  l'Ambassadeur  à  la  Porte  Ottomane  qui  est  l'in- 
termédiaire de  ces  complaisances  *. 

Le  document  suivant  lève   le  voile  sur  les  moyens 


"  Parti  Secrète,  Ifiïft,  49  novembre,  /n  Coasiylio  di  X.  AU'  Am- 
ètucialor  Morofini  in  Fianm. 

'  L.1  leitre  «si  signée  Chiara  ,  ichiava  Jella  Gran  Suhana  ,  et  joiate  à 
la  dépêche  de  l'ambassadeur  Giovanni  Moro,  23  février  1587.  (m.  v.) 
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terribles  dont  la  justice  du  Conseil  des  Dix  pouvait  dis- 
poser en  de  certaines  circonstances.  Nous  avons  hâte 
d'ajouter  que  les  preuves  d'un  arrêt  si  terrible  sont 
assez  rares  parmi  tant  de  pièces  révélatrices. 

A  la  date  du  13  juin  1583,  une  feuille  volante  con- 
tient ces  mots  : 

Que  communication  secrète  soit  faite  aux  5ai;iï  del  coUegio 
(au  Ministère)  du  procès  qui  vient  d'être  lu  dans  ce  Conseil 
relativement  au  Turc  Soliman  qui  a  été  arrêté,  afin  qu'avec 
leur  avis  il  soit  ensuite  délibéré  par  le  Conseil  sur  ce  qu'il 
jugera  nécessaire  de  faire. 

Et  à  la  date  de  ce  même  jour,  sur  une  autre  feuille 
volante,  nous  trouvons  : 

Considérant  ce  qui  vient  d'être  lu  dans  ce  Conseil ,  et  pour 
les  raisons  d'État  qui  peuvent  être  bien  justifiées,  qu'il  soit 
commis  aux  chefs  de  ce  Conseil  qu'avec  les  précautions  les 
plus  grandes  et  les  plus  secrètes  le  Turc  Soliman  soit  enlevé 
à  la  vie  au  moyen  du  poison  ou  en  le  faisant  noyer. 

Le  14  juin,  le  texte  porte  : 

11  a  été  donné  charge  au  u  Capitaine-Grand  » ,  par  les  Ezcel- 
lentissimes  Seigneurs  chefs  du  Conseil,  qu'à  l'heure  du  cré- 
puscule il  dût  prendre  le  Turc  Soliman,  prisonnier  dans  l'un 
des  cachots  des  «  Seigneurs  de  la  nuit  au  criminel  » ,  et  qu'avec 
deux  barques  montées  par  quatre  hommes  de  ses  plus  affidés 
et  auxquels  on  aura  fait  prêter  le  serment  du  secret,  d'avoir  à 
emmener  ledit  Soliman  et  de  le  noyer. 

Le  15,  la  preuve  de  l'exécution  est  dans  cette  note  : 

Le  Capitaine  -  Grand  a  déclaré  avoir  exécuté  l'ordre  ci- 
deosus,  et  les  hommes  qu'il  a  employés  sont  ceux  dont  les 
noms  sont  inscrits  ici.  Il  leur  a  fait,  de  la  part  des  Excellen- 
lissimes  Seigneurs  chefs  du  Conseil ,  la  plus  sévère  admonition 
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e  ne  devoir,  en  aucun  temps,  révéler  celte  cxécTilion,  son» 
eine  de  perdre  ia  vie'. 

Comme  le  Conseil  des  Dix,  à  l'occasion,  portait  aussi 
a  vigilance  sur  des  compositioas  qui ,  tout  en  étant  litlé- 
aires,  touchaient  par  un  côté  aux  choses  de  la  politique, 
I  résulte  que,  parmi  ses  papiers,  on  peut  rencontrer  des 
locuments  intéressants  po  ;s-lettres.  C'est  ainsi 

[u'étant  devenu  possesseur  muscrits  du  célèbre 

uibliciste  Trajai  itre  autres  composi- 

îons,  de  ses  ■  C  ciie  »  ,  dans  lesquels 

«  pamphlétaire  illustre  avait  lan  diverses  allusions 
lUX  Princes  de  son  I(  ieil  crut  devoir  dé- 

igner  trois  patriciens  ven  la  science  politique 

»our  qu'ils  lui  présentass  l  ipport  circonstancié 
.ur  cet  ouvrage.  Frii  Aurelio,  ;  Trajano  BoccaJini, 

tvait  en  effet  demandé  au  C(  e  lui  abandonner  les 

nanuscrîts  de  son  père.  Â  Ii  lu  16  février   1638. 

e  Conseil  délibéra  sur  cette  requête;  et  le  carton  des 
>ièces  secrètes  contient  les  appréciations  critiques  des 
)atriciens  Paolo  et  Donà  Morosini,  Vicenzo  Gussoni  et 
lieronimo  Lande,  sur  les  Commentaires  que  l'étude  des 
euvres  du  plus  grand  des  historiens  de  Rome  ancienne 
ivait  inspirés  à  la  plume  très-hardie  de  l'auteur  des 
>  Ragguagti  det  Parnasso  ■  . 

La  surveillance  des  écritures  chiffrées,  le  soin  de  leur 
nvention,  et  le  personnel  qui  y  était  employé  avec  le 
itre  spécial  de  Secrétaires  députés  aux  chiffres,  étaient 
lussi  du  ressort  du  Conseil  des  Dix.  Toutes  les  pièces 

■  Suii  alors  la  liile  des  hommes  qui  furent  au  Mrrice  det  •  Escpileo-. 
iisiraei  Seigncun  •  avec  le  •  Capiiaine-Gnnd  ■  pour  cette  exécntioo. 
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relatives  aux  écritures  occultes  se  trouvent  donc  répar- 
ties dans  les  cartons  des  Parti  Secrète  du  Conseil.  Elles 
y  sont  fort  nombreuses,  et  pour  la  plupart  intéressantes. 
Le  Conseil  s'occupait  surtout  du  renouvellement  de  ces 
inventions  pour  dérouter  le  mieux  possible  la  curiosité 
des  cabinets  étrangers  et  mettre  en  défaut  l'habileté  de 
ceux  qui  s'exerçaient  à  en  découvrir  le  secret  dans  Tin- 
térét  des  ministres  qu'ils  servaient.  Lorsque  le  Conseil 
des  Dix  avait  conçu  le  moindre  soupçon  sur  la  pénétra- 
tion d'un  de  ses  alphabets  en  chiffres,  il  en  déclarait 
aussitôt  la  nullité  et  prenait  des  mesures  pour  qu'il  fut 
promptement  remplacé.  Il  ordonnait  à  cet  effet  une  sorte 
de  concours  et  choisissait  trois  de  ses  membres  pour  être 
juges  de  la  meilleure  et  plus  sûre  invention.  Ces  juges 
devaient  présenter  chacun  un  rapport  aux  Chefs  du  Con- 
seil sur  les  qualités,  les  défauts  ou  les  inconvénients  des 
compositions  que  leur  avaient  présentées  les  Secrétaires 
députés  aux  chiures,  parmi  lesquels  il  en  était  d'une 

extraordinaire  habileté  ^  En  1595,  un  avis  de  l'ambassa- 

• 

1  Voyez  aux  Archives  de  Vekisb  les  très-curieux  «  Trattati  variisuUo 
terivert  in  cifra  •  par  Agosdno  Amadi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe 
nulle  part  un  traité  plus  complet  sur  Fart  d'écrire  en  chiffres  ainsi 
qu'une  histoire  plus  développée  de  cet  art.  Le  second  chapitre,  com- 
posé de  soixante* neuf  feuillets,  est  une  dissertation  sur  la  science  des 
chiffres  pour  les  correspondances  secrètes  :  c'est  une  sorte  de  gram- 
maire.  Le  troisième  porte  le  titre  de  Polisteganografia;  le  quatrième, 
Apogriptografia  ;  le  cinquième  traite  des  chiffres  invisibles;  le  sixième 
expose  les  chiffres  inventés  par  l'auteur;  le  septième  et  le  huitième 
fournissent  des  exemples  et  traitent  de  l'usage  et  emploi  des  defs  pour 
le  déchiffrement. 

Dans  la  série  des  Pièces  secrètes^  les  documents  relatifs  aux  chiffres 
abondent,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Nous  avons  dans  nos 
portefeuilles  la  copie  de  ceux  qui  nous  ont  paru  être  les  plus  impor- 
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jeur  GiovRDoi  Mocenigo,  récemment  revenu  de  la  Onnr 
Je  France,  avait  nais  pn  émoi  tout  le  Conseil,  et  comme 
e  document  qui  le  rapporte  touche  aux  choses  de  cette 
I^our,  nous  le  traduisons  ici,  en  conservant  autant  tnie 
possible  la  Forme  presque  ingénue  du  récit  : 

1595,  5  ivis,  EN  CoxsEiL  des  Dis. 

Les  Itliisirissiiiies  Seigneurs  Chefs  avani  fait  appeler  Ir 
rrès-lllustre  Seigneur  Zuane  Mocenigu,  revenu  de  son  amba»- 
lade  en  France,  cl  l'ayant  invita-  à  oiposcr  tx  qu'où  aiait 
tppris  qu'il  lui  ^tail  arrivi^  relativenienl  à  la  divulgation  dt 
nos  chiffres,  il  n^-pondil: 

u  îc  me  trouvais  à  Tours,  on  m'en t retenant  iio  jour  aver 
M.  de  Viél,  îl  en  vint  à  me  dire  qu'on  avait  iniercepic  iin 
irès-grand  nombre  de  lettres  en  chiffres  tant  du  Roi  d'EspagTM' 
jnc  de  ri^mpereur  ci  autres  Princes,  les(|nflles  avaient  étr 
léchifîrécs  et  interprétées  par  lui,  en  raison  des  notions  pu- 
:iculiëres  qu'il  avait  des  écritures  chiffrées.  Et  comme  je  \m 
montrais  beaucoup  d'étonnemeni,  îl  me  dit  :  u  J'en  donnerai 
ies  preuves  effectives  à  Votre  Seigneurie,  i  II  ni'appurti 
iu5sit6t  un  gros  paquet  de  lettres  desdits  Princes  qu'il  avait 
léchiffrées,  et  m'ajouta  :  u  Je  vetix  que  vous  sachiez  ausa 
jue  je  comprends  et  que  je  traduis  votre  chiffre.  —  Je  m 
feux  pas  (e  croire,  dis-je,  à  moins  que  je  ne  le  voie,  n  El 
roinme  j'avais  irois  sortes  de  chiffres,  un  ordinaire  doni 
'usais,  un  autre  différent  dont  je  n'usais  pas,  et  le  troisièmr 
ippelé  dalie  Caselle,  il  nie  montra  qu'il  comprenait  le  prc- 
nier.  Pour  mieux  pénétrer  alors  ce  qui  en  était  dans  une 
iffaii-e  aussi  grave,  je  lui  dis  :  «  Vous  comprenez  sans  doute 
tussi  notre  chiffre  dalle  Casetle?  »  Il  répondit  :  «  Pour  celui-là. 
l  faut  en  sauter  beaucoup  »,  voulant  dire  qu'il  ne  le  com- 
mis, et  cniip  nii(rc4  cc.x  .Ira  29  février  1575,  18  .iuui  1578,  M  août 
1  22  janvier  15ST,  11  ma»  ci  13  jiùllei  158»,  33  février  1600,  31  aoùi 
I  30  janvier  1G05,  US  septembre  1619,  27  avril  1621,  ST  war*  el 
7  juin  16Î2. 
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prenait  que  par  morceaux.  L'ayant  prié  de  me  faire  voir 
quelques-unes  de  nos  lettres  déchiffrées,  il  me  promit  de  le 
faire,  mais  s'étant  depuis  en  allé,  il  ne  m'en  parla  plus,  et  je 
ne  l'ai  plus  vu.  Toutefois  on  peut  tenir  pour  certain,  d'après 
ce  qu'il  m'a  dit  et  montré  des  chiffres  des  autres  Princes  et 
pour  ce  qu'il  m'a  contidentiellement  avoué  dans  le  cours  de  la 
conversation,  que  nos  chiffres  ne  sont  pas  aussi  difficiles  à 
traduire  que  nous  le  croyons.  J'ai  g[ardé  tout  cela  bien  en 
mémoire,  étant  chose  d'une  importance  bien  reconnue  de  Vos 
Seigneuries,  et  aussitôt  arrivé,  j*ai  voulu,  pour  l'acquit  de  ma 
conscience,  vous  le  faire  savoir,  afin  que  soient  promptement 
prises  les  mesures  qui  paraîtront  nécessaires  à  la  prudence  de 
Vos  Sei(jneuries.  »  Ce  qu'ayant  dit,  il  se  retira. 

Peu  de  jours  après  cette  déclaration,  le  12  juin  suî- 
Tant,  le  Conseil  des  Dix  cban{jea  en  effet  tout  le  service 
du  chiffre  des  ambassadeurs  de  la  République,  et  leur 
envoya  les  inventions  nouvelles  du  plus  habile  chifireur 
qu'elle  eût  à  cette  époque,  le  sieur  Pietro  Partenio. 


Les  cartons  des  Parti  Secrète  contiennent  aussi  de 
nombreuses  pièces  diplomatiques,  accompagnées  d'un 
arrête  qui  en  ordonne  la  communication  aux  Sages  du 
Collège  d'abord,  puis  au  Sénat.  Nous  ne  saurions  trop 
éveiller  l'attention  des  investigateurs  et  des  chercheurs 
sur  ce  genre  de  documents  dont,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  nous  trouvons  un  recueil  spéciale- 
ment formé  dans  les  papiers  du  Sénat,  sous  le  titre  de 
«  Communicate  del  Consiglio  deî  X^  «  .  Mais  avant  l'an- 

1  Les  docamenu  communiqués  au  Sénat  par  le  Conseil  des  Dix  for- 
ment un  recueil  de  trente-deux  cartons,  fort  incomplets  d'ailleurs,  niait 
(|ont  le  contenu  est  (généralement  d'un  grand  intérêt  politique. 
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iieo  1 59C,  et  même  après  que  le  recueil  spécial  fïit  fnnm: 
l>ar  les  soins  du  Chancelier,  c'est  particulièrement  dans 
les  liasses  îles  pièces  secrètes  du  Cnnseil  qu'il  les  Intit 
i-lierclier.  Ces  documents  onl  tons  indistinctement  et 
ulisolument  un  curuclère  politique  et  historique,  et  ils 
traitent  pour  lu  plupart  de  questions  qui  sont  essenliellr- 
ment  du  ressort  des  affaires  c^tr.ingèjvs.  A  la  d«le  du 
17  août  15f!3,  par  exemple,  nous  trouvoDs  ainsi  fîir- 
muléc  une  décision  du  Conseil  : 


Seront  com  m  uniques  an  Sénat  Vexposé  t/es  motifs  fait  k- 
1 1  du  courant  au  Mini5tiTi%  en  audience  secrèle,  par  TAmb»- 
ladeur  dn  Koi  de  France,  ainsi  que  toutes  lis  èi-riiiires  qu'il  » 
Jéposêcs  avec  le  mémorial  présenté  le  même  jour  par  ^on  ms 
:rélaire  ;  de  même  X'exposé  des  motifs  du  li- 

Seront  semblable  ment  communiquais  au  Sénat  Icsdépécbc* 
le  notre  Ambassadeur  eu  France  des  £5  murs,  4  mai  et  5  jtiîl- 
el.  dans  lesquelles  il  nous  manifeste  lea  intentions  de  la 
Heine;  de  même  les  clé])éches  du  24  janvier,  dans  lesqnellr* 
I  uoii.s  dunni'  ;i\ts  Jes  propres  jiaroles  que  lui  avait  dîies  le 
ei'n''iaii-e  de  l'Ambassadeur  du  Roi  relativement  au  prétendu 
lonibrede  pei-sonnes  qui,  à  Venise,  se  seraient  déclarées  pour 
a  reli(,'it>n  des  Huguenots,  et  les  lettres  du  15  de  juillet  au  sujet 
le  ce  que  le  livre  de  l'Envoyé  de  France  aurait  dît  sur  les  piv- 
[icalions  hérétiques  qui  se  feraient  en  cette  ville  et  auxquelles 
i;  seraient  rendus  vingt  de  nos  Sénateurs,  et  enfin  les  Iclircs 
ne,  le  7  du  cimrauT,  nous  a\nnsd(K:i<lé  de  répondre  à  rAutba- 
aileur  en  France. 

Lorsqiu'  les  communie) tiens  que  le  Conseil  des  Dix 
l'donnait  de  Kiire  à  l'assemblée  du  Sénat  étaient  d'un 
aractère  coiiHdonliel  extraordinaire  ,  il  était  d'usage 
u'avant  de  procéder  à  la  lecture,  ou  fit  prêter  le  sér- 
ient du  secret  lejdus  inviolable  aux  Sénateurs  présents. 
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Nous  avons  déjà  donné  le  texte  de  ce  serment  à  la  page 
531  de  ce  volume. 


La  série  spéciale  des  registres  et  liasses  (Jilze)  qui  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Rome  ne  peut  aussi  manquer 
d'éveiller  l'attention.  Les  registres  sont  au  nombre  de 
sept  et  les  liasses  au  nombre  de  huit.  Il  est  plus  utile  de 
consulter  celles-ci,  car  elles  sont  plus  complètes.  Cette 
série  se  trouvait  depuis  de  longues  années  aux  Archives 
de  Vienne,  et  elle  est  revenue  à  Venise  comme  faisant 
partie  des  restitutions  à  effectuer.  M.  Henri  Cornet,  dont 
l'érudition  s'est  déjà  signalée  àVienne  par  des  publications 
historiques  très-méritoires,  a  fait  une  étude  fort  minu- 
tieuse de  toutes  les  pièces  contenues  dans  ces  liasses,  et 
il  les  a  confrontées  avec  les-documents  transcrits  sur  les 
registres.  Nous  devons  à  sa  bienveillance  les  renseigne* 
ioents  que  nous  donnons  ici  relativement  à  ces  Parti 
Segrete  di  Roma  du  Conseil  des  Dix  et  qui  s'étendent  du 
8  juillet  1593  au  6  septembre  1639.  Les  documents 
sont  au  nombre  de  deux  mille  sept  cent  vingt-six.  Le 
titre  de  Rome,  qui  les  désigne  à  la  curiosité,  indique 
qu'ils  ont  indistinctement  pour  objet  des  matières  cléri- 
cales et  romaines  de  tout  genre  et  de  toute  nature  '. 

1  M.  Hehiii  Cobret,  auquel  on  doit,  entre  autres  ouvrageii,  un  inté- 

retiant  trarail  sur  •  Paul  V  et  la  République  de  Venise  •  (Paolo  V  e  la 

Republica  Veneta,  Vienne,  1859,  chez  Tendler  et  Comp.),  a  déjà  pré- 

.paré,  par  ordre  de  matières,  la  publication  des  pièces  les  plus  curieuses 

-4laot  il  a  soigneusement  pris  copie  dans  la  série  des  Parti  Segreîe  diRoma, 

•Nous  en  avons  Finventaire  sous  les  yeux,  et  la  connaissance  que  nous 

en  avons  prise  nous  permet  de  dire  que  le  travail  de  cet  actif  érudit 

offre  un  intérêt  non  moins  grand  pour  Thistoire  des  mœurs  de  la  Cour 

de  Rome  depuis  1573  jusqu'en  1639,  que  pour  celle  de  la  République. 


SM  LES  auchives  riE  vEsrSE. 

C'est  encore  dans  celte  série  si  iniporUttitc  Jes  pièce» 
secrètes  que  l'on  rencontre  çà  et  Ui  qoelques-nns  de  ces 
beaux  documents  qui  sont  comme  d' intéressa  nies  et 
nobles  œuvres  égarées  dans  la  masse  de  tant  d'écritures 
judiciaires  ou  de  police  politique.  Les  souvenirs  tlticordi  i 
du  Doge  Nicole  da  Ponte  sont  une  de  ces  œuvres  (nous 
dirions  presque  charmantes)  qui  se  trouvaient  mêlées  k  cr 
vaste  recueil  de  révélations.  Ce  vieillard  illustre  touchait 
à  sa  quatre-vingt-treizième  année,  lorsqu'il  dicta  ce  très- 
curieux  mémoire,  dans  lequel  on  rencontre  a  la  tois  les 
marques  de  cet  esprit  si  politique  et  de  ce  bon  sens  si 
adminible  qui  caractérisaient  les  grands  Vénitiens  du 
Sénat,  ou  seizième  et  au  dix-septième  siècle.  Il  voyait  sa 
fin  prochaine,  mois  lu  lucidité  de  ses  pensées  lui  laissait 
pénétrer  tous  les  desseins  du  plus  Fatal,  du  jilus  perni- 
cieux et  du  plus  dangereux  ennemi  qu'eût  l'Italie  a  cette 
époque,  c'est-à-dire  l'Rspagnol ,  possesseur  de  Milan. 
Politique  toute  sa  vie,  il  semblait  que  ce  vieillard  voulut 
mourir  dans  la  politique.  Il  avait  été  mêle  aux  afiaires 
de  son  pays  pendant  plus  de  soixante  et  onze  ans,  huit 

Parmi  lei  pii'r.--i  [es  pliis  iméreasantps  que  nuii»  .'signale  av«  uni 
d'cm|irc««iiiel>l  M.  Heiiii  Cornet,  comme  appartenant  aai  lii»e«  sf- 
rrèl»  qui  porleni  le  liire  de  Romt,  nous  indiquerons  dam  le  vol.  ■'' 
IcA  papiers  rclaiifs  h  h  Bulle  la  Cawi  Ihimini ,  aui  moureiiirni*  dr^ 
llujiiiennts  en  Savoie,  aux  réFormes  eiigée»  par  Charles  fiarroniêei  dam 
le  volume  11,  les  corn  mu  me»  lions  au  Piipe  !>ur  lei  afFairea  d'Orieni;  }e< 
dcmari'hc-;  du  Père  PosMevin  aiiprèi  de  IViik-oyé  de  Moscoviei  dans  k 
volume  IV,  lei  chatte  de  l'Interdii;  dan»  le  V,  l'affaire  relative  j  Fn 
Paolo  .Sarpi  et  .\  ses  3!us«in9  à  la  suide  de  Rome,  celle  de  Gupnro  Sciu- 
|iio  de  Fiaiironie  qui  avait  apporté  sur  lui  le  mémnirv  de  Tommaso  Cam- 
jianell.t  contrr  l.i  République  de  Venise,  considérée  dan«  se*  rappotu 
et  .I.nns  ses  diffiruli.'s  ave.'  le  Sainl-SIéBe;  <tei  iu formation',  «nr  Ai^lo 
Badoer,  elc. 
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fois  Ambassadeur,  souvent  Ministre,  Sénateur  et  du 
Conseil  des  Dix.  Les  pages  qu'il  dicta,  presque  cente- 
naire, pour  l'instruction  du  Sénat  et  de  ceux  qui 
avaient  accès  dans  les  assemblées  délibérantes,  pages 
dont  le  début  est  aussi  touchant  que  la  suite  et  la  fin 
sont  pleines  de  finesse  et  de  pénétration,  furent  ensuite 
déposées  parmi  les  papiers  confiés  aux  soins  du  Con- 
seil des  Dix.  C'était  comme  une  pièce  très-belle  de 
ecrm  ' . 

0 

Telles  sont,  en  somme,  les  indications  particulières 
<|ue  nous  avions  à  donner  sur  les  principales  séries  de 
documents  qui  sont  à  consulter  dans  les  Archives  du 
Conseil  des  Dix.  Et  pour  que  le  discours  en  soit  com- 
plet, il  nous  reste  à  décrire  les  papiers  de  cet  autre  Tri- 
bunal, issu,  en  quelque  sorte,  de  celui  des  Dix ,  mais 
dont  les  Archives,  cependant,  étaient  séparément  classées 
et  conservées,  sous  la  surveillance  d'un  seul  secrétaire, 
nous  voulons  parler  des  Archives  du  Tribunal  des  In- 
quisiteurs d'Etat. 


1  Ce  Mémoire  commence  ainsi  :  «  Havendo  nui  pensa  aile  cose  publi- 
4tlie  per  el  zelo  cUe  havemo  del  ben  publico,  sopra  il  che  boxi  cbe  sono 

nel  1583,  18  mazo, etc.  »  Ajoutons  que  M.  Nicolo  Barozzi, 

chercheur  souvent  heureux  et  érudit  accompli  rn  fait  de  choses  véni- 
tiennes, a  publié  ces  intéressantes  pages  du  Doge  Nicolo  da  Ponte  dans 
la  première  livraison  de  la  Raccolta  VenetUy  etc.  (Venise,  1868.  Anto- 
nelli,  imprimeur.) 
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Origine  des  Inquisiteurs.  —  Ils  étaient  les  mandataires  du  Conseil  des 
Dix.  —  Décrets  les  concernant.  —  Archives  des  Inquisiteurs  mises 
en  ordre  en  1775  et  en  1794.  —  Elles  sont  livrées  au  pillage  en  1797. 
—  Rapports  de  Temployé  Carlî  Rubbi  de  1812  à  1822  sur  les  papiers 
de  ces  Archives  qui  ont  été  sauvés  et  réunis.  —  Un  décret  de  TEm- 
pereur  d* Autriche  déclare  en  1824  la  chambre  qui  les  renferme  secrète 
et  inaccessible.  —  Inventaire  des  papiers  des  Inquisiteurs  fait  en  1775 
par  le  secrétaire  Busenello. —  La  découverte  des  révélateurs  des  secrets 
d*État  est  le  principal  objet  des  fonctions  des  Inquisiteurs.  —  Ils  sont 
les  exécuteurs  des  décrets  du  Conseil  des  Dix  et  les  dépositaires  des 
papiers  les  plus  secrets  du  Conseil.  —  Faits  curieux  puisés  dans  leurs 
documents. —  Communications  diplomatiques  4*un  g^rand  intérêt  qu'ils 
font  parfois  au  Sénat.  —  Leurs  agents  secrets  en  France.  —  Drama- 
tiques épisodes  dont  les  papiers  des  Inquisiteurs  renferment  les  preuves 
réelles.  —  Les  Registres  Annotaxioni,  —  Récente  publication  de 
M.  Augusto  Bazzoni  dans  V Archivio  storico  Ilaliano  sur  le  contenu 
de  ces  Registres.  —  Les  Rapports  annuels  ou  Informaxioni  du  Secré- 
taire sur  les  affaires  du  Tribunal  pour  l'instruction  des  Inquisiteurs 
nouvellement  élus.  —  Espions  et  Agents  secrets.  —  Jacques  Casanova 
de  Seingalt.  —  L'abbé  Pedrini.  —  Du  nombre  des  prisonniers  des 
Inquisiteurs.  —  De  l'usage  des  poisons.  —  Bonneval-Pacha  mysté- 
rieusement condamné  à  mort  par  les  Inquisiteurs.  —  Les  manufacture!* 
et  principalement  les  Verreries  et  Fabriques  de  miroirs  de  Murano 
étaient  soumises   à  la  vigilance  du  Tribunal.  —  Verriers  vénitiens 
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contraire,  ils  eil  referaient  aux  Chefs  du  Conseil.  Ils 
avaient  un  Secrétaire  spécial ,  uniquement  employé  aux 
écritures,  aux  informations  à  demander  et  à  recevoir, 
aux  rémunérations  mystérieuses  à  distribuer.  En  1583, 
après  Torage  qui,  soulevé  dans  le  Grand  Conseil,  a  ré- 
duit le  pouvoir  du  Conseil  des  Dix  par  la  suppression  de 
la  junte  avec  l'autorité  de  laquelle  il  s'était  en  quelque 
sorte  emparé  du  gouvernement  de  la  République,  au 
préjudice  du  Sénat,  les  Inquisiteurs  virent  s'accroître 
leurs  charges  et  s'étendre  leurs  attributions ,«  ^urono 
pero  aggiunte  aile  loro  cure  altre  nobilissime  ispezioni  e 
materie  gravissime  »  .  Ainsi  s'exprime  Pietro  Franceschi, 
secrétaire  chargé  d'écrire  pour  le  compte  de  ce  Tribunal 
les  événements  intérieurs  de  la  République,  depuis  1762'. 
Le  premier  document  officiel  où  on  les  trouve  qualifiés 
du  titre  d'Inquisiteurs  d'État,  qu'ils  ont  toujours  gardé 
depuis,  est  du  29  juin  1596^.  Le  3  octobre  1600,  un 

1  Ce  travail,  dont  le  manuscrit  original  se  trouve  parmi  les  Misceila- 
nées  des  Archives  de  Venise,  et  dont  une  copie  existe  à  la  Bibliothèque 
de  Saint-Marc,  est  encore  inédit.  C*est  une  composition  excellente, 
écrite  avec  conscience,  vi^jneur,  clarté,  et  digne  de  valoir  à  son  auteur 
le  noble  titre  d'historien.  Voyez  Istoria  dclia  Correzione  1762  di  PiC" 
tro  Franceschi, 

3  Voyez  S.  Romarin  :  Storia  documentata,  tome  VI ,  chapitre  m. 

Nous  trouvons  parmi  les  documents  des  Inquisiteurs  eux-mêmes  un 
relevé  (sans  doute  fait  par  un  de  leurs  secrétaires)  de  différents  décrets 
qui  avaient  été  pris  en  Conseil  des  X  relativement  à  leurs  attributions. 
Let  principaux  sont  les  suivants  : 

1392,  25  SEPTEMBRE  :  Qu*aucune  écriture  ne  leur  soit  jamais  refusée 
par  aucune  de  nos  magistratures  ou  aucun  de  nos  ministres.  1432, 
518  JAiwiER  :  Qu*on  leur  demande  compte  des  factions  qui  se  forment 
pour  les  votes  dans  les  assemblées.  1510,  15  octobre  :  Que  ceux  qui 
révèlent  les  secrets  d*État  ou  «pii  écrivent  des  informations  sur  le  Sénat 
on  le  Conseil  des  X  leur  soient  livrés.  1539,  20  septembre  :  Élection 
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rrété  des  Dccemvirs  décide  qu'une  salle  YoisÎDe  de  celle 
les  Chefs  du  Conseil  sera  préparée  pour  les  Inquisiteurs, 

.e  tro»  InquiiilPiin.  Qo^nd  i\i  lOiil  d'accarJ,  tb  pemi-iti  coadaatiwr. 
>uanil  iU  ne  le  mm  |)ns,  qup  li^  procès  toil  lemii  nut  CKcf«  du  Con»HI. 
ni  ic  remptlront  rniuite  an  Conieîl  m^nie.  Lei(i'»  tenlencc«  sproni  rro- 
:ue)i  piililiijucii  en  l'a»erol>léc  tlii  Gnnd-Coiuril.  Les  lDi]uî«tmn  au 
•e  peuvent  rcfnïei'  la  Fhar|p!.  lSk3,  S  octome  :  lli  ne  pcurenl  «  m»- 
lirqiie  dm*  l'une  dea  «ail»  du  ConMÎI  de*  DU.  I56S,  13  FÊtarsa  : 
*0<ir  le  aervie*  dt  leur  luagiiITHlure,  laijDi'JIc  ne  |ieul  conccmer  qnetl» 
Ifoires  d'Eial,  dcB  Tondt  li'iir  «enint  accurdri  p.ir  le  Conseil  anorciuuiit 
1  iBoilIé  des  Toii.  15?i8,  IT  JtMiEn  ;  Qu'ili  aieni  luloriié  sur  Itn  Prr- 
et*  qui  à  l'eilincliim  de  knr  cbarge  aéf|li(^nl  de  présenter  leur*  B<ia- 
ioDH  et  les  écritures  publî'fiies.  1970, 18  ismiainK  :  Que  ilans  les  Pti>- 
ét  qu'ils  inutruitenl,  leur  Becrétaire  seul  >oit  fiujiloyë  ii  leur*  cCTitum. 
378,  93  lEtTKulVilI  :  Qirilt  soient  lonjonrs  élui  uns  nurd  pendant  In 
■ranièns  sénncea  ilii  Conseil  eu  oclntire.  15S3,  14  om^MC  ;  Qii'ili  puii- 
enl  pniaiellre  de!  rêmuiiérnlioii»  aver  let  Atux  tien  des  vaiy  iln  (^■■«rïl 
ceui  qui  ilénoncerunt  les  révélalenr*  des  secreU.  1594,  7  mibs  :  Ou'îli 
oiÎMont  recmrîr  à  la  tcirtare,  aecorder  rimpuuilé,  emil^r.  condamorf 
IU  diniinuer  la  peine  êdiclêe  par  le»  lob.  S'il*  (cillent  l'accroitre,  qu'ïli 
ti  réfèrent  au  Connell.  1501,  15  il*I  :  Qu'ils  puissent  faitv  courertir  rn 
irisoni  l'endroit  qui  M  au-deuiis  de  la  lalle  de*  Chttu  dn  CobmÎI. 
600,  30  OcTOsnB  :  Dmlinaliun  d'nne  pièce  pour  qu'il*  s'v  puissent  rru- 
lir  une  fuis  la  semaine.  1601,  S3  uins,  et  1609,  S  OCTOiBB  :  Que  l'In- 
uisileur  «iip|itéaiii  (di  rispelto)  qui  «ra  élu  ne  soit  pas  choisi  parmi  \ri 
;énaleursrccannui|iour  êlredrvouésàhCuurde  Rome.  1615,  4  ><>i'T  : 
.or«qiie  ancim  de*  trois  Inquisiteurs  d'Ktal  n'e*l  connu  pour  ttrr  papa- 
rfi,  rjnqiiîsilcui'  suppliMUt  à  élire  pourra  ëlre  choisi  parmi  les  papaliiu. 
eS4,  14  Jinvikh  :  Aurun  des  procès  déjà  cUs*é*  dnns  leurs  cartons  ne 
«ut  en  cire;  tiré  sans  une  auiorisalion  des  Troi»  et  sentcmrni  en  leur 

iscréditeni  le  Gouvernement,  qui  manquent  au  «erment  du  serret,  et 
outre  ceu\  des  Noblea  et  de*  Serrétaires  de  la  Cliancellerie  qui  se  met- 
int  en  r.ip|>ort  avei'  des  Priucts  étrangers  ou  avec  leurs  Ministres.  1631, 
6  ET  IS  J1-II.I.ET  :  Qu'ils  v.-illpnl  à  la  sécurité  des  votes  dans  les  Assem- 
léei.  Peines  qu'ils  pourront  iuBiger  aux  coupables.  1653,  19  aocr  : 
lu'ili  inlorment  sur  tes  déienleurs  d'armes  à  feu  dans  Venise  (matière 
éclarée  Ji  Slalu).  I63C,  23  Jils  :  De  uifine  sur  ceux  qui  [.renneoi  dnt 
rav!  •:,  leur  solde.  1660,  5  stPTEMBIlE  :  Que  la  matiènt  du  chiffre  lem 
•it  conBce.  1760.    18  «oit  :   Que  l'industrie   des  ;>e./ei-i  (ouvriers  en 
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et  qu'une  fois  par  semaine,  au  moins,  ils  y  tiendront 
séance.  L'installation  en  est  simple,  les  tentures  sont  de 
cuir  doré,  trois  sièges  en  bois  de  chêne  ou  de  noyer  avec 
coussins  de  maroquin  noir  sont  fixes  au  mur,  une  vaste 
table  à  écrire  se  dresse  devant,  à  gauche  sont  le  siégç  et 
la  table  du  Secrétaire  ;  quelques  armoires  de  demi-hau- 
teur contiennent  les  papiers  courants  et  les  correspon- 
dances, le  plafond  porte  les  quatre  vertus  théologales 
représentées  par  Tintoret,  et  au-dessus  de  l'endroit  où 
siègent  leurs  Excellences ,  apparaît  une  Madone  que  l'on 
dit  être  l'ouvrage  de  Raphaël. 

Le  ministère  des  Inquisiteurs  a  toujours  été  considéré 
avec  terreur,  non  sans  raison.  Le  plus  absolu  mystère 
dominait  en  sa  procédure.  Les  moyens  dont  il  disposait 
étaient  sans  limites,  et  la  raison  d'État  le  conduisait  aux 
plus  terribles  expédients  comme  aux  plus  cruelles  néces- 
sités. Très-redouté  des  patriciens,  il  fiit  plus  d'une  fois 
attaqué  par  eux,  avec  une  véhémente  éloquence,  au  sein 
du  Grand  Conseil.  Les  partis  les  plus  opposés  se  for- 
mèrent. Les  uns  voulaient  sa  déchéance,  les  autres  sa 

perles)  soit  mise  sous  leur  autorité.  1763,  21  avril  :  Que  les  Inquîsiteurit 
crÉtat  soient  vigilants  pour  empêcher  l'odieuse  coutume  de  briguer  et 
d'intriguer  pour  arriver  aux  chaînes  et  aux  dignités,  particulièrement  ù 
celles  de  Procurateur  de  Saint-Marc  et  de  Doge.  Et  lors<)ue  ces  élections 
se  feront,  qu'ils  jurent  au  tribunal  des  Chefs  du  Conseil  d'avoir  fidèle- 
ment accïompli  leur  devoir. 

Voyez  aussi  dans  Veiiezia  e  le  sue  laoorb,  1847,  tome  WyStoria 
civile  e  politica^  le  chapitre  xvi,  J  m,  Consiglio  dei  Dieci  ed  Inquiù' 
tori  di  Stato,  pages  132  et  143,  par  le  Comte  Agostiho  Sacbbdo;  pui» 
Storia  documentaia,  par  Romariii,  tome  VI,  chapitre  m,  page  109, 
Capitvlar  delli  IifQvisiTORi  DI  Stato. 
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DnservatioD,  Pour  les  uns,  ce  Tribunal  élaïtla  tyrannie 
ans  la  République,  pour  les  autres  il  en  étuit  la  sauve- 
arde.  Les  grands  débats  du  mois  de  mars  17(î2  sont 
esté.s  mémorables.  Le  nombre  des  suf^ages  qui  en  fîit  l« 
ésultat  donna  raison  au  parti  conservateur,  et  ce  Tribii- 
lal  ne  tomba  qu'avec  la  République  même.  Le  lieu  n'est 
■as  ici  pour  le  juger.  Il  faudrait  de  longues  pages  pour 
■roduire  son  histoire.  C'est  notre  projet  de  Técrire  un 
our,  avec  l'exposé  et  l'examen  des  hautes  awres,  aver 
e  détail  approfondi  des  circonstances  dans  lesquelles 
«s  œuvres  s'accomplirent'.  L'état,  la  nature  des  do- 
rumeuts  émanés  du  Tribunal  des  Inquisiteurs  ;  la  curio- 
lilé  qu'ils  méritent  d'éveiller,  les  points  essentiels  qui 
es  doivent  signaler  h  l'intérêt  des  historiens,  soit  par  le 
s»té  politique,  soit  par  celui  des  mœurs  et  des  coutumes, 
lel  est  le  sujet  qui  présentement  doit  occuper  iiolrt- 
îsprit. 

'  Le  leul  oUTrage  qui  ait  été  publié  »ur  la  InquiMleun  d'ÉUL  avini 
a  cbule  de  la  Itcpulilique  parai  m  1791  et  Fat  Tceuvre  d'un  érrJTaïri 
illem.ind.  LVrudil  abbé  RiitLOO  t'iLii  en  a  fait  une  iraJuciion  jlalieoiir 
jui,  à  notre  viF  rei^'cl,  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Son  uianuscrit,  dont  il 
tous  3  fait  la  bienveillanie  communication  en  18ST,  parle  ce  titre  •  Sayfiv 
a HBa  Storia  ,Ulta  Waela  Li^uisiiione  di  Slato  rfiXlonssi  FiLIPKt  S.t- 
■EHEES,  Professore  dl  NiosoSn  in  Alldorf  e  membro  dell'  Acrademïj 
Ui  Voi«cI  de  Velletri.  (iNorimbei^,  presso  Giv.  Adamo  Slein,  1791. 
L'aut<<ur  avertit  ses  lecteurs  dé*  le  début  que  c'est  de  l'Iiiituirv  et  noo 
lu  roman  qu'il  a  voulu  écrire  :  •  Agevole  mi  sareLbe  stato,  a  dir  ver.>. 
■endere  tuollo  più  voluminoso  e  molto  più  piacevole  a  una  grxa  panr  <li 
ettori  il  mio  scrîtio.  Avreî  poiuio  rarco(;liere  e  riferîre  ancke  le  solile 
lOTelle  inlomo  aile  atrocilà  degti  Inquiiilori  di  Stalo  con  cui  si  alimenia 
a  cunosilà  in  .VIcro.igna  e  fiior  d'Alemagna  :  mi  sarei  con  dà  data  l'arïj 
l'aver  iletto  iriteramente  ogni  cosa  e  qiielli  che  voleiiteh  ae  pascon  di 
-osifalte  novellc  sarebbero  ttali  ronlenli  di  me.  Avrei  doTUto  H-rtvir'' 
itlora  un  romanio  e  non  un  libro  che  ajuti  a  coniMcere  la  ttoria  dpf^i 
Inquisiiori  di  Stalo.  ■ 
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Jusques  à  la  fin  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au moment  où  les  Inquisiteurs  prirent  le  titre  défi- 
nitif à' Inquisiteurs  cTÉtat  et  qu'ils  eurent  une  salle  ex- 
pressément appropriée  et  réservée  pour  leurs  séances,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  leurs  papiers  fîirent  conservés 
dans  le  même  lieu  que  ceux  du  Conseil  des  Dix ,  tout  en 
ayant  sans  doute  des  désignations  distinctes.  Ces  papiers 
du  reste  n'étaient  pas  très-anciens.  Le  Secrétaire  qui 
fut  chargé  du  dernier  classement  en  1794,  dit  formelle- 
ment que  les  Archives  des  Inquisiteurs  ne  remontaient 
pas  à  une  date  antérieure  à  l'année  1590.  Busenello, 
secrétaire  du  Tribunal  des  Trois,  vers  1770,  fut  le  pre- 
mier qui  eut  le  soin  d'en  former  un  inventaire  très-pré- 
cis; mais  lorsqu'en  1786  les  papiers  des  Décemvirs 
furent  changés  de  place  pour  être  mis  dans  un  ordre 
nouveau,  il  en  résulta  que  la  confusion  la  plus  grande 
s'établit  encore  dans  les  papiers  des  Inquisiteurs,  et  le 
secrétaire  Giuseppe  Gradenigo,  sans  emploi  déterminé 
en  1790,  eut  commission  d'inventorier  leurs  Archives, 
ainsi  qu'il  appert  d'un  document  du  15  novembre  '. 
Nommé  au  lieu  et  place  de  Bernardo  Ghislanzoni,  secré- 

<  1790,  15  Nov.,  m  Gotisilio  X.  Che  la  ricercata  degli  Inquifitori  di 
Stato  ora  letla  sia  accetuta  e  permesso  al  circospeUo  Giuseppe  Grade- 
nigo di'entrare  nell'  Archivio  del  Consilio  di  X  a  disposizione  dep,li 
Inqaiiitori  medesimi. 

«  Per  deliberazione  di  questo  Eccelso  Consiglio  ,  29  aprile  i7S5 , 
ettendo  stato  ridotto  nella  présente  ben  disposta  sua  forma  V Archivio 
del  Gooiiglio  oAedesimo,  furono  asportate  d.ii  yecchi  ripostigli  in  altro 
luogo  separato  e  chiuso  dello  stesso  rinnovato  Archivio  tutte  le  carte 
titto  da  più  rimotî  tempi  appartenenti  agli  Inquisitori  di  Stato  le  quaii 
ptorUionalraente  collocate  per  il  considerabile  loro  ammasso ,  richiede- 
▼ano  poî  di  esser  disposte  e  riordinate  in  modo  da  poter  facilraente  ria- 
▼enire  i  lumi  e  document!  che  abbisognassero,...  etc.  « 
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taire  de  service,  son  tnivail  fut  interrompu,  pour  o*étiT 
reuris  qu'en  1791,  en  vertu  d'un  arrêté  du  30  iDaî  ifé 
lui  donniiit  pour  aide,  en  cette  opération  délicate,  le  se- 
crétaire Giovanni  Andréa  Fontnua  '.  Ces  deux  VénttK» 
Rirent  les  derniers  qui  connurent,  autant  par  le  meut 
que  duns  l'ensemble,  les  Archives  proprement  dites  «le 
Inquisiteurs  d'Klat.  I>orsqi  1797,   «ii  cfFet ,  la  dr- 

cliéuiice  de  la  Hé|)ublique  e  été  proclamée,  et  qi» 
les   agents  provocateurs  fi  par  l'étranger  eurtnl 

réussi  à  lancer  sur  le  l'alaii  I  une  poignée  de  nwl- 

faitetirs  que,  pour  les  licsoinsi  a  cause,  ils  honnrêrenl 
du  nom  de  peuple,  crtte  liord  xcitée  se  précipita  tunt 
d'abord  dans  la  salle  des  In  leurs  et  la  livra  au  pil- 
lage*.  Leurs  Archives  furet         ne  celles  qui  curent  U 

'  30  MàBCIO  11B(.   IxocisiTUKi.  "CfUi  di  <l'i  Htinui  aï  «■- 

foio  e  dlsordioalo  Jrciiiriii  di  <i<iu  ninaln  dielro  c 


eu!  a]  Can«ili<iX,I5»Dv.  17(HI ,  fu  hk>...  Che  pprà  V.  V.  E.  E. 

richiamaiido  ad  eseciiziuiie  la  providen»  <l«lle  soddelle  DeliberaùiMi 
emanata,  ririmivjnu  ad  eao  Gi~jde>iigu  t'incarico  di  doter  per  qiiinbi 
podAonu  [icriiicili-i-giielu  î  duveri  del  présenta  suaministera,  prestarrun- 
giiiniamciiie  ail'  ;itiiial  s('(;rrUrio  del  Tribunal  circoapetio  Gio  :  .tndni 
F..niana,  sullei-iia  ]m>scc>ui<.iie  al  riordinameiilo  dell'  Archùi..  tnedr- 

bn  1T93  »<.'l  <[<ial  tt;mpo  cenà  di  lenire  a  queiio  tribunale,  il  •b'-  «i 
«oilola  a  Inrnc  de'  siiccexMn.  . 

-  Ce  fui  en  ci'ile  niPnie  rin-onsunce  que  ces  étnngera  bnilèrra[  le* 
Insif-tift  lliirales  et  orfrirfiil  en  odieai  hulocaiiate  à  la  liberté  qu'il*  pré- 
tend;iicn(  servir  l'imioei'ni  I.ivie  d'or.  (Voyez  le  Moniteur  ■••airirn  da 
7  juin  1797.)  Il  en  liun  de  dire  à  ce  propus  que  ce  registre,  bn'ilr  eo  re* 
jours  néfasies  |>our  Venise,  éuil  celui  sur  lequel  êuieni  inscrilf  1» 
décrois  par  lesquels  le*  l>riiiec«  et  jicrsonnages  êlrangerj  à  U  HëpuLlique, 
lelt  que  Il'S  Lorrains,  Henri  IV,  Kichelien,  Maiarin,  avaient  ëlê  agrégêi 
an  l'alriciat  de  Venise.  Ces  décrets  dn  retli^  se  retrouvent  inlrf>raleiDeni 
rêdi{;û«  dans  les  Drliberaûuni  du  Grand  Conseil.  Il  existe  eacore  aujour- 
d'hui atik  Archiver  lie  Veniie  une  «érie  de  registre!  qui  »ont  désignée 
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plus  à  souffrir  de  cet  envahissement,  et  si  aujourd'hui 
on  possède  encore  assez  de  documents  émanés  de  ce  Tri- 
bunal pour  en  pouvoir  appeler  la  collection  «  Papiers 
des  Inquisiteurs  d'État  » ,  il  est  juste  de  dire  qu'ils  n'en 
sont,  à  proprement  parler,  que  les  débris  et  les  épaves. 
Sous  l'administration  du  premier  royaume  d'Italie, 
Tabbé  Bossi  étant  préfet  des  Archives,  un  sieur  Carli 
Rubbi,  par  un  arrêté  du  5  août  1812,  fut  attaché  aux 
Archives  de  Venise,  et,  par  une  lettre  officielle  en  date 
du  8,  il  eut  commission  spéciale  de  consacrer  son  atten- 
tion aux  papiers  qui  restaient  des  Inquisiteurs  d'État,  de 
les  examiner,  et  d'adresser  de  fréquents  rapports  à  ce  su- 
jet.  Les  événements  politiques  de  1813  l'interrompirent 
dans  ce  travail,  qu'il. reprit  ensuite  pour  le  compte  du 
gouvernement  autrichien  en  1816.  Cet  employé  con- 
tribua donc,  pour  ainsi  parler,  à  reconstituer,  autant  qu'il 
était  possible ,  les  papiers  des  Inquisiteurs ,  et  c'est  en 
comparant  le  catalogue  qu'il  en  a  laissé  avec  les  deux 
catalogues  des  secrétaires  vénitiens,  Busenello  et  Gra- 
denigo,  qu'il  est  facile  de  connaître  d'une  façon  pré- 
cise toute  la  perte  subie  par  ces  Archives  après  la  chute 
du  gouvernement  de  Venise  *.    Lorsqu'en    1824    les 

soaf  le  titre  de  Libro  d'oro.  Cc.h  registres  contiennent  Vétat  civil  de 
chaque  patricien,  c*(rst-.'i-dire  les  preuves  de  naissance  et  de  mariage 
pscriciens.  On  ap|)elait  aussi  Livres  d'or  deux  volumes  (^roano  e  verde) 
qm  renferment  le  texte  des  loin  fondamentales  du  Grand  Conseil,  du 
Sénat  et  du  Conseil  des  Dix. 

1  Bien  que  confusément  rédigés  et  maladroitement  écrits,  les  rap- 
porte de  cet  employé  sont  hons  à  consulter  )>our  connaître  Tétat  des 
Archives  des  Inquisiteurs  à  cette  époque,  c'est-à-dire  après  le  pilla{;e  dt* 
1797  et  les  déprédations  autrichiennes  de  1805.  Les  Archives  de  Venisi! 
pow^dent  actuellement  quelques-unes  des  minutes  des  rap|)ort8  de  Carli 

38. 
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Frari,  la  chambre  où  avaient,  en  quelque  sorte ,  été 
jetées  dans  le  plus  grand  désordre  les  liasses  de  docu- 
ments des  Inquisiteurs,  fut  déclarée  secrète  et  inacces- 
sible par  un  décret  souverain  du  14  juin  1824,  qui  fut 
communiqué  le  23  du  même  mois  par  l'Impériale  et 
Royale  Chancellerie  aulique  au  Gouverneur  de  Venise, 
lequel  à  son  tour  en  donna  connaissance  à  la  direction 
des  Archives  dans  une  note  du  9  août  '.  C'était  assuré- 

çant  avec  la  loi  du  Conseil  des  Dix,  1432,  contre  les  sectes,  les  réu- 
nions, et  relative  aux  devoirs  du  Grand  Conseil,  finissant  avec  les  lois 
de  1762; 

»  fp  Inscriptions  des  sentences  avec  Texposé  des  faits,  des  preuves, 
la  citation  des  procès  en  marge,  et  la  signature  des  trois  Inquisiteurs  à 
chaque  sentence; 

n  3®  Note  des  ordres,  permis,  commissions,  donnés  selon  les  occasions; 

■  V*  Livres  de  la  Caisse  des  Inquisiteurs  (doit  et  avoir); 

•  5®  Liasses  numérotées  des  procès  expédiés,  avec  la  transcription  des 
sentences  ; 

»  6<*  Listes  alphabétiques  des  noms  des  personnes  arrêtées,  dépor- 
tées et  condamnées,  avec  le  terme  de  Tarrêt; 

»  7^  Liasses  des  Lettres  des  Ambassadeurs  et  Ministres  aux  Cours  étran- 
gères avec  les  réponses  et  les  commissions,  selon  les  circonstances; 

»  8^  Liasses  des  lettres  des  officiers  publics ,  dans  les  provinces ,  rela- 
tives aux  contrebandes  de  toute  nature.  Réponses  du  Tribunal  au  sujet 
des  délégations  pour  rexp(*dition  des  procès; 

»  9**  Liasses  des  communications  au  Conseil  des  Dix,  et  des  enquêtes 
pour  Affaires  Secrètes; 

»  IQo  Liasses  des  mémoires  et  affaires  relatifs  aux  Ministres  Etrangers, 
résidents  à  Venise.  Rapports  des  personnes  désignées  pour  cet  office; 

»  il*'  Liasses  de  papiers  concernant  des  affaires  de  moindre  impor- 
tance; 

»  12°  Rapports  annuels  du  Secrétaire  avec  le  compte  rendu  de  toutes 
les  affaires  expédiées  dans  l'année,  ou  suspendues,  ou  en  cours  d*ctre 
jii|[éc8,  le  tout  pour  Tinstruction  des  Inquisiteurs  nouvellement  élus; 

•  En  outre,  un  nombre  considérable  de  papiers,  de  livres  et  autres 
choses  saisis,  soit  chez  des  ministres,  soit  chez  des  particuliers.  » 

^  Voir  dans  les  papiers  administratifs  des  Archives  de  Venise  le  rap- 
port du  directeur  Jacopo  Cihodo  du  22  mars  1824,  n»  266,  BiservatOy 
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lueiil  accorder  une  étrange  importance  et  recouDaitrv 
une  valeur  bien  extraordinaire  à  ces  épaves.  Nous  ne 
croyons  guère  nons  tromper  en  attribuant  l'extrême 
rigneiir  de  cette  probibition  »  la  complète  ignorance 
qu'avaient  des  papiers  en  question  et  l'Empereur  et  ses 
Ministres.  La  nature  de  l'origine  de  ces  papiers,  leur 
provenance,  avaient  suffi  pour  justifier  duns  l'esprit  du 
Souverain  les  termes  du  décret.  Les  expressions  •■  Inqui- 
siteurs d'État  "  n'élaieiit-elles  pas  du  domaine  de  la  haute 
poUtique?  Dans  ces  tcmps-lti  l'ombrageuse  Autrit'Jie  élaîl 
peu  portéf  ii  uilmeUre  qu'on  s'occupât  de  telles  affaires 
en  dehors  de  cette  auguste  Chancellerie  où  siégeait  le 
tout-puissant Metternich.  Le  fait  seul  de  demander  âcoo- 
naitre  ces  arcanes  eût  en  quelque  sorte  paru  crime  de 
lèse-majeste.  Le  temps  et  le  bon  sens  ont  fait  justice  <le 
ces  vaines  rigueurs.  Le  voile  est  tombé,  et  depuis  quel- 
ques années  les  papiers  des  Inquisiteurs  d'Ktat  que  pos- 
sèdent encore  les  Archives  de  Venise  sont  libéralement 
soumis  à  la  curiosité  des  esprits  studieux. 


„"   C,    L.1    1..   r^i,o,i.e 

If  J,   :>ill^i  t'Oiii.-llr;  : 

.1.1.  R.  .iiiiic.  t; 

an.  rll^ria  ni.i.ila  el.bc  a  r..mm,.nicare  cou  su«  -li.- 

H».rio3:(Gi"|!..",  n- 

'  18248,  che  .S,„   M.,ei.;,  si  i   d(«n>i>  di  orJina.» 

ilcijii;i  Vnneli   Inquî: 

ina.-.'U^Ibile,   e   .ne. 

ilp  *e   ne  jmjssï    cMtare   [kt  f^mielie  o   privaii  ^ol- 

tlDIo  in  .aii  aFfaltu  | 

priv.iia  ,.n,|.ri.t;i  p.i. 

>  tascr  liiogo  iiiia  iMr.aaione  quando  dagli  aiii  risulti 

cho  !■'  .MU-  *i  Iruva. 

m  neir  ai^tiiiio  soin   jier  accideiilr  od  al  mi'n»  ch« 

la  loro  <liyp..<Uinne  . 

f  confisca  non   erano  «h  argomcnio  dflU  delibrra- 

[(OUI  ,l<yli  l„./i,i^ilo, 

,  1,.  v.,ll  ...-i  .luvi  a 

n,m  . -,e,..  o.se,  var.^  [.•  seRncnli  modaM.d.  1,  2.  3.  4. 
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C'est  de  1866  a  1867  que,  pour  notre  part,  nous 
les  avons  examinés  feuille  par  feuille ,  avec  la  plus  mi- 
nutieuse attention,  à  l'exception  toutefois  des  Annota- 
zioni,  dont  la  série  de  registres,  jadis  portée  à  Vienne, 
n'avait  pas  encore  été  restituée  par  le  gouvernement  de 
l'Autriche  à  celui  de  l'Italie. 

Un  inventaire  exact  des  papiers  principaux  qui  com- 
posaient les  Archives  des  Inquisiteurs  d'État,  avant  que 
les  déprédateurs  y  eussent  porté  la  main ,  fut  retrouvé , 
à  l'époque  où  nous  accomplissions  nos  recherches.  Il  avait 
été  l'ouvrage  du  secrétaire  Busenello,  et  dut  être  rédigé 
en  1775.  Nous  en  avons  soigneusement  transcrit  les  dif- 
férents chapitres,  et  sauf  le  détail  nominal  des  procès, 
dont  la  liste  est  fort  longue,  nous  en  produisons  ici  le 
contenu.  Non-seulement  ce  document  a  de  l'intérêt  par 
le  tableau  fidèle  qu'il  représente  des  Archives  des  Inqui- 
siteurs, mais  il  nous  parait  avoir  son  utilité  par  le 
secours  qu'il  peut  offrir  pour  faire  reconnaître  que  tels 
ou  tels  papiers,  dispersés  depuis,  ont  dû  appartenir  aux 
portefeuilles  du  Tribunal.  Le  secrétaire  Busenello  expose 
qu'il  a  ainsi  divisé  les  séries  : 

Procès; 

Lettres  ; 

Papiers  variés  dans  sept  armoires  inférieures; 

Papiers  enregistrés  ; 

Papiers  variés  dans  cinq  armoires  supérieures  ; 

Papiers  variés  dans  deux  coffres  de  grande  dimension  {cas- 
soni). 

Les  armoires,  dit-il,  dans  le  lieu  des  séances  du  Tribunal 
sont  au  nombre  de  sept.  Cinq  sont  en  face  de  la  porte  d'entrée. 
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Àunîlôt,  à  (janche,  sonl  los  Ilof;islres  Commun!  du  Cowi«il 

PncMiènE  ARMOIRE  :  Lettres  écrites  par  le  Tribunal  de  1619 
à  1G22.  Cdles  de  lt>2^  à  1627  manqiieBl.  Suivent  celles  de 
Hi27  à  1682,  à  1720,  à  173!),  a  1766. 

Seconde  armoihe  :  Papiers  du  scct^-laire  Domeniro  Cavalti. 
Pièces  jnslificali\es  des  Registres  jiitnolazioni  pour  l753-l7Sâ. 

Troisif.hif.  armoire  :  Lettres  des  ingénieurs  relaiîvesau  fieUT* 
du  Pô  et  dépenses  y  relatives;  ëtectii>n$dc$liiqiirstteur«d'£lat; 
seruients  prêté»  dans  le  Sénat,  qnaiid  on  prenait  en  noie  \n 
noms  des  Sénateurs;  èleclions  faites  au  Conseil  des  Diii  élcr- 
lions  (les  Procurateurs  de  Saint-Mare,  des  Réformateurs  (eorrrf- 
(0)1)  depuis  1612. 

QtTATBiFME  ARMoiDB  =  Rapports  et  suppliques  de  1760  (odiv- 
brc)  à  1766  [octobre). 

CiNguiÈMs  AHUDtRE  :  Miscellaoées. 

Sixième  ahmoire  :  Communications  faîtes  sous  la  fonnulr 
Expuliùde  ICil  à  17-iU;  Registres  intitulés  Roue,  de  I  à  IN; 
Comniuuicalions  Ro/i  expuUis,  de  16tl  à  1766;  Registres  i^ 
crets,  de  là  XI  «de  XII  À  XXII. 

Septième  armoire  :  Ciiiflres  en  grand  nombre;  Instruriiom 
pour  les  écrire;  Papiers  inregistrés  par  ordre  alpliabéltqiie 
divisés  en  paquets  niiniérolés;  Cinq  volumes  du  Recueil  des 
Lois: Histoire  de  la  Réfbnnalion  {Correztone),  parPietio  Fran- 
ccsclii  ;  rin\en[aire  des  tableaux  du  Palais  ducal  et  des  édi- 
fices publics;  liivcnlaiiv  des  armes  et  autres  objets  dans  les 
Galles  du  Conseil  des  Dix  ;  Deux  volumes  des  dépêches  de  feu 
l'ambassadeur  Uragadin  A''  Procurator,  et,  au  septième  ravoa 
de  cette  même  armoire,  nue  boite  renfermant  des  poisons 
avec  les  instructions  sur  la  manière  de  les  emplover,  1673; 
Interveutioii  des  avoyattori  ilet  comun  dans  l'affaire  de  Cui- 
detlo  Itubbi,  homme  très-criminel  (tioiV  le  décret  du  13  no- 
vembre 1673,  qui  remet  l'afEiire  aux  Inquisiteurs),  1596: 
Inforuiaiion  sur  les  notes  qui  se  prenaient  au  cravon  sur  le 
contenu  des  leiircs  qui  étaient  lues  au  Sénat;  Avertissement» 
donnés  à  des  p.itricîens  au  sujet  des  étrangers;  Ëcriiures  toutes 
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relatives  aux  moines  arméniens  réfugiés  à  Trieste;  Récit  des 
causes  pour  lesquelles  ils  furent  expulsés  du  couvent  de  Saint- 
Lazare  ;  Rapport  de  Casanova  sur  la  situation  et  les  projets  de 
ceux  qui  sont  à  Trieste;  Police  dans  les  cafés,  1716;  Lettres  de 
Rome;  Affaires  financières  variées;  Cérémonies  entre  ambas- 
sadeurs; Courriers;  Poste  de  Vienne;  Casini  interdits  dans  le 
quartier  de  San-Moisc  en  1745;  Conférences  avec  le  secrétaire  de 
Tani bassadeur de  r Empereur,  1740;  Papiers  venus  d'Orient  qui 
ne  devront  pas  être  décachetés,  à  moins  d'un  arrêté  déterminé 
dans  le  Re(^istre  le  29  mai  1732;  Écrits  de  Cattaneo  sur  la  no- 
blesse vénitienne,  1741  ;  Papiers  du  feu  duc  deManloue,  1695- 
1708;  Papiers  Cattaneo;  Papiers  de  Schulembourg  rapportés 
de  Nuremberg;  ;  Conférences  secrètes  avec  des  secrétaires  d'am- 
bassade, 1620-1622;  Capitoii  des  inquisiteurs  d'État  (petit  re- 
gistre, Ubretto)\  Cong^régation  des  prêtres  vénitiens  de  l'Ora- 
toire, 1662;  Instructions  données  à  Vallotti,  envoyée  La  Haye, 
1759;  Correttoriy  177i;  Rapports  sur  le  (jrand  Conseil;  Affaires 
d'Ottoboni,  1709-1716;  Différends  entre  familles;  Rapport  sur 
Rome  et  ses  habitants*  1742;  Plan  et  projet  de  dépense  pour  un 
cachot  sous  les  plombs,  1641  ;  Informations  sur  le  secrétaire  du 
Sénat  Girardo,  suspect  d'intelli(];ences  avec  le  Nonce,  1605; 
Les  Moines;  La  Frusta  letteraria  du  Piémontais  Rci^tti,  uomo 
arditissimo,  1765;  Jésuites,  auteurs  de  Timportante  controverse 
avec  Rome,  1670;  Gazettes  et  le  grand  Conseil,  1762;  Les 
Grisons,  1766;  Information  de  ce  qui  est  arrivé  au  sujet  de  la 
religieuse  Marie  de  Riva  au  couvent  de  Saint-Laurent  '  ;  Décrets 
du  Sénat  relatifs  aux  Religieuses,  1627  à  1740;  Information 
sur  le  caractère  et  les  mauvaises  dispositions  du  Nonce,  1765- 
1766;  Affaires  d'ambassadeurs,  1698-1744;  Deux  Registres  de 
permis  donnés  à  des  nobles  pour  écrire  à  des  princes  étrangers 
ou  s'entretenir  avec  eux,  1661-1714;  Bibliothèque  du  procu- 
rateur Molin,  achetée  à  sa  mort  par  le  Sénat  afin  qu'un  recueil 

^  Cette  affaire  offre  tous  les  éléments  d*un  roman,  et  Tépisode  deii 
relations  amoureuses  de  cette  jeune  nonne  avec  l'Ambassadeur  de  France 
il  Venise,  le  comte  de  Froullay,  rend  non-seulement  vraisemblables, 
mais  trcs-véridiques,  les  récits  que  Jacques  Casanova  de  Seingalt  n*a  pat 
craint  de  produire  en  ses  étranges  Mémoires,  au  sujet  de  ses  propret 
aventui^es  ot  de  celles  de  Tabbé  de  Remis. 


m  LES  AltGIlIVF-S  nE  VEJilSE, 

'ouvrages si  rein ai-qua blés  ne  puisse  pas  sortir  de  PËIal.  1638; 
.cttret!  dit  Père  Ciera  et  de  François  Querïni,  ivlaliveiuenl  i 
'<^lo(][e  de  la  Ré|inbliqiie,  concernant  Alexandre  III  à  Venise  oi 
ue  le  pape  Vrbain  VIII  avait  fait  cflâcer,  1637;  Lois  rvlaii\es 
u  devoir  des  sénateurs  de  parler  avec  réserve,  1507-15^; 
.eilres  de  Nan!,  enVovi'  an  Roi  de  Danemark,  1709;  Lois  du 
Conseil  des  Dix  relatives  aui  mariages,  aux  bulletins  de  voh.-. 
ux  princes  et  ministre»  étrangers,  sut  fabricants  de  verreri» 
t  de  perles  de  Murano,  1621  ;  Négociation  du  secrt-laire  Lioo 

Manioiie  avet  un  Espagnol  qui  s'otTraîl  de  désigner  1«  rév<S- 
sleurs  des  secrets  de  l'Eiat  ;  Plate  de  Saim-Marc  et  conslruc- 
ious,  I&W-I&i7;  Pasquinio;  Le  Gobbo  di Riatto,  1655;  An^ii« 
es  perru(|nes,  lt>68;  he  tliriotlo,  1774;  Relation  de  Vienne  par 
m  courtisan,  IG55;  Pamphlet  sous  le  nom  d'un  s^-natetir  (L- 
'enise,  fait  par  rambassadeur  M.  de  Pomponne,  surlaiieulnr- 
ité.  17(M;  ChaDccllerie  secrète;  L'espion  chinois,  \16a-.  Police 
vs  cafés,  1743;  Costumes,  etc. 

Dans  tes  cinq  asmoirp.s,  composL-es  de  dix-huil  tiroirs,  ap- 
:essus  de  l'escalier,  à  gauche,  sont  confusément  placés  Ici 
iiciennes  écritures  et  les  anciens  papiers  du  Tribunal  anté- 
jeura  à  l'année  1753.  L'amioire  IV  comporte  les  livres  de  la 
aisse  du  Tribunal,  des  manuscrits  et  des  ouvrages  imprimés. 
I  les  papiers  des  secrétaires  i[ui  ont  servi  depuis  15'J6  jusqu'à 
752'. 

Outre  CCS  cinq  armoires,  se  trouvent  au-dessus  de  l'escalier 
■F.v\  (iiiANiis  i:oFKnKS  {'■asioiii)  renfcTniant  des  papiers  anciens 
n  désordre.  Uaiis  celui  de  droite  sont  les  exemplaires  du  livre 
irobibo  ;  «  Commerce  jioUti'iue  par  S.  Costaiiiini  n ,  mie  boite 


I  Lei  nooij  des  priiiripaui  SiH^rétairvi  du  Tribunal  de.'t  liiqui«Iti-urf 
ue  nniis  ayons  rencoiuréd  depuis  \t-  cummeiiceiiienl  du  seiiième  siècle 
iH[u'à  ré|iui|<ie  iiù  sucriiniba  la  Ilr|>ul>liiiie,  «OUI  les  siiÎTaDIs  :  Konifa- 
jo  AntpImL,  Kariuloinco  Coiiilriu,  Andréa  Surian,  Anionio  Maria  Viu- 
cnti,  M.iria  Anlouio  Anteliui,  G.  Bnllarin,  Francesco  Vtrilizoui, 
tle*saiidro  Hikciil-IIo,  Anijelu  ^icolusi,  l'iiT  Antonio  Gratarol,  l'epjio 
IfiTanis,  AiigHu  Zon,  Viudramin  IILiuctii,  Gajjiaro  Marino,  A.  .\ii-o- 
]>i,  Duiiienii-oCavalli,  I'.  Bu'imllo,  Glu>aiiiii  Zan,  Bemardo  Gi.daii- 
uni,  Giiiricpiic  Gradenïgo  el  Suilerini. 
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avec  l'explication  des  inventions  secrètes  de  Briati ,  et  un  grand 
nombre  de  dessins  et  de  plans  ^ 

La  situation  politique  des  Vénitiens  les  avait  mis,  dès 
les  premiers  mouvements  du  seizième  siècle,  en  contact 
avec  les  grandes  puissances.  Tantôt  l'Espagne,  tantôt  la 
France,  ambitionnaient  leur  alliance  ou  sollicitaient  leur 
neutralité.  Les  moyens  ordinaires  de  séduction  ne  pou- 
vaient avoir  prise  sur  le  personnel  même  qui  gouver- 
nait cette  République,  tant  le  mécanisme  ingénieux  qui 
faisait  jouer  les  ressorts  de  sa  constitution  était  habile- 
ment combiné.  Mais  comme  le  nombre  de  ceux  qui 
avaient  accès  au  Sénat  était  relativement  considérable, 

^  C*e8t  évidemment  à  cette  série  de  papiers  en  désordre  qu'apparte- 
naient, entre  autres,  des  paquets  considérables  de  rapports  secrets  sur  les 
mouvements  du  Nonce  en  1606, 1607,  1608,  réunis  sous  ce  titre  :  Antlo" 
menti  del  Nuncio,  puis  «  la  narration  des  motifs  qui  ont  déterminé  les 
Inquisiteurs  à  s'assurer  de  la  personne  d&don  Antonio  Maido  da  Faenza, 
avec  la  particulière  mention  de  ses  continuelles  pratiques  et  conversations 
avec  le  Nonce  »  ;  quatre  paquets  avec  une  note  de  la  main  du  Secrétain* 
Comino,  du  l^**  janvier  1612,  relatifs  à  un  complot  formé  contre  la 
République  dans  la  maison  de  l'Ambassadeur  d'Espagne,  et  les  preuve» 
de  machinations  contre  la  vie  des  Sénateurs;  les  avvisi  de  fioccalini,  et 
une  quantité  de  feuilles  volantes  concernant  les  dépenses  secrètes. 

Quant  à  l'inventaire  des  procès  qui  avaient  été  conservés  dans  les 
Archives  des  Inquisiteurs  depuis  1573  jusqu'en  1775,  inventaire  formé 
en  1704  par  Giuseppe  Gradenigo,  sous  ce  titre  :  «  Specifica  dei  Processi 
che  si  trovarono  neW  AncHivio  degli  Inquisitori  di  Stato  dei  i57Zfino 
ai  1774-1775,  compitata  da  Giuseppe  Gradenigo  »,  on  en  trouvera 
l'original  parmi  les  manuscrits  conservés  à  Venise  au  Musée  Correr,  et 
la  copie  dans  le  volume  XXIX  des  Documenti  légués  à  la  Bibliothèque 
de  Saint-Mnrc  par  Giovanni  Rossi.  Ce  fervent  compilateur  a  joint  À 
cette  transcription  l'inventaire  des  papiers  de  date  récente  queBassal^ 
commissaire  français,  avait  désignés  comme  devant  être  emportés  des 
Archives  des  Inquisiteurs  |K>ur  satisfaire  à  la  curiosité  de  son  gouverne* 
mont. 
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il  était  naturel  que  la  sédurtinn  mystérieusement  exerci-e 
par  des  ambassudeurs  étrnnoers,  au  moyen  d'intermé- 
diaires »  leur  solde,  rencontrât  quelques  sujets  prompts 
à  faire  commerce  des  secrets  d'État.  Ainsi  advint-il 
souvent  que  la  Cour  de  France,  le  Roi  d'Espagne,  le 
Pape  et  autres  princes  extrêmement  intéressés  à  con- 
naître le  résultat  de  délibérations  qui  avaient  eu  lieu 
dans  les  Assemblées,  accessibles  à  beaucoup  de  nobles, 
en  étaient  instruits.  C'était  où  devaient  tendre  surtout 
les  représentants  accrédités  auprès  d'un  gouvemenaent 
si  jaloux.  Les  plus  yraves  inconvénients  en  étaient  ré- 
sultés diverses  fois  pour  la  République.  Aussi,  lorsque  le 
Conseil  des  Dix  dut  reconnaître  que  les  criminelles  révé- 
lations allaient  s'accroissant,  et  que  ce  mal  d'abord  si 
rare  devenait  en  quelque  sorte  commun;  lorsqu'il  sut, 
de  source  certaine,  que  l'Knvoyé  d'Rspafjue  avait  pour 
principale  mission  du  Boi  Philippe  de  ne  rien  épargner 
pour  obtenir  des  informations  journalières  sur  les  mou- 
vements politiques  du  Sénat,  où  se  traitaient  les  affaires 
étrangères,  le  Conseil  des  Dix  prit  des  mesures  extraor- 
dinaires pour  arriver,  de  son  côté,  à  connaître  les  cou- 
pables. De  là  ce  renfort  de  puissance  donné  par  des 
arrêtés  fréquents  aux  Inquisiteurs,  ses  mandataires  in- 
times, ses  délégués  particuliers,  ses  grands  exécuteurs. 
De  là  aussi,  de  la  part  de  ces  exécuteurs,  une  activité  de 
tous  moments  pour  pénétrer  l'ombre  qui  cache  le  cri- 
minel ;  de  là  cette  correspondance  incessante,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  et  pendant  une  partie  du  dix- 
septième,  pour  réussir  en  leurs  persévérantes  tentatives 
de  découvertes.   Mais    tandis    que   tes    Gouvernements 
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étrangers,  particulièrement  l'espagnol,  celui  de  France, 
celui  de  Rome,  ont  soin  d'avoir  des  afEdés  et  des  traîtres 
qui  servent  leurs  intérêts  à  Venise,  la  raison  d'État  veut 
aussi  que  Venise  ait  de  ces  affidés  et  de  ces  traîtres  au- 
près de  ces  mêmes  gouvernements.  Et  c'est  aux  Inqui- 
siteurs qu'incombe  le  soin  de  se  les  procurer,  de  les  ré- 
munérer et  de  les  soutenir.  Ils  déploient  une  activité 
dévorante  a  l'intérieur  pour  punir  le  criminel,  et  ils  ont 
cette  mission  de  le  récompenser  au  dehors.  La  pente 
fatale  de  la  raison  d'État  les  conduit  plus  loin  encore,  et 
le  pouvoir  leur  est  donné  de  négocier,  par  les  moyens 
les  plus  mystérieux,  la  disparition  de  ceux  dont  la  vie 
leur  parait  un  danger  pour  la  sécurité  de  la  République. 
Jnqutsitori  dei  X  perquirent  et  tractent  omnibus  modis 
necem  proditorum  nec  se  excusent  :  tel  est  le  texte  d*un 
ancien  décret  dans  le  Liber  Magnus.  Les  documents  po^ 
litiques  qui  composent  leurs  Archives  sont  donc  le  plus 
ordinairement  des  pièces  de  la  nature  la  plus  secrète, 
appartenant  toutes  à  cet  ordre  d'idées  dont  nous  ve- 
nons d'exposer  l'objet.  L'histoire,  cependant,  bien  que 
servie  par  les  plus  tristes  côtés,  y  trouve  çà  et  là  de  pré- 
cieux aliments.  Mais  qu'on  y  prenne  garde  !  Celui  qui 
pour  écrire  l'histoire  des  Vénitiens  s'appuierait  avec 
complaisance  sur  les  papiers  des  Inquisiteurs,  et  ne  cher- 
cherait pas  ailleurs  à  reconnaiitre  les  mouvements  de 
leur  civilisation  et  les  principes  de  leur  politique  en 
divers  temps,  se  méprendrait  étrangement  et  n'éviterait 
pas  l'écueil  dans  lequel  est  si  misérablement  tombé  l'é- 
crivain français  Amelot  de  la  Houssaye  ,  malgré  le  ta- 
lent qui  d'ailleurs  le  distinguait.  Ce  serait  en  effet  le  cas 
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de  dire  de  lui  ce  qu'a  exprimé  en  si  ijnns  termes  li- 
grand  Foscarinî  dans  une  de  ses  lettres  au  prélat  Passîii- 
nei ,  Nonce  à  la  Cour  de  Vienne,  i  De  cette  façon,  dit-il, 
il  ne  découvre  qu'un  tout  petit  côté,  et  le  jilus  raiséraWe 
de  lu  npture  Inimaine.  Qui  s'adonne  à  ce  mode  d'étu- 
dier, devient  plus  malicieux  que  prudent.  Il  apprend,  il 
est  vrai,  les  vices  du  (jouverneraent,  les  défauts  des  hom- 
mes, mais  ne  sont-ce  pus  des  choses  vaines,  àmnins  que 
l'on  n'y  joitine  l'exposé  des  principes  qui  sont  opposés?... 
Amelot,  imhu  comme  il  l'était  des  principes  et  du  génie 
du  siècle  auxquels  ses  études  l'avaient  formii,  en  prit  les 
vices,  et  jugea  la  Répuhlique  de  Venise  comme  Tacite 
avait  jugé  le  gouvernement  île  Tihère.  Il  vent  que  tout 
dérive  des  maximes  secrètes  d'Etat  :  les  actes  les  pins 
indirterents,  les  mesures  de  prévoyance  les  plus  simples, 
et  jusqu'à  certaines  coutumes  du  peuple.  Aussi,  ne  pou- 
vant pénétrer  les  principes  du  gouvernement  qu'il  décrit, 
il  s'attacha  seulement  aux  effets  qui  se  font  voir  extérieu- 
rement, et  de  beaucoup  d'efforts  il  ne  recueillit  "  qu'un 
fort  médiocre  fruit  ',  » 

Venons  aux  faits. 

L'époque  à  laquelle  les  Inquisiteurs  d'Etat  commen- 
cèrent à  être  en  correspondance  directe  avec  les  am- 
bassadeurs de  la  Seigneurie  n'est  pas  antérieure  à  l'année 
1586.  Un  document  du  Conseil  des  Dix,  en   date  «hi 

'  Voyez  Aiicnivio  stohico  Itiliu-co  osïîa  Raceolta  ili  opère  e  Dofii- 
mtnti  jinoia  inedili  o  divenuli  rarïsrimi,  iiiquariliiati la  Storia  iTltalia  , 
lomo  V.  (Flor«iire,  1843.)  Utlera  a  Monsignor-  Paisionei.  Xiin^io 
Ponti^cio  a  Vienna,  page  235.  La  publicaiioii  île  tet  intére^aiit 
volume  V  eu  due  à  M.  Tuii!h«so  Gin. 
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9  juillet,  constate  cette  innovation.  C'est  une  lettre 
adressée  aux  ambassadeurs  de  Venise  à  Rome,  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  en  France,  en  Espagne  et  en  Savoie. 
LesDécemvirs  lui  expriment  Tinfini  déplaisir  avec  lequel 
-  ils  apprennent  souventesfois  par  les  communications  qui 
leur  viennent  des  cours  étrangères,  que  les  affaires  trai- 
tées dans  les  Conseils  secrets  sont  révélées.  Ils  ont  ré- 
solu de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
arriver  à   connaître  les  fauteurs  de  scélératesses  aussi 

• 

grandes.  Ils  estiment  que  leurs  ambassadeurs  accrédités 
aux  diverses  Cours  pourront,  par  des  moyens  sûrs  et 
secrets,  les  aider  dans  cette  importante  recherche,  et 
comme  il  s'agit  du  salut  de  la  République,  ils  les  autori- 
sent à  se  prévaloir  de  toutes  sortes  de  moyens  pour  y 
réussir,  leur  permettant  de  promettre  des  récompenses 
qui  seront  proportionnées  à  la  qualité  des  personnes 
qu'ils  emploieront  dans  cette  entreprise  de  découvertes, 
et  les  avisant  d*avoir  à  instruire  de  leurs  démarches  et 
de  leurs  succès  les  Inquisiteurs  '.  L'Ambassadeur  d'Es- 

1  1586,  0  juillet,  en  Conseil  des  Dix.  Recommandatioi)  était  faite  en 
cette  lettre  aux  Auibassadeurs  d*adres8cr  leurs  réponses  sous  une  pre- 
mière enveloppe  aux  Inquisiteurs,  puis  le  tout  aux  Chefs  du  Conseil. 
Cet  usage  ne  sq  maintint  pas  dans  la  suite...  «  Dando  del  recever  délie 
presenti  et  esecutioni  di  esse  avviso  aili  Inquisitori  nostri  delli  secreti, 
con  ta  citperta  perà  indrirciata  alli  Capi  del  sopradetio  Consiglio,  •  Gio- 
vanni Roàsi  interprète  ainsi  cette  forme  :  ...  «  Ne  si  pensi  essere  stata 
cerimonia  vuota  d'effetto  :  scrviva  «Imeno  a  dimostrare  il  rispetto  degli 
Inquisitori  verso  il  Consiglio  de'  X  :  valeva  d*altronde  a  firenare  qualche 
loro  cattiva  intenzione,  se  stata  ci  fosse  :  anche  questo  era  segno  dell* 
armonica  catena  stringente  fra  loro  tutte  le  autorità  repuhblicane  :  era 
confessione,  che  il  Tribunale  degli  Inquisitori  fosse,  come  dicevasi, 
Vemanazione  da  quello  de*  X,  quasi  una  sua  creatura.  «  (^Manuscrits  de 
G.  Rossi,  t.  XXIX  y  Documents ,  Bibliothèque  de  Saint- Marc.) 


(10»  I.KS  AllCHlVES  VE  VENISE. 

pagne  ftit  le  premier  à  répondre,  et  comme  il  ileman- 
diiit  jusqu'à  quelles  limites  il  pourrait  étendre  ses  récom- 
penses en  faveur  des  dénonciateurs,  le  Conseil  l'auloiisa 
à  promettre  jusqu'à  cinq  cents  écus,  sauf  à  augmenter 
la  somme  selon  l'importance  des  services  qui  seraient- 
rendus.  Chose  étrange  !  ce  même  Ambassadeur  on  Es- 
pagne, qui  le  premier  s'était  mis  en  devoir  de  seconder 
avec  tant  d'empressement  les  desseins  du  Conseil  des 
Dix  et  qui  avait  envoyé  les  premières  informations  ans 
Inquisiteurs,  devait,  quelques  années  plus  tard,  étant 
Ambassadeur  à  Constantiiioplc,  périr  en  quelque  sorte 
sous  leurs  coups.  Il  s'appelait  Hieronimo  Lipponmno  ;  il 
avait  été  Ambassadeur  à  la  Cour  de  France  sous  Henri  111 
avant  d'être  envoyé  a  la  légation  de  \fadrid,  auprès  de 
Philippe  II;  en  1591,  il  était  à  Constantinnple.  A  la 
séance  du  19  avril,  au  Conseil  des  Dix,  un  rajiport  fut 
lu  dans  lequel  il  parut  démontré  que  cet  Ambassadeur 
avait  communiqué  des  dépêches  à  des  ministres  étran- 
gers, qu'il  entretenait  une  correspondance  particulière 
au  moyen  du  Prieur  de  la  Trinité,  son  frère.  Les  Inqui- 
siteurs furent  aussitât  chargés  de  faire  arrêter  l'Ambas- 
sadeur à  Constantinople,  et  de  le  traduire  prisonnier  à 
Venise,  sur  un  vaisseau  de  l'Etat.  Le  successeur  qui  lui 
fut  désigné  reçut  ses  instructions  des  Inquisiteurs  eux- 
mêmes  pour  procéder  à  une  aussi  extraordinaire  arres- 
tation. Sir  Lorenzo  Bernardo,  qui  fut  élu,  partit  aussitôt 
et  accomplit  cette  mission  difHcile  '.  Le  navire  qui  por- 

■  Papirrt  lies  X.  19,  20,21,  22  avril:  2,  14  et  24  lual.  Voy»  aussi 
au<  Ancnives  de  Fkance,  Pap!er<  de  Simancai  (K.  1675),  le»  dt-iix 
dépêche»  du  raml>ns<i.ideur  d'E^paciie  Fraiicrsco  de  Vera  mir  le  en 
d'Hieronimo  Lippomano,  14  lepiembre  ei  31  août  1591. 
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tait  le  patricien  inculpé  d'un  crime  si  grave  venait  à 
peine  d'entrer  dans  les  eaux  vénitiennes,  que  Hicronimo 
Lippomano,  à  la  vue  de  cette  Venise  d'où  il  était  parti 
en  si  {grande  réputation  et  où  il  rentrait  en  un  état  si 
misérable,  ayant  réussi  à  distraire  l'œil  vi^jilant  de  ses 
gardiens,  se  précipita  dans  la  mer  et  y  périt. 

Que  la  République  eût,  parmi  les  citoyens  et  les  pa- 
triciens, des  révélateurs  au  service  étranger,  cela  était 
indubitable,  et  les  preuves  en  sont  fréquentes  pour  l'in- 
vestigateur des  papiers  diplomatiques  de  tous  pays.  Ce 
n'était  pas  d'ailleurs  une  chose  nouvelle,  bien  que  de- 
venue plus  commune  à  la  fin  du  seizième  siècle,  que  ce 
commerce  des  secrets  de  l'État  vénitien.  Louis  XII, 
dans  le  cours  d'un  entretien  familier  qu'il  eut  avec  un 
Ambassadeur,  peu  de  temps  après  avoir  conclu  la  paix  à 
Blois  avec  la  République,  lui  faisait  l'aveu  que  dans  les 
circonstances  même  les  plus  difficiles,  il  avait  pu  être 
instruit  de  certaines  résolutions  du  Sénat  fort  intéres- 
santes à  connaître.  En  1542,  il  y  eut  un  procès  dont  les 
incidents  firent  bruit  en  France  :  deux  secrétaires  véni- 
tiens avaient  été  gagnés  par  l'Ambassadeur  du  Roi, 
et  lorsque,  découverts,  ils  s'étaient  réfugiés  au  palais  de 
l'Ambassade,  comme  sous  un  pavillon  protecteur,  ils  en 
furent  extraits  sans  aucun  ménagement;  leur  procès  fut 
instruit,  et  ils  furent  mis  à  mort.  La  cause  de  ce  procès, 
d'ailleurs  fort  curieux  en  ses  détails,  commença  d'éveil- 
1er  plus  particulièrement  l'attention  du  Conseil  des  Dix, 
et  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine 
de  tant  de  précautions,  de  tant  de  rigueurs,  de  tant  de 

decreti  et  de  proclami  contre  les  fauteurs  de  semblables 

:î9 
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crimes.  Mais  les  plus  diingereux  corrupteurs  ne  Furent 
pas,  au  seizième  e[  uu  dix-soptième  siècle,  les  Ambassa- 
deurs de  France  ii  Venise,  ce  furent  ceux  d'Espagne.  Le 
palais  de  l'ambassade  espagnole,  a  San  Giacomo  dell' 
Orio,  étuit  une  véritable  officine  de  révclations,  sous 
l'enseigne  royale  de  Philippe  II  et  de  l'Iiilipjw  III,  dont, 
pour  ce  service,  les  finances  étaient  toujours  illimitées  '. 

'  Les  AtnbasMdeurs  |ioiir  le«  Hoij  d'Eupagni^  auprùs  de  la  Hî pubtiti'ir 
dn  Veoite,  di^puii  1571  jiiac)i>'ei>  1640,  furent  : 

1S71,  15  murii.  Doi  Dieoo  dr  Gusaii:'  de  Silii,  abbé  de  Saim-MieliiJ 
de  Traiii  «n  SIdIc,  ebauoiat  de  Tulèdc  cl  coniciller  du  Roi, 
mort  ^  V«niie  en  janvier  157T. 
1BT7,  39  septemlire.  Don  Jc>»  IiiiAt^i'iir,. 
1579,  3S  mai.  Don  Chiiiitovil  de  Suliuk. 
15119,  20  jum.  Da:<  FRt^cEacl)  de  Ttu  s  Anioo». 

1606,  30  mai.  Don  Isii^o  de  Hhsdozu.  (Se  relira  en  1601  au  couvoni 

d'AlciU,  d'où  il  adrouail  au  Roi  d«  Mémoires  d'Ètil.) 
1000,     6  novcLibr,..  Dos  Fii.:«CEtco  de  Veb*  b  Anicos  (pourl..  ^sconJ. 

fois),  mon  k  Venisu  le  7  avril  1603. 
1604,  19  avril.  Do>  Ininn  i>e  CtnDEl^is. 
1006,    5  mal.  Dn^  Framcesco  de  Cistro,  Ambassadeur  eitraordinairt'. 

1607,  17  dL>cembrc.  Don  ALO^so  DKll*  Chev'*. 
1619,  30  août.  I>us  Liici  Brato  d' Actes*. 

1625,    5  juillet.  Citi.noFOno  Benevekto  t  Benitides. 
1632,  23  septembre.  Rl  Cobde  UElii  RocC*. 

Lc>  Pajiicrs  de  Simancai,  conserves  ani  Archives  de  France,  foui- 
uijsent  d..'  parliiu lierez  îiirbrmalious  sur  Us  .-iffaires  de  Venise  el  d'E." 
p:i|;iie.  On  y  Iroiive  le  détail  de  leirrd  dépenses  seci-èles,  mais  raremeni 
les  noms  des  afBdés,  ainsi  :  211)  livrer  à  nue  personne  secrète  t/ut  no  ir 
déclarai!  prr  btieaos  lespettos.  354  livres  dos  ptrsonas  secitlaf.  700  livre,- 
dos  pvrtonas  coiifideitlcs.  Le  déinil  de  ces  dépenser  était  présenté  ati 
Roi  tous  tes  six  mois.  La  Coiiespondance  de  l'Ambassadeur  vénitien 
Antonio  Priuli  avec  les  Inijuisiteurs  est  particullcremeiic  curieuse  sur  te 
fait  des  révélations (jii'il  était  paivcnii  à  se  prot-urer  à  la  Cour  de  Madrid. 
Voir  ses  lettres  du  ti  juin,  du  14  août,  du  90  nov<^mbre,  du  17  jan- 
vier 1910,  etc.  Un  Espagnol,  attaché  au  service  du  Secrétaire  d'Ét,.i 
Prada,  lui  apportait  pendant  la  nuit  les  dépêches  originales  qui  élaieni 
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Aussi  était-ce  vers  les  murailles  de  cette  maison,  vers  ses 
tenants  et  aboutissants,  vers  ses  issues  variées,  vers  le 
campo  où  étaient  ses  grandes  portes  et  les  canaux  où 
étaient  ses  petites,  que  l'œil  des  agents  secrets  au  service 
des  Inquisiteurs  se  tenait  ouvert.  Malgré  tant  d*efForts, 
il  faut  le  dire,  le  succès  des  découvertes  était  rare,  tant 
la  prudence,  l'ingéniosité,  la  dissimulation,  le  travestis- 
sement, et  tout  l'arsenal  des  mystères  avaient  d'inventions 
et  de  moyens.  L'exaspération  des  Inquisiteurs  et  des 
Décemvirs  fut  à  leur  comble,  particulièrement  de  1600 
à  1660,  et  elle  était  sans  cesse  entretenue  par  les  avis 
que  leur  donnaient  leurs  Ambassadeurs  aux  Cours  étran- 
gères, que  la  révélation  de  leurs  dépêches  procurée  aux 
premiers  Ministres  de  ces  Cours,  par  la  voie  de  Venise, 
mettait  souvent  dans  un  embarras  cruel  ou  dans  une 
position  difficile.  Il  existe  dans  les  documents  des  Dix  un 
rapport  très-curieux  sur  une  conversation  intime ,  tenue 
par  le  Grand-Duc  de  Toscane,  le  7  juin  1596,  avec  le 
résident  vénitien  à  sa  Cour,  relatif  à  l'inconvénient 
des  révélations  politiques  qui  se  faisaient  à  Venise  tou- 
chant les  affaires  courantes.  Dans  les  papiers  des  Inqui- 
siteurs, on  trouve  à  la  date  du  30  janvier  1647  un  récit 
des  plus  piquants  sur  le  Cardinal  Mazarin,  qui,  dans  une 
conversation  tout  intime  avec  l'Ambassadeur  vénitien  à 
la  Cour,  voulant  marquer  son  extrême  confidence  pour 
sa  personne  et  son  amitié  pour  la  République,  avait  tiré 
de  sa  poche  une  sorte  de  mémoire  contenant  une  série 

relatÎTes  aux  affaires  d'Italie,  et  particulièrement  les  lettres  de  1* Ambas- 
sadeur du  Roi  d'Espagne  à  Venise.  Elles  étaient  aussitôt  copiées,  puis 
reportées  soit  aux  archives  du  Ministère ,  soit  dans  le  cabinet  du  Ministre 

39. 
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r extraits  des  propres  dqpéches  que  cet  Ambassadeur 
avait  dernièrement  fait  remettre  à  son  Gouvernement 
st  dont  tout  le  détail  coaoemait  Mazarih  lui-même'. 
H.  de  Grémonville,  qui  représentait  In  France  à  Venise 
deux  ans  avant  que  Mazarin  se  montrât  si  expansif  et 
si  complaisant  y  avait  sans  doute  connu  la  somtx  de 
^es  révélations,  car  il  écrivait  à  la  date  du  10  juin  : 
«  M.  Gontarini  est  à  Munster.  La  plnfMOt  des  choses 
)u'il  écrira  viendront  à  ma  connaissance,  en  ayant  trouvé 
le  moyen  ;  mais  si  Ton  en  oonoevoit  le  mcNndre  soupçon, 
|e  perdrais  aussitôt  cet  avantage  *.  » 

Une  dépêche  pleine  d*animi^on  et  de  passion  est 
celle  du  28  juin  1667  et  qui   fut  adressée  au  Sénat 
par  Marc-Antonio  Giustinian,  Ambassadeur  de  Venise 
I  la  Cour  de  Louis  XIV.  Au  moment  où  il  allait  partir 
9our  Gompiègncy  et  y  attendre  le  retour  du  Roi,  alors 
lux  frontières,  M.  de  LyonneTavait  fait  appeler,  et,  par 
ine  tierce  personne,  lui  avait  fait  dire  que  le  Roi  avait 
ieii  de  se  plaindre  des  dépêches  qu'il  avait  écrites  à  la 
lépubîique  au  détriment  de  la  Couronne.  Tout  le  récit 
le  cet  entretien  est  fort  détaillé,  et,  sous  rimpression  du 
essentiment  qu'il  en  avait  éprouvé,  s'adressantau  Sénat, 
1  lui  lance  cette  amère  ironie  : 

«  J'adresse  en  chiffres  à  rExcelientissiine  Sénat  mes  trè>- 
mmbles  sentiments,  car  je  souhaiterois  que  mes  soucis  fussent 
nsevelis  au  fond  du  cœur  de  Leui*s  Excellences.  Mais  il  me 
»aroit  que  c'e>t  la  Redoute  (salle  du  jeu  publie)  qui  reçoit  le> 

1  AncnivES  de  Venise,   Papiers  des  Inquisiteurs   ou    Communicate, 
»s  pièces  3 J  janvier  et  J5  février  1646  (more  Veiieto),  et  26  mars  16V7. 

2  BiDLiOTHÈQUE    IMPERIALE    (Manuscrits,    n"    16099),    Dépêches   df 
/.  (le  GrémonvUle ^  aiiihassadeiir  pour  Iç  Roi  à  Venise. 
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secrets  de  TÉtat,  et  que  la  Place  est  la  chambre  où  se  con- 
servent les  4<^pêches.  Que  Vos  Excellences  me  pardonnent  si 
je  leur  parle  avec  cette  audace,  car  la  passion  me  domine; 
mais  si  je  n'avois  pas  le  courage  de  leur  dire  ce  qui  va  suivre, 
je  ne  scrois  ni  citoyen  ni  homme  '.  ** 

Les  trames  ourdies  à  Venise  par  les  Ambassadeurs 
étrangers,  pour  arriver  à  connaître  les  résolutions  et  les 
intentions  du  Sénat  et  du  Ministère,  variaient  naturel- 
lement selon  le  plus  ou  moins  d'importance  des  afFaires 
courantes,  et  selon  la  nécessité  des  temps.  Il  allait  de 
soi  que  lorsque  Louis  XIV  avait  ses  armes  engagées  en 
Italie  ou  que  Louis  XV  avait  dû  porter  la  guerre  contre 
FAutriche,  sur  les  confins  du  Milanais  et  des  possessions 
vénitiennes,  ces  souverains  ou  au  moins  leurs  premiers 
ministres  devaient  tout  faire  pour  être  instruits  des  in- 
clinations qui  se  manifestaient  pour  telle  puissance  plutôt 
que  pour  telle  autre  dans  les  conseils  de  la  République, 
où  se  délibéraient  à  la  tribune,  et  où  se  prenaient,  à  la 
majorité  des  suffrages,  des  resolutions  (|ui,  dans  ces  cir- 
constances, pouvaient  être  très-graves.  Lorsque  la  France 
était  engagée  avec  l'Angleterre,  il  pouvait  lui  importer 
peu  de  connaître  ce  qu'en  penserait  la  Sérénissime  Répu- 
blique, mais  lorsqu'elle  en  venait  aux  mains  avec  le  Duc 
de  Savoie  ou  le  Roi  de  Sardaigne,  ou  qu'elle  était  son 
alliée  pour  combattre  la  maison  de  Habsbourg  qui  avait 
succédé  dans  Milan  à  la  puissance  espagnole,  les  déli- 
bérations des  Vénitiens,  leurs  attaches,  leurs  inclinations, 
leur  neutralité  en  tout  cas,  devaient  lui  importer  beau- 

*   Archivas  de  Vejjise  (Sénat),  Dépêches  de  France,  CorreHjioiiilaiice 
de  M.  A.  Zu.stignan,  n**  255. 
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oup.  En  ces  occasions  donc,  l'habileté,  la  dextérîU,  b 
rudence  d'un  ambdssadear,  employées  h  ne  rien  ignonr, 
taient  choses  faites  pour  le  signaler  à  l'attention  do 
abinet  de  son  gouTernement.  La  correspondance,  à 
et  égard,  révèle  des  faits  curieux,  initie  à  des  m\  stères, 
t  met  en  lumière  des  manœuvres  j)ir[uantes.  Les  lettres 
le  l'abbé  de  Pomponne  et  du  comte  de  Froullav',  tous 
es  deux  ambassadeurs  pour  le  Iloi  à  Venise,  on  des 
emps  de  grandes  guerres  sur  territoire  italien,  moo- 
rent  ce  qu'il  importail  qu'un  ambassadeur  tîl  ii  Venise 
>our  un  ministre  comme  M.  de  Torcy  ou  comme  M.  U 
cardinal  de  Fleury.  Voici  de  curieuses  pièces  a  l'appui 
•t  qui  sont  tout  à  fait  du  ressort  des  Inquisiteurs  d'État, 
>ai8qu'il  ne  s'y  agit  nen  moins  que  de  beaucoup  tenter 
lour  amener  leurs  secrétaires  à  composition.  M.  le 
Sarde  des  sceaux  de  France,  qui  était  en  même  temps 
Secrétaire  d'État  des  aHaires  étrangères  en  1735,  écn- 
i'ait  le  22  juillet  à  M.  l'Ambassadeur  à  Venise  : 


..Voii.  v,Trés,Moi 

iisieiir,  par  mon  antre  dépêche,  quels  soi» 

liriiii-ipcs  et  li-s  v 

(■lies  (juc  le  Tloy  juge  i'i  propos  de  sniviv, 

rjiielli'doit  cslru  c 

n  conséquence  votre  conduiic  el  quch  dii- 

ini\<>ii.s  (levez  ii'iil 

iravci-  ïoire  confi  rcnt,  qui  se  trouve  obligé 

rendre  comple  ai; 

1  Sentit. 

.  llcsl  tiicndifRci 

ili'  »|ne  p»r  citie  voye  quelque  né(;ocia(i<>n 

issc  iviissir;  il  y 

a  trop  de  personnes  instruites,  trop  dr 

itlinens  dimrcns 

à  concilier,  trop  pen  de  secret  même  â 

L.1    colteclion   si 

rpiuarijualite    i-t    iiiililiqiie    des    Papieri    if  fjtl 

./.ecés   an    Rnmia 

l>,:/^.li>-'  lie  M.  VM,>-  d<'   l'uin|>amie  au  Uni  et  Lettres  Au  Roi  à  t  aliW 
le   l>om|iu<ine,   s;n    ..ml.n«s.i<li-ur  »   Venis.-,    1705-1709,   et  bcauooiip 
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espérer,  surtout  y  ayant  à  Venise  un  Ambassadeur  de  l'Em- 
pereur, et  ce  Prince  y  ayant  bien  des  partisans  et  même  zelez. 
il  faudroit  donc,  en  continuant  à  parler  à  votre  confèrent  et 
paroissant  né(jocier  avec  le  Sénat,  tâcher  de  découvrir  et  de 
vous  ménager  quelque  autre  voye  particulière  et  secrète, 

n  La  plus  convenable  et  qui  mèneroit  plus  à  un  objet  fixe, 
ce  seroit  de  pénétrer  jusqu'aux  Inquisiteurs;  ils  sont  en  estât 
et  en  habitude  de  s'étendre  sur  des  propositions  et  de  ne  les 
porter  au  Sénat  que  quand  elles  sont  à  un  certain  point  de 
maturité  et  qu'ils  ont  lieu,  parce  qu'ils  ont  préparé  eux-mêmes, 
d'en  espérer  le  succès. 

n  La  difficulté  est  de  parvenir  à  eux,  car  on  ne  le  peult  di- 
rectement, et  ils  ne  recevront  aucune  proposition  ni  relation 
directe  avec  un  Ambassadeur,  qui  doit  même  être  sur  cela  in- 
finiment réservé. 

n  Mais  il  est  des  canaux  par  lesquels  on  peut  passer.  On  peut 
trouver  quelque  personne  de  ceux  avec  qui  quelqu'un  de  ces 
Inquisiteurs  sont  en  relation,  on  voit  ce  tiers,  on  discute  avec 
luy,  il  rend  par  forme  de  conversation  à  YInquisiteur  ce  qu'il 
a  ouy  dire,  l'Inquisiteur  s'explique,  on  raporte  ce  qu'il  a  dit, 
il  se  forme  une  relation  indirecte  qui  souvent  peut  conduire 
une  affaire  à  bien ,  ))arce  que  l'on  peut  faire  passer  bien  des 
choses  par  là  que  Ton  ne  pourroil  ni  ne  devroit  dire,  dis  que 
l'on  ne  s'expliqueroit  qu'avec  un  confèrent  ou  au  Sénat. 

n  L'embarras  est  double  :  1"  de  trouver  un  Inquisiteur  secret, 
capable  et  que  Ton  puisse  juger  bien  disposé  pour  nous  ;  2®  de 
choisir  le  canal  pour  y  arriver  et  une  personne  sûre,  discrète 
et  qui  ait  assés  d'esprit  pour  entamer  et  suivre  une  pareille 
né{|;ociation. 

n  Si  Ton  ne  trouvoit  pas  moyen  de  s'assurer  d'un  Inquisiteur 
capable  et  bien  intentionné,  on  pourroit  peut-estre  s'adresser 
à  un  des  secrétaires  qui,  se  trouvant  avec  les  Inquisiteurs  et 
pouvant  se  servir  de  ce  qui  lui  seroit  revenu  secrètement  pour 
jeter  des  idées,  pourroit  sonder  les  Inquisiteurs  et  les  en{|^a([er 
à  entrer  en  discussion. 

nJ'ai  lieu  de  croire  qu'entre  les  sieurs  Alariniei  Biancln,  le 
premier  seroit  plus  capable.  Je  n'en  suis  pas  assés  seur  pour 
vous  rien  prescrire  ou  pour  un  Inquisiteur  plustot  que  pour 
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un  Stcrêlaire.  on  pour  un  Secrétaire  ptusiosi  que  pour  Viaitre. 
^*y  n-t-il  point  ilc  niiVleiHii  ou  i\c  religieuse  assés  ndroîle?  Il 
tlf  finit  pns  feire  \e  choix  lôinérai rainent  n!  If'-gèremcnt.  Em- 
lliLii^x  voiis-méine  l'avantage  cl  ta  possibilité  An  celte  manière 
Ji!  iiégttcier  :  vous  estes  plus  en  estât  d'en  juger,  il  v»ut  uieui 
ne  le  pas  ICnlrr  f|ue  de  risqticr  d'être  commis  ou  tialiy,  " 

A  quoi  repomlail  M.  rAinbussiidrur,  le  18  aoiit  1735  ; 

"  Les  JnijuUiteurs  d' Estai  changent  le  mois  pmrhain;  le 
secrétaire  Miirinl  restera.  Je  verrai  /i  qui  je  pourrai  m'adres- 
ser.  Le  risque  d'csire  tmhi  ou  dL'eouvert  est  grand  et  me  re- 
tiendra. Jeciinnois  médecins  et  i-eligieuses,  mais  gens  swrcis 
et  seurs  sont  diFticiles  à  trouver,  et  voudroient  bien  de  l'argent 
et  peut-estre  d'avance,  ie  me  conduirai  de  mon  mieux  dans 
l'esprit  de  vos  ordres.  Monseigneur.  J'ai  peine  à  croiro  qu'on 
amène  1(?  gouvernement  à  se  dik'lnrer,  quelque  avantage  qu'on 
lui  accordât.  '> 

Puis  le  27  août  : 

II  On  assure  le  secrùtaii-e  Marini  un  ours,  grand  travailleur, 
mais  point  du  tout  de  commerce  et  d'aucune  société  ;  M.  Bi'anrhi 


plus 

irailable  et 

fort  réservé 

.  Le  premier 

va  chez  un 

>iu.rchi<Lj 

sou 

ami.  Ion  s. 

iiivfiit;  l'ai 

lire  a  uti  frèi 

■e  moine  q 

ui  le  (;..u- 

nu  a 

iv,.c  l'auire. 

L'accès  dr. 

s  nobles  et  d< 

ourà  parle 
3S  secrétair. 

r.v.,;riin 
™  est  pL„s 

diFti< 

.Ile  qu'au.r, 

L-fois. 

« 

l/abb.;.  de 

Pomponne 

avoil  à  lui  1 

me  courlisane  qu'on 

l'ay 

lit  bien  cl  qi 
elle,  on  v 

li  l'instruise 
briguoit  et 

lit;  tes  nobles 
on  V  parloil 

principaux 
d'affaires. 

soii])oieiit 
Mais  non. 

ne  sommes  plus 

dans  le  cas, 

les  nobles  m 

;  v„i,„,  pl„ 

»  le.  conr- 

tisanes  qu'en  passant.  Ils  voyent  libicmeiil  les  dames  à  présent. 
Les  jeunes  qu'on  poiinoit  gagner  sont  peu  instruites,  vovaiil 
des  jeunes  gens  et  peu  de  bonnes  lestes.  Ia's  vieilles  mieux 
tnfoimées  sont  difliciles  à  voir.  Je  suis  iissés  content  de  mou 
homme...  11  fix-quente  un  fière  de  i\.  Thiepolo,  inquisiteur 
d'Eslal,  et  qui  va  sortir  de  cet  eiiiploy  et  les  autres  iiiquisi- 
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leurs,  et  voit  bonne  compag;nie.   Il  est  Vénitien,  fin  et  a  de 
l'esprit,  n 

Et  enfin  le  l*'  octobre  : 

a  Je  m'en  tiens  jusqiies  icy  à  mon  bommc.  Je  vois  peu  de 
jour  à  pouvoir  rien  faire  du  costé  de  MM.  Blanchi  et  Marini. 
Ccluy-ci  entre  ce  soir  Secrétaire  des  Inquisiteurs  d* Estât,  Je 
chercberai  encore  et  vais  suivre  de  loin  une  vove  d'une  femme 
qu'on  m'a  indiquée,  capable  de  nie  servir.  La  peine  est  de  se 
descouvrir,  peur  de  l'estre.  » 

Et  là,  en  effet,  était  le  danger;  car  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement au  dehors,  en  pays  étranger,  que,  par  le  moyen 
des  Ambassadeurs,  le  Tribunal  des  Inquisiteurs  por- 
tait ses  regards  pour  surprendre  les  trames  des  révéla- 
teurs des  secrets  de  la  République;  mais  c'était  dans 
Venise  même  que  leur  vigilance  était  sans  cesse  active, 
sans  cesse  entretenue.  Leurs  documents  retracent  leur 
besogne  ténébreuse  et  souvent  terrible.  Quelquefois  aussi 
ces  documents  mettent  en  scène  des  situations  tantôt 
très-dramatiques,  tantôt  fort  piquantes.  Certaines  révé- 
lations étaient  offertes  à  des  prix  considérables.  Le 
11  août  1592,  un  individu  qui  veut  garder  l'anonyme 
se  présente  aux  trois  Inquisiteurs,  et  leur  déclare  qu'il 
révélera,  de  concert  avec  un  sien  familier,  les  noms  des 
personnages  qui,  ayant  accès  au  Sénat,  vont  en  raporter 
les  délibérations  secrètes  a  TAmbassadeur  d'Espagne.  Il 
demande  4,000  ducats  (de  6  livres  4-  sols  par  ducat) 
pour  récompense,  et  exige  la  promesse  du  secret  le  plus 
absolu,  car  il  y  allait  de  la  vie  pour  lui  comme  pour  son 
compagnon.  Le  Conseil  des  Dix,  instniit  de  cette  dé- 
marche par  les  Inquisiteurs,  approuve  les  propositions 
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k  l'unanimité  des  votes,  (?t  charge  lus  Inquisiteurs  de 
s'aboucher  autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire  avec  les 
deux  personnes  mystérieuses,  pour  mener  ii  bonne  fin 
cette  né([ociation .  Tous  les  faits  s'en  trouvent  expog<5s 
dans  leurs  écritures. 

Nous  avons  dit  qu'ils  étaient  les  exécuteurs  des  ré- 
solutions du  Conseil  des  Dix,  La  preuve  en  est  formelle 
dans  ce  document  que  nous  rencontrons  ii  la  date  du 
8  août  1594  : 

u  Que  des  pleins  pouvoirs  soient  donnés  aux'  Inquiiiitcuri 
pour  trouver  une  personne  qui ,  par  quelque  moyen  prudi'nl. 
pourra  arracber  à  la  vie  Frà  Cipriaiio  de  Lucques.  n 

Ce  moine  était  du  couvent  des  Saint-Jean  et  Paul  à 
Venise,  et  comme  il  y  faisait  l'esjiion  plus  encore  qu<: 
le  religieux,  l'autorité  l'en  avait  chassé.  Il  s'était  réfu- 
yié  sur  terre  autrichienne  et  avait  pris  de  l'empire  sur 
l'esprit  des  Archiducs  et  du  Souverain  même.  11  n'était 
nul  office  pernicieux  qu'il  ne  fit  contre  la  Itcpublii|ue 
Sérénissime,  et  en  dernier  lieu,  il  avait  été  charjjé  d'une 
mission  auprès  du  Turc.  L'Ambassadeur  ù  la  Cour  de 
Vienne  surveillait  toutes  ses  démarches,  et  en  participait 
les  mouvements  et  les  dangers  aux  Inquisiteurs.  Telle 
étîiit  la  cause  de  cette  commission  homicide. 

Les  Inquisiteurs  n'étaient  pas  seulement  les  exécuteurs 
des  volontés  du  Conseil  des  Dix,  mais  encore  les  dépo- 
sitaires de  leurs  plus  profonds  et  importants  secrets ,  les 
conservateurs  des  j)reuves  les  plus  dangereuses.  Sous  ce 
côté  leurs  Archives,  si  elles  étaient  restées  intactes,  offri- 
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raient  les  plus  curieuses  révélations  pour  Thistoire  des 
mœurs  politiques  au  seizième  siècle  et  au  dix-septième. 
Le  15  janvier  1595,  le  Conseil  des  Dix  charge  le  tréso- 
rier de  son  épargne  de  compter  cent  écus  au  grand  chan- 
celier, dont  le  fils  Jacopo  Vico,  secrétaire  résident  pour 
la  République  à  Milan,  a  donné  une  somme  égale  au 
capitaine  César  Capuzzimadi.  Il  résulte  de  cette  simple 
pièce,  qui  est  dans  les  papiers  des  Dix,  que  le  capitaine 
César  Capuzzimadi  a  reçu  cette  rémunération  du  Conseil 
pour  quelque  commission  secrète  qu'il  avait  acceptée  de 
faire.  Mais,  à  la  date  du  9  février  suivant,  dix  jours  après, 
nous  trouvons  cet  arrêt  :  «  Que,  demain  au  matin,  le  ca- 
pitaine César  Capuzzimadi,  Albanais,  lorsqu'il  se  présen- 
tera devant  les  chefs^  du  Conseil,  soit  arrêté,  et  cela  pour 
les  choses  qui  viennent  d'être  dites  et  lues.  »  Ainsi  fut-il 
fait.  Le  12,  autre  arrêt  qui  ordonne  que  les  Chefs  et 
l'Avogador  de  service  poursuivent  la  formation  du  pro- 
cès, et  aussitôt  terminée,  qu'ils  se  rendent  au  Conseil,  où, 
après  en  avoir  donné  lecture,  il  sera  pris  telle  résolution 
qui  paraîtra  convenable.  Le  15,  il  est  dit  :  «  Que  l'ordre 
soit  intimé  au  capitaine  César  Capuzzimadi  de  produire 
sa  défense,  laquelle  une  fois  faite,  le  Conseil  en  viendra 
aux  résolutions,  »  Le  19  :  «  Vous  parait-il  que,  pour  les 
choses  dites  et  lues,  on  doive  procéder  contre  le  capitaine 
César  Capuzzimadi?  »  Quinze  voix  sur  dix-sept  furent 
pour  l'affirmative.  «  Nous  voulons  que  dans  la  nuit  de 
mercredi  à  jeudi,  qui  sera  le  22  du  mois  courant  ^  on  le 
fasse  étrangler  dans  sa  prison,  aussi  secrètement  qu'Usera 
possible,  et  que  son  corps  soit  fait  ensevelir  dans  le  plus 
grand  secret  aussi  par  les  soins  des  chefs  du  Conseil.  » 
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Approuvé  par  douze  voix.  Or,  aa-^essous  de  cet  arrêt, 
et  c'est  où  nous  voulions  en  venir,  il  est  écrit  :  ■  Notez 
due  le  procès  formé  contre  ledit  capitaine  César  Capus~ 
aimadi,  ses  lettres  et  les  papiers  sont  tous  en  un  paipiet 
déposé  dans  l'écrin  {lo  scrigno)  des  Inquisiteurs  d'État^,  ■ 
Ces  arrêtés  relatifs  au  dépât  des  documents  les  pins 
secrets  dans  Vêerin  du  Tribunal  des  Inquisiteurs  étaient 
fréquents.  Celui-ci  même  fiit  ibnnellenient  prononcé  et 
consigné  dans  les  écritures  du  Conseil. 

1610,  21  jDiN,  EH  CoNsFiL  DES  Dix.  —  Qi)o  les  LettretAt 
notre  Consul  eu  Syrie  du  25  ft^vrier  ei  du  38  mars  passés,  aver 
les  Lettres  et  la  Irdductioa  de  certaines  iti  format  ions  «lonn^ 
an  Roi  Calhnlitjue  mu-  les  affaires  do  Perse  cl  des  Indes,  ainsi 
que  les  Lettres  qui  fuienl  iiilerceplées  par  ce  Constil .  el  qu'il 
nous  envova  avec  ses  Dépêches  du  2  septembre  pass^',  soient 
renises  sous  pli  cMcheit-  dans  IVcr/ii  des  écritures  de  mu  In- 
quïaileurï  d'Etat,  et  qn'e/fc*/  restent  à  jamais  canserve'e.t. 

Le  24  mai  de  l'annce  1600,  les  membres  du  Culiinet 
des  Ministres  et  les  Se'iialciir.s  reçurent  l'avis  siii\:)i:t  du 
CuiLseil  des  Dix,  sous  forme  de  lettre  qui  leur  fut  lue 

par  le  Seeretiiirc  de  service  : 

Seignf;l'r.>  li.Li'STitissiuts ,  Par  délibérdtioii  prise  bier  en 
Conseil  des  Dix,  on  rouiuLuniqucra  à  vos  Seigneuries  un  >k- 
nioin.'  sur  uiu-  négociation  dont  ta  Irajiie  est  iianeiiire  à  Ij 
conn^i^sinoe  des  Excellfntissiines  Seiyrteiirs  liu/uisîteurs  li'L- 
lat,  e[  couMiic  le  coulcnii  est  d'une  exirême  imporlanci',  nous 
recouiiiiaiidoiis  à  Vos  Seigneuries  le  sicret  le  plus  absolu. 
Elles  lie  de\rO[it  pas  eu  parler  uiêuie  cuire  elles,  après  quVdlcs 
auront  passé  la  porte  de  la  salle  du  tlonseil,  sous  les  peines 
énoncées  dans  les  décrets  du  Conseil  des  Dix  contre  les  révéla- 

■  Pour  U-.-^  pièces  relailv..-»  à  cej  dlfréretit^  t.ilti,  voir  .  ;\iicHivt.s  i.F. 
Vemjsk,  P„p!^rs  des  Dix  .,  a.iv  dare-.  indiqua-. 
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teurs  des  affaires  secrètes,  lesquelles  sont  et  de  la  vie  et  des 
biens.  Chacune  de  Vos  Excellences  .prêtera  serment  sur  les 
Missels,  et  le  nom  de  chacune  sera  pris  en  note. 

Ce  jour,  en  effet,  les  Inquisiteurs  avaient  surpris  la 
trame  d'un  traité  secret  entre  des  Ëspa{jnols,  soutenus 
sans  doute  par  le  gouvernement  de  Milan,  pour  s*empa-  , 
rer  de  la  forteresse  de  Crème  et  la  livrer  à  l'Espagnol. 
Un  des  coupables  était  tombé  en  leur  pouvoir  et  avait 
tout  avoué  à  Leurs  Seigneuries.  Les  meilleurs  agents  de 
ces  grands  exécuteurs ,  pour  les  seconder  dans  le  succès 
de  semblables  découvertes,  étaient  souvent  des  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  elles-mêmes  sous  le  coup  des 
poursuites  du  terrible  Tribunal,  mais  qui  avaient  réussi 
à  échapper  à  leur  vigilance.  Exilées  forcément,  fati- 
guées de  cet  exil,  douées  souvent  de  moyens  intelligents, 
elles  s'ingéniaient,  à  l'étranger,  à  mériter  leur  pardon 
par  des  services  véritablement  signalés,  demandaient 
des  sauf-conduits  qu'elles  obtenaient  aisément  sur  leurs 
promesses  révélatrices,  et  selon  que  leurs  services  étaient 
appréciés,  recouvraient  et  la  patrie  et  les  biens  qu'elles 
avaient  perdus.  Les  rémunérations  étaient  du  reste  de 
diverse  nature.  Une  des  plus  singulières,  mais  en  même 
temps  des  plus  abondantes ,  consistait  à  promettre  à  un 
serviteur  pour  ces  sortes  d'affaires  le  droit  de  libérer 
soit  un  exilé,  soit  un  condamné,  dont  la  famille  jouissait 
de  ressources  plus  ou  moins  importantes.  Le  Serviteur 
usait  de  ce  permis  comme  d'un  trafic.  Un  sieur  de  Sobo- 
ret,  secrétaire  de  Tambassacle  de  France  à  Venise  en 
1621,  avait  été  séduit  par  les  affidés  du  Conseil  des  Dix 
et  des  Inquisiteurs,  et  dans  des  circonstances  où  la  Hé- 
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pnb(îqn»f  de  Venise  avait  iii)  intérêt  extraordiiiairp  â 
connuitre  les  dépêches  du  C<ibinet  de  France  à  ses  en- 
voyés en  Italie,  le  sieur  de  Soboret,  suivant  eu  cela 
l'^templede  son  prédécesseur  à  cette  Ambassade,  livrait 
les  dL'|)Cches  du  ministre  Puysieuls.  Cette  trahison  habi- 
lement préparée,  longtemps  soutenue,  et  dont  les  preu- 
ves irréfragables  sont  éparses  en  ces  Archives  des 
Inquisiteurs  et  des  Décemvirs  ',  exigeait  de  fortes  rému- 
nérations i]ue  le  sieur  de  Soboret  n'avait  pas  honte  de 
déterminer  lui-même  en  des  lettres  a  t'adresse  des  Inqui- 
siteurs. Le  6  mai-s  1621,  dans  un  billet  desamuin,  où 
il  déclare  qu'il  envoie  la  copie  des  lettres  de  M.  de  Bé- 
thune,  ambassadeur  à  Rome,  et  où  il  promet  celle  des 
dépêches  de  M.  de  Gueffie^,  importantes  en  l'affaire  de 
la  Valteline  et  des  Grisons,  il  rappelle  à  Leurs  Excel- 
lences de  vouloir  bien  hâter  l'acte  de  libération  d'un 
condamné  Bressan  qui  lui  a  été  promis,  acte  qu'en  effet 
il  reçut  peu  de  jours  après,  et  dont  il  ne  tira  pas  moins 
de  douze  cents  ducats.  Un  sieur  Giovanni  Battista  Pizzo 
obtient  sa  propre  grâce  en  assurant  les  Inquisiteurs 
qu'il  leur  fera  connaître  les  desseins  et  les  résolutions  du 
duc  de  Feria,  gouverneur  de  Milan,  s' offrant  à  retourner 
en  sa  première  indignité,  si  ses  promesses  ne  sont  pas 
suivies  des  bons  effets  qu'il  annonce.  Les  Inquisiteurs 
rendaient  d'ailleurs  de  véritables  services  diplomatiques 
au  Gouvernement  :  ainsi  le  28  juin  1632,  grâce  h  leur 
diligence,  le  Conseil  des  Dix  et  le  Cabinet  des  Ministres 

'  P.I.JEBS  DKS  Diï,  3,  V,  23  el  31  m.irs  11121,  el  19  avril,  4  m,.i  , 
â  jiiii.,  17  et  18  jiiillel,  S5  ocplerabre  1621,  3  janvier  1682,  février  ci 
iii.irs,  cic,  avec  h  cummiLiiicalion  des  pièces  à  t'appul,  c'esl-à-dire  du 
ttilc  de-^  luojiips  dépêche»  de  France,  livrées  par  le  sieur  Je  Suboret. 
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furent  h  même  de  connaître  dans  les  plus  intéressants 
détails  le 'résultat  des  négociations  de  1* Ambassadeur 
extraordinaire  de  l'Empereur  avec  tous  les  Princes 
d'Italie  ' . 

Mais  un  exemple  curieux  du  genre  d'informations 
qu'ils  pouvaient  obtenir  du  zèle  de  leurs  Ambassadeurs 
est  le  fait  suivant.  Gela  9e  passait  à  Rome.  L'ambassa- 
deur Rainieri  Zen  leur  adressait  sur  la  personne  et  les 
intentions  du  pape  Grégoire  XV,  en  1622  et  1623,  des 
détails  extraordinaires,  sans  leur  en  avoir  encore  indi- 
qué la  source.  Les  Inquisiteurs  la  lui  demandèrent,  et 
telle  lut  la  réponse  : 

Illustrissimes  et  Excellentissimes  SsiGNErRs  très-res- 
pfiCTÉs ,  Celui  qui  me  donne  les  nouvelles  du  Pape  et  de  ce 
qui  se  dit  chez  Sa  Sainteté  est  don  Giacomo  Bologncse,  son 
camérier,  lequel  l'habille,  le  désbabille  et  est  presque  loujpurs 
à  ses  côtés,  et,  bien  que  les  Cardinaux  soient  en  audience,  il 
va  et  vient  dans  la  chambre,  étant  le  serviteur  familier  du 
Pontife.  L'intermédiaire  a  été  la  Marquise  Orsina,  femme  du 
Seigneur  Bertoldo  Orsino,  pelite-fille  du  Comte  de  Pitigliano, 
qui  est  mort  au  service  de  la  République  Sérénissime.  Elle  est 
elle-même  très-dévouée  à  la  République,  et  si  elle  avoit  des  fils 
plus  àQéSy  elle  en  mettrait  un  au  service  de  cet  État.  Elle  en- 
voie appeler  cet  homme,  qui  est  tout  à  fait  de  sa  maison;  il 
dîne  avec  elle  :  elle  le  fait  parler,  elle  le  questionne  ;  c'est  une 
femme  des  plus  accomplies.  Et  derrière  une  tapisserie,  je  tiens 
un  mien  g^entilhomuie  qui  écoute  tout  et  me  rapporte  tout. 

J'ai  encore  différents  avis  sur  les  choses  de  l'État  par  une 
autre  voie.  Je  tiens  le  Pape  pour  bientôt  mort,  car  cette  Dame 

1  1632,  28  Giucxo,  i:<  Coxs^  de  X.  >  Che  i  particoiari  pervenuti  alli 
Inquisitori  noatri  di  stato  per  le  diligenze  da  loro  usate  et  porUte  da 
es«i  a  questo  Gonsiglio,  come  havute  da  parte  sicura,  circà  il  succcv^ho 
délie  nc{;otiationi  delf  Ainb'*  Eâtraordiiiario  délia  Maestà  Cesarea  cou  li 
Principi  d'Italia  in  cadaun  luogo  ove  egli  è  «tato  fin  hora,  etc..  » 
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a  dît  à  cet  homme  pour  s; 

avoir  ta  vérité  :  u  Don  Giaciuuù, 

quand  vota  verrez  qu'il  n'y 

aura  plus  d'espoir  à  avoir  i.our  la 

vie  ilu  Pape,  apportez  i'i  v 

os  affaires,  i/ui  de  la  sorte  irronl 

sauves,  n  Va  cotte  nuil  il  a  co 

mmencé  il  tes  a|niorter.  lïi  je  hai»!' 

humblement  li's  mains  à  W 

>^KxcelJeaces-. 

De  Rome,  1.;  «  avril  I6Ï3. 

De  loi  . 

Excellences  Illustrissimes 

RiiEMhB  ZiN,  Ainbassadfur. 

Il  est  ri^mar<]iiable  coinine  peu  ù  peu  les  Inquisiteurs 
élargirent  le  l<;rruiu  Je  leurs  allributioiis,  et  comme  vers 
lti40  ils  avaient  déjà  une  sorte  de  correspontlancc  véri- 
tablement politique  avec  les  Ambassadeurs  ou  avec  des 
agents  spéciaux.  Jusqu'alors  on  ne  les  avait  guère  vus 
s'engager  dans  leur  correspondance  avec  l'étraufjer  que 
pour  étie  informés  de  faits  qui  appartenaient  uniquement 
à  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  la  haute  police  secrète  ; 
mais  ils  n'en  étaient  pas  demeurés  là,  et  il  est  tels  de 
leurs  documents  qui  oftrent  le  plus  vif  intérêt  historique. 
Celui  du  10  février  1645,  est  de  ce  genre  :  «  Que  par  un 

Secrétaire  de  ce  Conseil soient  communiquées  d'abord 

au  Cabinet  des  Ministres,  puis,  s'il  le  juge  bon,  au  St'nal, 
les  particularités  suirantes  qui  sont  arrivées  de  source 
certaine  à  la  connaissance  des  Inquisiteurs  d'Etat,  par  le 
moyen  d'un  confident  auquel  on  doit  prêter  la  plus  grande 
créance...  Dans  les  premiers  jours  du  ntois  passé  à  Paris, 

'  Le  texte  italien  est  forl  |>i[jU3li(  :  u  Ti-nyo  il  Papa  per  morlo,  |><>i'('lic: 
quesia  Si{Jiiora  lia  ilelto  a  rjiiesl'  huuiiiu  per  beii  cavar  fuuri  :  ■  llnii 
Gïaromo,  ^uando  vtdftc  nui,  c/ie  non  vi  lia  piit  sperania  dtl  Papa, 
porlole  pur  ^ui  ta  voitia  roba,  che  saià  saloa.  i  Et  quesla  nulle,  lia 
coiiiiiicialo  a  porlarla.  Et  a  VV.  EE.  bacio  uiuitmcnte  le  mani.  ■ 
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trois  personnes  tinrent  Conseil^  Enghien,  Mazarin  et  Brezé 
t amiral;  pendant  deux  jours  consécutifs,  ils  délibérèrent 
sur  les  entreprises  à  faire  en  Italie,  tant  par  terre  que  sur 
mer.  On  répartit  les  forces^  on  discuta  les  moyens  avec  des 
cartes  et  des  plans  ^  la  résolution  fut  prise  de  porter  toutes 
les  troupes  des  provinces  de  ce  côté,  etc...  »  Suit  tout  un 
exposé  des  projets  du  Cardinal,  des  raisons  intimes  et 
personnelles  qui  le  Font  agir,  des  obstacles  qui  seuls 
pourraient  l'arrêter  dans  Texécution  de  ses  desseins. 
Il  est  manifeste  qu'en  cette  occasion,  les  Inquisiteurs 
avaient  pour  confident  à  la  Cour  de  France  un  person- 
nage qui  en  avait  tout  le  secret  ' . 

1  Dans  cette  remarquable  communication  se  trouvent  ces  lignes  tex- 
tuelles :  «  Origine  e  motivo  di  cosi  fatta  délibéra tione  contro  la  Toscana 
essere  ona  privata  passione  concepita  contro  la  Casa  de  Medici  da  Ma%' 
zarini  per  tre  cause  :  Tuna  che  da  Cardinale  de  Medici  fattole  sperar 
anxi  promessole  formalmenre  per  suo  frateilo  il  capello ,  siano  poi  stati 
li  principal!  autori  délia  delusione  et  del  disprezzo.  Âltra  cbe  la  stretta 
confidenza  del  Gran  Duca  con  Vandotno  per  macchinare  contro  Maxza" 
rini  et  la  certezza  che  il  Papa  non  sia  per  consignar  Bopuis  alla  Fran- 
cia  :  la  terza  essere  il  negotio  de*  Barberini  contro  quali  ad  istigazione  di 
Toscana  certamente  il  Papa  in  primo  capo  si  porti.  Quest'  ultima  serrire 
di  coperto  ail'  altre,  che  seco  attrae  gli  impegni  e  le  dichiarationi  délia 
Prancia.  Aprirsi  con  questo  colpo  la  strada  di  travagliare  più  giustifica^ 
mente  il  Pontefice,  contro  il  quale  non  |)ossa  portarsi  a  drittura  laguerra  , 
mentre  al  nome  délia  Chiesa  si  professi  in  Francia  grandissimo  respetto 
et  alcuno  si  sia  dichiarato  in  Consilio  di  non  voler  as^ntire  ad  una 
aperta  rottura  col  Papa  :  che  in  ogni  modo  sia  ben  presto  per  conse- 
guirsene  Tefretto  :  se  ben  con  strada  obliqua ,  perche  dall*  invasione  che 
il  Gran  Duca  soffirirà  per  il  Papa  habbi  da  rimaner  obbligata  ia  Santità 
sua  di  dichiararsi  a  sua  difFesa,  con  necessaria  consequenza  di  far  pas» 
sare  più  oitre  le  armi  délia  Francia.  Quc^to  esser  certo,  che  se  il  colpo 
riesca,  et  se  mettî  il  piede  in  Toscana,  il  Christianissimo  non  sia  per 
levarlo  si  facilmente  per  il  concetto  radicale  nel  cuore  del  Cardinal 
Massarini  d'approssimarsi  a  Roma  con  la  forza  et  forse  cogliere  oppor- 
tanità  di  qualche  vantaggio  in  occasione  di  Aedv  vacante  per  abbatter  anco 
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Gènes  y  lors  du  passage  quyjit  l'abbé  de  Pomponne,  «w- 
bassadeiiTy  a  eu  avec  lui  des  entretiens  sttr  les  affaires 
courantes  d'Italie,  Pomponne  en  a  rendu  compte  à  M.  dr 
Torcy,  qui  de  son  côté  en  aurait  fait  part  à  Votre  Excel- 
lence. Nous  voulons  que  Votre  Excellence  nous  donne  les 
plus  particulières  informations  sur  ce  que  lui  aura  dit 
M,  de  Torcy,  et  qu  Elle  nous  envoie  les  lettres  qu'Elle  a  de 
ce  même  Tossetti,  se  gardant  de  communiquer  aucune  de 
ces  particularités  à  qui  que  ce  soit. 

Le  21  avril  1704,  ils  écrivent  à  rÂmbossadeur  îi 
Gonstantinople  : 

Dans  les  graves  circonstances  présentes.  Il  importe  an  ser- 
vice public  d'avoir  des  nouvelles  sûres  et  fondées  de  tous  côtés. 
Celles  de  Russie  nous  sont  nécessaires.  Il  importe  donc  de 
«^appliquer  à  trouver  une  personne  habile  et  expérimentée, 
mais  qui  n'ait  point  de  ces  apparences  propres  à  inspirer  U* 
soupçon.  Elle  ne  sera  revêtue  d'aucun  caractère  officiel.  Nous 
jugeons  convenable  de  recommander  cet  intérêt  d'État  a  Votn» 
Excellence,  afin  qu'elle  porte  son  zèle  ù  découvrir  quelque* 
personne  qui  serait  apte  à  se  rendre  en  ces  contrées  comme 
explorateur,  et  qui,  avec  de  (grandes  précautions,  pénétrerait 
les  secrets  mouvements  et  le  côté  le  plus  important  des  afhires. 
Nous  avons  lieu  d'espérer  .qu'à  Gonstantinople  on  trouvera 
plus  aisément  cette  personne,  quelque  Grec  ou  quelque  Latin 
connaissant  la  lan(]^e  moscovite,  etc. 

Ge  fut  dans  le  courant  du  dix-septième  siècle  que  les 
Inquisiteurs  commencèrent  à  établir  leurs  n(jents  spé- 
ciaux auprès  de  différentes  puissances,  mais  nous  avons 
hâte  de  dire  que,  sous  oe  rapport ,  ils  eiu'ent  rarement  In 
main  heureuse.  Leurs  correspondants  sont  en  {[éni^nil 

d'assez  pauvres  esprits.  Nulle  originalité,  nul  entrain, 
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«a  de  renseignements  sûrs  dans  les  écrits  de  ces  meroe- 
Aires  oGcaltes.  Un  des  meilleurs  fut  à  la  Cour  de  Savoie, 
ers  1730,  un  sieur  abbé  Pasini.  Il  adressait  ses  lettres 
lu  secrétaire  même  des  Inquisiteurs,  variaot  parfois 
'adresse  et  le  nom.  Le  Secrétaire  était  chargé  des  ré- 
>onses,  et  au  ras  où  ses  lettres  eussent  été  surprises  à  la 
!our  de  Savoie,  il  prenait  lui-même,  pour  éviter  tout 
ompromis,  un  nom  supposé,  et  masquait  ses  patrons 
es  Inquisiteurs  sous  la  désignation  gdante  de  ■  oo 
Marnes  •  ou  »  la  Dame  ■ .  ■  Aux  dates  dei  iSjmtvier,  4  et 
\  février,  écrivait- H  audit  abbé,  me  sont  parvemmei 
rois  de  vos  irés-eharmantes  lettres.  Les  Dames  à  ^uij'mi 
ait  part  des  nouvelles  yue  vous  me  donaiex  les  omtjmt 

igréabUment  accueillies  a etc.  A  l'^poqae  da  con- 

;rès  d'Aix-la-Gbapelle,  leur  agent  en  France  est  an  abbé 
)liva.  Pendant  la  Kévolution,  après  la  journée  da 
.0  août,  alors  que  l'Ambassadeur  accrédité  à  Paris  s'est 
(îtiré  à  Londres,  un  certain  Giovanni  Povoleri  les  îiis- 
niit  du  mouvement  des  clubs,  du  cournnt  des  aflfaires, 
les  choses  de  la  Convention.  Sa  correspondance  a 
|itel<]iie  intérêt,  elle  est  adressée  au  secrétaire  Jose]>l> 
iradenifjo,  mais  elle  fut  tic  courte  haleine'.  Sa  première 
Bttre  est  du  30  octobre  1792,  et  sa  dernière  du  -IG  fi^ 
rier  17î)."{;  c'est  dans  celle  du  '26  janvier  qu'il  raconte 
1  mort  du  Roi ,  et  il  joint  à  cette  lettre  un  morceau  du 
étemcitt  d'étoffe  bfunc  que  portait  le  royal  supplicie 

I  Cf  Giovanni  l'oT-.leri  )..il,ii;iil  aii  passafic  des  Peiiis.Pèr.s,  n"  9,  i 
.,rU.  I.a  coir(i|.oiidiMicc  .jue  nuiis  n.ons  lue  ne  se  rompo«e  -,11c  il« 
îUics  ainsi  .hues  :  30  onol.re,  0,  13,  20,  27  iioïerol.n.s  4,  11,  IK, 
:>  dv.'e>iibre  ITM;  !■■',  8,  15,  î6jai.vFer,  H,  19,  S6  février  1793. 
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sur  la  (piillotine.  Il  fut  remplacé  par  un  sieur  Vincenzo 
Formaleoni,  qui  fut  fait  prisonnier  d'État  à  Paris  le 
25  novembre  1793  '. 

Il  était  naturel,  dans  cet  examen  de  tant  de  papiers, 
que  notre  curiosité  tentât  de  rencontrer  des  documents 
capables  de  procurer  quelques  lumières  sur  le  person- 
nelle qui  passe  jusqu'à  présent  pour  avoir  été  le  Masque 
de  fer,  et  sur  le  compte  duquel  de  si  intéressants  écrits 
viennent  d'être  produits  dans  la  presse  française,  pur 
MM.  Marins  Topin,  Loiseleur  et  Yung.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  les  Inquisiteurs  d'État  ont  été  instruits  de 
la  plupart  des  mouvements  de  Mattioli  ;  quelques  lettres 
éparses  çà  et  là  en  témoignent,  mais  les  conclusions 
qu'on  en  pourrait  tirer  sont  extrêmement  vagues.  Un 
document  fourni  par  l'ambassadeur  Sebastiano  Fosca- 
rini,  et  daté  du  18  novembre  1682,  adressé  de  Paris 
aux  Inquisiteurs,  est  la  preuve  manifeste  que  leur  atten- 
tion n'avait  pas  négligé  ce  personnage.  C'est  un  rapport 
écrit  en  français  par  un  agent  secret,  dépêché  à  Fontaine- 
bleau pour  surprendre  le  secret  de  la  mission  du  marquis 
de  Sagramosa,  envoyé  auprès  du  Roi  par  le  duc  de  Mun- 
toue.  Voici  le  passage  le  plus  saillant  : 

a  Suivant  les  ordres  de  Votre  Excellence,  voyez  là,  Monsei- 
gneur, ce  que  j'ay  à  vous  repr^*senter  de»  ma  deiiieiire  à  Fon- 
tainebleau auprès  de  M.  le  M.  D.  S Le  lundy  venu,  (jui 

étoit  le  26,  tout  étant  prêt  et  n'attendant  que  les  Aniliassadeurt 
et  les  carrosses,  il  arriva  un  courrier  dépêché  k  M.  le  Marquis 
par  un  juif  mantouan  avec  des  lettres  ou  des  ducales  qui  luy 
imposoient  de  demander  au  Roy  un  certain  prisonnier  dont 

I   Ses  lettres  du  23  marit,  7,  10,  14,  21 ,  27  avril  1703,  Marseille; 
7  nuii,  Lyon;  Si,  25,  28,  31  mai,  1'%  8  juin,  Paris. 
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1  Excellenee  en  sçait  l'histoire,  c'est  ce  fpie  j'ay  peu  eu- 
de  mes  propres  oreilles,  et  j'asseure  Votre  Elxcclleiici' 
les  otivrois  bien  en  ceili'  rencontre.  Ils  leureul  tous 
elque  autre  cliose,  mais  si  bas  qu'il  ne  ino  fut  possible 
mdre.  Le  courrier  étoit  de  Turin ,  cl  il  avoit  été  dépe- 
ignerai, le  juif  qui  revoit  dépéL-hé  venoil  de  Mantoiie, 
que  ce  courrier  disoit 


«SH  idomine  dnns  les  Archives 

'S  iion  irrétuëdiftbie  pur  suite 

qui  V  fi  îrc  1797,  malgré  la  dispari- 

nt  la  réunion  devait  ior- 
■I  propre  à  satisfaire  la  ciiriosité,  tiinl 

(es  E  ïurs  et  les  adirés  intérieures  ii  Venise  que  sur 
aventures  de  la  vie  politique  à  I  extérieur,  il  existe 
mdant  encore  assez  de  pièces  singulières  pour  suf- 
tire  au  récit  de  différents  épisodes  fort  dramatiques.  La 
plupart  des  procès,  instruits,  formés,  menés  à  tin  par 
les  Inquisiteurs  d'État,  sont  disparus;  mais  si  le  cher- 
cheur en  veut  prendre  la  peine,  il  peut,  en  consultant 
feuille  h  feuille  les  correspondances  de  France,  de 
Vieime,  d'Espagne,  de  Milan,  de  Gênes,  de  Rome  et  di' 
Florence,  arriver  a  former  une  information  complète 
sur  quelques  personnages  dont  les  démarches  ont  été 
l'objet  incessant  de  la  vigilance  des  Inquisiteurs.  Nous 
avons  suivi  ce  procédé  pour  recomposer  en  ses  moindres 
particularités  les  dossieis  volumineuK  relatifs  à  ces  deux 
patriciens  de  Venise,  tous  deux  ministres  dans  les  Con- 
seils de  la  République,  tous  deux  Ambassadeurs,  et  que 
les  circonstances  les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
aventureuses  ont  exposés,   l'un   à  périr  victime  inno- 
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cente  de  la  justice  des  Inquisiteurs,  l'autre  à  mener 
une  vie  errante,  au  service  de  tous  les  Cabinets  de 
l'Europe ,  sous  des  noms  supposés ,  sous  des  travestis- 
sements continuels,  et  perpétuellement  en  butte  aux  plus 
terribles  dangers.   Antonio  Foscarini  *  et   Angelo  Ba- 

'  Mé  le  9  août  1570  de  Nicolô  Foscarini  et  de  Maria  fiarbarigo.  Élu 
Podestat  à  Chioggia  le  5  avril  1605,  il  se  distingua  par  des  services 
signalés  qu*il  rendit  aux  Inquisiteurs.  Cette  époque  était  celle  où  Rome 
avait  prononcé  l'Interdit  sur  Venise.  (Voir  les  lettres  des  Inquisiteurs 
nu  Podestat  de  Chioggia  des  6  octobre,  6,  8,  22  et  23  décembre  1606; 
17  janvier,  24  février;  un  document  du  28  février;  lettres  des  3  mars, 
6  et  20  mars  1607.)  Elu  Ambassadeur  en  France  le  26  mai  1607,  il  reçoit 
lies  instructions  le  28  septembre  de  la  même  année,  arrive  à  Lyon  le 
3i  décembre,  fait  son  entrée  à  Paris  et  a  sa  première  audience  du  Roi 
le  28  février  1608  ;  prend  congé,  en  mai  1611,  de  la  Reine  Régente  Marie 
de  Médicis,  et  passe  à  l'ambassade  d'Angleterre,  où  il  arrive  le  25  mai. 
Accusé  secrètement  par  son  secrétaire,  Giulio  Muscomo,  d'avoir  révélé 
les  dépêches  de  la  Seigneurie  à  des  ambassadeurs  étrangers,  il  est  rappelé 
d'Angleterre  h  Venise  le  4  septembre  1615.  Arrivé  à  Venise  au  mois  de 
mars  1616,  il  est  arrêté  et  interrogé.  FoMiarini  reste  en  captivité  pen- 
dant deux  années  et  demie,  il  est  déclaré  innocent  et  mis  en  liberté  le 
30  juillet  1618.  Rentré  aussitôt  dans  les  Assemblées,  il  fait  au  Sénat, 
le  19  décembre,  la  relation  de  ses  deux  ambassades  en  France  et  en 
Angleterre,    puis  il   est  élu  du  Conseil  des  ministres  (Savio  di  terra 
ferma)  en  1619  et  Sénateur  en  1620.  Tout  à  coup,  dénoncé  de  nou- 
veau, en  avril  1622,  comme  ayant  eu  des  intelligences  mystérieuses 
avec  le  Monce  et  autres  ministres  dans  la  maison  habitée  par  Lady 
Arondell  à  Venise,  il  est  arrêté  le  8  avril,  appelé  à  se  défendre  devant 
les  Inquisiteurs  le  13,  et  condamné  le  20  à  être  étranglé  dans  sa  prison. 
Il  fat  exécuté  le  21  avril.  A  la  date  du  22  août  de  la  même  année,  tes 
accusateurs,  soumis  À  de  nouvelles  interrogations  à  la  suite  de  circon- 
f tances  singulières,  furent  arrêtés,  et  dans  le  cours  de  rinstructîon  du  pro 
cet  qui  leur  fut  fait,  ils  confessèrent  leur  culpabilité.  Le  16  janvier  1623 
fat  proclamé  l'édit  de  réhabilitation.  Toutes  les  pièces  relatives  aux  deux 
procès  extraordinaires  du  patricien  Antonio  Foscarini  formaient,  dans  les 
anciennes  Archives  des  Inquisiteurs  d'Ktat,  plusieurs  liasses  considérables 
réunies  sous  cette  désignation  :  •  Varii  Libri  di  Cottituti,  interti  con  prove 
e  difese  e  TestamentOy  contra  il  A'.  H,  Antonio  Foicarini,  Cavalier  Am» 
Inueiator  in  Inghilterra  y  per  azioni  contrarie  aile  Itggi  délia  Repubiica 
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lioer  '  furent  ces  Vtiiitiens.  Si  le  nom  du  premier,  tlisons- 
ie  aussitôt,  rappelle  jusqu'à  quel  point  la  justice  humaine 
est  faillible,  il  rappelle  en  même  temps  que  le  Conseil 
des  Dix  et  les  Inquisiteurs  d'Etat  vénitiens  surent  eu 
convenir,  il  leur  propre  détriment,  d'une  manière  et 
dans  une  forme  qui  leur  seront  à  perpétuel  honneur.  Peu 
de  mois  après  ta  condamnation  à  mort  d'Antonio  Fos^^'ii- 
rini,  effectuée  dans  la  nuit  du  20  au  21  avril  IG3â,  les 
mêmes  Inquisiteurs  ii  qui  il  avitit  incombe  d'être  sis 
jufjes  crurent  reconnaître,  à  la  suite  de  circonstances 
nouvellement  révélées,  qu'il  y  avait  en  de  leur  |«irt  une 

e  per  iulellif/eaie  eoii  miiiUtri  fiiirstitri.  •  Ce»  pièces  otil  ni  partie 
êlÉ  diipcrié»,  parliciilièrGiDCiit  le  testament  original  dii  iuii<lanitir , 
éeril  par  lui  peu  d'Iteuvet  avanl  sou  gapplicE.  Nom  aïop»  pris  copie  Je 
plua  de  truii  l'caU  ducumenti  relalifi  à  la  vie  politique  cl  priver  de  rrtl 
homine,  Dmii  toute*  do>  Ipntatires  poar  retrourer  tan  leâUmeni  oni;!- 
nal  "ont  demeurées  infructueuses. 

1  Né  h  Venise,  te  19  avril  1565,  d'Alberlo  Badoer  et  de  Cliiara  PHuli. 
Amliii^adcui'  eiiraurdiiiaire  auprès  des  Archiducs  :■  Milan  en  1599,  ti 
k  l'archiduc  Ferdinand  d'Aulriclie  le  33  avril  1600.  Élu  Ambaa^adeur  ea 
France  auprès  de  Henri  IV  1^  S8  >epiembre  1603,  reçoit  se»  In^irucliunt 
le  21  avril  1603,  arrive  k  la  Cour  le  15  juillet  et  la  quille  à  la  Rn  de  mars 
1605.  RpveuTi  à  Venise,  il  est  élu  Sage  du  Conseil,  ntni^  arciisé,  pul< 
lunvaincu  d'avoir  eu  des  entretiens  aecrets  avec  le  Nonce  dans  le  couvent 
des  Frari,  est  condamné  à  la  perte  de  nés  charges  et  à  un  an  de  déieniiou. 
Liliéré,  il  est  sou|)(,'oniié,  en  1613,  d'avoir  eu  des  conférences  avec  l' AinUs- 
sadeiir  d'Espa(Tne.  i'révenu  du  danger  qu'il  court,  II  échappe  à  la  vijjilance 
des  InquiAiieui-ii  et  se  rend  en  France.  Depuis  ce  niumeni  jusqu'au  33  mars 
1630,  êjioqne  ilc  sa  mort  à  Dôme,   l'œil  vigilant  des  Inquisileiu-s  ne  le 

étrangers  danH  leur!  ncgocialions,  fut  l'objet  des  plus  terribles  décisiuns 
du  redoutable  Tribunal.  Les  trames  oi-donnée»  par  ce»  ministres  du  châ- 
timent eu  maiière  politique,  et  concertées  au  moyen  de  l'Ambassadeur 
en  Savoie,  pour  arracher  la  vie  .-i  relui  ifui  s'était  soiistr.iil  à  la  justice 
de  l'Étal,  sont  du  plus  drain.itîquii  intérêt.  Noua  avons  pamilemeni 
formé  un  portefeuille  considérable  avec  la  copie  des  correspondances 
échanfrées  au  sujet  des  mouvements  et  des  démarche*  de  ee  patricien. 
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erreur  judiciaire.  Par  une  instruction  nouvelle ,  les 
preuves  de  cette  erreur  furent  mises  au  jour,  les  faux  té- 
moins et  les  dénonciateurs  confessèrent  leur  crime  et 
l'expièrent  par  la  mort.  Ces  juges  formidables,  auxquels 
la  politique  et  la  raison  d'État  pouvaient  cependant  ser- 
vir d'excuse,  rie  gardèrent  pas  le  silence,  et  par  un  dé- 
cret admirable,  que  tous  les  magistrats  présents  et  à  venir 
devraient  voir  inscrit  en  lettres  d'or  sur  les  murs  du 
lieu  où  ils  siègent,  relevèrent  à  la  face  du  monde  l'hon- 
neur et  la  réputation  du  citoyen  que,  dans  leur  âme  et 
conscience,  sous  le  poids  de  preuves  qui  paraissaient 
accablantes,  ils  avaient  condamné  à  la  plus  infamante 
comme  à  la  plus  cruelle  des  peines'.  Non-seulement  ils 

1  16  GENNAno  1622  (M.  V.)  In  Coxsiglio  dei  Dieci. 

•  Poiché  la  Providenza  dei  signor  Dio  con  inezi  yerainente  meravî- 
gliosi  et  iinperscrutabili  ail*  ingegno  humano  ha  disposto,  chc  H  medes- 
AÎmi  auttori  et  niinistri  délia  falsità  et  imposture  machinate  contre  il  già 

diletto  noLiic  nostro   Antonio  Foscarini, conviene  alla  giustizia  et 

pietà  di  questo  Consiglio,  al  quale  sopra  tutte  le  cose  incombe  pei- 
quiete  et  sicurezza  universale  il  protrggere  l'indennità  delT  honore  et 
ripiitatione  deile  lamiglie,  solcvare  in  quanto  si  puo  quelli  che  indebi- 
tamente  restano  oppressi  con  nota  d'infamia n 

Et  plus  lard,  lorsque  dans  ces  grandes  discussions  où  la  magistrature 
des  Inquisiteurs  fut  si  fortement  attaquée  dans  l'Assemblée  législative  de 
Venise,  je  yeux  dire,  dans  le  Grand  Conseil,  il  se  trouva  qu'un  des  plus 
éloquents  défenseurs  du  Tribunal,  un  des  esprits  les  plus  illustres  qu*ait 
jamais  eus  la  République,  un  des  plus  lettrés,  un  des  plus  politiques,  et 
qui  fut  Doge  au  déclin  de  sa  vie,  fut  l'arrière-neveu  de  ce  même  Anto- 
nio. Certes,  Marco  Foscarini  émut  vivement  cet  auditoire,  que  tant  de 
passions  différentes  a:;i(aient,  lorsque,  dans  l'élan  de  son  discours  admi- 
rable^  il  vint  soudainement  rappeler  ces  malheureux  et  dramatiques  sou- 
venirs :  «  Quai  avvenimento  non  è  stato  mai  quello  dei  cavalier  Antonio 
Foitcarini  dei  quai  disceudo,  che  è  andato  soggetto  a  supplizio  di  morte 
e  poi  è  stato  scoperto  innocente  !  Tcngo  pcr  domestica  tradizione  la 
grata  e  tenera  memoria  di  quel  gionio  16  geuaio  1622,  quando  è  siata 
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firent  cet  acte  de  justice,  mais  ils  voulurent  que  le  d(?crcl 
solennel  de  réhabilitation  civique  fût  lu  en  l'assembler 
du  Grand  Conseil,  puis  déclaré,  dans  les  cours  etran- 
{jères,  par  la  bouche  des  Ambassadeurs  de  la  Seigneurie. 

Avant  l'année  ]652,  les  Inquisiteurs  d'Etat  n'avaient 
pas  eu  de  registres  spéciaux  pour  l'inscription  de  leurs 
affaires.  Leurs  Archives  se  composaient  de  différents 
dossiers,  de  feuilles  volantes,  de  mémoires  variés,  de 
comptes  epars,  de  correspondances  plus  ou  moins  ras- 
semblées. Ce  fiit  le  12  octobre  1652  que  Marco  Conta- 
rini,  Anzolo  Ginstinian,  Zuane  Donado,  prirent  un 
arrêté  par  lequel  leur  Secrétaire  reçut  l'ordre  d'avoir  à 
tenir  des  registres  sur  lesquels  on  inscrirait  à  l'avenir  le 
snmmaire  des  affaires  courantes  et  tous  les  cas  les  plus 
importants  qui  se  j>iésenteraient.  C'est  d'où  vient  la 
série  des  rejjistresdési{;nés  sous  le  nom  de  Annotazioni. 
Ces  utiles  documents  composent  une  série  de  dix-huit 
volumes.  Lorsque  nous  entreprimes,  eh  18C6  et  en 
1867,  l'examen  des  papiers  des  Inquisiteurs,  cette  pré- 
cieuse série  manquait  aux  Archives.  Dès  qu'elle  y  fut 
restituée  par  le  Gouvernement  autrichien,  qui  en  était 
possesseur  depuis  plus  de  soixante  ans,  un  érudit  inves- 

Jichiarala  diil  .M.^^jjiui'  Consîglio  con  solenne  (lartc  v  poi  resa  noia  a 
tulte  \k  Corti,  la  tragica  vicenda  accadula  ïoprà  un  riiladino  cke  aveia 
iiostenulo  le  prinic  iligniiù  di-lla  p^ilrîa.  È  stalo  allora  chc  Ja  povera  mia 

«Mer  quellu  |>er  i  iiiici  maggiori,  «e  le  voci  del  zelo  non  avesiiero  »ofTa- 
valo  quelle  délia  iiatura,  ma  altra  non  è  slalo  allora  deUo  ft  non  che  la 
l'rode  tii  lie  aicllerali  i.'.iliiiii]îal»rî  avcra  prevaUo  sopra  la  perapicacia 


Inqmsi 


>i  di  91 


REGISTRES  DES  AA'NOTAZIONI. 


635 


tigateur  italien ,  un  des  jeunes  écrivains  en  histoire  qui 
a  déjà  fait  ses  preuves  par  des  publications  très- 
louables,  M.  Auguste  Bazzoni  se  rendit  de  Florence  à 
Venise,  pour  prendre  connaissance  de  ces  documents , 
et  le  mémoire  très-intéressant  qu'il  vient  de  produire 
dans  VArc/ii'vîo  storico  italiano  sur  Le  Annotazioni  dègli 
Inquisitori  di  stato  nous  dédommage  parfaitement  de 
l'impossibilité  matérielle  où  nous  avons  été  de  les  con- 
sulter ' .  Nous  ne  saurions  donc  trop  en  recommander  la 


'  Les  refristres  des  Annotazioni  sont  au  nombre  de  dix-huit,  dans  cet 
ordre  progressif  de  dates  : 

1043-1647. 


1652, 

9  octobi*e. 

1673, 

,  19  décembre. 

1674, 

30  mars. 

—     1685, 

,  12  février. 

1686, 

7  mars. 

1701, 

,  l""  septembre. 

1701, 

4  novembre. 

1719 

,     5  septembre. 

1719, 

3  août. 

1723, 

1"  mai. 

1723, 

8  mai. 

1729, 

»  30  août. 

1729, 

7  septembre. 

—     1737 . 

,  10  septembre. 

1737, 

septembre. 

—     1746 

,  29  septembre. 

1746, 

8  octobre. 

1755. 

>  29  septembre. 

1755, 

5  octobre. 

—     1759, 

,  27  septembre. 

1759, 

9  octobre. 

1763, 

^  29  septembre. 

1769, 

5  octobre. 

—     1769. 

^  29  septembre. 

1769, 

19  octobre. 

1776. 

^  27  février. 

1777, 

8  mai-8. 

1785 

,     7  décembre. 

1786, 

11  avril. 

—     1793. 

^  27  septembre. 

1793, 

19  octobre. 

—     1797 

,     6  mars. 

1746-1797,  Index  alphabétique. 

Nous  recommanderons  aussi  la  consultation  de  quelques  rejpstrcs  dé- 
signés sous  le  titre  de  Indice  di  Communicate  1700-1743,  di  Lettere- 
1701-1720,  di  Annotazioni  1701-1743,  di  Salvi-Condotti  1714-1738, 
di  Sfrattati  1701-1743,  di  Condannati  1702-1742,  di  Universali  170S- 
1739.  Idem,  ibidem  1743-1749.  Pms  Libro  memorie  1776-1781;  1782- 
1789;  1789-1795;  1795-1796,  et  en6n  Rubriche  di  Lettere  1747-1789  ; 
1789  octobre-1796. 
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eoture  aux  curieux  et  aux  historiens.  Ils  y  trouveront 
les  détails  heureusement  choisis  et  habilement  présen- 
tés. On  reconnaît,  à  lire  ces  pages,  que  Tantear  est  bit 
^ur  cultiver  avec  succès  cette  belle  science  de  Thistoire  '. 

Dans  le  cours  aussi  du  dix-huitième  siècle,  les  Incpii- 
iteurs  décidèrent  que  chaque  année,  au  mois  d'octobre, 
ipoque  où  les  nouveaux  élus  entraient  en  fonctions,  le 
Secrétaire  de  service  devrait  écrire  pour  leur  usage  on 
apport  qui,  sous  le  titre  d'/ft/brmaztbne,  les  instruirait 
lon-seulement  des  affaires  négociées  par  leurs  prédé- 
«sseurs,  mais  encore  du  personnel  des  aifidés,  des  con- 
îdenis,  des  prisonniers,  et  de  l'état  des  finances  da 
Conseil.  Si  ce  soin  de  présenter  VInformazione  eût  été 
»  usage  dès  le  principe,  et  si  on  en  eût  conservé  le 
ecueil  en  son  intégrité,  l'histoire,  qui  est  encore  à  faire, 
lu  Tribunal  des  Inquisiteurs  trouverait  de  particulières 
essources  dans  ces  documents*.  En  1779,  le  Secrétaire 
ut  chargé  de  relever,  d'après  les  notes  officielles,  les 
loms  de  tous  ceux  qui  avaient  accepté  ou  sollicité  Tem- 

'  M.  Auguste  Bazzom  a  piihlié,  entre  autres  ouvr.i{»es,  le  livre  sui- 
ant,   que  nous   reroniinandons   aux   curieux  de  Thistoire  de   France: 

La  Refjgenza  di  .yfaria  Cristina,  Duchessa  di  Savoia  (^con  nuovi 
ocnmenti).  Un  vol.  in-8'»,  Turin,  Seb.  Franco.  Il  publie  présenleiuent 
I  Storia  diplomatica  d'Italia  dal  anno  1848  al  1868  (vol.  in-S*»,  Flo- 
snce,  Civelli). 

2  Les  Informazioni  dont  nous  avons  pris  copie  sont  celles  de  1717, 
729,  1730,  1731,  1732,  1736,  1741 ,  1749,  et  une  sans  date.  Le  Se- 
retaire  rapporteur  commençait  généralement  son  mémoire  en  ces 
irmes  :  «  Esegucndo  il  mio  humilissimo  debito  son  in  obbligo  di  render 
3nto  dello  stato  délia  cassa,  délie  confidenze  che  si  hanno  si  in  Vene- 
a  che  fuori  ;  délie  nvfjotii  ilie  restano  e  di  quelli  che  se  trovan  soggetii 
lia  giustizia  del  Tribunalc  o  per  sentenze  note  o  per  deposilî.  « 
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ploi  de  correspondant  ou  de  rapporteur  secret,  princi- 
palement à  l'étranger.  En  17 15,  à  Londres,  Giacomo 
Querini,  patricien,  servait  le  Tribunal;  de  1715  à  1717, 
le  comte  Piglietti,  originaire  de  Parme,  en  1718,  Tabbë 
Benotti,  secrétaire  de  Florence,  en  1740,  le  secrétaire 
Vignola,  et  en  1746  Tabbé  Oliva  '  (de  Rovigo),  ser- 
vaient en  France.  Leur  devoir  était  d*écrire  une  fois  par 
semaine.  En  1748,  ils  avaient  un  agent  au  Congrès 
d'Aix-la-Chapelle  qui  s'était  facilité  un  accès  auprès  de 
tous  les  ministres  étrangers.  Les  agents  qui  étaient  em- 
ployés à  Venise  même  apportaient  leurs  rapports  au 
Secrétaire  du  Tribunal  chaque  mercredi.  Un  des  meil- 
leurs et  plus  habjles  espions  était,  en  1718,  un  certain 
Bernardin  Garbinotti.  Il  figure  sur  les  registres  des 
confidents  jusqu'en  1739.  On  peut  dire  qu'il  était  un 
danger  pour  les  résidents  étrangers,  car  sa  spécialité, 
(et  il  y  réussissait  extrêmement),  était  de  corrompre 
les  principaux  serviteurs  dans  les  ambassades.  En  la 
seule  année  1735,  il  avait  amené  à  la  dévotion  du  Tri- 
bunal le  majordome  de  l'Ambassadeur  de  l'Empereur,  le 
maître  d'hôtel  de  l'Ambassadeur  de  France ,  et  un  autre 
t>ançais  qui  remettait  deux  fois  par  mois,  sous  pli  ca- 
cheté, le  suc  des  dépêches  qui  étaient  adressées  à  Paris  ou 
qui  en  revenaient.  En  1739,  il  avait  amené  aussi  à  com- 
position le  majordome  du  Nonce,  qui,  régulièrement,  en- 
voyait sa  correspondance  sous  le  nom  de  Frà  Sempronîo, 

'  Cet  abbé  rapporteur  fut  remercié  au  mois  de  novembre  1748.  Son 
dernier  chiffre  est  du  18  novembre  et  est  relatif  à  madame  de  Pom- 
padour.  Vovez  Archives  db  Vbjiisë.  Papiers  des  Inquisiteurs.  I9otizi€ 
traite  dalle  Relazioni  dei  Segretarii  e  dai  lihri  délie  Annotationi  in  pro^ 
posito  dei  confidenti* 
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les  ambassades';  de  1777  à  1779,  le  Tribunal  avait 
rencontré  peu  de  ces  officiers  mystérieux,  il  n'en  avait 
que  trois,  et  il  avait  peu  à  s*en  louer,  car  le  secrétaire 
dit  en  son  rapport  qu'aucun  d'eux  ne  rend  les  services 
désirables. 

Parmi  ceux  qui  à  cette  époque  avaient  offert  leurs 
services  aux  Inquisiteurs  d'État,  se  trouvait  le  fameux 
Jacques  Casanova  de  Seingalt.  Dans  le  cours  de  nos 
investigations,  nous  avons  réussi  à  retrouver  un  certain 
nombre  de  documents  sur  ce  personnage,  que  ses  Mc~ 
moires  ont  rendu  si  célèbre.  Avant  que  les  Archives  des 
Inquisiteurs  nous  eussent  été  ouvertes,  les  pièces  rela- 
tives à  cet  aventurier,  vraiment  extraordinaire,  étaient 
dispersées  pour  la  plupart  dans  la  masse  confuse  des  pa- 

1  C'était  un  personnage  très-versé  dans  les  affaires  et  cérémonies  di- 
plomatiques. Il  était  bon  observateur  et  savait  écrire  ses  informations 
en  assez  bon  style.  Parmi  les  miscellanées  qui  sont  aux  Archives  dk 
Venise,  il  y  a  de  lui  un  ouvrage  manuscrit  qui  est  une  sorte  de  Code  à 
l'usage  des  Ambassadeurs  à  Venise.  L*ouvrage  est  divisé  en  chapitres 
ainsi  désignés  :  Pré/ace,  De  l'Extérieur.  Des  Connaissances  qui  sont 
opportunes.  Du  Discours  et  de  la  Parole,  Des  Visites  et  de  la  fréffuenta^ 
tion  des  Ambassadeurs,  Du  Cérémonial  et  d'abord  des  conférences  avec 
les  Ministres  ou  Envoyés,  De  VEntrée  publique.  De  l'intervention  des 
Ambassadeurs  dans  les  occasions  de  cérémonies ^  telles  que  t élection  du 
Dogcy  des  Patriarches,  des  Procurateurs  de  Saint-Marc^  du  Grand  Chtin- 
celier  et  lors  du  passage  de  Princes  étrangers  par  Venise,  Des  Nouvelles 
et  des  Relations,  Cet  émissaire  diplomatique  était  sans  doute  le  fils  ou  b* 
neveu  d'un  J.  Cattaneo  qui,  en  1743,  portait  le  titre  à  Venise  d'historio- 
grapbe  et  conseiller  intime  de  Sa  Majesté  Prussienne  et  négociait  officieu- 
sement pour  le  compte  de  ce  Souverain.  L'objet  de  sa  première  inter- 
vention auprès  de  la  République  avait  été  la  réclamation  d'une  charmante 
danseuse,  la  fiarberine,  récalcitrante  à  ses  engagements  avec  le  théâtre 
du  Roi.  Ce  fut  toute  une  affaire.  (Voir  le  carton  des  Pièces  secrètes.  Con- 
seil des  Dix.  Filxa  65.  Années  1743  et  1744.)  Il  existe  aussi  dans  1rs 
Archives  un  registre  intitulé  :  Ordini  del  Tribunale  ait  abbate  Catta- 
neo 1793,  5  octobre  ;  1796,  24  janvier. 
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piers  du  Tribiirml  ;  nous  avons  formé  une  srirte  de  dossier 
dans  lecjuel  nous  avons  réuni  toutes  lt;s  preuves  qui  lui 
sont  personnelles,  et  nous  ne  croyons  pas  que  jamais, 
en  cet  endroit,  il  sera  passible  d'en  trouver  davantage. 
Nous  nous  étions  d'autant  plus  appliqués  à  cette  re- 
cherche, qu'alors  même  un  organe  de  publicité  très-in- 
téressant, V Intermédiaire  des  Chercheurs  et  des  Curieux  ', 
produisait  des  questions  qui  mettaient  en  doute  non- 
seulement  l 'authenticité  de  rerttiins  Faits  rapportés  dans 
les  Mémoires  de  ce  Vénitien,  mais  les  Mémoires  mêmes. 
Entre  autres  preuves  incontestables,  nous  avons  ren- 
contré les  piw:es  à  l'appui  des  dénonciations  qui  furent 
adressées  contre  lui  aux  Inquisiteurs  par  l'espion  Ma- 
nucci',  les  pièces  à  l'appui  de  son  arrestation  par  le 
Messer  Grande^,  celles  de  son  incarcé ration  sous  les 
plombs,  de  sa  fuite  au  mois  de  novembre  175fi,  de  quel- 
ques-uns de  ses  voyages,  de  son  séjour  en  Angleterre', 

'  L'InTEHKBDiAinB  DE-  ChercbeLih  et  UE9  Ci'WKUi  fCorrespondaiire 
littéraire,  Noies  an.l  (jtii.irs  frjiiçai»),  queUiousrt  Répiiuti,  Commu- 
nications diverse',  à  f usage  de  loiu  Littérateurs  et  Gens  du  monde. 
Artistes,  Bibliophiles,  Archéologues,  elc.  (ParU,  Cherbnilei,  rue  de 
Seine.}  Cet  uiile  et  piquant  orgaDe  de  la  curiosité  littéraire  eii  France  a 
éié  fondé  en  186Ï  par  t'éiudit  M.  CutRLKs  Reid. 

Voir  pour  les  fueifioiitel  réponsi-s  relatives  aux  Mémoires  de  Casanova, 
la  première  année  d«  Vlutermédiaire,  pages  51,  90, 120,  I3T,  153,  187. 

^  Le  premier  rapjwrl  de  l'cspiun  G.  K.  Manuizi  sur  Jjie(|ucs  Casanova 
e.t  en  date  du  11  novembre  1754,  suivent  ceux  de«  16  et  30  novembre 
même  année;  des  22  mars,  17,21,  S4  jnillet  1755. 

'  En  date  du  27  juillet  1753,  signé  Matilo  Vorultî  Ca  pi  laine-Grand. 

*  Lettre  de  Giacomo  Casanova,  du  Iti  novembre  1763,  Londres, 
adressée  aiii  Cinifue  Savii  dellu  Mei-caniîa.  Dépêches  du  résident  véni- 
tien à  Turin,  Giovanni  Derlendis,  du  30  décembre  1769,  etc.  Dans  la 
première,  le  résident  avise  cjuu  <1.  Cnsanovo  lui  a  lemU  un  exemplaire 
(lu  livre  curieai  qu'il  vient  de  pnblter  auus  le  litre  de  Confutaiione  delta 
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de  plusieurs  de  ses  écrits  historiques  pendant  que,  de 
1756  à  1774,  il  mena  cette  vie  si  errante  et  si  bizarre, 
qu'il  a  racontée,  de  son  séjour  à  Trieste'  enfin,  au  récit 
duquel  il  arrête  tout  à  coup  l'histoire  si  variée  et  animée 
de  son  existence  aventureuse.  Qu'était  devenu  Casanova 
depuis  cette  époque  jusqu'au  jour  où,  sept  ou  huit  ans 
plus  tard,  il  entra  dans  la  maison  du  comte  de  Wallen- 
stein  avec  la  qualité  de  bibliothécaire  du  château  de 
Dux,  en  Bohème?  Quelles  vicissitudes  nouvelles  avaient 
traversé  son  existence?  Le  chapitre  en  est  triste.  Étant 

vforia  del  Govenw  Veneto  d'Amelot  de  La  Hou8saye,  divisa  in  ire  parti. 
(Amsterdam  1769,  P.  Mortier.)  Le  12  octobre  1772,  le  consul  de  Ve- 
nise à  Ancône,  G.  M.  Bandiera,  signale  la  présence  de  Taventurierdaiu 
cette  TiUe,  et  fait  de  lui  aux  Inquisiteurs  ce  rapide  portrait  :  •  Lo  viddi 
coir  occhio  proprio  per  alcune  indicationi ,  se  bene  da  me  mai  yeduto  in 
addietro,  passaggiando  franco  et  ardito  da  per  tutto  con  buoni  amesi. 
Conversa  in  più  case,  e  va  spargendo  d*essere.dc8tinato  alla  partenza 
dentro  a  qualche  settimana  per  Trieste  e  di  là  per  la  Gerniania.  Ëgli  v. 
nn  uomo  d*anni  40  al  più,  grande  di  statura,  di  huono  e  vigoroso  aS' 
petto,  oliyastro  di  carnagione,  con  occhio  vivace  e  un  peruchino  corto 
castagno,  di  caraitere  quanto  mi  fu  detlo  eiato  e  sprezzante,  e  sopra 
tutto  forniio  di  loquela  tpirito€a  e  ben  erudila,  ■  Avant  de  rédiger  se» 
Mémoires^  Casanova  avait  publié  en  un  petit  volume,  devenu  fort  rare , 
le  récit  de  sa  fuite  des  prisons  de  Venise,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  ma 
fuite  des  prisons  de  la  Bépublitjfue  de  Venise  quon  appelle  les  Plombs. 
(Écrite  à  Dux,  en  Bohème,  Tannée  1787.)  Leipzig,  cbez  le  noble  d«* 
Schonfeld,  1788. 

'  Les  lettres  du  consul  vénitien  à  Trieste,  Marco  de  Monti,  15  jan- 
vier 1773  (M.  V.)  et  suivantes;  celles  de  Casanova  depuis  le  8  février 
L774,  etc.  Nous  ferons  une  publication  séparée  de  toutes  les  pièces  que 
nous  avons  recueillies  sur  ce  personnage  excentrique.  Nous  Tavons  déjà 
préparée  sous  ce  titre  :  •  La  vérité  sur  les  Mbmoiiiks  dk  Jacques  Casa- 
?fOVA  DE  Seixgalt,  écrits  incontestablement  par  lui-même  ■,  et  nons  sai- 
sissons ici  cette  occasion  de  remercier  publiquement  Tbonorable  et  po- 
pulaire éditeur  allemand,  M.  BnocKUAUS,  de  Leipzig,  pour  la  parfaite 
bonne  grâce  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  nous  donner  les  informationit 
littéraires  qui  nous  étaient  nécessaires. 

41 
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il  Trieste,  il  avait  rendu  des  services  secrets  nu  consul 
vénitien  dans  des  ciiconslauces  qui  étaient  bien  con- 
nues du  Tribunal  des  Inquisiteurs.  Exilé,  désireux  de 
sa  yràce,  il  avait  espéré  par  des  marques  de  dévoue- 
ment occulte  mériter  la  faveur  des  mafjistrats  redou- 
tables qui  avaient  la  faculté'  de  le  libérer  de  l'exil  et 
de  lui  permettre  de  rentrer  ii  Venise  avec  sécurité.  Un 
sauf-conduit  lui  fut  adressé  à  la  date  du  3  sep- 
tembre 1774.  Il  revint  aussitôt  dans  sa  patrie,  se  pré- 
senta secrètement  aux  Inquisiteurs,  eutre  le  12  et  le 
Tl8  septembre,  et  devint  espion  en  service  occasionnel; 
ses  rapports  ne  sont  pas  écrits  sans  élégnnce,  mais  l'in- 
térêt en  est  médiocre.  Il  s'y  hasarde  à  faire,  çii  et  lii,  de 
la  philosophie.  Les  Inquisiteurs  voulaient  sans  doute 
autre  chose.  Kn  1776,  au  mois  de  novembre,  il  eut 
commission  de  faire,  pour  le  compte  du  Tribunal,  ua 
voyaye  en  Dalmalie;  mais  il  s'arrêta  Ji  Trieste,  où  ses 
relations  personnelles  avec  le  comte  de  Zinzendorf  lui 
acquirent  les  informations  qu'il  était  chargé  de  recueillir. 
Revenu,  il  prend  le  nom  d'Antonio  Pralolr'ni  pour  cor- 
respondre avec  Leurs  Excellences.  En  1779,  il  est  agent 
en  service  actif  et  stipendié  au  mois;  il  fait  un  voyage 
d'explorateur  dans  les  Marches,  dont  l'objet,  demeuré 
assez  obscur,  parait  avoir  eu  pour  but  une  information 
commerciale,  relative  ii  quelques  consuls.  En  1780, 
accepté  de  nouveau  parles  Inquisiteurs  récemment  élus, 
il  adresse  des  rapports  que  semble  avoir  dictés  une  cer- 
taine élévation  d'esprit.  Cependant,  à  ia  fin  de  l'année 
1781,  Casanova  encourut  la  disgrâce  de  ces  Excellences 
dont  il  avait  tant  de  fois  imploré  la  générosité  depuis 
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qu'il  remplissait  cette  fonction  misérable  de  délateur  ou 
d'explorateur  secret.  Le  document  qui  en  fait  foi  est  la 
lettre  suivante  : 

Illustrissimes  et  Excellentissimes  Seigneurs,  Messei- 
GMEURS  Inquisiteurs  d*État.  —  Rempli  de  confusion ,  accablé 
par  la  douleur  et  le  repentir,  me  reconnaissant  absolument 
indigne  d'adresser  ma  vile  écriture  à  Leurs  Excellences,  con- 
fessant d'avoir  encouru  le  châtiment  pour  avoir  manqué  à 
mon  devoir  dans  les  circonstances  qui  se  sont  présentées,  moi, 
Jacques  Casanova,  j^invoque  à  genoux  la  clémence  du  Prince; 
je  le  supplie  de  m'accorder,  par  compassion  et  grftce,  ce  qu'en 
toute  justice  et  en  toute  réflexion  il  peut  me  refuser. 

Je  demande  à  la  munificence  souveraine  qu'elle  me  veuille 
venir  en  aide,  afin  que,  pouvant  subsister,  je  m'emploie 
vigoureusement  à  l'avenir  dans  le  service  où  j*ai  été  initié. 

D'après  cette  supplique  respectueuse,  la  sagesse  de  Vos  Ex- 
cellences jugera  quelles  sont  les  dispositions  de  mon  esprit  et 
mes  intentions. 

Mais  Leurs  Excellences  parurent  s'émouvoir  peu  de 
cette  humiliante  supplique;  ils  accordèrent  h  l'espion  un 
mois  de  solde,  et  décidèrent  qu'à  Tavenir  Jacques  Casa- 
nova ne  recevrait  de  salaire  qu'autant  qu'il  rendrait 
des  services  importants.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'en 
rendit  plus  aucun  de  ce  genre  vil  et  misérable,  car  son 
nom  ne  reparaît  plus  depuis  cette  époque  dans  les  papiers 
ou  sur  les  livres  du  Tribunal  ;  il  quitta  d'ailleurs  Venise 
un  an  plus  tard,  et  ne  revit  plus  ce  théâtre  de  ses  exploits 
si  divers. 

A  ce  corps  d'agents  si  singuliers  appartenait  aussi, 

dans  les  dernières  années  de  la  République,  un  abbë 

Pedrini,  esprit  ingénieux,  de  bonnes  lettres,  mais  qui  fut 

plutôt  un  agent  philosophe  ou  penseur  qu'un  méprisable 

ki. 
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Il  ne  désigne  personne  et  ne  s*a\ilit  point  à  nuire  par 
des  dénonciations.  C'est  un  agent  secret  d*un  nouveau 
genre,  et  il  est  à  croire  que  les  Inquisiteurs  eurent  le 
goût  d'apprécier  cette  façon  particulière  de  servir  l'État, 
puisqu'ils  maintinrent  ce  rapporteur  à  leur  service  pen- 
dant près  de  douze  années.  Comme  il  avait  aussi  beau- 
coup fréquenté  le  corps  diplomatique  à  l'étranger,  et 
surtout  à  Vienne,  à  Paris  et  à  Londres,  il  prenait  aussi 
pour  thèse  des  Rapports  qu'il  présentait  au  Tribunal, 
les  coutumes  de  la  diplomatie. 

L'examen  des  documents  «  Informazioni  »  que  pré- 
sentait le  Secrétaire  à  la  fin  de  chaque  année  permet  aussi 
de  rétablir  la  vérité  à  l'endroit  des  prisonniers  des  Inqui- 
siteurs. Combien  on  voit  que  le  nombre  en  était  restreint, 
si ,  avec  ces  pièces  authentiques  sous  les  yeux ,  on  veut 

a/  Ponte  dei  Fuseri,  sul  canton  in  Frezzaria;  alla  Vedova,  in  Frczzaria; 
at  Ponte  delta  Calzinoy  soprà  le  Zattere;  ai  due  Recordi,  in  Frezzaria. 
Les  Casini,  pareillement  fréquenté.4  et  oli8ervés,  étaient  ceux  dei  Vecchi, 
dei  Giovani,  di  San^Samuel,  di  San^Cassan  et  di  San~Giouanni  Ori~ 
sostomo^  aux  Procuraties,  et  ceux  de  l'Ascenzione ,  chez  Panizza,  et  ai 
Luminetiy  à  San-Moisè.  Diaprés  une  note  de  police  de  Tannée  1773, 
nous  yoyons  qu'il  y  ayait  deux  cent  sept  boUeghe  da  caffé,  répartien 
dans  les  six  grande  quartiers  de  la  ville,  y  compris  la  Giudecca,  de  la 
manière  suivante  :  soixante-dix-sept  dans  le  circuit  de  la  place  Saint- 
Marc  et  au-dedans,  dix-huit  à  Saint^Marc,  trente  à  Castello,  vingt-cinq 
à  Canareggio,  vingt-deux  à  Dorsoduro,  onze  à  Santa-Croce,  vingt-quairc 
il  San- Polo.  Même  nombre  en  1784.  La  population  de  Venise  seule 
était  en  1765  de  149,476  âmes;  celle  du  Ûogado,  c'eslpà-dire  de  Venise , 
Chioggia,  Grao,  Malamocco,  Maran,  Cavarzere,  Adria,  Loreo,  Coli>gna, 
Gaorle,  Torcello,  Murano,  Gambarare,  de  248,210;  celle  des  provinces 
de  Terre  ferme  en  deçà  du  Mincio,  de  1,294,862,  et  celle  des  provinces 
au  delà  du  Mincio,  560,274.  L*Etat  vénitien  proprement  dit  compre- 
nait donc  2,103,346  habiunts. 
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cbercher  tt  accepter  la  vérité!  Il  advint  fort  rarement, 
peut-être  jamais,  que  les  quelques  cachots  appelés  les 
poszi  et  les  quelques  cellules  appelées  les  pinmbi  fussent 
tous  occupés  en  un  même  temps.  V.n  1717,  un  seul  pri- 
sonnier esl  sotlo  i  fiiamlti,  deux  alli  pozzi,  et  (juittre  dans 
les  cameriitii.  Le  nombre  approximatif,  pendant  tout  le 
cours  du  dix-liuitième  siècle,  est  annuellement  de  sept 
ou  huit  détenus  duns  ces  prisons  réservées  à  lu  justice  des 
Inquisiteurs.  Plus  on  pénètre  dans  l'histoire  de  ce  Tribu- 
nal extraordinaire,  plus  on  se  rend  compte  qu'il  fut  plus 
effroyable  encore  par  le  mystère  réellenient  impénétrable 
dont  il  s'entourait ,  que  terrible  par  ses  actes.  Les  appii- 
rences,  l'enveloppe,  sont  artistement  rendues  et  main- 
tenues épouvantables.  L'effet  que  cette  politique  ambi- 
tionnait  de  produire  était  obtenu.  Le  fond  étiiit  moins 
cruel.  L;i  vérité  esl  là.  Les  documents  soigneusement  et 
attentivement  explorés  font  la  lumière.  Il  faut,  après 
cette  besogne,  beaucoup  rabattre  de  ces  terreurs.  Le  fait 
des  poisons  en  est  un  exemple.  Le  Tribunal  en  avait 
toujours  dans  l'une  de  ses  armoires,  car  on  les  trouve  si- 
gnalés dans  les  différents  inventaires,  et  il  existe  des  cor- 
respondances dont  l'objet  est  de  s'en  procurer'.  Mais 

Florence,  Pior-Aiitoxio  Mariini,  du  10  mars  1630.  Ancnivr.l  OG  VemSB, 
Papifrides  InciiiisJ leurs.  Correspondance.  .  Ill»' n  Ecc°>>  Signori  Colen- 
dissimi.  Oiienuio  io  Rnalmenle  con  samma  argrctrua  la  maiiipiiliilione 
di  due  torli  ili  vek'ni  mollo  poteiilî  ila  persans  inlendentisiiim»  Ji  cbi- 
mica,  et  che  llcne  copia  delln  iiiagQÎor  parle  deï  secreli  del  già  Don 
Antonio  Medioi,  famoru  nella  sleasa  proressione,  tra  ijuali  sono  anchr 
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combien  de  fois,  en  un  siècle,  le  Tribunal  en  a-t-il  usé  ? 
C'est  où  il  faut  regarder.  Dans  son  rapport  de  1717,  lé 
Secrétaire  rapporteur  mentionne  ce  détail  si  justificatif 
aux  nouveaux  Inquisiteurs  :  «  Des  poisons^  le  Tribunal 
n'en  a  plus  que  quelques  petites  boites  que  Von  dit  avoir 
été  préparées  par  Serpicelli,  mais  la  recette  pour  les  em- 
ployer  ne  se  retrouve  plus,  et  on  croit  qu'ils  ont  perdu 
toute  leur  force.  On  a  interrogé  Zanic/ielli,  mais  il  s'est 
déclaré  incapable  à  de  semblables  manipulations,  »  Aucun 
détail  sur  les  rares  circonstances  où  le  Tribunal  en  com- 
manda remploi  ne  saurait  d'ailleurs  échapper,  à  l'inveè^ 
tigation  de  l'historien,  car  les  registres  sont  des  révéla- 
teurs certains,  et  il  serait  puéril  d'admettre  que  ceux 
qui  en  ordonnaient  la  rédaction  pouvaient  être  plus 
discrets  en  telle  occasion  qu'en  telle  autre.  Une  des  der- 
nières tentatives  de  meurtre  par  le  poison  fut  décrétée 
par  les  Inquisiteurs  en  1767  contre  un  perturbateur  des 
provinces  limitrophes  du  Monténégro,  que  le  Provédi- 
teur  général  en  Dalmatie  avait  signalé  au   «  Tribunal 

iu:rupale  au  quinzième  et  au  seizième  siècle  par  le  Conseil  des  Dix,  en 
matière  politique ,  un  petit  registre  récemment  découvert  dans  les  Abchitbs 
DR  Vesise,  sous  le  titre  de  «  Sécréta  secretissima  del  Consigtio  dei  X»^ 
iirec  cette  note  particulière  :  •  Scripture  invente  in  Cancello  q^  Barih, 
Comini  per  circospectum  JNicoiaum  Gabrielem  Secretarium  et  conii- 
j^nate  mihi  ut  tute  custodiantur  nomine  Dominorum  Capitum  Deeem, 
In  materia  veueni  conjiciendi ,  1544,  22  julii.  Les  deux  docuraenU, 
Tun  du  14  décembre  1513,  et  l'autre  du  27  «Tril  1527,  sont  des  plus 
curieux.  Il  s*agit  dans  le  premier  d'un  frère  Jean  de  Ra^se,  de  Tordre 
des  Frères  Mineurs,  qui  propose  dans  le  plus  grand  secret  aax  trois 
Chefs  du  Conseil  des  procédés  admirables  pour  occasionner  mystérieu- 
sement la  mort.  Le  second  démontre  que  le  Conseil  des  Dix  avait  résolu 
de  faire  périr  par  le  poison  le  Connétable  de  Bourbon.  Mais  sa  mort 
vio  ente  débarrassa  le  Conseil  de  Fexécution  de  cette  criminelle  besogne. 
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terrible  "  comme  tin  dangereux  ennemi  '.  Nous  ajou- 
terons (jue  fort  souvent  ces  ordres  homicides,  en  des 
contrées  lointfiines,  demeuraient  sans  exécutioD.  Cn 
des  exemples  les  plus  saisissants  et  qui,  ce  nous  semble, 
n'a  Jamais  été  révélé,  concerne  la  personne  du  fameux 
comte  de  Bonneval.  Après  avoir  servi  la  marine  française 
sous  Tourville,  l'anoée  de  terre  sous  Catinat  et  Vendôme, 
et  avoir  tité  disfjracic  par  Chaniillard,  il  s'était  rendu 
en  Autriche,  avait  combattu  contre  la  France  et  6ni 
par  se  donner  aux  Turcs,  qui  l'avaient  fait  mahométan 
et  pacha.  Homme  habile,  expert  dans  les  armes,  capable 
d'inventions  dan  {je  reuses,  il  avait  examiné  de  près  i.t 
situation  de  Venise.  Mais,  lorsque  le  Tribunal  secret 
connut  son  engagement  avec  le  Turc,  et  qu'il  sut  que 
Bonneval  s'était  déclaré  l'ennemi  de  la  République,  s'în- 
spirunt  alors  de  la  raison  d'Étal,  il  résolut  de  l'arracber 
à  la  vie  par  des  moyens  mystérieux.  L'ordre  en  (iil 
donné  à  l'Ambassadeur  à  Constantînople  par  une  lettre 
des  Inquisiteurs  du  30  Juillet  1729'.  Cet  ambassadeur. 

1   AncuiTES  DE   Vesise.    P.piebs  des   I^orisiTEi-M.  CorrerpoaJann. 

Ai  Provtdilor  Grntrat  In  Dalmazia ,  etc.  Hollo  imporlando  per  i  |>i<i 
alli  f;eloii  riguardi  tii  Slalu  di  loglîere  dal  mondo  nella  penani  d^H' 
ignoto  foreslicre  la  raum  de'  |)roniajsi  lurliamenti  nel  MontCDero  c  Ir 
consequenzc  de'  minacciali  maggiurî  dijturbi  ed  allenlali,  (rova  oppot- 
tuno  e  neccisario  \\  Tribunal  noitro  da  cui  le  viene  rimesso  netf  u-h.. 
pachello  l'occorenlc  dl  ageKin[<ere  ail'  E.  V.  l'Incarico  di  ^  che  sia  dau 
CKCuiione  ail'  opéra  nei  modi  più  cauli,  meno  oigerraliili  e  più  wcrcii 
e  iicuri.  A  i|ue;[o  eFTelto  si  valerà  di  |>er90na  che  fosse  da  le!  riconos- 
ciuta  la  più  detira,  ca|iacp  e  fedele  quand'  anrhe  ai  trovano  in  disfjraiij 
délia  giu»tiiia,  alla  quale  ollre  accordarli  il  perdona  délie  «ue  coljte,  tr 
veranno  da  lei  fatli  som min isl rare  ceechini  due  cemo  in  premïo  delC 
opéra  raequila,  c(r...  1767,  19  novembre.  (Siiil  une  explication  sut  Ir 
cODtenu  des  boz^lfe,  ijiii  étaiem  au  nombre  de  cinq.) 

'  .4m:mives  de  VftsuE.  PiPiEH»  DES  IsçrisiTEms.  CorrrspondaTtct.  Al 
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Daniel  Dolfin,  répondit  par  une  dépêche  du  13  sep- 
tembre, dont  voici  le  passage  important  : 

Très-Illustres  et  Excellentissimes  Seigneurs,  Messei- 
onEtTRS  TRÈs-RESPECTÉs.  —  Les  ordres  de  ce  Tribunal  sont  et 
seront  toujours  accueillis  avec  la  plus  grande  considération 
et  exécutés  avec  la  plus  rapide  soumission  toutes  les  fois  qu'il 
y  aura  moyen  de  les  accomplir.  La  grande  prudence  de  Vos 
Excellences  comprendra  donc  par  quelles  difficultés  se  trouve 
empêchée  mon  obéissance  aux  ordres  qu^Elles  m'ont  donnés 
dans  leurs  lettres  respectées  du  30  juillet,  fidèlement  arrivées 
par  la  voie  de  Vienne.  Uindivîdu  désigné  dans  ces  lettres  n'est 
pas  ici,  et  l'époque  où  il  y  sera  est  incertaine.  Vos  Excellences 
verront  la  raison  de  ce  retard  dans  mes  dépêches  au  Sénat. 
J'ai  été  obligé  de  lui  en  rendre  compte,  parce  que  cette  affaire 
est  en  corrélation  avec  d'autres  et  parce  qu'elle  fait  ici  le  sujet 
de  toutes  les  conversations. 

Et  de  fait,  il  n'advint  rien  de  cet  ordre  formidable, 
et  Bonneval-Pacha  vivait  encore  à  la  cour  de  l'Ottoman 
dix-huit  ans  plus  tard. 

Bailo  alla  Porta  OOomana,  Prima  dell*  arriro  délia  présente  ayerà 
V.  E.  veduta  costà  la  comparsa  del  Générale  Bonneval  il  quale  pur 
troppo  è  Tero  che  portatosi  al  serraglio  di  Bosnia  si  è  ayanzato  dôpo 
breye  dimora  verso  cotesta  capitale.  Nella  précédente  nostra,  délia  quale 
ricererà  annessa  la  replicata  sono  abbondantemente  espressi  li  motivi , 
per  li  quali  puo  costà  questo  soggetto  riuscir  fatale  alla  Repubblica  et 
alla  Christianità ,  e  la  di  lei  nota  virtù  non  ha  bisogno  di  maggiori  spie- 
gazioni.  Ora  conviene  cbe  le  aggiungiamo  la  nécessita  indispensabile  e 
stringente  di  darsi  mano  a  qualunque  più  gagliardo  ripiego  per  disfarsi 
di  un  fomite  cbe  non  puô  se  non  essere  rovinoso  e  funesto.  Taie  si  è 
ancbe  il  desiderio  del  Senato,  e  V.  E.  ba  prudenza  bastante  per 
comprendeme  la  gravitik  de*  motivi  per  tentare  ogni  via  per  conse- 
guirne,  se  mai  sia  possibile  Tintento,  ma  per  tentarlo  con  quella  segre- 
tezza,  attenzione  e  cautela  cbe  tenga  immune  la  di  lei  persona,  la 
carica  et  in  consequenza  la  Repubblica  da  qualunque  pericolo  d*im- 
pegno,  etc.. 
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La  République  de  Venise  était  extrêmement  jalouâc 
de  certaines  branches  Je  son  industrie  :  elle  prutégeait 
par  toutes  sortes  de  movens  et  de  privilèges  les  manufac- 
turiers et  leurs  ouvriers,  mais  en  même  temps,  elle  leur 
interdisait,  sons  les  peines  les  plus  graves,  toute  expa- 
triation, toute  commun iciitiim  aux  étrangers  des  inven- 
tions qui  rendaient  si  célèbres  et  si  enviés  certains  àe 
leurs  produits.  Les  verriers  de  Murann,  ces  tubncanU 
et  inventeurs  admirables  dans  l'art  de  faire  le  verre,  de 
produire  les  miroirs  et  de  les  travailler,  étaient,  depuis 
un  temps  immémorial,  l'objet  constant  des  attentions  et 
de  la  vigilance  du  Gouvernement.  La  fuite  d'un  ouvrier 
de  Murunu  en  pays  étranger  équivalait  à  un  attentat  â 
la  sûreté  de  l'État.  Il  était  poiirsoivi,  jugé  et  condamne 
cnmme  traître  h  la  patrie.  Le  resseotimeDt  publie  le 
saivait  où  ii  était,  et  plus  il  était  ingéoieiix  et  illiutreen 
son  art,  plus  on  l'estimait  redoutable.  Sa  vie  an  dehors 
était  en  perpétuel  danger.  Les  Inquisiteurs  d'État,  en 
effet,  étaient  ses  juges.  Ilieii  de  plus  i-are,  du  reste,  jus- 
qu'à la  moitié  du  dix-septième  siècle,  que  l'émigration 
d'un  maître  verrier  de  Murano.  Avec  l'avènement  de 
Colbert  aux  affaires  de  France  il  en  fut  tout  autrement, 
et  la  vigilance  du  Tribunal  des  Inquisiteurs  a  l'endroit 
des  industries  vénitiennes  eut  lieu  d'être  non-seulement 
éveillée,  mais  considérablement  exercée.  Ce  Ministre, 
en  effet,  dont  les  sentiments  pour  la  grandeur  indus- 
trielle de  la  France  méritent  d'être  comparés  à  ceux 
qu'avait  conçus  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  sa  gran- 
deur politique,  avait  résolu  d'attirer  à  Paris  et  dans  les 
grandes   villes   du    royaume   les   plus    habiles   maîtres 
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ouvriers  qui  fussent  en  Europe.  Il  voulait  Tefllores- 
cence  de  l'industrie,  la  supériorité  des  marques  de 
fabrique.  Il  ne  fut  efforts  qu'il  ne  fit  pour  arriver  à  ce 
but.  Il  n'y  eut  ordres  qu'il  ne  donnât  aux  Ambassa- 
deurs  à  l'étranger  pour  le  seconder  en  ses  vues.  Instruc- 
tions, mémoires,  plans,  projets,  devis  de  tous  genres, 
occupaient  Bévreusement  la  plume  des  secrétaires  de  son 
cabinet'.  Le  succès  de  l'industrie  vénitienne,  en  gé- 
néral, était  l'objet  de  sa  glorieuse  envie.  Il  lui  voulut 
prendre  la  fleur  de  ses  arts  et  métiers.  Justement  motivé 
fut  donc  ce  cri  d'alarme  et  de  regret  jeté  par  l'Ambassa- 
deur de  Venise  à  Paris,  qui,  dans  sa  dépêche  du  17  avril 
1680,  disait  aux  Inquisiteurs  :  «  Je  répète  à  Vos  Excel- 

^  Voyez  comme  preuves  et  pièces  à  l'appui  Tadmirable  publication 
de  M.  PiERRB  Clément  :  Lettres ,  Instructions  et  Mémoires  de  Cotberty 
d'après  les  ordres  de  l'Empereur  et  la  proposition  de  M.  Magne,  Ministre 
Secrétaire  d'État  des  Finances  :  tome  II  (deuxième  partie),  Industrie 
et  Commerce;  tome  V,  Sciencet,  Lettres,  Beaux^arts,  Bâtiments,  (Paris, 
Imprimerie  impériale,  18G3  et  1868.)  Et  la  Correspondance  administra» 
tive  sous  te  règne  de  Louis  XIV  entre  le  Cabinet  du  Roi,  les  Secrétaires 
d*État,  le  Chancelier  de  France,  etc.,  recueillie  par  G.  B.  Depping. 
(Paris,  1851.) 

Dans  le  tome  III  indiqué  plus  haut,  nous  voyons  :  —  16  aoât  1669.  av 
Président  DE  Saiïct-André,  Ambassadeur  a  Venise.  Etudier  secrètement 
l'état  des  manufactures  de  glaces  et  de  dentelles,  p.  484.  —  15  aoât 
1669,  IDEM,  Surveiller  la  concurrence  <]ue  les  glaces  et  dentelles  de 
Venise  font  à  celles  de  France,  p.  498.  — 13  juin  1670,  idem.  Les  ou- 
vriers en  glaces  se  sont  montrés  indisciplinables ,  d'ailleurs  on  n'en  a 
plus  besoin.  —  17  octobre  1670,  idem.  Surveiller  le  commerce  des  den- 
telles suspendu  par  le  deuil  de  Madame,  p.  570.  — 29  juillet  167S,  ai7 
Comte  d' A  vaux,  Ambassadbcr  a  Venise.  Privilège  demandé  pour  la 
fd>rication  des  grandes  glaces  et  pour  une  nouvelle  machine  k  polir, 
p.  660.  — 6  janvier  1673,  idem.  Les  glaces  de  Venise  ne  craignent  plut 
la  concurrence.  Privilège  demandé  pour  une  fabrique  de  glacet .  Den- 
telles introtiuites  en  fraude,  p.  678.  Voyez  aussi  la  belle  Introduction 
au  Journal  d*Ormesson,  par  M.  Ghkrurl,  II,  czviii. 
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lencet  que  j'ai  les  yeux  mouillés  de  larmes  à  vo^  com- 
ment se  sont  transportées  ici,  soutenues  par  la  méchanceté 

impunie  df  queUfiies-uns  lie  nos  citoyens,  ces  manu/actures 
que,  par  un  privilège  admirable,  la  Providence,  la  Xature 
et  l'Industrie  nou»  avaient  si  particulière meni  réparties...' 
Le  fait  des  premières  tentatives  de  CoILert  pour  arracher 
leurs  secrets  aux  fabriques  de  verreries  et  de  miroirs  dr 
Hurano  remonte  aux  années  I6G4  et  1GG5  '.  L'œuvre 
aouterrainement  entreprise  fut  longue  a  réussir.  On  s'en 
peut  rendre  compte  par  l'examen  des  papiers  des  Inqui- 
siteurs séparément  recueillis  en  des  liasses  qui  sout  dési- 
gnées dans  leurs  Arcliives  sous  le  vocable  de  ^r/i"e  manu- 
fatture.  Dès  l'année  1666,  cependant,  Paris  voyait  ar- 
river quelqoefruDs  des  maîtres  verriers  de  Huraoo,  di- 
rigés en  cette  grave  entreprise  de  l'abandon  de  leur 
patrie  et  de  l'exportation  de  leur  glorieux  métier,  par  on 
maître  Âotonio  de  Rivetta.  Â  cette  époqae  donc,  les 
papiers  des  Inquisiteurs  relatifs  à  la  vigilance  de  leur 
Tribunal  sur  la  consenation  de  l'industrie  de  la  Itépu- 
blique  et  aux  informations  sur  la  personne  et  sur  les 
ouvrages  de  ceux  qui  l'auraient  portée  au  dehors,  méri- 

1  Dan4  nn  fort  iiuéresianl  iraTail  de  M.  AtctSTi:!  Cochin  (de  l'inili- 
lut),  publié  par  le  Correspond» 'Il  (liTraisoii  du  35  iiov.  1865)  so.ia  rr 
tilre  :  l'Iiiide»  indusiriellcs  :  La  fabiicalion  des  glates  depuis  Colbrrl, 
manufacture  des  glaces  de  Sainl-Gobain  de  1665  à  1S65,  on  lit  :  .  Mii> 
la  négociatioa  n'élait  pas  facile,  elle  coûta  à  ce  ministre  iufaligable  det 
correspondances  avec  les  ambassadeurs  pendant  dix  ans ,  et  l'Evéque  de 
Béliers  (alors  ambassadeur  à  Venise),  le  8  novembre  lC6i,  cummeni-e 
par  lui  répondre  que  •  pour  lui  envoyer  des  ouvriers,  il  court  le  risque 
d'ilre  jeu  à  la  mer  •  .  11  ajoule  que  Venide  vend  \  la  France  des  miroirs 
pour  cent  mille   écuâ  au  moins  par  an,  ci   des   dentelles  pour  trois  ou 
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tent  une  particulière  attention'.  L'histoire  en  quelque 
sorte  intime  du  premier  établissement  de  glaces  et  de 
verreries  artistiques  qui  fut  fonde  en  France  avec  suc- 
cès, se  retrouve  là,  avec  des  détails  que  des  incidents 
presque  dramatiques  et  émouvants  rendent  si  intéres- 
sants. Le  tt  Tribunal  terrible  »  était  instruit  journelle- 
ment des  faits  et  gestes  des  ouvriers  que  comblaient  et 
la  faveur  du  Roi  *  et  la  protection  du  Ministre  à  mesure 

^  Le  dossier  que  nous  avons  formé  relativement  à  la  seule  afFaîre  deit 
maîtres  ouvriers  verriers  de  Murano,  d'après  nos  recherches  dans  les 
papiers  des  Inquisiteurs,  est  assez  considérable.  La  Compagnie  était 
formée  d'Antonio  Cimegotto  </tV Dalla  Bivetta,  Gieronimo  Barbin,  Zuane 
Bombarda  dit  Polo,  Pietro  Bortolussi,  •  Maestri  che  lavora  t  quuri  da 
specchio  »,  puis  de  La  Motta,  Pietro  Bigo  et  Zuane  Dandolo,  •  Questi 
ire  sono  maeslri  da  gotti  di  cristallo,  »  Un  beau-frère  de  l'Anzola,  femme 
d* Antonio  délia  Bivetta,  restée  à  Venise,  du  nom  de  Bigonzetto,  avait 
on  liU  prêtre  qui  recevait  toutes  les  lettres  adressées  par  Antonio  k  sa 
femme.  Cette  indication,  fournie  par  l'Ambassadeur  à  Paris  dans  sa 
dépèche  du  30  avril  1666,  avait  été  fort  utile  aux  Inquisiteurs. 

'  Le  Boi  les  alla  visiter  dans  leur  fabrique  au  faubourg  Saint-Antoine, 
à  l'enseigne  vénitienne  de  «  Murano  »,  le  29  avril  1666.  Sa  Majesté,  en 
compagnie  de  Monsieur  et  d'un  grand  nombre  de  courtisans,  fut  intro- 
duite par  Colbert,  et  laissa  cent  cinquante  doublons  de  buona  manda 
aux  ouvriers.  Elle  avait  du  reste  reconnu  un  brevet  de  pension  au  maître 
principal,  dès  le  21  octobre  1665,  dont  nous  retrouvons  le  texte  dann 
les  papiers  des  Inquisiteurs  : 

•  Aujourdhuy  vingt  uniesme  jour  d'octobre  mil  six  cent  soixante  cinq, 
le  Boy  estant  à  Paris,  voulant  gratifier  et  favorablement  traiter  le  S*^  An- 
tonio de  la  Bivetta,  Vénitien,  ouvrier  en  glaces  et  miroirs,  venu  par 
ordre  de  S.  M.  pour  establir  en  un  ou  plusieurs  endroits  de  son  royaume 
des  manufactures  des  dites  glaces  et  miroirs.  Sa  Majesté  a  accordé  et 
fait  don  au  dit  Antonio  de  la  Bivetta  de  la  somme  de  douze  cents  livres 
de  pension  par  chacun  an,  laquelle  luy  sera  payée  par  le  Trésorier 
général  des  Batttimens,  Arts  et  Manufactures  de  France,  sur  les  ordres 
du  Surintendant  d'iceux.  Pour  tesmoignage  de  quoy  elle  a  ordonné  le 
présent  Brevet  luy  cstrc  expédié.  Signé  de  sa  main  et  contre-signe  par 
moy  son  Conseiller  Secrétaire  d'Estat  et  des  Commandement  de  Sa 
Majesté. 

»  Loris.  Ih  Lionne,  » 
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lie  les  efTorls  des  Inquisiteurs  se  manifesta  lent  par  l'm- 
remise  de  l'Ambassadeur  vénitien  à  Paris  pour  les  dé- 
ider  à  un  prumpl  i-ctoiir  dans  leur  putrie,  en  leur  assu- 
ant  la  clémence  et  le  pardon  de  leurs  juges  naturels. 

Vers  la  Ru  du  dix-huitième  siècle,  les  Inquisiteuri 
l'État  Furent  investis  d'une  charge  nouvelle.  I.e  soin 
eur  fut  donné  de  veiller  a  la  conservation  et  a  la  pr^Mr- 
ation  des  n?uvres  d'art  piihliques.  Le  Conseil  des  Dix 
iécrt-tii  en  elFet  qu'à  lu  suite  de  considérations  trôs- 
nuablcs  que  venait  de  présenter  le  conservateur  de  la 
lihliotlièipie  de  Saint-Marc,  Antonio-Mana  Zaneltî ', 
mteur  de  l'ouvrajjc  célèhre  qui  a  pour  titre  :  a  Hhtnirr 
le  /a  Peinture  Vénitienne,  »  il  appartiendrait  au  Tribunal 
les  Inquisiteurs  de  porter  toute  sa  vijplnnre  non-seolr- 
nent  sur  les  palais  et  les  autres  propriétés  de  l'État  qui 
enfermaient  tant  d'ouvrantes  admirables  de  peinture, 
nais  encore  sur  les  églises,  sur  les  monastères  et  tous 
difices  religieux,  qui  n'en  contenaient  pas  un  moins 
[rand  nombre  de  très-goûtés  et  de  très-célèbres*.   De 

1  Ami.i.ia-Mari.1  Zanetli,  i.é  i  Vci.lsc  le  l"Jaii.-Ler  1706,  nommé  Wn- 
ri'Y-ai-iii-  il.:  In  KUilinlhèquc  de  Saint-Marc  pr  un  <lêcm  du  $éi>al,  U 

décenil.re  1736.  Aiileur  d'un  iiuvraec  som|ilucui  :  DelU  aalichr  au- 
■ir  Grtelir  t  Romane  delt  Ami<ah,  délia  Librrria  di  San  Marco;  Atiù- 
.ileiir  el  (jriïeur  des  planrbrs  d'un  livre  chnnn.iiii  ei  r.irc,  ■  Varit  Fit- 
ut  a  freteo  dei  priiicipali  matsiri  Yrneziani  ■;  auteur  de  l'ouvrage  (i 
lilc  :  IMla  PitUtra  vtnt-.iana  e  Pelle  opère  puhblUhe  de  VeneûaKi 
xat-uri.  Libr[  V.  (Venise,  1771,  Imprimerie  de  Jean-BjplUle  AlliHui.j 
Icirl  le  3  nuveml.r^  (778. 

2  Le  mciDoirc  présenté  dnns  le  mois  d'avril  1773  p:it  le  /anelU  »u\ 

Ho  auprL-mo  Tribunal»,  io  Anlonio  Maria  Zanelii,  ruilode  délia  Pub- 
lic.i  Ltiirerîa  ili  San  M.irco,   incoraggilo  dal  zelo  de)  pubblico  deroro 
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grands  abus  avaient  été  signalés.  Des  tableaux  précieux 
avaient  été  détournés  de  certains  couvents,  au  préjudice 
de  rhonneur  national,  et  cédés  pour  des  prix  relative- 
ment vils  à  des  étrangers  '.   L'incurie  des  prieurs  de 

come  suddito  respcttoso  e  fedele,  credo  essere  debito  mio  il  rasse(>nare 
ai  sapienti  rifletti  dellc  Eccellenze  Vostre  un  abuso,  che  se  non  m*in- 
^anno,  pu6  degnamente  impe{piare  la  mano délia  eccelsa  autorità... n  Mais 
le  passage  principal  et  digne  de  Tattention  publique  est  celui-ci  :  «  La 
copiosa  e  pregiabilissima  unione  délie  publdiche  pitture  è  forse  la  piii 
rara  suppellettile  che  adorna  questa  Dominante,  e  che  atlrae  rammira- 
zione  de  forestieri  quanto  ogn'altra  singolariu'i.  Alla  cnstodia  e  conser- 
vazione  délie  Pitture  de*  Palazzi  pubblici  di  San  Marco  e  di  Rialto  si  è 
pnivedutto  dall*  Excel lentissimo  Senato,  e  si  sono  assegnati  con  più  de- 
creii  stipendiât!  inspettori.  Restano  le  Pitture  délie  chiese,  scuole,  degli 
oratorii  e  d'altri  luoghi,  che  sono  in  continuo  pericolo  o  di  perire  o  di 
esser  vendute,  non  essendovi  autorità  pubblica  che  lo  imprdisca,  o 
inspezione  che  invigili.  Ardirei  di  rasssf^nare  umilmente,  che  si  coman- 
dassc  un  esatto  Catalogo  o  Inventario  délie  Pitture  scelle,  esistenti  ne* 
sopradetti  luoghi,  degne  singolarmente  délia  pubblica  tutela,  a  norme 
del  quale  intimato  che  fosse  a  rispettivi  sopraintendenti  o  direttori  de* 
luoghi  istessi,  in  forma  di  consegna,  restasse  impedito  ogni  qualunque 
arbitrario  asporto  o  vendita  di  esse  Pitture,  et  pcr  i  necessarii  ri^tauri, 
o  urgenze  di  rifabbriche  et  altro  che  potessero  occorrere,  si  dovesse 
dimandare  e  impctrar  le  licenze,  previa  Tinspezione  e  la  relazionc  di 
approvato  conoscitore.  ■ 

Voir  à  cet  égard  le.s  textes  des  décrets  et  arrêtés  du  Conseil  des  Dix 
et  des  Inquisiteurs  :  Arcdives  ue  Venise.  Papiers  des  Dix.  (Parti  se- 
crète filza  74.)  20  avril  et  12  juillet  1773.  Le  décret  du  18  juillet  a 
pour  objet  de  soumettre  à  Tinspection  du  délégué  de  l'État  les  ouvrages 
de  peinture  possédés  par  les  £{;lises  et  les  Monastères  qui  sont  du  juspa- 
tronato  du  Doge.  Puis  le  texte  des  instructions  pour  l'inspecteur,  les  ordres 
donné»  aux  recteurs  de  Rrescia,  Padoue,  Crêmo,  Bergame,  Salô,  Vérone, 
Vicence,  Rovigo,  Udine,  Trévise,  Feltre,  Bellune,  Cividal  de  Frioul, 
Conegliano,  Ghioggia,  etc. 

*  Ainsi  trois  tableaux  de  Tautel  et  les  panneaux  de  l'orgue  de  San-Gia- 
como  à  Murano,  œuvres  précieuses  du  Veronèse,  vendues  à  l'Envoyé 
d'Angleterre,  en  1778,  pour  quelques  sequins.  Peu  de  tem|>s  auparavant, 
une  négociation  avait  été  secrètement  entamée  )>our  l'acquisition  du 
tableau  fameux  du  Bassan,   «  C Arche  de  i\oe  « ,  conservé  dans  l'éf^lise 
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quelques  monastères  ou  des  granilesconlrcries  avait  laissé 
se  déttiriorer  des  ouvrages  qu'il  était  du  devoir  des  pos- 
sesseurs de  rendre  autant  que  possible  impérissables.  Le 
Tribunal,  autorise'  par  un  décret  aussi  solennel  qu'élo- 
qucnt  du  Conseil  des  Dis,  prît  aussitôt  les  mesures  né- 
cessaires et  rigoureuses  pour  obvier  à  de  semblables 
dangers.  Il  donua  commission  à  l'auteur  diis  Contidc- 
rations  générales  sur  Cétat  tltf  peintures  publiijues  de 
préparer  et  former  un  ciitatoguc  général  de  toutes  les 
Œuvrt-s  d'art  qui  se  trouvaient  reparties  dans  les  innom- 
brables couvents  de  Venise.  Les  podestats  et  préfcts  des 
provinces  reçurent  l'ordre  de  faire  dresser  de  semblables 
inventaires  pour  les  faire  ensuite  parvenir  au  Tribunal 
des  Inquisiteurs. 

Les  Pères  supérieurs,  gardiens  et  directeurs  d'éta- 
blissements religieux  Rirent  avertis  que,  sous  peioc  de 
Tindignation  publique  et  de  châtiments  dêtermioés,  au- 
cune œuvre  d'art  consignée  dans  les  catalogues ,  et  dont 
ils  étaient  regardes  comme  les  dépositaires,  ne  pourrait 
être  aliénée  sans  le  consentement  du  Tribunal.  Enfin, 
les  Inquisiteurs  furent  autorisés  par  le  Conseil  des  Dix 
à  désigner  d'oFBce  un  inspecteur  expert,  régulièrement 
choisi  parmi  les  peintres  célèbres  de  l'Etat,  pour  exa- 
miner, en  temps  voulu,  les  ouvrages  inventoriés,  et 
présenter  tons  les  six  mois  à  Leurs  Excellences  un  rap- 
port circonstancié  sur  la   mission  qui  leur  était  con- 

■le  Sonia  Maria  M.i|^iarR.  Knipéchée  par  \e»  soins  <le>  Inquisiteurs,  11^ 
avaiml  fait  ;iiiH«il''>t  upiKMergiir  Ie  cadre  l'efEgle  nationale  ti  liynijicatm 
du  Lion  de  Saîiil-Macc.  Mail  en  1781,  le  i\  icpiembrc,  ce  ubieau  fui 
enlevé  pai-  de»  niaiiii  ini'unDuei,et  il  l'eatuivii  une  Josiruclion  des  plu> 
■Miriciises  ilonl  Ica  pièi-ct  e\iitvnt  dans  les  pajiiers  ilt*  Inqui  là  leurs. 
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fiëe.  Trois  de  ces  inspecteurs  furent  successivement 
élus  depuis  1773  jusqu'en  1797,  Antonio-Maria  Zanetti 
(1773-1778),  fut  le  premier,  Giovanni-Battista  Mingardi 
(1779-1796)  le  second,  et  Francesco  Maggiotto  (1796- 
1797)  le  dernier.  Leurs  rapports  de  semestre  sont  con- 
servés aux  Archives,  et  ces  documents  nombreux  méri- 
tent d'être  consultés  par  ceux  qu'intéresse  l'histoire  des 
chefis-d'œuvre  qui  étaient  le  principal  ornement  des 
palais ,  des  églises  et  des  monastères  de  la  Seigneurie  ' . 
Les  Inquisiteurs  se  regardaient,  en  un  mot,  comme  les 
conservateurs  en  quelque  sorte  responsables  des  trésors 
de  tout  genre  que  possédaient  ces  mattres-couvents  de  la 
République.  Le  soin  et  la  préservation  des  grands  ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture  n'étaient  pas  seulement 

^  Nous  aTons  la  copie  de  vingt  de  ces  rapports  environ  :  le  premier 
est  en  date  de  la  même  année  que  le  décret  des  Inquisiteurs ,  1773  ;  le 
dernier  fut  présenté  le  83  avril  1797,  quinze  jours  donc,  seulement, 
avant  la  chute  de  la  Sérénissime  République.  Nous  ajouterons  que  les 
documents  officiels  relatifs  aux  Beaux- Arts  sont  très-nombreux  dans  les 
Archives  de  Venise.  Mais  avant  que  les  Inquisiteurs  aient  eu  à  con- 
naître de  Tinspection  et  de  la  conservation  des  peintures ,  c'est  dans  les 
innombrables  registres  et  liasses  des  papiers  du  Sénat,  sous  la  rubrique 
SenatO'-'Terray  qu'il  faut  les  chercher.  Antérieurement  à  Tannée  1773, 
en  effet,  c'était  du  Sénat  que  dépendaient  et  la  charge  de  la  CusUy- 
dia  deUe  PiUure  et  le  CoUegio  dei  Pittori,  Voir  entre  autres  1688, 
89  août,  10  et  31  décembre,  liasse  1089  :  18  novembre  1683,  liasse 
1040  :  1703,  7  décembre,  liasse  1388  :  1704,  14  juin,  liasse  1330  : 
1714,  30  mai  :  1784,  14  septembre,  4  janvier  (M.  V.),  88  et  87  fé- 
vrier (M.  V.),  1"  mai  :  1787,  3  janvier  (M.  V.)  :  1731,  86  mai  :  1739, 
80  novembre  :  1759,  19  janvier  (M.  Y.),  liasse  8311  :  1771,  6  juin. 
11  importe  aussi  de  consulter  les  papiers  du  CoUegio  Libéral  Veneto  ail* 
Accademia  detta  al fonteghetto  San- Marco,  dont  un  des  derniers  secré<* 
taires  perpétuels  fut  Pietro  Edwards,  et  qui  en  l'année  1794  comptait 
cinquante- huit  profcsâeuri« ,  dont  seize  en  congé  et  quarante- deux  en 
activité. 
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Nous  avons  indiqué  toutes  les  attributions  diverses  du 
Conseil  des  Dix  et  des  Inquisiteurs  d'État,  et  par  cela 
même  tous  les  genres  de  documents  qu'un  chercheur 
peut  s'attendre  à  rencontrer  dans  ces  curieuses  divi- 
sions des  Archives  de  Venise.  Notre  tache  est  ter- 
minée, car  avec  cette  période  s'arrête  l'examen  que 
nous  avions  à  faire  de  toutes  les  archives  des  magistra- 
tures politiques  qui  formaient  ce  qu'on  appelait  à 
Venise  le  corps  de  la  République, 

Nous  dirons  cependant  en  finissant,  que  les  der- 
nières années  de  cette  République  Sérénissime ,  témoins 
de  si  grands  mouvements  politiques  au  dehors  et  au 
dedans  de  l'Italie,  furent  loin  d'être  inoccupées  pour 
les  Inquisiteurs.  La  présence  du  comte  de  Lille  (plus 
tard  Louis  XVIII)  à  Vérone  fut  pour  eux  du  plus 
cruel  embarras  devant  les  remontrances  du  Direc- 
toire; et  l'arrivée  des  armées  françaises  sur  terre  ita- 
lienne, bien  que  non  encore  déclarées  contre  les  Vé- 
nitiens, fiit  un  danger  plus  formidable  encore  que 
le  mouvement  insolite  qui  pénétrait  dans  les  idées  du 
peuple.  Ainsi,  c'était  vainement  que  Robespierre,  dans 
son  Rapport  sur  la  situation  en  1793,  maltraitant  Gênes, 
avait  dit  de  Venise  :  «  Venise,  plus  puissante  et  en  même 
temps  plus  politique,  a  conservé  une  neutralité  utile  à  ses 
intérêts.  »  La  chute  de  cette  République  devait  devenir 

Osservanti  detti  Gesuati,  di  San  ^  Francesco  délia  Vi^na,  delli  Frari , 
di  San~Stefano,  dei  Carminiy  dei  Teatini  e  di  SS,  Giovanni  e  Paolo , 
te  qualî  lotte  o  in  ma^ior,  o  in  minor  numéro  hanno  libri  di  pre» 
ipo...,  »  etc. 
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APPENDICE  N»  I. 

Répertoire  des  Magistratures  et  Emplois  non  politiques  dans  le 
Gouvernement  de  la  République  de  Venise  et  dont  les  Docu- 
ments se  trouvent,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  aux 
Archives.  > 

Le  Répertoire  suivant  peut  avoir  ici  son  utilité  pour  la  direction  des 
investigations  d*un  Curieux  qui  aurait  à  consulter  des  textes  et  à  recueil- 
lir des  informations,  relativement  à  des  matières  qui  sont  étrangères  aux 
choses  de  la  politique  proprement  dite  ^. 

>  Le  lecteur,  poar  qai  da  reste  cette  indication  trèt-tommaire  ne  termit  pas 
suffisante,  devra  consulter  les  ouvrages  spéciaux  ci-dessous  désignés  : 

Gaspabis  CoNTARini,  patricii  Veneti,  De  Republica  Venetorum,  Ubri  qoinque. 
(Lyon,  Elxevir,  1626  et  1628,  in-12.) 

Douati  Jahhotti  Florentini,  Dialoghi  de  Republica  Venetorum,  cum  notis  et 
libre  singnlari  de  forma  Reipublicae  Venetc  (Lyon,  Elxevir,  1631,  in- 12.) 

Fkaucesco  Sarsovuio,  Del  Govemo  dei  Regni  e  délie  Republiche  cosi  antiche 
corne  moderne,  libri  XVIll.  (Venise,  1561 ,  in-4<*.)  Voir  le  livre  IX,  «  Govemo 
delta  Republica  Yenetiana  •  . 

PnciovAHHi  PivETTA,  VArtê  di  ben  apprendere  la  pratica  civile  e  wùsta  del 
foro  Veneto,  Opéra  in  cui  per  série  di  titoli  si  esaminano  col  fondamento  de* 
principii  legali ,  le  malerie  puramenie  civili  e  la  maniera  di  fare  gli  alli  giadi- 
aarii.  (  Venise ,  Occhi ,  1746,  in-4«.) 

Vbttor  Saudi,  Principii  di  storia  civile  délia  Republica  di  Venetia  dalla  soa 
fondaxione  sine  ail'  anno  di  N.  S.  1700.  Venise,  Coleti,  17S5,  6  vol.  in-4*.  — 
Et  le  supplément,  1769,  3  vol.  in-4*.  Voir  en  même  temps  «  DisserUttione 
indiriscata  à  N.  N.  soprà  il  libro  :  Principii  (tistoria  civile ^  »  etc.  (Venise, 
1759,  in-12.) 

Cbistoporo  Tkutom,  Saggio  sulla  storia  civile,  politiea,  ecclesiastica  e  suUa 
cerografia  e  topografia  degli  Stati  delta  Repubblica  di  Venezia,  ad  oso  délia 
nobile  e  civile  gioventù.  (Venise,  Storti,  1785-1790,  12  vol.  in-8«.) 

Sbbastiauo  Cbotta,  Memorie  storicO"  civili  sopra  le  successive  forme  del 
Govemo  dei  Veneziani.  Œuvre  posthume  de  Tauteur.  Venise,  Alvisopoli ,  1818, 
in-8*.  Petit  livre  devenu  très-rare  en  raison  du  peu  d'exemplaires  qui  ont  été 
tirés. 

Mabco  Foscabihi,  Délia  Letteratura  veneûana,  libri  otto.  (Padoue,  1752, 
in-fol.)  Ouvrage  admirable,  d'un  grand  style  el  fécond  en  informations. 
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JDSTICE. 


•  (la  QitanniiV).  Troit  Coofùb  on  TiiboDini  mprtmn  qui 
jngeùanl  da  caïues  ennunellei  et  cinlei.  I)  y  *viît  Ici  Qii«nitiife  a 
erimintl,  lei  Quttranlt  au  civil  ancïm  et  lei  Quarante  au  ciiiU  uouma. 
Aadîtori  tmmU,  nsrî,  wniMiBiî  [AuJileiirt  aneùiu,  nmaieata  et 
Irèt-noinfcaux).  Il*  £t«ia>t  en  quelque  lortc  let  inliimâdiMni  cotre  k) 
Hagùmlnre*  de  première  inttuice  ^^idéei  lea  lix  Court  At  PaUit  et 
Im  Tribniuax  d'appel. 

Oallegii  di  Oindloatora  dei  Z«  •  UT  (Aii«Iw«  <le>  Qsûe  rt^ 
Fi'nj/t-ct'nf).  Jugv»  suprêmes  de  tonlet  let  cantei  veanei  m  appd  dei 
tribiinaDi  de  Veniw  et  de  l'Élal. 

CollegMi  dei  XXV  Savii  del  Oerpo  dal  ScaMe.  Jogei  de*  cuw 
civiles  où  l'Étal  éuit  imérfssÂ. 

CoUegio  dei  XL  al  oriminal  {Conttil  dei  QaaraMe  «K  erÙBtaef]. 
Juges  lujirf'mei  d(>s  alTaire>-  crtmindlei  i  Venue  et  lUiu  le  Docké,  nuf 
lei  caa  qui  ôuieni  du  rc>iSOrt  de  la  iuitice  d««  IHx. 

Anoeali  al  Couiglia  (Ài-acxa  au  CwuetQ.  Cfcaiy'«  d'office  pas 
défendic  lei  canie«,  afin  que  lei  paurrei  ^nî  n'£t>ienl  pas  en  éoi  de 
rétribaer  det  débnaeon  poueut  an  avoir  k  leur  dwpoaitiiMi. 

&«  Mm  Ooeti  a  Xafiatratwa  d«tla  Propria,  rpimlwi. >rt'iimn, 
Ma>»i*adBi,  gtaaiwter,  MaMa.  Juridîctioiu  ciTilai  en  Buiièrc  de 
dota,  d'inieuau,  de  divùkia*  de  hoûlle,  de«  poMea,  d'acte*  de  pro- 
priété, de  caoneg  avec  de»  éinngeni,  d'afFaire»  marilimes,  d'iTaiin  par 
les  naufra^'s,  d'immouble»,  de  Iiilpurs,  de  h'gf,  de  créances,  de  Mqu^- 
trei,  de  ïciiles  à  l'encan,  d'hypulhùqucs  et  de  pKliles  cau!ies  munëlairu. 
Oiadici  al  PioTago  (  Jujei  pour  les  intérêts  île  l'Étal),  Une  du  plu* 
anciennes  magistratures,  aniPrieure  k  l'annép  1915.  ATaJeni  la  rhar^ 
de  renlrelicii  des  voies  publiques  de  Venise  et  du  Ducbé.  Jugeaient  ed 


Signori  di  notte  al  Crimtnal 
iSSO.   Avaient   en    leur  juridic 

{Scigueurs  de  la    nuit  au  cnminfl). 
■T  de  Venise.  Cet  of/ee  éui<  an.émar 
lion   U  suneillance  de  la   IranquiiJité 

>rd,  )677,  â  vc>l.in.|3.]Cclauvr> 
StlsT-DiDIEi,  la  VilU  ri  la  BèpuI 
vol.  in-lS.) 

«UÉiBCEU-AiiToslo  CicocB*.  [Veni 

du  GotiBernemmt  de  Fmiie.  [Ptris.  Lm- 
gt  ae  doit  tue  contullr  qu'ai»  reserte. 
Wiflue  dr  rrm».  (Pirii,  de  Lujne,  1680, 

le,  Merlo.  1M7,  .o-8'  de  oeuf  cen.  qu.- 

:-...-d.u,  p.e„.) 
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publique,   en   matière  d^incendies,   de  malfaiteurs,    d'homicides,    de 
rapts ,  d*attentats  à  la  pudeur,  etc. 

SigBori  di  notte  al  Civil  (Seigneurs  de  la  nuit  au  civil)»  Office  créé 
en  1544.  Jugeaient  les  afFaires  civiles  en  matière  de  location ,  de  gages, 
de  dois,  fraudes,  etc. 

Oiudioi  Sindioî  str«ordiii«rii  al  Palasxo  {Juges  syndics  extraordi' 
naires  au  Palais).  Suppléants  dans  les  tribunaux  en  cas  d'absence  légi- 
time ou  de  maladie  d'un  juge.  Taxaient  les  tarifs  des  actes  civils, 
réparaient  les  erreurs  y  reconnues ,  etc. 

Oaetaldi  Booali,  Sopragastaldo  •  Snperiori  (Intendants  et  Surin- 
tendants du  Duché),  Exécuteurs  des  sentences  prononcées  an  nom  du 
Doge.  Cet  office  fut  transformé  en  1473,  et  trois  patriciens  reçurent  le 
titre  de  Sopragastaldi, 

LÉGISLATION. 

Oonservatori  ad  Bseoutori  dtsUe  ^ggi  {Conservateurs  et  Exécuteurs 
des  lois).  Magistrature  créée  en  1533,  pour  faire  observer  les  lois  relati- 
vement au  barreau.  Les  avocats ,  les  notaires  recevaient  d'eux  les  patentes 
et  les  mandats  après  avoir  rempli  les  formalités  nécessaires. 

Ck»rrettori  dalla  Vromistioiia  Dttoale  (  Réformateurs  de  la  Constitu- 
tion  Ducale).  Etaient  cinq,  élus  extraordinairement  après  la  mort  de 
chaque  Doge,  et  pouvaient  proposer  toutes  les  lois  qu'ils  estimaient 
opportunes  soit  pour  augmenter,  soit  pour  modérer  le  pouvoir  et  les  pri- 
vilèges de  la  dignité  souveraine. 

Oorrettori  délie  I*eggi  a  dal  Palasso  {Réformateurs  des  Lois  et  du 
Palais).  Créés  en  1553.  Grands  magistrats  dont  la  charge  ne  dorait 
qu'un  an.  Pendant  cet  intervalle  de  temps,  pouvaient  proposer  au  Graiid 
Conseil  toutes  les  lois  réputées  utiles  au  bien  public.  Les  plus  célâlNrei 
correzioni  des  lois  furent  celles  qui  réformèrent  le  Conseil  des  X  en  1628 
et  en  1761. 

Sopraintandanti  alla  oompilasione  dalla  laeggi  y  ai  sonuiiari  dalle 
fifggi  {Surintendants  à  la  compilation  des  Lois).  Chargés  de  réunir  tous 
les  textes  de  lois  pour  former  le  Code  civil  et  criminel ,  ouvrage  qui,  du 
reste,  n'a  jamais  été  mené  à  fin. 

CULTE. 

■saaatori  oontro  la  Bestaniiiiia  {Exécuteurs  contre  les  Blasphèmes). 
Institués  en  1537.  Chargés  de  la  police  des  églises,  châtiaient  les  profa- 
nateurs, les  séducteurs;  eurent  dans  leurs  attributions  les  permis  d'im- 
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irimer,  le  JeToir  de  releYCr  le;  aona  Aes  étraD^aa  DOOTcUeinenl  ■ 
El  unions  en  manage  entre  chrétiens  et  JuiF»,  Gtect  et  Latinx. 

Sani  «11"  Brena  {Soyei  préposés  en  matiért  tThérésie).  Int 
:ii  nom  do  t'Ktat  à  l'oFBce  île  l'inquisilion  atuée,  qui  étail  campa**  du 
fonce,  du  Patriarche,  du  Père  In<|iiiaitPiir.  Par  celle  hcnreiue  etimilé- 
alrice  inlervenlion ,  la  Republique  coinbinait  admirablement  le*  droiU 
le  l'Eut  et  les  préleniioni  de  t'^lisr. 

Pronedîtori  cd  aggiaiitî  «opr*  ■  IHoiuiteri  [Proi-rdilcurt  prrpotii 
<.ux  taiiniislères).  Étaient  troî*  noble*  êliis  d'abord  par  le  Conieîi  ir- 
)ii,  pui«  par  le  Sénat.  Surveillaient  le^  per» 
liens  des  m 


FINANCES. 

Inqniiitori  kll'  Appuntadore  (/'i^uiiileuri  au  ConIrAleur).  Ce«t-i- 

lire  les  ContrSIeum  gënéraui.  Itcrtsaieiit  les  complet  des  employé]  aai 

e  {ProvidiUuri  aux   Chambm  fitctlei). 
I  ibootiisaient  Coules  les  împosiiioiutt 
u  indirect»  punr  le  compte  de  l'Elal. 
D  (Caisiifri  publia).  Aiaieni  cbar^  de  hilc 
A  perception  des  impAis  ei  de  veiller  k  leur  juste  répartition. 

VrOTTeditari   loprà  cosli  {Intpecteuri  dts  eompUt).  Revivaient  le> 
ximptes  de  tons  les  oflicien  publics,  les  dépeiiMï  des  ambassadenis, 
le*  commandante  d  arm^e,  etc. 
■oprainlendenti  alla  décime  del  Clero  {SurintendatiU  aux  décimn 

Sieci  Bmwi  lopri  le  décime  in  Rialto  (tf'  dix  Sages  aux  déeïmei  de 
tiaùo).  Avaient  la  char|[c  de^  impositions  directes  appelées  décïmei  tur 
es  fonds  ap|>elés  AUibrali  afuocki  venetî  ou  propriétaires  vénitiens  qui 
levaient  payer  à  Venise.  Leurs  archives,  qui  ne  sont  consenréeâ  qur 
lepulj  15tti,  «ont  très-utiles  ;i  consulter  pour  connaître  les  biens  de^ 
inciennes  familles,  leii  demeures  des  hommes  illustres,  les  ponessioa> 
Lcquises  par  hérédité  ou  contrats. 

Officiaii  aUa  dogana  di  mar  {Officitrs  h  la  douane  de  mer). 

Oovernadori  ed  BtattDri  dell'  entrate  pnbblîohe  {Percepteurs  dei 
mpôts  puhlici).  Recevaient  les  versements  qui  avaient  été  faits  aui 
•reposes  aiur  décimes. 

BeWsOTi  a  Kegolatori  dell'  entnta  piibblîohe  (Réaitturi  et  Jtéja- 
ileurs  dei  revenus  publies). 


RËPEATOIRE  DES  MAGISTRATURES.  667 

Aftli  alla  meataterùi  {Officiers  préposés  h  V impôt  sur  les  contrats 
faits  k  Venise  ou  dans  l'État), 

nepaUiU  «lie  minière  (Préposés  aux  mines).  Etaient  nommés  par  le 
Conseil  des  X,  qui  créa  cette  charge  en  1665. 

Offioialî  aile  raton  ▼eoobie  e  nove  (Préposés  au  rendu  compte  des 
deniers  publics).  Magistrature  très-ancienne,  1375.  Avaient  dans  leurs 
attributions  de  veiller  à  Pornementation  de  la  ville  dans  les  fêtes  publi- 
ques; étaient  chargés  de  la  dépense  des  quatre  festins  que  donnait 
annuellement  le  Doge  aux  Sénateurs  et  aux  Ambassadeurs  résidents  à 
Venise.  Envoyaient  au  nom  de  l'Etat  des  présents  anx  Princes  ou  autres 
personnages  de  distinction  en  séjour  à  Venise. 

TemerSe  ▼eoehie  e  nova  (  Douane  pour  les  droits  d'entrée  de  con~ 
sommation).  Huiles,  bois,  savons,  graisses,  etc. 

Provveditori  al  sal  (Préposés  à  la  consommation  du  sel).  Veillaient 
à  Tentretien  des  salines  de  Tlstrie  et  de  la  Vénétie,  en  avaient  la  garde, 
en  recevaient  les  revenus.  Les  ouvrages  d'art  publiquement  commandés 
étaient  payés  sur  leur  caisse. 

VroTveditori,  &evîsorî  e  Regolatori  toprà  î  dasî  (Provéditeurs, 
Réviseurs  et  Régulateurs  des  droits  de  perception  sur  les  marchandises), 

OffBoîall  al  dasio  del  ▼îno  (Préposés  à  la  perception  des  droits  d^en^ 
trée  des  vins  de  toute  espèce).  Il  y  en  avait  aussi  qui  étaient  spéciale- 
ment préposés  à  Tenti-ée  des  huiles. 

Beputati  ed  Aggîantî  alla  provision  del  Sanaro  (Délégués  à  la 
répartition  du  Trésor),  Chargés  de  la  rédaction  détaillée  du  passif  et  de 
l'actif  de  la  République ,  de  proposer  au  Sénat  des  moyens  les  plus  oppor- 
tuns pour  une  meilleure  direction  des  revenus  publics  et  pour  l'avantage 
du  Trésor,  etc. 

Savio  Oassier  (Sage  ou  Ministre,  grand  Caissier),  II  était  le  ministre 
des  finances  de  la  République,  prenait  part  à  toutes  les  délibérations 
du  Sénat  en  matière  d'impôts  et  de  crédits.  Dans  les  questions  liti- 
gieuses, il  était  assisté  par  les  avocats  du  fisc  et  le  procureur  fiscal. 

COMMERCE. 

Inquisitor  soprà  le  Arti  (Inquisiteur  a  l'industrie).  Magistrature 
créée  en  1707.  Empêchait  les  abus  de  contrefaçon,  d'altération,  etc. 

Ckmsoli  et  toprèoonsoU  dei  Meroanti  (Consuls  des  marchands). 
Gréés  vers  1350.  Avaient  dans  leurs  attributions  toutes  les  affiires  de 
commerce,  les  différends  y  relatifs,  etc. 
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VitdoBÛw  •■  fosdaeo  de'  TcdeMlù  {PerctpUurt  det  droiti  k  It»- 

Urpùt  géniral  de,  AUe«iand<). 

Prors^ton  ai  Saai^  (Proi-iditetir,  aux  Banijues).  Tfaîtaieiit  da 
afTurei  «lire  les  coiiinienjaaU  et  les  banipiicrs,  surreill aient  \a  BwqiK 
de  VeiiUe,  ncprairnt  lei  staluli  de«  compagnie)  de  commerce. 

Oiaque  M*n  allk  Mereaacîa  ('«  Cinq  Saget  au  «mmiTce).  Hapi- 
tiatiire  liët-ïniporUnte  et  duni  les  |>apien  roérilCDt  d'être  canaallû  et 
examines  avec  la  plus  grande  attention  |iour  les  rcckerebcs  à  (aire  m 
l'iJitoire  du  commerce  vl  de  l'iudaAlrie.  Its  éi 
directe  avec  les  Ambaisadeun  et  les  nûidenu,  c 
afhire»  commercialus  et  induilrielle*  que  les  Véi 
l'Europe,  l'Asie  et  l'AEtiqne,  et  délivraient  le*  pern 

9«pDtBli  ail*  regolailone  ddle  Tariffe  a>eio«BtUi  {titpiuit  <■ 
rigUmeitl  drs  tarifi  du  commeict). 

AGRICULTURE. 

VroToeditorî  a  KevUori  lopri  i  béni  oo^aaiuili  {^PrOBtJitr'oî  rt 
Réviseurs  aux  biens  communaiti').  Magistrature  créée  en  1574. 

Pmirveditori  ai  Béni  inoalt!)  ■gdinata  ail'  ■grîooltara  [Prrpattti 
la  culture  Jei  hieiti  denteurél  încullei). 

IKSTnUGTIOS    PUBLIQUE. 

Birornutori  allô  Cludm  di  Padova  {Réfarmaleurs  à  rUnirertité  de 
Padoiie).  Maitist rature  établie  en  (516.  Étaient  en  ijuelipie  sorte  les 
ministres  de  rinslniction  publique.  Proposaient  les  professeurs  et  \ti 
lecleurs  d'UniTersilc,  élablisi^alet.l  les  sal^ïre^,  réglaient  la  disdpliue. 
Tout  re  ipii  concernait  les  études,  les  belles-lettres ,  les  beaui-arts,  les 
sciences  dans  la  République,  était  de  leur  couipétence.  Ce  fut  à  eui  que 
l'Université  de  P.-idoue  a  dii  de  rester  au  seiiième  et  au  dii-septième 
siècle  comme  le  centre  européen  des  foiies  et  libérales  études. 

GUERRE  ET  MARINE. 

Vrowedilori  ail'  Armar  (Proaedileiirs  i  rarmemeni). 
Pagatori  air  AnnamcBto  (Payeurs  de  l'armée  et  de  tes  Joumiturts). 
ProvveditDri  aile  Artiglierie  (Provédileurs  à  l'artillerie:). 
Pro*<edi(ori  aile  Forleue  (Provédileurs  aux  forteresses). 
Preiidenti  ed  Aggiunlo  alla  ISilida  di  naar  {Pie'sidents  à  Carme' 
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Patroal,  ProwedîtorI,  laquitHori  ail'  Artenal  (Grands  mattres, 
Provéditeurs ,  Inquisiteurs  à  l'Arsenal),  Ces  trois  charges  distinctes 
étaient  créées  pour  l'administration ,  le  bon  ordre  et  la  discipline  de 
r Arsenal  de  Venise. 

Vrowedîtore  a  Sopraîalendenta  alla  oamera  dai  Oonfioi  (Provédi" 
teur  et  Surintendant  des  frontières)»  Crée  en  1676.  Etait  en  relations 
directes  avec  les  puissances  limitrophes  et  avec  les  postes  étrangères. 
Rendait  compte  de  toutes  les  choses  de  son  administration  an  Sénat. 


ADMINISTRATION. 

Savi  ed  Biecatori»  e  OoUagio  aile  4koqua  (Délégués ,  Exécuteurs  et 
Conseil  pour  f  administration  des  eaux).  Ce  Conseil  fut  composé  en  1505 
de  soixante-quinze  membres.  En  1542,  on  élut  un  ingénieur  chef  chargé 
d'informer  le  Conseil  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'entretien  des 
lagunes,  des  rivages,  des  canaux,  des  fleuves;  il  avait  sous  ses  ordres 
des  hommes  experts  qui  avaient'le  titre  de  proti  et  vice-proti, 

Avogaria  dî  oomun  ed  araidîoa  (Avocats  et  Procureurs  généraux  et 
Présidents  du  Collège  héraldique).  Cette  charge  est  difHcile  à  définir,  en 
raison  des  nombreuses  prérogatives  et  attributions  dont  elle  était  inves- 
tie. Ils  pouvaient  suspendre  pour  trois  jours  les  jugements  de  tous  les 
tribunaux ,  voire  du  Conseil  des  Dix  lorsqu'il  ne  s'agissait  pas  de  crime 
positif,  mais  seulement  de  l'exécution  des  ordonnances.  Ils  recevaient  et 
examinaient  toutes  les  preuves  du  noblesse  et  étaient  par  conséquent 
dépositaires  et  conservateurs  du  Livre  d*or, 

OfBoiali  alCattavar  (Préposés  aux  biens  du  public).  Avaient  le  droit 
d'informer  sur  les  biens  des  particuliers  et  jugeaient  en  certaines  contro- 
verses. 

Ganaori  (Censeurs),  Avaient  à  empêcher  les  intrigues  pour  obtenir 
des  places.  Surveillaient  ce  qu'on  appelait  à  Venise  le  broglio,  c'est-à- 
dire  l'endroit  où  se  rendaient  les  Patriciens  avant  de  se  rendre  dans  les 
Assemblées  et  les  Conseils.  Jugeaient  des  affaires  particulières  aux  ser- 
viteurs, gondoliers,  etc.  En  1762,  ils  eurent  aussi  la  surveillance  des 
Rubriques  de  verreries  de  Mura  no. 

Prorvadîtorî  aï  Feudi  (Provéditeurs  aux  fiefs).  Charge  créée  en  1586. 

OiatUsia  vaoohia  a  nuova  (Justice  ancienne  et  nouvelle).  Charge 
créée  en  1172.  Avait  la  police  de  toutes  les  industries,  des  arts  et  mé- 
tiers, des  poids  et  mesures,  des  cabarets  et  tavernes.  On  comptait  à 
Venise  cent  treize  professions  dites  Arti. 

ProvvadHorî  alla  legaa  a  bMohi  (  Provéditeurs  aux  bois  et  forêu). 
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âe  sûreté ,  de  toutes  les  matières  soit  pofitiipes,  soit  administratives ,  que  renfer- 
ment présentement  les  Awanm  de  Venise.  Nous  aviserons  donc  plus  lard  à  ce 
soin ,  et  nous  profiterons  de  cette  occasion  nouvelle  de  parler  des  âmchives  de 
cette  Eépablique  pour  produire  un  certain  nombre  d'intéressants /oc- «l'mt/e 
^BC,  sur  notre  demande,  la  direction  a  bien  voulu  faire  exécuter  pour  nous 
avec  Tautorisation  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur  du  Royaume  d'Italie.  Nous 
attendrons  donc  que  Timportant  travail  du  Catalogue  drscriptiv  des  iiATiÈmBS 
ait  été  terminé.  M.  le  directeur  Tommaso  Gar,  tr^-beureusement  secondé 
par  M.  le  secrétaire  Bartolommeo  Cecchetti,  en  dirige  présentement  l'ouvrage 
avec  activité.  Au  moment  même  oii  nous  écrivons  ces  lignes,  M.  Luigi  Pasini, 
assisté  de  M.  Giorno,  vient  de  terminer  l'inventaire  des  papiers  da  Saint-Office , 
et  procède  à  celui  des  documents  du  Tribunal  des  Inquisiteurs  dÉtat.  M.  Pre- 
delli  travaille  à  l'inventaire  des  Registres  Commemoriali  et  des  Archives  de  Candie. 
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naires,  tpiî  furent  accrr'dilêx  en  France   et 
pèches,  aitretaéei  au  Scnat^,  sont  conservées 
de  Venùie. 

r(  extraordi- 
ilonl  lei  Be- 
aux Archives 

(On  .  ioin< 

k  Iruri  nom 

tU  ds»  de  iciir  liri.Éc  en  Fn 
CI  U  nombre  de  leon  dép«chei 

uce.lidiM 

I. 

SEIZIÈME     SIECLE. 

tnl^^RS    ant>.r<A>REe. 

Zuane   Antoiiiu  VB:<ieii 
(78  dépachei,  corrupondai 

1,   3    scptemlir.--    1530—5  décembre   153» 

'I  Dfpfcbei  onfinoiref  (c'eil-i^liri  U  corrHpaiidiBce  hibinielle)  ^nicni 

|>échet  i  radre»e  du  Sénal.  ^oui  avon.  incli.,»'^  oHUan  )<  rdev<^  dc>  drpéch» 
adrc»Éei  m  Canieil  det  Dii  pendanl  le  leiiiéme  liicU.  Il  va  de  loi  que  I» 
ddp^bet  adrf».-ei  aui  [tccemvirs  ,)ar  un  Amliastaileiir  <'UiEiiI  roniidérablemeal 
inférleurei  en  nombre  â  crilei  qu'il  ndrcoaii  au  Scnal. 

Le)  Archivei  de  Vriiiie  ne  poisïdant  aucune  dei  dépfchc*  adreiuei  au 
Sénat  d'imr  dale  anlcricure  ■  l'année  )  J33,  il  réiulie  donc  <\at  I»  comspof- 
./ancil  de  l'ranct  qui  onl  disparu,  loil  daui  let  iuteodiei  de  l&Ti  et  de  1S71, 
lolt  par  loute  auire  cauie  de  ruine ,  lonl  cellei  dei  Auibaitideun  dont  lei  non» 
sojicnl.  Xoui  ilonnon»  ici  leurs  noms  el  la  date  de  leur  ambaiiade  en  prenanl 
pour  poini  de  diiparl  l'sunenienl  de  Louii  XI.  De  leli  renieigaeniEUIi  lontiou- 


U71,  Danienfco  Gradeiigo,  3  mai. 

ni6-U-1.  FraMCE.cuDos.TO,  1"  aoill-6  fùïrier. 

1419.  Benucio  Cabuiel,  t"  juillei. 

1183.  Aniouio  LanEDtH,  13  mai  n  1"  dt'cemhre. 

Ua3.  Lucai  Zeko  ci  Bernardo  BEHna,  H  novembre. 

H9i.  Franceico  C.pp.tto  ci  Zaccaria  Cont**!»!,  29  mai. 

1191-1490    Anioniu  LoBEDi:!  et  DnmEm'co  TaEvutn,  envoyai  û  Cliirlet  VIII  à 

Florence,  28  décembre  à  12  avril. 
■  498.  Zuan-Pieiro  Stelli  (lecrÉInire},  mai. 
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Matteo  Dakdolo^,  28  novembre  1540 — 1*^^  mars  1542  (95  dépêches, 
correspondance  incomplète). 

1498-1499.  Nicole  Michiel,  Anlonio  Loredan  et  Hieronimo  Zorzi,  19  juillel- 
mai. 

1499.  Nicolô  MiCHiEL,  Marco  Zonzi,  Beoedetto  Giustikian,  Benedelio 

Tbbvisau,  envoyés  à  Louis  XII  à  Milan,  octobre. 

1500.  Géorgie  Kmo. 

1501.  G.  CoBXARO,  envoyé  au  Cardinal  de  Rouen. 
1500.  Benedetto  Trevisan  ,  mort  à  Lyon  le  9  février  1501 . 
1500.             Francesco  Foscari  ,  20  octobre. 

1501-1502.  Domenico  Trevisan,  Girolamo  Uokado,  Francesco  Capello,  10  no- 
vembre-avril. 

1502.  Marco  Dahdolo. 

1502-1505.  Francesco  MoROSini ,  part  de  Blois  le  9  décembre. 

1505.  Luigi  MoCBifiGO. 

1506.  Don ado. 

1507-15(^.  Antonio  Cokdulmer,  5  juin-5  février. 
1508.  Domenico  Trevisak  et  Paolo  Pisari. 

Interruption  dans  les  rapports  diplomatiques  depuis  le  5  février  1509 

jusqu'en  janvier  1513. 

1513.  Andréa  Gritti  ,  janvier-mai. 

1513-1515.  Marco  Daicdoi^  (  suivit  François  l*'  en  Italie). 

1514.  Alessandro  Dokado. 

1515.  Sebastiano  JusTimAii  et  Pietro  Pasqualico,  janvier  151.%. 

1515.  Domenico  Trbvixan,  Andréa  Gritti,  Giorgio  Coraaro  et  Autonio 

Grimasi,  envoyés  à  François  1*'  k  Milan  (novembre;. 
1516-1518.  Zuan  Badoer,  7  mars-décembre. 
1517-1520.  Antonio  GiusTiRiAN. 
1519.  Antonio  Subiak  ,  mai. 

1519.  Sébastian  GiusTiMAK,  août. 

1520-1524.  Zuane  Badoeb. 

1526-1527.  Andréa  Rosso  (secrétaire),  mai-février. 
1527-1530.  Sébastian  GicsTinuN. 
1528.  Andréa  Rosso  (  secréuire  ) . 

1528.  Andréa  Navageb  ,  juillet. 

1530-1533.  Zuan  Antonio  Vesibb  et  G.  Pisari. 

'  Après  le  départ  de  Z.  A.  Vbrieb,  en  1533,  et  avant  l'arrivée  de  Malteo 
Dardolo,  le  28  novembre  1540,  les  six  ambassadeurs,  dont  les  dépêches  man- 
quent ,  furent  à  la  Cour  : 

1533-1535.  Marc- Antonio  Giustima.x. 
1535.  Giovanni  Bassaimrra. 

1537.  Francesco  GiusTiMAR. 

1537-1540.  Cristoforo  Capello. 
1540.  VincenzoGRiMARi. 

'  De  Matteo  Dardolo,  en  1544,  à  Francesco  Gll^*<TlRlA^ ,  en  15i7,  deoi  Am- 
bassadeurs dont  les  dépèches  manquent  : 
1542.  %.  Antonio  Veiiieb. 

1542-1547.  Marin  Cavalli. 
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Fnncatco  Gtosthuh  ^ ,  S5  janTier  1547 — S2  mars  15%9  (109  dc|r- 

dies). 

Giovannî  CàPELLo',  il  mai  155% — 4  septembre  1554  (17  dépêche», 

correspoodanoe  incomplète). 

Giacomo  SoaASZO  ',  1^  mai  1554 — 6  décembre  1557  (191  dépèckes). 

Giovanni  Micbibli,  8  novembre  1557 — 12  novembre  1560  (159  dé- 
|iècties). 

Michèle  ScAua,  8  octobre  1580 — 5M)  novembre  1561  (62dépèclies4). 

Marc  Antonio  Bariamo,  11  novembre  1561^21  juin  1564  (203  dé- 
pêches^). 

Giacomo  SuauR,  6  juin  1564— fin  novembre  1566  (76.  dépèdbes  *}. 

Giovanni  GoRRBa,  12  novembre  1566— 4jiiîUei  1569(101  dépè(^es> 

Alvise  GoRTARiiii,  8  juin  1569 — fin  novembre  1571  (180  dqpédm). 

Sigismondo  Gàvuxi,  25  octobre  1571—25  joillet  1574  (110  dcpè- 
dies ')• 

Znane  MoaosiRi,  27  juin  1574—29  mai  1577  (185  dépédwa). 

Hieronimo  Lippoauao,  5  mai  1577 — 26  novembre  1579  (174  dépê- 
ches). 

Lorenzo  Puvu,  14  octobre  1579—21  avril  1582  (136  d^iècJws). 

Giovanni  Moao,  26  mars  1582—23  novembra  1584  (190  dcpèchm}. 

Giovanni  Dolf»  ,  25  septembre  1584 — 25  janvier  1588  (294  dépê- 
ches). 

Giovanni  MocBsioo,  20  décembre  1587  —  15  lévrier  1595  (586  dc- 
pêdies). 

Pielro  Di  ODO,  22  novembre  1594  —  31  octol»rc  1597  (143  clépècbe^'. 

FrancesLM)  Contarini  ,  13  septembre  1597 — 4  novembre  1600  (21V  de- 
pêches). 

1  De  Franresco  Giu$ti5IA?i,  en  1549,  à  Giovanni  Capexlo,  an  Ambassad^or 
dont  les  dépéclies  manquent  : 
1549-li52.   Lui{;i  Contarini. 

*  La  phis  (jranilc  partie  de  la  currespondance  de  cet  Ambassadear  manque  au 
Archives,  car  celles  de  ses  dt-pêches  qui  ont  échappé  aux  désastres  ne  sont  qu  an 
nombre  de  dix-sept,  et  ne  commencent  que  le  11  mai  1554;  or  nous  savoD<( 
qu'il  était  arrivé  à  Lyon  le  l"*  octobre  1551  ,  et  qu'il  avait  eu  sa  premiers 
audience  du  roi  Henri  11,  à  Paris,  au  Louvre,  le  4  novembre. 

'  C'est  donc  avec  le  nom  de  cet  Ambassadeur  que  commence  la  série  dft 
dépêches  qui  ont  été  conservées  et  que  l'on  peut  consulter,  sans  avoir  à  sijnalrr, 
en  leur  ensemble,  d'interruptions  importantes. 

*  Les  mois  de  janvier  et  de  février  1559  (date  vénitienne,  more  i>eTiefo},  par 
conséquent  1560  (date  française,  more  gallico)^  manquent  dans  le  Re{pstre. 

*  Les  dépêches  du  3  octobre  1561  au  16  avril  1562  manquent  dans  cette 
correspondance . 

*  Manquent  les  dépêches  du  8  juillet  1564  au  8  janvier  1565  {mort  g  ail  ko). 

^  Manquent  les  dépêches  depuis  le  24  février  1572  [mort  çallico)  jusqu  au 
6  avnl  1573. 
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AMBASSADEURS  EXTRAORDINAIRES. 

Nicole  DA  PoxTK  et  Bernardu  Navagiero.  Aiiivés  à  Lyon  le  27  avril 
1560,  le  7  mai  à  Blois,  et  le  30  à  Homorantin,  où  le  Roi  Framniis  II 
leur  donna  l'audience.  Partis  le  3  juin. 

Marin  de  Cavalli  et  Giovanni  da  Lezzb.  Arrivés  à  Lyon  en  avril  i50i 
et  le  7  mai  à  Paris  ;  reçus  en  première  audience  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
en  Tabbaye  de  Saint-Germain ,  par  Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX. 
Partis  le  iS. 

Leonardo  Cortarini.  Juin-septembre  1571. 

Giovanni  Michieli.  Août  et  septembre  1572. 

Francesco  Morosini.  Arrivé  à  Lyon  le  29  juin  1573,  à  la  Cour  le 
6  juillet,  reçu  en  première  audience  le  24,  au  château  de  Saint-Ger- 
main par  Catherine  de  Médicis  et  Henri,  nouvellement  élu  Roi  de  Polo- 
^e.  Parti  le  14  août. 

Giovanni  Michieli  (pour  la  seconde  fois).  Arrivé  à  Lyon  le  1^  octo- 
bre 1575,  à  Paris  le  23;  reçu  en  première  audience  par  Catherine  de 
Médicis  et  Henri  III  le  26  octobre.  Parti  le  8  décembre. 

Giovanni  Micuieli  (pour  la  troisième  fois).  Arrivé  i\  Lyon  le  10  juil- 
let 1578,  k  Paris  le  18;  reçu  en  première  audience  par  la  Reine  mère 
le  20  ;  part  le  22  pour  Mons ,  où  était  Monsieur,  frère  du  Roi ,  en  a 
l'andience  le  27,  revient  à  Paris  le  3  août,  et  prend  congé  le  24  septembre. 

Vincenzo  Gradexigo  et  Giovanni  Dolfiv.  Arrivés  à  Grenoble  le  22  no- 
vembre 1594,  à  Lyon  le  22  décembre,  et  à  Paris  le  30  janvier  1595. 
Reçus  en  première  audience  par  Henri  IV  le  3  février,  prennent  congé 
le  14  (24  dépêches). 

II. 

DIX-SEPTIÈME     SIÈCLE. 

AMBASSADEURS    ORDINAIRES. 

Marino  Cavalli,  i"  octobre  1600—12  août  1603  (240  dépêches). 
Angelo  Radoer,  14  juin  1603—29  novembre  1605  (133  dépêches). 
Pietro  Priuli,  9  novembre  1605—4  avril  1608  (142  dépêches). 
Antonio  Foscarihi,  31  décembre  1607 — 20  avril  1611  (334  dépêches). 
Gerolamo  Gicstivian,  14  janvier  1611  — 18  février  1613  (269  dépê- 
elles). 

Pietro  CosTARiRi,  24  décembre  1613—5  octobre  1 616  (245  dépêches). 
Vincenzo  Gussom,  6  mai  1615 — 18  janvier  1618  (127  dépêches). 
Anzolo  CoRTARi^fi,  28  novembre  1618—24  mai  1621  (128  dépêches). 
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la  Cour  que  le  12  janvier  1618.  Était  venu  pour  demander  la  médiation 
du  Roi  et  conclure  la  paix  entre  TEspagnc  et  la  Maison  de  Savoie 
(113  dépêches). 

Simon  CoiiTAniKi.  Arrivé  à  Lyon  le  30  octobre  1617,  y  séjourne  jus- 
qu'au 13  décembre.  Arrivé  à  Paris  le  29,  fait  son  entrée  le  22  janvier 
1618,  reçu  en  première  audience  par  Louis  XIII  le  23,  et  séjourne  à 
Paris  jusqu'à  fin  décembre  1618  (42  dépêches). 

Girolamo  Pricli.  Arrivé  à  Paris  le  25  novembre  1620,  reçu  eu  pre- 
mière audience  par  Louis  XIII  le  3  décembre,  parti  le  16  décembre 
1621.  (A  écrit  107  dépêches  K) 

Simon  Cortarini.  Arrivé  à  Paris  le  3  janvier  1626,  fait  son  entrée 
le  20,  prend  congé  du  Roi  le  8  décembre,  et  de  M.  le  Cardinal  le  14. 
Parti  le  24.  (A  écrit  113  dépêches.) 

Giacomo  Soranzo.  Arrivé  le  13  avril  1629  à  Suse,  où  se  trouve  M.  le 
Cardinal,  se  présente  au  Roi  le  27;  le  25  mai  est  à  Chambéry,  le 
19  juillet  à  Nîmes,  le  12  août  à  Lyon  et  le  31  à  Paris.  Part  de  Paris 
avec  M.  le  Cardinal,  est  à  Briare  le  5  janvier  1630,  le  22  à  Lyon,  le 
3  mars  à  Suse,  le  15  à  Turin,  séjourne  à  Casai  jusqu'au  22  novembre  1630. 

Alvise  Coutarieii  et  Giovanni  Grimari.  Arrivés  le  1®'  novembre  1643 
à  Lyon,  le  16  à  Paris,  logés  à  Thôtel  des  Ambassadeurs,  reçus  en  pre- 
mière audience  de  la  Reine  Anne  et  de  Louis  XIV  le  20,  partis  lin  dé- 
cembre. 

Giovanni  Battista  Nani.  Arrivé  à  Paris  le  9  octobre  1659,  la  Cour 
étant  absente,  va  à  Montpellier  et  à  Arles,  où  il  voit  Mazarin,  est  reçu 
à  Aiz  par  le  Roi ,  continue  le  voyage  du  Midi ,  part  le  17  août  1660.  (A 
écrit  125  dépèches.) 

m. 

DIX -HUITIÈME     SlàCLB. 

AMBASSADEURS     0RDI5AIRB8. 

Alvise  PiSAKi,  11  mai  1699—18  mai  1703  (435  dépêches). 
Lorenzo  Tiepolo,  30  mars  1703—27  avril  1708  (480  dépèches). 
Alvise  MocERiGO,  13  avril  1708 — 27  avril  1710  (197  dépèches). 
(  Interruption  dans  les  rapports  diplomatiques  de  1710  à  1722  ')• 

'  Après  le  départ  de  l'ambassadeur  Alvise  Mocenigo ,  vint  Giovanni  Emo  en 
qualité  de  simple  envoyé ,  pour  régler  le  différend  qui  ezittail  entre  les  deuz 
Etau.  Il  résida  à  Pans  en  1711  et  1112.  Ue  1112  an  81  octobre  1120,  il  n'y  eut 
aucune  correspondance  ofBcielle.  A  cette  date,  arriva  le  secrétaire  dovanni 
Maria  Vincenti,  qui  renoua  les  rapports  interrompus  el  prépara  la  réception  des 
denz  Ambassadeurs  extraordinaires,  re^us  en  1122,  et  auxquels  succéda  l'An* 
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APPENDICE  N*  III. 

Répertoire  des  Documents  Historiques  Vénitiens,  tek  que  Papiers 
d État  y  Dépêches  y  Mémoires  politiques,  Relations,  Disserta- 
tions,  etc.,  dont  la  copie  appartient  à  la  Collection  particu- 
lière que  tauteur  de  cet  ouvrage  a  formée  pendant  les 
séjours  qu'il  a  faits  à  Venise  en  divers  temps. 

i^    SÉRIE     DIPLOMATIQUE. 

Dépèches  adressées  au  Conseil  des  Dix  par  les  Ambassadeurs  Véni- 
tiens en  France  (de  1500  à  1550). 

Dépèches  adressées  au  Conseil  des  Dix  par  les  Ambassadeurs  Véni- 
tiens k  Rome  (de  1533  k  1564). 

Dépèches  adressées  au  Sénat  par  les  différents  Ambassadeurs  Vénitiens 
qui  se  sont  succédé  à  la  Cour  de  France,  et  dont  on  a  consenré  les 
textes  dans  les  Archives  de  Venise  depuis  le  temps  de  François  I***  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  III  (pour  servir  à  VUistoire  de  la  Maison  de 
Valois). 

Dépèches  adressées  au  Sénat  par  les  Ambassadeurs  Vénitiens  en  Cour 
de  Rome,  Giovanni  Gritii,  Alberto  Badoer  et  Leonardo  Loredan,  sous 
le  pontificat  de  Sixte-Quint  (pour  servir  à  ï Histoire  des  Négociations 
entre  la  France  et  le  Saint-Siège  sous  Henri  III  et  Henri  IV). 

Analyse  de  Documents  Diplomatiques  depuis  1589  jusqu'en  1610  (pour 
servir  à  V Histoire  de  Henri  IV  et  les  Vénitiens). 

Dépèches  adressées  au  5enar  par  les  différents  Ambassadeurs  Vénitiens 
qui  se  sont  succédé  à  la  Cour  de  France  depuis  1610  jusqu'en  1643 , 
pour  servir  à  l'histoire  des  deux  ouvrages  préparés  :  1®  La  France  et 
Venise  sous  Louis  XIII;  fp  Audiences  et  Conversations  politiques  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

Sommaire  des  Dépèches  adressées  au  Sénat  par  l'ambassadeur  Alvise 
Contarini  à  la  Cour  de  France  depuis  le  17  août  1629  jusqu'au  16  aTrîl 
1632.  (1  Registre  à  part.) 

Sommaire  des  Affaires  de  France  qui  furent  traitées  auprès  de  la 
République  Sérénissime  par  les  Ambassadeurs  du  Roi  Trèa-Cbrétieo  de 
1541  à  1643.  (1  Registre.) 

Recueil  de  Dépèches  adressées  au  Sénat  par  les  Ambassadeurs  Véni- 
tiens accrédités  aux  Cours  d'Autriche,  de  France  et  de  Pologne  (reU- 
tivement  à  V Élection  de  Pologne,  1573-1574).  (115  pièces.)  (1  Rcfistre.) 
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de  France  à  Venise  et  à  ses  aventures;  2^  à  Jacques  Casanova  de  Sein- 
galty  prisonnier  des  Inquisiteurs  d*£tat;  3°  au  don  des  Gondoles  de  po" 
rade  que  la  République  de  Venise  fit  à  Louis  XIV  ;  4»  à  l'arrivée  et  au 
séjour  en  France  des  Mattres  Ouvriers  Verriers  appelés  et  encouragés  par 
Colbert  pour  fonder  la  manufacture  de  glaces.  (Quatre  paquets  séparés.) 

Pièces  Miscellanées  relatives  à  des  épisodes  politiques  touchant  la 
République  de  Venise  et  la  France.  (1  Registre.) 

Pièces  Miscellanées  pour  servir  à  Thistoire  de  la  Chancellerie  Secrète 
et  autres  Archives, 

A  ces  copies  ci-dessus  énumérées  qui  furent  exécutées  au  dépôt  même 
des  AncBiviiS  de  Venise,   nous  pouvons  ajouter  comme  faisant  aussi 

» 

partie  de  cette  Collection  de  Papiers  d'Etat  Vénitiens,  les  copies  qui 
furent  exécutées  d'après  nos  indications,  principalement  à  la  Biblio- 
thèque DE  Sai^ct-Marc. 

Sommaire  des  documents  relatifs  à  la  France  qui  sont  contenus  dans 
les  cinquante-quatre  volumes  in-folio  des  Mémoires  Manuscrits  ou 
Diarii  de  Marin  Sanudo,  de  1494  à  1533.  (1  Registre.) 

Nombreux  Extraits  des  Mémoires  Manuscrits  du  Vénitien  Giovanni 
Rossi ,  relatifs  aux  mœurs  politiques  et  privées  des  Vénitiens  avant  la 
chute  de  la  République,  traitant  particulièrement  du  /iijce,  du  cérémo- 
nial y  des  représentations  dramatiques ,  des  fêtes,  etc. 

Inventaire  général  des  Procès  qui  étaient  conservés  dans  les  AncnivBS 
des  Inqcisiteuhs  d'Etat  depuis  1573  jusqu'en  1775,  et  formé  par  le 
secrétaire  Giuseppe  Gradenigo ,  avec  une  copie  du  sommaire  des  Docu- 
ments que  le  commissaire  français  Bassal  avait  emportés  en  1797. 

Miscellanées  de  tout  genre  relatives  à  la  Vie  politique  à  Venise  y 
copiées  soit  à  la  Bibliothèque  de  SAi!tT-MARc,  soit  au  Musée  Corrbr, 
soit  dans  différentes  Archives  de  familles  patriciennes. 

Copie  de  la  Chronique  de  la  République  de  Venise,  dédiée  par  Marin 
Sanudo  au  Doge  Agostino  Barbarigo,  ■  De  Origine,  Situ  et  Magistrati" 
bus  Vrbis  Venetiœ,  ■  (ÎOO  pages.) 

Copie  du   manuscrit  vP  1938  de  la  Bibliothèque  db  Saint- Marc, 

•  Soprà  li  Inquisitori  di  Stato ,  ■  par  Giovanni  Andréa  Spada.  (96  pages.) 

Relation  détaillée  de  tous  les   Cardinaux  vivants  en  l'année  16i0, 

•  Relatione  minuta  di  tutti  le  affetti,  doti  e  dipendenze  de*  Cardinali 
viventi  questo  anno  1620. 

Sommaire  des  Documents  relatifs  à  Lucrezia  Rorgia,  et  aux  Papes 
Alexandre  VI,  Léon  X  et  Clément  VII,  extraite  des  Registres  de  Marin 
Sanudo. 
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A. 

Albkri  (Eugenio),  54,  84,  335, 
339. 

Albrizzi-Teotochi  (comtesse  Isa- 
belle), il. 

Alde  (rAncien),  145,  146^  390. 

Alirn.se  (P),  527. 

Amadi  (Agustino),  secrétaire  véni- 
tien, 577. 

Ambassadeurs  d'Espagne  à  Venise, 
610. 

Ambas.sadedrs  français  à  Vcnirie, 
de  409  ù  495. 

Ambassadeurs  vénitiens  en  France, 
278,  282,  292,  339,  etc. 

Amelot  (de  Goumay),  ambassa- 
tlcur  du  Roi  à  Venise,  452,  478, 
481. 

Abjelot  (de  la  Houssave),  387, 
448,  605. 

Amyot  (Jacques),  10. 

Anne  de  Cardales,  491. 

Antas  (cbevalier  d'),  87. 

Antelmi  (Ronifazio),  secrétaire 
vénitien ,  180,  396. 

Antelmi  (Valerio),  172. 

AncANo  (d*).,  53. 

Armincaud  (J.),  106,  238,  271, 
394. 

Arnetu  (d'),  121. 


Rach  (baron  de),  ministre  d'Au- 
triche, 66,  76,  82. 

Radokr  (Angelo),  ambassadeur  vé- 
nitien, 631. 

Raguenault  de  Puchesse (Gustave), 
428. 

Ralbi  (Andréa),  géof^raplie,  2f . 


Rallarin  (Domenico),  secrétaire 
vénitien,  195. 

Rarbarigo  (Nicolô),  surintendant 
des  Archives  des  Dii ,  218. 

Rarbaro  (  Giosafat) ,  ambassadeur 
en  Perse,  275. 

Darozzi  (Nicolo),  54,  82,  84,  85, 
94,  97,  335,  340,  343,  583. 

Rartuélemt  (ë.  de),  334. 

Rartolini  (Aurelio),  secrétaire  vé- 
nitien, 213. 

Rascbrt  (Armand),  65,  79,  108. 

Raschet  (Perron  de),  ambajiM^i- 
deur  de  Charles  VIII,  417, 
418. 

Rassal  ,  commissaire  français  à  Ve- 
nise, 8. 

Raxzoni  (Augusto),  635,  636. 

Rkllaguet  (L.),  413. 

Rembo  (Piciro),  32. 

Rerardi,  53. 

Rkrcuet  (Guglieimo),  82,  84,  8'', 
94,  97,  335,  340. 

Rkrlan  (Francesco),  49,  53. 

Rernis  (abbé  comte  de),  443,  453, 
463,485. 

Rkrtucii  ,  99. 

RiANcui,  secrétaire  vénitien,  615. 

RoccALiNi  (Trajano),  576. 

RoLDU,  82. 

RoNAiNi  (le  commandeur),  121. 

RONAPARTE,  660. 

Rougi  (Salvatore),  407. 
Ronnbval-Pacha,  648. 
Rossi  (l'abbé),  595. 
Rourbon  (Charlotte  de),  413,  491. 
RouRBON  (connétable  de),  647. 
RouRQUENEY  (comtc  de),  66,  76. 
Rrbtkuil    (de),    introducteur    des 
ambassadeurs,  357,  358. 
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Un  nombre  conndénible  de  Notes  eC  de  Piècet  BliaceUanées  reUtÎTCft 
«  !■  Fie  poiUi^fue  ei  à  la  Vie  privée  des  ameiems  Kenicîeiw,  recueillies  en 
différentes  ÀBClinrBS  d*Ét4T  on  en  dillerentes  bisuotbbqites  publiqcks 
ot  FâSTicuLiiKBS  de  Rome,  Florence,  Sienne,  Milan,  Perrsre,  Pj 
Mçdène,  Vienne,  Londres  et  Paris. 
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DuDiK  (Dom  Beda),  114  et  suiv, 
DvPLESSis  (Georges),  128. 
DuRAZzo  (Charles  de),  279. 


Egnâzio  (Gio.  Battista),  146. 

Emo  (Giovanni),  sénateur  véni- 
tien ,  457. 

Eîiadlt  (Louis),  128,  334. 

Krizzo  (docteur),  103. 

Errera  (Alberto),  105. 

EuGÉHiE  (Impératrice  des  Fran- 
çais), 128. 

P. 
Fadiga,  82. 

Falibro  (Marino),  526. 
Feramosca  (Scipione),  consullor  de 

jure,  176,  189,  220,  367. 
Ferrato  (Pietro),  125. 
Fecillet  de  Conçues,  128. 

FlKDLER,  336. 
FiLiPPi  (Giovanni),  214. 
Flabadt  (comte  de),  45. 
FoHTAWA   (G.   A.),  secrétaire  véni- 
tien, 594. 
FoRBiN   d'OppÈde   (marquise   de), 

128. 
FoRTOCL  (Ilippolyte),   ministre  de 

l'instruction  publique,  78. 
FoscARi»!  (Antonio),  631. 
FoscARiKi  (Marco),  surintendant  de 

la  Secrète,  96,  215,  376,  606. 
FoucARD  (Cenarc),  52,  82,  83,  97. 
ForcuER  DE  Careilh,  128. 
Foui.D  (Achille),  ministre  d'Eiat, 

78. 
FouRxiER  (Edouard),  324. 
Frarceschi    (Andréa),    secrétaire 

vénitien,  146,  589. 
François  (l'Empereur),  11,  14, 598. 
Fra!«çois  I«r,  280,  293,  356,  365, 

422,  559,  563. 
FRA!f(;ois  II,  309,  342,  500. 

FrA!«ÇO|S  D'ALENrO»  ,  400. 

Fra?((:ois-Joseph,  Empereur  d'Au- 
triche, 73,  115,  119,  120. 


Frescbot,  387. 

Friedmann  (Paul),  126. 

Froullat  (comte  de) ,  ambassadeur 

de  France,  454,  455,  463,  601. 
FuLCEiizio  (Frà),  366. 
FuLiïf  (Rinaido),  8,  94,  98,  106, 

125,  406,  592. 

a. 

Gachard,  directeur  des  Archives 
de  Belgique,  64,  335,  350. 

Gar  (Tommaso),  directeur  des  Ar- 
chives de  Venise,  84,  126,  289, 
376,  558,  565,  606,  671. 

Garzoïii  (Pietro),  surintendant  de 
la  Secrète,  32,  208  et  suiv, 

Gaspariki  (Zuane),  195. 

Gassler  (François  de),  9. 

Geffroy  (A.),  128,  334. 

Gensoul  (H.),  373. 

Gerardo  (Giovanni),  secrétaire  vé- 
nitien, 181. 

Ghislanzoki  (Bernardo),  593. 

Gilbert  (Henri),  100. 

GiocoKDO  (Frà),  562. 

Giovanni  (Frà,  di  Ragusa),  647. 

GiRARDiN  (Saint-Marc),  128,  441. 

GiRAUT  (M.),  44. 

GirsTiNiAN  (Marc-Ant.),  ambassa- 
deur, 612. 

GirsTiNiAN  (Sébastian),  ambassa- 
deur, 58. 

Gliubicb  (fabbé),  105. 

GoES  (comte  de),  596. 

GoifcocRT  (Edmond  et  Jules  de), 
128. 

GoNDi  (Hieronimo),  398. 

Gradenigo  (Giuseppe),  secrétaire 
des  Inquisiteurs,  548,  593,  603. 

Grandval  (Artaud  de),  abbé  de 
Saint- Antoine,  ambassadeur  de 
Charles  VII,  257,  413. 

Gregolin,  113. 

Gregorowitsch  ,  49. 

Grkmonville  (de),  ambassadeur  du 
Roi  à  Venise,  612. 

Gritti  (Andréa),  ambassadeur,  562. 
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ClTKII«ï{Anat«3),  5*tl. 
U<ii«K  (llriiri,  diin  ■)<•),  KOQ. 


Hu.i»»>i  HT  (M.  d').  ^7. 
Ui«MKH-PciioaTti.L,  43. 
Uwur  fSir  T1iD<un«),  311. 
HlRIlIME  (IU-U17),  lîS,  lltt. 
Mt\K  (tli'  lu),  ■iiibnatadeiii  du  It.ù 
k  VLi.itc,  3M0. 

ne?>iii  I  r ,  ao7, 3»,  3»i,  »8,  niHi. 

[lK-MlV,;ilî.34ï.43S.50i>,355. 
IUmo  Vllt,37tl. 
llovuKnrl),  02,03. 
Hm^Ri.  (baron  dr),  10»,  128. 
lliTiu.inD-BnRiiot.LK>,M,  4U. 


liOHtii  (JohnJ,  30. 

ItioriMTECH»  d'ëtit,  de  58H  .-.  tlfiO. 


Jjiniir.  (CI>4rl<'B),  llO. 


l.ll.mTt.   (Julc),   1Ï8. 

I..«onDt  (mari,<iis  dej,  dim-iuiir  di:9 

Archives  de  Franrc.M,  (ii,  12V. 
l.*iiuniiE  (comte  Jmq  de),  12C. 
l..fnliniÈl.t  (L'omle  de),  110,  500. 
LiiiiiKiii  (,1e),  IÎ6,  300. 
LinpKnTico  (Feilelu),  334. 
LisFHisciiiRi  (Gbcomo),  125. 
Liiu:ini4  (Jean),  .itiilia?«.idi'iir  de 

LoiiiaXIl,  4SI. 
L«Eois  (Uoii),  334. 
I.Mit.1    (Viiircuo),    dirrcfur   di, 

Muiée  Correr,  à  Veaiie,  S3,  54, 

71,  84. 
Leva  (Giuwppe),  professeur,  105. 
LiFPOMixo  (Hieronimo),  40t,  608. 


LoiKSit  (Oinv.   Batt,),  cnndjiHeui 

de    la    tlililiolbétjiie    dr    Snixi- 

Mirt-,  103. 
l^isELEin,  629. 
liOnnitRF.  (ejitiin.1l  dp).  4411. 
I...tM  XI,  258,  S»3,  394,  ilii. 

417. 
I..itis  Xir,  203,  341,  305,411, 

500,  5&9. 
!..»■*  XIIT,  313,  344,35S.305. 

436,  500. 
\.w.,i  XIV,  314,  3t4,  .^35,  36S. 

43fi,50». 
l.o<i!.XV,3tS,34.'i,3fl.'>.Ml,5O0. 
I.'>i-is  XVI ,  3(0,  US,  4»,  .îDO. 

014,  a3H,633. 
l.ori<  XYll^e-l». 

L<n:lï  or.  lloNCIIiK,  f79. 
Locis  I.E  Mo»É,»fl. 

M. 
M«,*.,i.»Y  (lord),  101. 
MtliMiRi  (l'abbé),  UO. 
MiofiKrrm  (Franceacii),  G5T. 
Minsu  fdel),  50». 
Mm.,,.,  (e,.,.„n), 
M*,»SK  (Hiiradt  ds),  amba.;«de... 

d.,  It„i,  431. 
MtL,piEBO  (Domeiilc).  273. 
MiLounn,  (Uiccardo),  366. 

.MlB.iKU,,.  (CO.QU.). 

Mmiix  (A>,Ionio,  cornu),  dirccie,»- 
des  Archives  de  VEnî^if,  1|.  il. 
13. 


MlR 


ecrélaire  des  lii 


'1'"" 


M.S  LtmiE  (de),  eliai-gê  de  .iiis.-i 

liilûrjires,  44, 60, 107,  HlB,  237. 
Hattioli  ,  osa. 

M.iiH[LiE!.  (E,npc,-e,ir),  270,  .5(13. 
M.«.nis  (ca,-,li,ial),  90,  91 ,  ;Jj7. 

eu,  1)25. 

affaires  clr.iTij.èi'es  d'Ji.nlie.  12). 
HlKinvEOLi.  (Zi,ane),  172,  397. 
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Mkbimkk  (Pi'0!«per),  128. 
Meiikel  (Df),  49. 
Metterkicii  (prince  de'),  45,  127, 
558. 

MiCHKLET,  127. 

MicuiEL  (Fantino),  273. 
MicuiELi  (Gio.),  356. 
MiLLEDONNE  (Aiitonio),  secrétaire 

vénitien,  87,  88. 
Miikcaudi  (Giov.  Hatt.),  5, 15,  657. 
MisoTTo,  126,  244. 
Monténégro  (Prince-Evêque  du)^ 

49. 

MONZANI,  60. 

MoRELLi  (Doin  Giaconio),  biblio- 
thécaire de  iSaint-Marc,  658. 

MoROJiiM  (Andrea),surintendant  de 
la  Secrète,  32,  170,  542,  570. 

MoROMiM  (Francesco),  456,  561. 

MoROSiNi  (Nicolô),  surintendant  de 
la  Secrète,  405. 

MoROSiNi  (Paulo),  186. 

MoscoNi  (G.),  38. 

McAzzo,  historien,  141,  144,  522. 

McLLER,  professeur,  103. 
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1. 

PRÉLIMINAIRES. 

Renommée  des  Archives  de  Venise.  —  Par  quelles  phases  diverses  ont 
passé  ces  Archives  avant  la  concentration  qui  en  fut  faite  dans  l'an- 
cien cloître  de  Sainte-Marie-Glorieuse  (mai  1797  à  décembre  1815). 
—  Sous  la  République  Séi'énissime ,  il  n*y  avait  pas  d'Archives  de 
Venise  proprement  dites,  mais  plusieurs  Chancelleries.  —  Chaque 
Magistrature  conservait  séparément  ses  Archives.  —  Incendies  et 
Déprédations.  —  Réorganisation,  en  1807,  sous  le  Goavememeni 
Italien.  —  Carlo  Antonio  Marin,  archiviste. —•  Le  décret  impérial 
autrichien  du  13  décembre  1815  décide  de  la  réunion  définitive  des 
Archives  de  Venise  en  un  seul  endroit.  —  Jacopo  Chiodo,  premier 
<lirecteur  {«énéral.  —  Son  origine  et  ses  qualités.  —  MM.  Ninfa 
Priuli ,  Fabio  Mutinelli ,  Gerolamo  Dandolo  et  Tommaso  Car,  succes- 
sivement directeurs  généraux  des  Archives  de  Venise,  réunies  et 
«'unservées  dans  Tancien  couvent  de  Sainte-Marie-Glorieusc  (1840- 
1867) 3 

11. 

PKSCRIPTION. 

Situation  des  Archives  de  Venise.  —  Cour  intérieure  de  Tancien  cou- 
vent de  Sainte-Marie-Glorieuse.  —  Division  et  répartition  des  Arckive>-. 
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Le  Prince-évêquc  du  Monténégro.  —  Jusqiralors  nul  Catalogue  à  la 
disposition  des  chercheurs. —  Secours  de  Touvrage  Venezia  e  le  sue 
LAGUNE,  contenant  l'exposé  des  Archivi  Veneti,  par  l'alibé  Cadorin, 
en  1847.  —  Malgré  le  libre  accès  aux  Archives  sous  le  Gouvernement 
présidentiel  de  Manin ,  peu  de  visiteurs  et  de  studieux.  —  Préoccu- 
pations politiques.  —  Les  boulets  de  TAutriche  sur  rétablissement  des 
Archives.  —  Quels  furent  les  studiosi  pendant  cette  période  tourmentée. 
— Vincenzo  Lazari.  —  Ses  qualités  énidites  et  personnelles. — Direction 
du  chevalier  Fabio  Mutinelli.  —  Il  se  montre  d'abord  peu  libéral.  — 
Samuel  Romanin  et  la  Storia  documentata  ili  Venezia,  —  M.  Rawdon 
Brown.  —  Ses  ouvrages  tirés  des  Archives  de  Venise.  —  Énorme  tra- 
vail de  cet  érudit.  —  Son  Calendar  of  State  Papers.  —  Sa  demande 
pour  la  communication.de  quelques  papiers  des  Inquisiteurs  rela- 
tifs à  sir  Henry  Wotton.  —  M.  de  Mas  Latrie  et  les  Libri  Paclorum, 

—  MM.  Frédéric  Tafel  et  Georges  -  Martin  Thomas.  —  Leurs  études 
sur  le  moyen  âge.  —  Le  directeur  Mutinelli  veut  rendre  les  papiers 
des  Dix  invisibles.  —  MM.  Kugulzevic,  Proote  et  autres.  —  Docteur 
Karl  Hopf ,  ses  savantes  recherches.  —  Le  rapport  du  29  octobre  1853, 
du  chevalier  Mutinelli,  empêche  la  Maison  d'Autriche  de  s'em|>arer, 
au  bénéfice  de  ses  collections  de  Vienne,  des  Documents  Diplomatiques 
Vénitiens.  —  M.  Gachard. —  M.  Théodore  Sickel  et  divers  autres.  — 
J'arrive  aux  Archives  de  Venise  en  août  1855.  —  Mission  que  me 
donne  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. —  Le  Baron  de  Bourque- 
ney,  ambassadeur  ù  Vienne,  obtient  pour  moi  du  Baron  de  Bach, 
ministre  de  l'Intérieur,  la  communication  ôcs  Papiers  d* État  Yénitiem. 

—  Réception  que  me  fait  le  chevalier  Mutinelli,  directeur.  —  M.  Mu- 
tinelli première  victime  de  ses  sentiments  prohibitif.  —  Anecdote  À 
ce  sujet.  —  Objet  de  mes  recherches  et  de  mes  études  dans  la  Char- 
CELLERiE  secrète.  —  Préseuce  à  Venise  de  l'Empereur  d'Autriclie. 

—  Sa  visite  aux  Archives.  —  Sa  Majesté  m'interroge.  —  J'obtiens  U 
|)ermission  de  consulter  les  Papiers  du  Conseil  des  Dix  et  plus  tard 
ceux  des  Inquisiteurs  d'Etat.  —  Pourquoi  ce  long  récit  trop  person- 
nel. —  Mes  travaux  d'après  les  A  rchives  de  Venise.  —  Faiblesse  de  ma 
première  publication  intitulée  Souvenirs  d* Une  Mission,  et  son  peu  de 
valeur. —  Pourquoi  j'ai  retardé  la  publication  des  volumes  devant  faire 
suite  au  premier  qui  a  paru  sur  la  Diplomatie  Vénitienne  et  les  Princtt 
de  C Europe  au  seizième  siècle.  —  Renvoi  à  l'inventaire  des  documents 
composant  mes  portefeuilles.  —  Autres  chercheurs  pendant  la  direction 
de  M.  Mutinelli.  —  Ecole  de  paléographie  fondée  près  les  Archives 
de  Venise.  —  M.  Gesare  Foucard,  professeur.  —  Utilité  de  cette 
Ecole,  qui  a  développé  l'esprit  de  curiosité  pour  l'étude  de  l'histoire  de 
Venise.  —  MM.  Nicolô  Barozzi  et  Guglielmo  Bercket  publient  les 
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Helationi  Afi  Ambdi^itaileiira  véniiitns  pcuiLiiil  le  dii-9i.-jilicru<^  iiide. 

—  Gel  imporlant  oniTage  est  une  suite  immédiate  ;iu  grand  RfcaeS 
tnnncpar  M.  Eugcuia  Albcri.  —  CeureCaatù.  —  UilférenUcWrrbcan 
admis  eu  )857.  —  Le  Père  Tbcitirr  et  lu  Arltt  du  Coneilr  Je  Tremte. 

—  M.  Julea  Pelletier,  de  l'Intlilnl,  et  les  apprêts  d'une  Uùlairt  Ja 
Phe  Joieph,  —  Victor  Cousin  el  lei  documents  vénitieiu ,  parliculièTi^ 
mcnl  ceux  qni  caneemcnt  Maiurin.  —  FrograenU  de  lettres  Tamilièrej 
il  te  (ujer.  —  CTu  bulletin  de  re<:herchu  à  faire  puurM.  Cousin.  — Mode 
aiiigalièrr  etabuiiTedepnblier  dca  Documents  d*hi«tuire  à  l'oci-siiiin  de 
Notées  Vénitiennes. —  Cilationa  nombreuses  il'upusculei  |HiLliû  pttlr 
aiupicalisiime  ou  neiiliiiime  noue.  —  Considératiotu  â  crt  t^rd.  — 
Rerkercliei  arcnmplies  en  1858.  —  Le*  êvùneinenis  de  1859  raleiiiiMcal 
les  travaQi.  —  MM.  Cîiueppe  Tassini,  Nicolelli,  Sardagna,  etc. — 
H.  MUUer.  —  netraile  do  «hevalier  FaLio  .MutineHi.  —  ComplèU:  lîbé- 
nilïté  à  l'endroit  det  recherches  Sous  U  nouvelle  administralioii  des 
ArcbivurotiRéi'aiiFoinleGeroInmoDandulu.  —  Les.^rchlivsde  Veniie 
depni*  18111.  —  M.  Giovanni-Batliita  Loienii  et  «on  ouirragr  tor  le 
/'a^iiifuenf.eiiiiiuragéparrcciivainangliiit  John  Rtukîn. — M.RiTai*- 
son. —  M.  J.  Aruiingaud. —  Arrêté  de  M.  le  comte  Waleniki  relatif  lU 
publication  des  Drpéehes  Jri  Âmbatsadritrt  Ve'aitifiu  tur  la  tour  Je 
Ftaniv.  —  l'iau  do  t^o  travail.  —  Le  baron  de  Ilubncr.  —  L'abbr 
»ina[<Io  Fuli.1.  —  M.  Vi.tor  Cwusole.  —  Le  ton.io  .le  L.ifenièrt- 
Percj.  —  M.  Bnriolomui^o  U»c<rKriti,  MM'rélairf  di^  Archive*  :  vuiëtr 
de  M!i  publication >.  —  M.  Ltiigi  Pniini  et  «es  reckerdict  sur  U  sôeoce 
■lu  chiffre  dipl..>„atique.  —Doin  Itùda  Dudi.L.  eiivuy'-  aut.l.Eiini 
pour  la  c.».h>.-aiio«  dus  Dori.in>.'nis  Véiiiiipii,^.  —  Elwit  dt-  l.-i  ymvnir 
du  S3  juillet  186(!.  —Larticie  XVlli  dit  Tt.iilê  de  Vienne,  3  -.1..- 
brcl86«.-^N;F,ucialii)ni  p.iur  l.i  ,;;tiluli;n  de»  ni.euments  ijui  .-iï..i,iii 
été  enlens.  —  Loyauté  H.i  (Jouvcr.iem.iii  auiii.lnen  .piant  au\  .-■.li- 
tiilioti..  — M.  Trimmaso  C.ir,  diiecieiir  {^énrral  actuel. — Chercli<'iii> 
et  CuHenx  qui  oui  fréquenir  le^  Archives  de  Veni.'c  de  1867  à  1869. 
—  Le  livre  des  visil.urs  a.n  Archives  de  Veiii*''  depuis  1833  j.i-- 
qu'en  18G9.  ~  N.uns  des  priiicipaiif  visiteurs ¥^ 
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DEUXIEME    PARTIE. 

SF.CRÉTAIRKS    KT   C  H  AM  CELLER  I  E  S.    LE    GRAND    CHARCEKIKR. 

r.R    Qu'kTAIT    L*0RDRE    dit   «    DES    SECRÉTAIRES    • 

DAMS    LA    RÉPUBLIQUE    DE    VENISE. 

DES    CHAKCBLLERIES 

KT   PARTICUMÈREMEXT    DE    CELLE    APPELEE   «    LA    SBCRBTA  ». 


I. 

Dr    GRAND    CHANCELIER    ET    DES    SEGRÉTAIRE.s 

De  ceux  qui  étaient  admis  en  Chancellerie.  —  De  Tordre  des  Secrétaires 
^  Venise.  —  Le  Grand  Chancelier.  —  Fonctions  des  Secrétaires.  —  Le 
Grand  Chancelier  est  leur  chef.  —  Ses  différentes  attributions.  —  Dé> 
finition  de  cette  dignité  par  le  sieur  de  Saint-Didier.  —  Sa  préséance. 
—  Consultation  et  avis  de  Sripione  Feramosca.  —  Prérogatives. —  Le 
Grand  Chancelier  est  le  garde  suprême  des  écritures  ordinaires  et 
secrètes.  —  Qualités  requises  pour  être  de  Chancellerie.  —  Citoyens 
originaires.  —  Degrés  à  parcourir.  —  Répartition  des  occupations  et 
des  emplois  entre  les  Nodari  ducali  et  les  Secretarii,  —  Définition  du 
personnel  de  la  Chancellerie  Ducale  par  Muazzo,  auteur  d*un  ouvrage 
inédit  sur  le  gouverncMuenl  civil  de  Venise.  —  Les  Estraordinarii.  — 
Les  Ordinarii,  —  Les  Secretarii ,  —  Une  histoire  serait  à  faire  de 
l'ordre  des  Secrétaires  de  la  RépuMique  de  Venise.  —  Noms  illustre» 
parmi  eux.  -—Giovanni  Petro  Stella.  —  Andréa  Franccschi.  —  Gio« 
vanni  Battista  Rhnmusio.  —  Leonardo  Ottoboni.  —  Gioranni  Battista 
Padavin.  —  Le  goût  dos  helles-lettrrs  était  particulier  aux  Secrétaires 
vénitiens 131 

II. 

DES   CHANCELLERIES 
ET    PARTICULIÈREMENT   DE   CELLE   APPELÉE 

u    LA    SECRETA   ». 

Trois  dépôts  de  Documents  dans  le  Palais  Ducal  formaient  trois  Chancel- 
leries de  l'État.  —  La  Chancellerie  dite  Inférieure  ne  contenait  aucun 
document  politique. —  Extrait  d'un  manuscrit  de  G.  Rossi  relatif  à  cette 
Chancellerie  (noie).  —  La  Chancellerie  Ducale.  —  Dans  quelle  partie 
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5  mai  1635.  —  Rapport  du  Surintendant,  qui  demande  qu'un  Séna- 
teur lui  soit  adjoint,  1635.  —  Élection  du  Sénateur  Giacomo  Mar- 
cello. —  Rapport  développé  et  confus  des  Consultores  injure  Scipione 
Feramosca  et  Ludovico  Raitelli.  —  Giacomo  Marcello,  cinquième 
Surintendant,  1637»  —  Battista  Nani,  siiième  Surintendant,  1651. 

—  Singulière  révélation  anonyme,  relative  à  la  Secrète,  adressée  en 
1660  aux  Inquisiteurs  d*Ëtat.  —  Catalogue  de  la  Secrète  terminé  en 
1669  sous  le  dogat  de  Domenico  Contarini,  Battista  Nani  étant  Surin- 
tendant, Domenico  Ballarin  Grand  Chancelier,  et  Antonio  di  Negri 
Secrétaire.  —  Description  de  ce  précieux  manuscrit  conservé  aux 
Archives.  —  Documents  contenus  dans  les  armoires  qui  y  sont  dési- 
gnées.—  Michiele  Foscarini,  septième  Surintendant,  1678. —  Pietro 
Garzoni,  huitième  Surintendant,  1692. —  Un  troisième  Secrétaire  est 
député  à  la  Secrète.  —  Projet  de  former  un  catalogue  raisonné  de 
toutes  les  matières  d^État  remontant  à  quatre  siècles,  pour  Futilité 
des  Sénateurs  et  des  Conseillers,  4  février  1720.  —  Lettre  du  Grand 
Chancelier  Anzolo  Zon  à  cet  égard.  —  Restauration  et  peut-être  même 
reconstruction  de  la  Secrète  sous  la  surintendance  de  Pietro  Garzoni, 
attestée  par  un  document  inséré  comme  annexe  au  décret  du  24 
juillet  1720.  —  Beau  et  intéressant  passage  du  Mémoire  de  Pieti'o 
Garzoni  relatif  aux  précieux  documents  de  la  politique  vénitienne.  — 
Le  Conseil  des  Dix  décidîe  qu'il  serait  superflu  de  faire  remonter  Tou- 
vrage  du  catalogue  raisonné  au  delà  de  Tannée  1600.  —  Mise  À 
Fœuvre  dans  la  Sécréta  nuova. —  Informations  sur  l'état  du  travail, 

6  juillet  1723.  —  Aurelio  Bartolini,  Giovanni  Filippi,  Fabio  Lio  y 
travaillent.  —  Difficultés  de  l'entreprise  reconnues  par  le  Surinten- 
dant en  1731 .  —  Marco  Foscarini ,  neuvième  Surintendant ,  1735.  — 
Anciens  décrets  relatifs  à  la  police  intérieure  de  la  Secrète  remis  en 
vigueur,  avril  1741.  —  Marco  Foscarini,  élu  Doge,  est  remplacé  dans 
la  surintendance  par  Nicolo  Barbarigo,  dixième  en  charge,  1762.  — 
Continuation  de  l'entreprise  du  Catalogue  raisonné  des  Documents 
politiques  depuis  l'an  1600.  —  Nicole  Donà,  onzième  Surintendant. 

—  Francesco  Donà,  douzième  et  dernier  Surintendant.  —  Nulles 
informations  sur  la  Secrète  pendant  les  dernières  années  de  la 
République.  —  Limite  naturelle  de  notre  essai  sur  la  Sécréta,  — 
Rappel  de  l'hommage  extraordinaire  que  rendirent  à  ses  trésors  histo- 
riques les  Conseillers  juristes  de  la  Seigneurie  dans  leur  Mémoire  du 
27  août  1635 14» 
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meiitâ  authentiques  les  plus  anciens  et  à  la  formation  d'imporlan(i« 
Recueils 2^6 


m. 

R  F  ( ;  I  S  T  Jl  1.  s    A  P  F  K  I.  K  S    C OMMIl M O II lAl.l. 
(1295-1707.) 

Livres  destinés  à  l'enregistrement  de  faits  et  d'actes  mémorables.  —  Les 
Registres  les  plus  anciens,  c'est-à-dire  ceux  qui  comprennent  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècle,  sont  les  seuls  dans  cette  collection 
qui  aient  une  réelle  importance.  —  Indication  de  quelques  Docu- 
ments relatifs  aux  choses  de  France 241 

IV. 

■ 

DÊLIDÉRATIONS    DU    SÉNAT. 
RKGISTnES     APPELÉS    MISTI. 

(1293-1440.) 

Définition  de  retle  série.  —  Les  textes  des  quatorze  premiers  Registre"* 
(1293-1331)  manquent,  mais  les  répertoires (i/i</tci)  ont  été  conservé». 
—  Importance  de  ces  Documrnti*  coiinnc*  preuve.-*  officielles  pour  l'his- 
toire des  relations  extérieures  de  la  République.  —  Indication  de.-, 
matières  relatives  aux  Affaires  Etrangères  d'après  Tliidex  original  des 
trente-deux  premiers  l\egi»tre.^,  c'est-à-dire  de  1293  à  1368.  — 
Knumération  de  Documents  ronreriiant  la  France  depuis  1331  jus- 
qu'en 1440 244 

V. 

DÉLIBÉRATIONS     DU    SÉNAT. 
REGISTRES    APPELÉS    SECMBTl. 

(1401-1630.) 

Délibérations  Secrètes  du  Sérat.  —  Recueil  de  cent  trente-cinq  regis- 
tres, et  la  plus  importante  série  qui  puisse  être  consultée  relativement 

0 

aux  Affaires  Etrangères.  —  Dix  volumes  de  sommaires  ou  Rubricarii 
servent  de  répertoire  à  toute  la  collection.  —  Indication  chronolo- 
gique progressive  de  ces  volumes.  —  Relevé  des  matières  qui  y  sont 
traitées    d'après    l'un    des    originaux.    —    Jusqu'à   l'avènement  de 
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où  XI  an  trôna  da  Fnnca,  loi  D 
al  rwa  M  ne  m  rmcontrem  qa'à  du  inUrraUc*  pins  tm  Moiiit  pro- 
ingéï.  —  Sou»  Louis  XI ,  li-»  ruppruchrnimu  iiiicmaiion.iui  eatra- 
'•nus  par  la  Diplomatie  produiceiK  des  Ipxle»  plus  fréquent!.  —  Ane 
eolrepriK*  de  Charlei  TU] ,  de  Louis  XII  Et  de  Françob  I'',  tb 
rieDDem  innambrnblei.  —  indication  particulière  àa  pHncipiPi 
■uunmenls  tlepuij  l'époque  où  ce  Recueil  i  été  cammcucë  jiutpï 
lue  dei  enlreprisea  surl'IlallF 351 


(1030-1797.1 

Irei  DELLB  CoRTi  OU  des  CocHS  ëtbihoére*.  —  Oue  série  spédile 
n  Affaires  Eilérieurei  Fait  immcdiatement  mite  à  celle  de«  DÊiui- 
-,.T10:>1  SgcMÉTCS  du  Sênâii,  qui  dÉtomiaii  forment  demi  diiûiodi 
lou*  la  dési^alion  de  Cobti  et  lie  HerroBi.  —  Nêcp«ilë  dr  nuuBher 
-H  trois  séries  Mittl,  Sfcreti  ei  Corii,  pour  acroaniplir  un  u-inil 
l|énér(l  aiir  la  Diplomatie  vénilieiine  UrjMÏs  >ei  otiginM  jiuqo'i  tel 
demièret  tcuvns 113 


VII. 

LKS    DÉPÊCHES    DES    AMBASSABEDBS    [DlSPÂCCrj. 

(1  554-1  7©7.) 

Les  Dr.PÉcaes  des  AuusSiDtiung  et  des  Résidents.  —  Elles  sont  h 
lumière  dans  l'hisloire.  —  Ce  que  disaîl  un  Nance  dans  UD  rappotl 
sur  l'Élat  de  Venise  relalivemeiit  an  soin  que  prenaient  les  Amki>- 
sadeurj  d'instruire  le  Séiint  sur  les  Primes  el  les  choses  au  dehors. 
—  Ambassades  el  Rc^idencet.  —  Jusqu'au  eciiième  siècle,  les  .\mLii^ 
sadc'i  sont  plutùt  extraordinaires  lytordinaiies  auprès  de*  diTersM 
Puissances,  sauf  auprès  du  Pape,  de  l'Empereur  Grec  j  Consianti- 
nople  el  du  Turc.  —  Toutes  les  Cours  In dislin clément  n'araieni  pis 
auprès  d'elles  un  Ambas.^deiir  de  Venise;  mais  en  cas  d'interruption 
dans  les  relations,  l'Ambassadeur  accrédité  à  ta  Cour  la  plus  voisine 
informait  et  renseignait.  —  Origines  diplomatiqnes.  —  Les  recueils 
primitifs.  —  Rareté  des  dépêches  d' .ambassadeurs  vénitiens  avant  le 
seizième  siècle.  —  Il  en  esisle  quelques  copies,  soil  dans  des  collée- 
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tionit  fie  manuscrits  de  provenance  patricienne,  soit  dans  les  dépôts 
publics  de  Venise.  —  Date  de  1»  première  Dépêche  vénitienne  qui  a 
été  conservée.  —  La  seconde  a  été  transcrite  dans  le  Liber  Atbus.  — 
A  défaut  des  dépêches  originales,  dont  le  recueil  commence  à  être 
régulier  dans  les  Archives  entre  1550  et  1560,  ou  faut-il  chercher  des 
copies  de  Dépêches  vénitiennes?  —  Utilité  des  Ânnali,  des  Diarii, 
rédigés  par  des  particuliers  qui  avaient  à  connaître  des  affaires  politi- 
ques. —  Incomparable  utilité  pour  l'histoire,  depuis  1496  jusqu'en 
1533,  des  cinquante* huit  Registres  in-folio  écrits  par  Marin  Sanudo, 
sénateur  vénitien.  —  Après  lui  jusqu'en  1550,  le  silence  et  l'obscurité 
se  renouvellent,  quant  aux  dépêches.  —  De  1555  à  1797,  le  recueil 
général  des  Dépêches  des  Ambassadeurs  vénitiens  est  complet.  — 
Exposé  par  ordre  alphabétique  italien  des  noms  des  Puissances  pour 
l'histoire  desquelles  les  Dépêches  originales  conservées  aux  Archives 
peuvent  servir.  —  Nombre  des  voluuies  pour  les  Dépêches  d'Angle- 
teiTC,  d'Allemagne,  d'Espagne,  de  France,  de  Pologne,  de  Turquie 
et  autres 265 


Vill. 

DES  AMBASSADEURS  DE  VENISE  A  LA  COUR  DE  FRANGE 

ET  DE  LEURS  DÉPÊCHES. 

(1408-1797.) 

Énumération  des  A  mbassades  Vénitiennes  en  France  depuis  le  règne  de 
saint  Louis.  —  Elles  sont  régulièrement  et  définitivement  établies  avec 
le  règne  de  François  I*'.  —  Première  dépêche  originale  de  la  série 
des  Dépêches  de  France  adressées  au  Sésiat.  —  Moyen  de  réparer 
autant  qu'il  est  possible  les  torts  causés  à  l'histoire  par  le  manque 
des  dépêches  originales  avant  Tannée  1554.  —  Rechercher  les  copies 
dans  les  archives  particulières  des  maisons  patriciennes  et  dans  les 
collections  manuscrites  des  Bibliothèques  publiques.  —  Inappréciable 
avantage,  pour  l'histoire  de  France,  du  Journal  manuscrit  en  cin- 
quante-huit volumes  in-folio  tenu  de  1496  à  1533  par  Marin  Sa- 
nudo. —  Élection  d'un  Ambassadeur.  —  Quelle  route  il  suivait 
pour  se  rendre  en  France.  —  Durée  ordinaire  de  son  voyage.  —  Son 
arrivée  à  la  Cour.  —  La  première  audience.  —  Costume  de  l'Ambas- 
sadeur. —  Cérémonie  dite  de  VEnire'e.  —  Sa  correspondance.  — 
Temps  employé  pour  l'envoi  d'une  dépèche.  —  Circonstances  extraor- 
dinaires. —  Retour  de  l'Ambassadeur  à  Vcniite.  — Compte  des  dépenses 
qu'il  avait  à  rendre.  —  Ambassadeurs  à  la  Cour  des  Valois.  —  Enu- 
mération de  leurs  Dépêches  depuis  l'année  155V.  —  De  celles  dont 
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«  ntyittei'c  i|ui  y  <t 


illathi.  —  Scr 


iiae  M.  Luijji  PauBi,  omplayê  atn  Art^hives  de  Veniie,  esi  appalf  i 
rclidrc  (uir  11  en oi ■«!««»« <]a'il  n  aripiM!  île  l'interprélaliun  ûe»  nntârnt 
ohiffrM  de  U  DipIninHtin  vcnttictinG.  —  AmbuKid«ur«  en  Franre  sam 
llrnri  IV,  aoiit  liiiiitii  XIII,  tous  L<mi>  XIV,  loiu  Louï*  XV,  h>ui 
Loiiin  XVI  cl  tous  la  lt«p<ibliquc.  —  lat^r^t  parliculirr  et  origïnalllë 
liât  Dé|itcUc*  vénitien  II  M.  —  Dirterenis  aUnûtB  einpniiilr»  à  la  cor- 
ifpundaitKr  ,Uf  VèniHeni  1  l-i  C  >itr  «uni  le  niaùlère  du  Cardinal  il^ 
Ri.lHlimi »! 

IX. 

t.»s   ll\I>POnTS  ou   KEUXIO.M. 


'  llBUnoK*  ou  IUi4«nT«  du  Ainb.-iisadeuri  Vêniiirini  au  i-i-ioui'  de  Imn 
miftlun».  —  Mnlières  d'uiip  Hehsione.  —  Elle  é(ait  lue  en  prrt«>ie 
de»  Scîniiitiim  aiuemblèi.  —  Succi'S  de  ce  genre  de  documciiu  loiii  tfK- 
uiol  il  Itt  Diplomaue  vcnilienne.  —  Lei  Jtelatioiii  *anl  aujourd'hui  uni- 
Tn-ieUement  cuudIiâbi. —  MM.  Kkolà  Tohnuko,  Busenîu  AriKm. 
(iiciunri,  d'Ahtietii,  Pibdleii,  Nicido  Btiiotii  et GuQliiHmii  Br.ncnit 
....I  piibli.'-  do  ■'.•<-u<-iU  iin|>oi-Mi>[^  <h-  ltelaiio„i.  —  Itcau.-'>iip  de  Hrl..- 


-  He,\,c,;\,t: 


~  -Hmin  de»  Aml>:i9>»<l<;<u':<  .',   I.i  Cour  du  l^r.iijco  a<i  .«Izièinc  si.'fic. 

<1 M.  Eu^rni»  AMiKni  a  |>ul>li.-  dej<  RtlalioiK  d.lli^  l.i  /,rfm!rrr  ^érir 

dr-  ^ua  Ilccueil.  —  IU-I.ili..n»  iu<li<|ué<-4  dans  \ri  Diarli  A,-  .M.irin  Saniulo. 
—  Indirulion  j>r^cisi:  dei  nnms  du  Ainba!is.ideiU'a  doiii  It-s  Urla-.ifni 
....i>i<(M.rii(  sur  les  ri^\et  des  V.iloU,  de  Henri  IV,  d<.-  J.urii:<  \lll.  <!<' 
I^>ui«  XiV,  àe  l^iuis  XV  .'I  <)<!  Louis  XVI,  avci:  la  d^iie  dc~  .iinl^i,- 
sadrs  puur  en  farililcr  la  •'C<-I>rr,'l,e.  —  Les  dorniùret  Rfl,,-.h„i  mr  l<-. 
Affaires  di.  Fraiire  différent  .jii.iut  1  l.i  forint- d<  s  IMiiSm.i  (,adiil..ii. 
nellr's.  ~  i:.u-:,m:ve  dislii.rllr  .1.-  .e  ducnuli-iil  diidoiu.-ili.pic ,  duiil  la 

1>  qu'il  faiil  .iiKi-liûi  .'l..-r.')ic'r  <lans  une  R<-L:h»t ,  .-'e<I  le  potiaii  du 
l'rin.  <:  ou  du  Mli.isi.1'.  ~  Adi>iir<iLile  galerie  deâ  Huyaumi^s  el  lliipii- 

tiè.le,  lor-u]"p  le*  puMiraiions  i(ui  4<inl  en  inittf  d'être  fait.*  seroiii 
achevées.  —  Un  9ecr<:l  uêui'xsaliriiient  exige  pour  le»  ftelaiiviiL  — Ten- 
tatives d'aïuliasMdeiii'l  i'Iraiijjei's  pour  qu'il  lie  lait  pas  (j.iiili'  cl  jm'iu 
■ib'cMiir  b  •'(imiiiiinlrdtinti  de  res  dociinicnl«.  —  De  la  deniiri-c  jugr 
rlo-  /W.i:ioni"iiiï,iriaMi'nii:ni  lonsarrûc  j  l'expo«>''  drt  dons  i-i  prc'si'iils 
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reçus  par  l'Ambassadeur  à  son  départ  de  la  Cour.  —  Ce  qu'il  faut  cher- 
cher dans  les  Dépêches  et  ce  qu'il  faut  demander  aux  Relations.     331 


X. 

DOCUMENTS    VARIÉS 
Ot    MISCKLLANÉKS    DES    ARCHIVES    DU    SENAT. 

De  quelques  recueils  de  Documents  ne  faisant  pas  partie  des  Séries  prin- 
cipales, mais  appartenant  aux  Archives  du  Sénat.  —  Correspondances 
des  Chefs  de  cuEnnE,  des  Prgvéditeurs  et  des  Commissaires  envoyés 
aux  armées  de  terre  et  de  mer.  —  Intérêt  de  ces  documents  dans  les 
circonstances  historiques  de  nos  guerres  eu  Italie.  —  Dépèches,  entre 
autres,  du  provéditcur  général  Andréa  Gritti,  1509-1516.  —  Papiers 
des  CoKSULTORES  DK   Ji'RE.  —  Curiosité  du   recueil  des  «  Ecritures 

COMMUMQUÉES    AU    SK5AT    d'aPRÈS    LES    ORDRES    DU    CORSEIL    DES   DiZ  » 

(Scritture  communicate  dat  Conxiglio  dei  Dieci  al  Sexato).  —  Des 
discours  et  harangues  prononcés  à  la  Trihune  du  Sénat  dans  les  dis- 
cussions politiques.  —  De  la  liberté  de  la  Tribune  à  Venise  en  des 
temps  où  elle  était  inconnue  aillcui-s 362 

XI. 

ARCUIVRS    DU    COLLEr.lO   OU    CABINET    DES    MINISTRES. 

(1307-  1797.) 

Qu'était-ce  que  l'assemblée  dite  le  CoUegio?  —  Attributions  et  occupa* 
tions  du  CoUegio,  —  Le  personnel  du  cabinet  des  Ministres.  —  Lieu  des 
Hcances  du  Conseil.  —  Tableaux  admirables  qui  sont  aux  murailles. — 
Inscriptions  sur  la  voûte.  —  Définition  des  titros  de  rnix  qui  compo- 
saient le  Pien  CoUegio.  —  Les  six  Conseillers  i\\\  Doge.  —  Les  trois 
Chefs  des  Quarante.  —  Les  six  Sages-Grands.  —  Les  cinq  Sages  de 
Terre  ferme.  —  Les  cinq  Sages  aux  Ordres.  —  Archives.de  la  5ei- 
gneurie  peu  utiles  à  consulter  pour  l'histoire  proprement  dite.  — 
Archives  du  CoUegio.  —  Recueil  du  Notatorio  oel  Collecio.  — 
Dans  une  série  des  Lettres  du  Collège  (1487-1758)  se  trouvent  les 
documents  officiels  relatifs  aux  Princes  étrangers  de  passage  sur  le 
territoire  ou  reçus  dans  Venise.  —  Lettere  secrète,  Sixdacati  e 
Commission,  Procurations  et  Instructions.  —  Y  a-t-il  eu  un  Recueil 
général  tïlnstritctions  formé  pour  les  propres  Archixrs  du  cabinet  des 
Ministres?  —  Précision  vi  nottctr  dans  la  rédaction  des  Instructions 
les  plus  anciennes.  —  La  Commi^sio  donnée  dan<i  r.ninée  1198.  -» 
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le  uritièRie  itècle,  1rs  Documenls  appela»  Co mm l'iii'oni  ont  uii« 

iportincn  liiKrieure  i  celle  (ju'ili  axaienl  sapariiTant. —  Le»  Ariniu 

■11'»  de  la  Ilépulillque  rédigée*  par  uu  Set^rélaire  «au»  la  direc- 

l'iin  lipa  Mini^trcl. —  Le»  Aïsisi  ou  Mouvellet  officUlUt  en- 

.toyM!  ïiit   Amliaiaudeun 37S 


» 


BSFOSllIOHI  PHISCIFI. 
[1541-1797.) 


Caracl^ro  loui  diploniatiqu*  de  cet  Ducumenu.  —  Nombre  des  nflitre^ 
ol  dei  liaiHs  fonnaiil  la  sërii'  de*  BspobiziOSi  Piii!Ic11>i.  —  Occa^inD 
do  IVituanii  de  ce»  Rejpiiivt  pour  rpcLerclier  qiieU  furent  te«  Anihiit- 
udeurs  de  France  a  VenUc  dcpiiU  le  ireiiième  liécle.  —  Difficulléi 
pour  former  un  «tst  nomin.-il  du  ce*  Amhaiiadeun  avaoi  le  règne  de 
Louli  XI.  —  Eut  uorainaJïoui  Louis  XI,  Cbartci  VIII  et  Louis  XII. 
— É»êqueB«mfa«»ndeur«aci)rôdité»p«rFranqoi«I"«[  par  Henri  II. — 
AmlwMMdenn  enioji*  par  Omiei  IX  «t  llenri  III.  —  CaraeitM 
inlime  dea  rnpporlii  échangés  alors  nvec  ia  r.our  de  France.  —  AmliasM- 
deiira  .iccréilili-i  par  llenri  IV.  —  IliiiMult,  aieiirde  Maisse.  —  Antoine 
Séeiiier,  «iciir  de  Villiers.  —  De  rrcBties-Canaye.  —  Ambasi3<lci>rj 
accréditÛA  p;iv  Louis  XIII.  —  Claude  dp  Mesraes,  comie  d'Avauv.  — 
Ambasâadein-s  .-iccrédiléj  |>ar  Louis  XIV.  _  Les  affaitcs  de  l'raïu-e 
commcncenl  à  perdre  de  leur  impariani'c  à  Venise  en  raison  de  la 
neulialitc  dont  la  République  se  fail  une  loi.  —  Ambassadeui-<  ai-irê' 
dilés  par  Louis  XV.  —  Fr.ignienl  des  Instructions  dunuces  à  l'abbé  de 
Bemis.  —  A mbassadeui-s  aociV-dilés  par  Louis  XV'I.  —  Chargés  d'af- 
faires de  la  République  française.  —  Examen  progressif  du  recueil  de* 
EsPoStziOM  ■■ntxciPi.  —  Sommaire  de  plusieurs  Esposïiioni  au  seiiièiur 
siècle.  ~  Manière  tout  ï  fait  spéciale  de  traiter  les  affaires  politiqui-â 
élraiijjèrcs.  —  Un  ambassadcui'  à  Venise  est  rorccmenl  orateur.  — 
Forme  habituelle  d'une  audience  à  puiles  closes.  —  Contenu  varié 
des  Itegistres  et  des  Liasses  du  recueil  dos  EspOSitiOKI  PaisciPi.  — 
Rap|iorls  sur  des  conférences  ou  des  conversations  avec  des  Ambas- 
sadeurs étran{;ers.  —  Mémniie-i  des  Secrétaires  sur  la  visite  qui  leur 
est  commandée.  —  Isolement  des  Ambassadeurs  à  Venise.  —  Lois 
étranges  à  leur  endroit.  —  Comment  ils  eu  évitent  ta  rigueur.  —  Les 
Registres  des  EsPoSiziOM  Piiim;ii>i  qui  niérilcnl  le  plus  l'allention  des 
politiques  sont  ceui   qiiî  correspondent  prtr  U   date  de   leurs  docu- 
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ments  aux  rrgncs  de  Charles  IX,  de  Henri  III,  de  Henri  IV  et  «le 
Louis  XIII 409 


XIII. 

MVRES    DKS    CERÊMOISIES    DE    LA    nÉPinLIQUE. 

(1492-1797.) 

L'un  de»  Sages  de   Terre  ferme  préside  au  Cérémonial.  —  Registres 
appelés  I  Ckhemomali.  — Sous  quel  rapport  ils  sont  utiles  à  Thistoire. 

—  Nous  y  avons  cherché  Vêlement  étrangery  c'est-à-dire  toutes  les 
pièces  relatives  à  la  réception  des  Anihassadeurs  et  à  l'accueil  fait  aux 
Princes.  —  Cérémonial  du  premier  compliment  fait  à  l'Ambassadeur. 

—  Récit  d'Antoine  Séguier,  sieur  de  Villiers,  en  1598.  —  Cérémonial 
de  la  première  audience.  —  Suite  du  récit  du  sieur  de  Villiers.  —  Le 
faste  augmente  dans  la  maison  des  Ambassadeurs  de  France  à  Venise 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  —  Entrée  de  l'Ambassadeur.  — Gondoles 
du  comte  d'Avaux  en  1672.  —  Mémoire  de  V Entrée  et  de  l'Audience 
publiffves  de  M.  Amelot,  1682.  —  Entrées  de  M.  de  Charmont  et  de 
M.  de  Froullay.  —  La  cérémonie  de  l'Entrée  n'était  pas  obligatoire. 

—  L'abbé  de  Remis  s'en  .ibstient.  —  Autres  cérémonies  où  parait 
r Ambassadeur.  —  Cérémonie  de  la  prise  de  congé.  —  Discours  du 
sieur  de  Varengeville,  1681.  —  Discours  du  comte  d'Avaux,  1674,  et 
son  étrange  lettre  au  Roi.  —  Réception  des  Princes  fran<;ais  à  Venise. 
^-  Anne  de  Candale,  Reine  de  Hongrie.  —  Henri  III,  Roi  de  France 
et  de  Pologne.  —  Autres  personnages  français.  —  Noms  de  tous  les 
personnages  étrangers  qui  se  trouvent  inscrits  dans  les  six  Registres  des 
Cérémonies  de  la  République  Sérénissime 467 


XIV. 

LETTRES   DES    ilOIS,    PRINCES)    SElGNEUns 

ET    CHEFS    DIKTAT 

A    LA    RÉPrBLIQUE   DE   VENISE. 

OU 
IKTTKRE  DOMiyORUM. 

(1500-  1797.) 

Les  liCihes  des  Princes  adressées  au  Doge  étaient  ouvertes  dans  le  Cabinet 
des  Ministres.  —  Collection  volumineuse  des  Lktteiie  DoMisoiii'M.  -^ 

45 
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dûatioit  géticrale.  —  RHisoiiâ  dn  pen  d'iQtêrèt  piiliiï>|uc  ipolEmii 
■es  Lellres  dt*  Princcd  élvao|;Fri  à  l'.idresse  de  la  Rcpid>li(]Uf  dr  Vmi<r, 

—  Le  pli»  grand  iiumbre  «int  du  Lettre»  de  créance  et  de  ripfd 
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